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bli par les délices devient incapable de l’usage des

plaisirs. . . . . ............................
En CXV. Que le discours est le miroir de l’âme.

- Que l’âme d’un homme de bien a des beautés

surprenant". --Que l’on a donne trop de crédit
à l’or et à l’argent. ...................... .

En. CXVI. S’il vaut mieux avoir des passions l’ai-

blea que de n’en avoir point du tout ..........
EP. CXVII. Si la sagesse est un bien , et si ce n’est

pas un bien d’être sage. - Que l’on a grand tort

de perdre la vie en des questions inutiles , vu que

la vie ut si courte. .......................
En. CXVIII. Qu’il est plus honnête et plus sur de

ne rien demander En la fortune. -- Les définitions

du bien. et en quoi il comme .. . . . . .........
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prunter de soi-même. -- Le nécessaire est tou-
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En. CHU]. Qu’il n’y a rien de fâcheux quand on

le sait prendre avec palience. --Les discours des
libertins sont plus dangereux que les chants des

sirènes.. ................................
Er. CXXIV. Si nous connaissons le bien par senti-

ment ou par entendement. - Le bien ne se ren-
contre que dans un sujet qui a do la raison. . . .
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AVIS DES ÉDITEURS.

Nous donnons dans œ volume tout ce qui est resté de Sénèque le philosophe, y compris
les fragments d’ouvrages perdus ont été cités par certains Pères de l’Église. Ce sera la

première fois qu’on aura vu les œuvres complètes de cet auteur, texte, traduction, notice
biographique, annotations, réunis en un seul volume portatif et d’une lecture très-facile.

Nous avons suivi pour le texte l’édition déjà ancienne de Ruhltopf , mais a notre ma-

nière, c’est-a-dire avec indépendance , en prenant ailleurs , pour les très-rares passages
font doute encore parmi les érudits, les leçons les plus accréditées. Au reste, depuis Ruhkopf,

il n’a été publié de Sénèque aucune édition offrant un travail philologique véritable-

ment neuf, et des différences sérieuses avec le texte que nous reproduisons dans ce volume.
Les œuvres de notre auteur ont en le privilège d’être imprimées , dès le commencement, sur

de bons manuscrits, et de donner le moins de prise a la sagacité souvent destructive des com-
mentateurs. Ce privilège vient-il de ce que Sénèque a été , de tout temps , très-lu, et que,

même au plus fort des ténèbres du moyen âge , alors que Cicéron était inconnu ou négligé ,

il a en des admirateurs et a fait des disciples? La place de cette question n’est pas dans un
avertissement.

Rien n’a été négligé pour que ce texte eût toute la correction désirable. On sait qu’en fait

de correction, la typographie a des limites. La perfection absolue n’y est pas possible, de
l’aveu des typographes les plus consommés. Nous avons tâché du moins d’atteindre ’a ces

limites et d’arriver a cette perfection relative ou rien ne manque de ce qui peut être demandé

raisonnablement de soins , de patience , de sacrifices ’a des éditeurs.

Quant a la traduction, nous nous en remettons , comme pour les précédents volumes, au
jugement des lecteurs compétents; Il ne nous appartient pas d’en faire nous-mêmes l’éloge.

Toutefois, qu’il nous soit permis de dire en quoi cette traduction nous paraît différer essen-
tiellement des traductions publiées jusqu’ici. Ce la distingue , c’est peut-être que le tout"
d’esprit particulier de Sénèque, sa subtilité abondante, son goût pour les contrastes qui le fait

tomber à son insu des oppositions d’idées dans les antithèses de mots, ces doua: defauts enfin ,

qui charmaient la jeunesse contemporaine, ont été serrés de plus près et rendus avec plus d’ea



                                                                     

vin AVIStude dans cette traduction. Les traducteurs, fidèles à la pensée qui dirige notre collection. ont

voulu qu’en lisant leur travail on ne crût pas lire une traduction de Cicéron, et que même

aux endroits très-nombreux ou les idées de Sénèque sont aussi raisonnables que celles de
Cicéron, on reconnût que c’est un esprit moins sain qui a raison , que c’est dans un temps

de décadence, que c’est avec une manière particulière qu’il a raison. Il n’est pas besoin de

dire que cette fidélité au tour d’esprit de Sénèque n’a pas été poussée jusqu’au néologisme et

à la bizarrerie. L’exagération n’est pas permise dans notre langue , même pour traduire un

auteur exagéré. Sous ce rapport, l’imperfection d’une traduction est une qualité dans le

traducteur.

Au reste , ce jugement ne s’applique qu’a la traduction entièrement nouvelle des traités de

Sénèque , du livre des Questions naturelles , de l’Apokolokyntose et des Fragments. Pour
celle des Épîtres , nous n’avons pas eu à la demander a une plume contemporaine. Le dix-

septième siècle nous offrait de ce chef-d’œuvre de Sénèque une traduction qui est elle-même

un chef-d’œuvre de langage. On chercherait vainement le nom de l’auteur dans les biogra-

phies les plus complètes. Il s’appelait Pintrel et il était de Reims. Mais ce Pintrel était

parent de La Fontaine : mais cet habitant de Reims vivait dans un siècle dont Courier
a dit que la moindre femmelette y écrivait en meilleur français que les maîtres du dix-
huitième siècle. La première, et a ce que nous croyons , la seule édition de cet ouvrage pa-

rut en 168i. Outre le talent très-distingué de Pintrel, cette traduction a un inestimable
prix. La Fontaine l’a revue et en a traduit en vers toutes les citations. La plupart de ces
vers sont charmants; un grand nombre. sont des meilleurs qui soient sortis de cette plume
incomparable.

En pensant qu’une réimpression, ou plutôt une exhumation de ce genre, faite par des
mains pieuses , serait mieux reçue qu’une traduction nouvelle, nous avons obéi non-seula-
ment a notre goût particulier, mais a des conseils dont l’autorité eût décidé même de moins

convaincus que nous de ce qu’il y a de vrai dans la boutade de Courier. M. Villemain ,
consulté par nous sur la part qu’on pouvait faire dans cette collection aux travaux des deux
derniers siècles , avait donné l’avis de réimprimer quelques traductions du dix-septième fort

supérieures, disait-il, malgré leurs imperfections et leurs charmantes négligences, non-seule-
ment ’a tout ce qu’on avait fait depuis, mais à tout ce qu’on pourrait faire ultérieurement. C’est

ce précieux conseil qui, en nous confirmant dans notre propre pensée, nous a mis sur la voie

de cette traduction a laquelle La Fontaine a coopéré, probablement en bon parent, eten ymct-
tant de l’amour-propre de famille. Nous l’avons réimprimée avec un soin religieux, sans y rien

changer, sans y rien ajouter, même aux endroits offrent de légères omissions ou des in-
terprétations différentes du sens adopté depuis; nous réservant d’ailleurs de remplir, dans des

notes spéciales, les plus graves de ces omissions, et de rétablir la vraie version partout où
Pintrel a pu l’altérer, soit par erreur, soit plus souvent, comme nous l’avons vérifié, pour

avoir suivi des commentateurs qui ne respectaient pas assez les manuscrits. Quant aux omis-
sions, quelques-unes sont si peu motivées qu’il n’y a nul doute que le texte dont se servait

Pintrel ne fût mutilé ; pour les autres , serait-ce que le goût de Pintrel , si sûr toutefois et si

hardi, a eu peur de traduire certaines choses ou trop crues ou trop subtiles pour la noble lan-
gue dans laquelle il écrivait? Nous serions fondés à le croire. Au reste, le tout est insignifiant

dans un ouvrage si considérable.



                                                                     

DES ÉDITEURS. rxNous n’avons cru devoir annoter que cette partie des œuvres de Sénèque. Les traités philo-

sophiques ne demandent pas de notes; les allusions historiques y sont rares , et le peu qu’on
y en rencontre sont claires pour les moins instruits. Les idées pures remplissent ces traités.
L’histoire ne s’y montre que par des anecdotes généralement très -connnes. Quant a des

notes sur le sens , on sait que , hormis des cas très-rares , nous nous abstenons d’en charger
nos volumes. Le vrai sens pour nous c’est celui que nous adoptons. Il en est de même des
notes philologiques. L’a encore nous décidons. La vraie leçon pour nous est celle que nous

reproduisons.
Une notice courte et succincte résume tout ce a été établi de plus certain et de plus

authentique sur la vie et les ouvrages de Sénèque. Nous avons pu nous applaudir, a l’occa-
sion de Sénèque surtout , de nous être interdit entête des volumes les morceaux d’éclat et les

jugements académiques. C’eût été rouvrir cette lice où ont combattu si inutilement pour la

vraie critique tant de champions et d’adversaires de Sénèque. Nous n’avons pas voulu grossir

la volumineuse liasse de ce procès d’une pièce de plus a oublier. Qui veut juger Sénèque le

doit lire. Ses écrits sont la meilleure histoire de sa vie ; ils offrent de quoi le juger par cela
seul qu’ils n’offrent jamais de quoi le condamner ni l’absoudre tout-à-fait.

Qu’on nous permette en finissant de nous rendre le témoignage de n’avoir rien omis vo-

lontairement pour que ce volume fût a la fois, et dans le meilleur sens qu’on peut donner à
re mot , une nouveauté littéraire et une nouveauté typographique.
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VIE DE SÉNÈQUE.

Simone le Philosophe (Lucius Annæus Seneca) 1 il brigua dès lors les charges publiques , et parvint
naquit à Cordoue, la troisième année de Père chré-
tienne, sous le règne d’Auguste. Il eut deux frères,
l’un plus âgé, l’autre plus jeune que lui; Marcus

Amas Novatus, qui prit dans la suite le nom de
Junius Gallion, son père adoptif, et L. Annæus
area, père de Lucain. Encore enfant, Sénèque sui-
vit à Rome son père Sénèque le illieteur, lequel y
professa la rhétorique et y ouvrit une école de dé-
clamation. Ces leçons furent les premières qu’il re-
çut, et il ne les oublia pas. Toutefois’sa famille s’oc-

cupait plus encore de sa santé que de son instruc-
tion. TrèsJaible de constitution, d’un corps grêle et

languissant, il était en outre sujet à de violentes
palpitations qui le tourmentèrent toute sa vie. L’ex-
cès du travail et les veilles, qu’il s’imposait déjà,
achevèrent d’affaiblir une santé si frêle : elle s’amé-

liora toutefois, grâce à de grands soins et à une
nourriture frugale.

il entra, par le conseil de son père, dans la car-
rière du barreau, et ses débuts eurent tant de re-
tentissement que Caligula, importuné du bruit de
cette renommée , parla de le faire mourir. Lejeune
Sénèque ne put échapper à ce danger que par une
feinte maladie, et par l’intercession d’ une concubine

du prince. Dès lors il ne chercha plus qu’à se faire
oublier, s’adonne tout entier à la philosophie, em-
brassa la secte du portique, et n’eut plus d’autres au-

diteurs que des Stoiciens. il renonça aux plaisirs de
la table, àl’usage du vin et des parfums , et ne se
honnit, pendant une année entière , que de végé-
taux ; il le dit du moins dans ses écrits. Son père ,
craignant qu’il ne se fermât ainsi le chemin de la
hume, le pressa de rentrer dansla vie des affaires:

l

bientôt à la questure. Mais cette nouvelle direction
d’esprit ne le détourna pas de l’étude et de l’ensei-

gnement de la philosophie, et il ouvrit, à Rome,
une école où se pressa la jeunesse romaine. Messa-
line l’arracba bientôt à son nombreux auditoire.
Ennemie de Julie, lille de Germanicus, elle accusa
cette princesse d’adultère, et lui donna Sénèque pour
complice. Julie, d’abord exilée, mourut peu de temps
après. Sénèque fut relégué par Claude dans l’île de

Corse. Au bout de deux années d’exil, sa constance
l’ayant abandonné, il demanda son rappel, à quel-
que prix que ce fût : dans l’écrit on il implore son
pardon, et que depuis il s’ell’orça, dit»on, de suppri-

mer , il flattait par les plus basses adulations la stu-
pidité de Claude et l’orgueil de l’affranclii Polybe,

digne ministre de cet empereur. Cinq ans après, il
n’avait pas encore vu finir son exil, lorsqu’il en fut
subitement tiré par Agrippine, qui venait d’épouser

Claude son oncle, et de se saisir de l’empire. Elle le
lit nommer préteur, et lui confia l’éducation de son
fils Néron, adopté par Claude.

Sénèque, tant que vécut ce dernier, se montra
tout dévoué à l’impératrice, dont il passa mème pour

être l’amant. On sait ce que fut Néron. Sénèque

n’en put faire un orateur, ou peut-ètre Néron se
contentatil d’être poète. huque-là, les empereurs
avaient compose eux-mémés leurs discours; l’élève

de Sénèque lut le premier qui recourut àl’éloquence
d’autrui : l’éloge funèbre de Claude, qu’il prononça

à son avènement a l’empire, fut composé par
nèque, lequel écrivait en mémetemps contre ce prince
une satire amère, l’Apokoloquinlose, ou la métamor-

phose de Claude en citrouille.

i.



                                                                     

Il!
Devenu ministre de Néron , Sénèque encourut la

haine d’Agrippine, dont il trompa les espérances et

voulut gèner les prétentions ambitieuses. Bientôt
Burrhus et lui acceptèrent une grande partie des
biens de Britannicus,mort empoisonné. Plus tard
l’exil de Suilius, son ennemi personnel, acheva de le
perdre dans l’opinion publique, au rapport de Tacite.

Ce Suilius demandait hautement au ministre a par
quelle philosophie, par quelle morale,il avait, en
quatre ans de faveur, amassé trois millions de ses-
terces (l’)ion Cassius fait Sénèque riche de dix-sept

millions cinq cent mille drachmes); il disait qu’on le
voyaitépicr, dans nome, les testaiiiettts, et circon-
venir les vieillards sans enfants ; qu’il necahlaill’ltalie

elles provinces sous le poids d’usures énormes, etc. u
Juilius fut relégué dans les iles Baléares par l’auteur

du traité de la Clémence; mais cette venzeance ne
lui suffisant pas, il sollicita, sans l’obtenir, l’exil
du fils de son ennemi.

Agrippine venait d’échapper à l’horrible genre de

mort inventé par Néron , pour se débarrasser de sa
mère. L’empereur était consterné; aucune ressource
ne s’offrait à lui; il n’espérait plus que dans Sé-

nèque et dans Burrhus. ll les mande sur l’heure. Sé-
nèque, plus fertile en expédients, fracturas promp-
tior , dit Tacite, rrgarde Burrhus , lui demande s’il
faut commander le meurtre aux soldats , et celui-ci
répond négativement. Un affranchi, Anicézus, fut
alors chargé de tuer la mère de l’empereur, etNérou

se hâta d’envoyer au sénat, pour justifier le parri-
cide, une lettre qu’avait composée Sénèque.

Délivré de la tutelle d’Agrippine. Néron n’était

pas d’humeur à en supporter une autre. L’autorité

des deux ministres lui pesait, et dès lors s’uffaiblissait

tous les jours. La mort de Burrhus vint enlever à
Sénèque le peu qui lui en restait. L’empereur s’aban-

donna à d’ignobles favoris, dont le premier soin fut
de reluire le j hilosophe odieux au prince. lis le re-
présentèrent. cherchant à se faire, au moyen de ses
richesses, un parti dans lionne, à effaCcr Néron par
la magnificence de ses maisons et la somptuosité de
sa table, à en déprécier les talents comme poète et
comme musicien. Sénèque prévit le (longer d’une
disgrâce , et, voulant la prévenir, il demanda à Né-

ron la l ermissiou de se retirer de la cour, et lui offrit
tous ses bit us qui, disait-il, l’exposrient à l’envie.
Néron rcfnsa tont, et l’embrassa. Sénèque n’en eut

que plus de craintes. On le vit renoncer à son fas-
tueux train de vie, et congédier la foule des clients
qui composaient son cortégé. il vécut solitaire à la
can-pagne. avec Pauline sa femme, et continua d’é-
ci ire sur la philosophie. Toutefois il voyait Néron de
temps en temps, et se mêlait encore des affaires de
l’état. Tacite, à qui sont empruntés ces détails, nous

le montre recevant chez lui l’empereur, et le félici-
tant de sa réconciliation avec Thraséas.

Sénèque sollicita de nouveau , et encore en vain,

vis DE SÉNÈQUE.

la permission de se retirer enfin dans une de ses
terres. Il prétexta une maladie ( la goutte), pour ne
point sortir de chez lui. ll ne put tromper Néron
comme il avait trompé Caligula, etl’em; ereur donna
à Cléonicus , un des affranchis de Sénèque, l’Ordre

d’empoisonner son ancien maître. Mais celui-ci
lui en ôta toute occasion , en ne se nourrissant que
de fruits, en ne buvant que de l’eau courante. La
conspiration de Pisan offrit enfin à Néron un pré-
texte de condamner hautement Sénèque a la mort.
Subrius , l’un des conjurés, voulaitqu’après avoir tué

l’empereur par la main de Pison on tuât Pison lui-
mème, indigne, disait-il, del’empire, qu’il fallait don-

ner à Sénèque. Rien ne prouvait que ce dernier eut
accepté ces offres insensées et fût entré dans le com-

plot; il ne l’ignorait pas toutefois, si l’on en croit
Tacite, et le jour même ou l’on devait l’exécuter,
il s’était rapproché de Rome. Une seule déposition,

celle de l’at’franchi Natalis, lui attribuait avec Pisan

une conversation qui pouvait le compromettre. Des
soldats allèrent cerner la maison de campurne ou il
venait de s’arrèter avec sa femme. En vain il justifia
le sens des paroles rapportées par l’affranchi; Néron
l’avait condamné; il lui fut ordonné de se faire ou-

vrir les veines.
Il demanda ses tablettes pour écrire son testa-

ment. Sur le refus que lui en firent les soldats, il
se tourna vers ses amis : a Eh bien! leur dit-il ,
puisqu’on m’empêche de reconnaitre vos services ,

je vous lègue. le seul bien qui me reste, l’exemple
de ma vie. a Voyant leurs la! mes couler, il voulut
ranimer leur courage : a Où sont, leur ditsil, ces
maximes de sagesse qui, depuis tant d’années ,
ont dû vous prémunir contre l’adversité? Igno-
riez-vous la cruauté de Néron? Le meurtrier de sa
mère et de son frère pouvait-il épargner son pré-

cepteur? n Il embauma ensuite sa femme qui san-
glottait , et la conjura de modérer sa (lonlcur. Patt-
line délura qu’elle voulait mourir avec lui ; il ap-
plaudit à cette résolution , et le même fer ouvrit
leurs veines. Le son; ne coulant qu’avec lenteur de
son corps, exténué par l’âge et l’abstinence, il lui fit

donner des issues nouvelles aux jambes et aux jar-
rets. Comme la vue de ses souffrances pouvait
abattre le courage de Pauline, il lui persuada de se
faire transporter dans une autre partie de la maison.
Entouré alors de 58s amis et de ses secrétaires . il
dicta un discours que Tacite ne nous a pas trans-
mis, parce que, de son temps, il était entre les
mains de tout le monde. Pressé de mourir, Sénèque
pria son médecin de lui donner de la ciguë; il en
prit en vain : ses argans épuisés et déjà froids ne
pouvaient se prêter à l’activité du poison. Enfin, Il

se fit porter dan.- un bain chaud ç il jeta , en vren-
trant, de l’eau sur ceux de ses esclaves qui étaient
le plus près de lui : n J’offre ces libations, dit-il .
à Jupiter libèmtrur; a puis il s’y plongea, Cl» mom-



                                                                     

VIE DE SÉNÈQUE.

, comme il convenalt à lianteur des Epttres a
wlius,lian68de J.-C., dans la huitième année
règne de Néron.

véron , a peine informé de la résolution de Pau-
e, envoya vers elle des soldats chargés d’arrêter

sang de ses blessures; mais la pâleur de son visage
:t son extrême maigreur témoignèrent, tout le reste
de sa vie . combien elle avait été près de la perdre.

Outre tous les ouvrages qui sont renfermés dans
ce volume, on a longtemps attribué à Sénèque le
pli’losophe l’Abrégl. de l’histoire romaine , dont

Florus est aujourd’hui reconnu fauteur. Dans ses
Études sur les poètes latins, M. Nisard établit, par

des comparaisons entre plusieurs passages très-si-
gnificatifs de ses œuvres en prose et des tirades des

Il"
tragédies dites de Sénèque, que Sénèque le phl-
losophe est l’auteur d’une partie de ces tragédies ,

dont le recueil serait un ouvrage de famille , faiten
commun, Senecanum opus. Dianciennes éditions de
Sénèque contiennent quatorze lettres que ce philo-
sophe aurait écrites à saint Paul; mais aujourdihui ces
lettres sont généralement regardées comme apocry-

phes , quoique saint Augustin et saint Jérôme les
aient citées pour être de Sénèque , et qu’on ait
prouvé par des raisons ingénieuses la vraisemblance
d’un commerce épistolaire entre le philosophe et l’a-

pôtre, lequel comparut devant le tribunal du frère
aîné de Sénèque, proconsul d’Achaîe. Quelques

écrivains anciens parlent aussi de certains ouvrages
t de Sénèque , qui ne sont pas parvenus jusqu’à nous.
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ÉPITRES A LUCILIUS.

IÊPlTlllî PREMIÈRE.

Que le tempe est précieux , et qu’il en faut être bon me.
nager.

Faites en sorte, mon cher Lucile , que vous
soyez a vous-même ; et ménagez le temps que l’on

a coutume de vous ravir , ou de vous dérober, ou
que vous-môme laissez échapper. Croyez que C’est.

une vérité, qu’il y a des heures que l’on nous em-

porte , d’autres que l’on nous soustrait, et d’autres

enfin qui s’écoulent insensiblement ; mais la plus

honteuse de toutes ces pertes est celle qui arrive
par notre négligence. Si vous y prenez garde,
vous trouverez qu’il se passe beaucoup de la vie à

malfaire, davantage ’a ne rien faire, et tout a
faire autre chose que ce qu’on devrait faire. Où
voit-on une personne qui sache estimer le temps et
la valeur d’unejournée, et qui considère que cha-

que jour il approche de sa tin? Voici ce qui nous

EPlSTOLA I.

DE TEthCIlIS USU.

lin fac, mi Lucili, vindira te tibi, et tempus. quad
a’dhuc aut anfereliatur, ont subripiebatur, ant excidebat,
collige et serva. Persuade tibi hoc, sic esse ut scribe :
qnædam tempera eripiuntur nobil, quantum subducun-
tnr. quædam effluunt. Turpissima tnnicn est jactnra,
qnæ per negligentiam fit; et . si volneris attendere ,
maxima [xirs vitæ elahîlur male agenIihus, magna nihil
agentihus, iota vita aliud agentibns. Qnein mihi dnhis,
qui aliquod pretinm tempori panai? qui diem œstiinot?
qui intelligat se quotidie mori? In hoc enim fallimur,

a

trompe; nous regardons la mort comme si elle
était loin de nous ; bien qu’en effet la plus grande
partie en soit déjà passée; car le temps qui s’est
écoulé jusqu’à cette heure appartient à la mort.

Continuez donc ce que vous m’écrivez que vous

faites; tenez compte de toutes les heures, afin
qu’ayant profité du temps présent, vous ayez
moins besoin de l’avenir. La vie se consume de-
vant toutes nos remises. En vérité, il n’y a rien
qui soit tant’a nous que le temps, et l’on peut dire
que tout le reste n’est point ’a nous. c’est la seule

chose dont la nature nous a mis en possession,
qui toutefois est si légère et si glissante, que le
premier venu nous le peut ôter. Les hommes ont
cette fantaisie, qu’ils se tiennent obligés pour des
bagatelles qu’on leur a accordées, et comptent
pour rien le temps qu’on leur a donné, qui est
pourtant une chose que les plus reconnaissants
ne sauraient payer.

Vous me demanderez peut-être ce que je fais,

quad mortem prospicimus; magna pars ejus yam ptar-
teriit ; quidqnid ætntia retro est mors tenet. Foc ergo,
mi Lucili, quod facere te sciihis ; omnes boras oomplec-
tere : sic flet, ut minus ex crnstino pendons, si ho-
dierno manum injeeeris. Dum differtur vita, transcurrit.
Omnia, mi Lucili, aliens surit; tempus tantum nos-
trum est. In hujus rei unius fugacis ac lnbricæ posses-
sionem natura nos misit, ex qua expellit quicumqne vult;
et lama slnltitia mortaliunl est. ut, qnze minima et vi-
lÎvSilnn snnt. certe reparabilia , imputari sibi . quum im-
petravcre, patinntur; nemo se judicet quidqnam debere,
qui tempus accepit; quum interim hoc nnnm est, qnoâ
ne grams quittent potest reddere. Interrogabis fortosse,
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moi qui vous donne ces avis; je vous avouerai
que je fais comme ces gens qui vivent dans le luxe ,
mais avec quelque économie. Je tiens registre de
ma dépcnSe ;je ne dirai pas que je ne perds rien,
mais au moins dirai-je combien je perds : en un
mot, je rendrai raison de ma pauvreté. Il m’ar-
rive aussi , comme a ceux qui sont tombés en di-
sette , sans qu’il y ait de leur faute : tout le monde
les excuse , et personne ne les soulage. Mais quoi!
je n’estime pas pauvre celui qui se contente du
peu qui lui reste. l’aime mivux pourtant que vous
conserviez ce que vous avez et que vous commen-
ciez de bonne heure; car, suivant l’ancien pro-
verbe, il est bien tard d’épargner le vin lorsqu’il

est ’a la lie. Pour ce qui reste au fond du vaisseau,

outre que c’est peu de chose, encore est-ce le ,
plus mauvais.

limite u.
Il ne faut pas lire tonte sorte de livres; il sumtde lire les

bons. - Le pauvre n’est pas celui qui a peu de chose,
mais celui qui désire plus que ce qu”l a.

Ce que vous m’écrivez et ce que l’on me dit de

vous , me fait bien espérer de vous: vous ne cou-
rez point, vous ne changez point continuellement
de lieux; cette agitation u’apparticntqu’a un cs-

prit malade. Il me semble que la meilleure mar-
que d’un esprit bien fait, c’est de pouvoir s’ar-

rêter et demeurer avec soi-môme. Mais prenez a
garde que dans cette lecture que vous faites de
plusieurs auteurs et de tontes sortes de livres , il

quid ego faciam, qui tibi ista præcipio? Fatebor inge-
nue; qnod apud luxuriosnm. sed diligentem, evenit; ra«
tin mihi constat impensæ. Non possnm dicere , nihil per-
dore; sed quid perdam, et quarc. et quemadmodum, di-
cam: causas paupertatis mon: reddam. Sed evcnit mihi ,
quod plerisque non suc vitio ad inopiam redaetis; omnes
lgnoscnnt, ucmo succurrtt. Quid ergo est? Non pute
pauperem , cui , quantulumcumquc superoit, sat est. Tu
amen male serves tua; et bono temporc incipics. Nain ,
ut visum est majoribns nostz-is , sera parcimonie in fundo
est. Non enim tantum minimum in imo. sed pessimnm
remanet. Vale.

EPISTOLA Il.

Dl ITINEIlIUS ET DE LECTIONE.

Ex his que mihi scribia. et ex his qua: audio, bonam
spem de le concipio; non discurris. nec locornm mu-
tationibns inquietaris. Ægri animi isia jactatio est. l’ri-
mum argumentum «imposture mentis existimo. pesse
consistere.et secum morari. illud autem vide, ne isia
lectio anetorum muitorum et Omnis generis voluminnm
habeat aüquid vagum et instnliile. Certis ingeniis im-

SÉNÈQUE.

n’y ait quelque chose de vague et de trop léger.
il faut s’attacher, etse nourrir de leur esprit, si

i nous en voulons tirer quelque chose qui demeure
a au fond de notre âme. Quiest partout , n’est nulle
ï part. Ceux qui ne s’arrêtent ’a aucun auteur, et
Î qui passent légèrement sur les matières , sont sein-

5 biahles aux voyageurs, lesquels se font beaucoup
i, d’hôtes et pointd’amis. La viande prise etrendue

presque en même temps ne sert de rien pour la
nourriture du corps; rien n’est si contraire a la
guérison que de changer souvent de remèdes. La
plaie ne se ferme point tant qu’on y essaie divers
médicaments; un arbre ne prend point racine s’il
est souvent transplanté, et il n’y a rien dans la
nature de si salutaire qui puisse servir quand il
ne fait que passer.

Car enfin, la multitude des livres dissipe les
terces de l’esprit : c’est pourquoi, comme on n’en

peut pas lire autant qu’on en peut avoir, il
suiûtd’en avoir autantqu’on en peutlire.- Mais,

direz-vous, je veux lire tantôt celui-ci, tantôt
celui-la. - c’est la marque d’un estomac dé-
goûté de vouloir tâter de plusieurs viandes, qui,
par leurs qualités différentes, corrompent plutôt
qu’elles ne nourrissent. Lisez donc toujours des
auteurs approuvés, et, s’il vous arrive d’en lire

d’autres, reprenez les premiers. Faites chaque
jour quelque fonds contre la mort, contre la pau-
vreté et cantre les autres misères de la vie. Quand

vous nitrez parcouru beaucoup de choses. cimi-
sissez-en une pour la bien digérer cojour-l’a.

Pour moi, j’en use ainsi. et je m’arrête d’or-

dinaire ’a quelque point, entre pinsieurs que j’ai

t

morari et innutriri oportet, si volis aliquid trahere.
quod in anima mit-liter scdeui. Nusqnatn est. qui nin-
que est. Vitam in peregrinaiiouc cxigentiiins hoc cvcnit ,
ut multa hospitia habcant, nulles anticitias. idem ac-
cidnt necesse est his, qui nullius se ingt-nio familiariter
applicant , sed omnia cursim et properantes transmitunl.
Non prudes! cibtis , nec eorpori accedii , qui statut] sunlp-
tus emitzilur. Nihil æqnc sanitatem imputa. quant re-
mediorum crehra mulatio. Non venit vulnus ad cicatri-
cem, in que medicamcutn trutanlur; non convalescit
planta, quæ smpe iransfertur; nihil tam utile est, ut in
transita prosit. Distringit liltrcrum mullitudo. Battue
quum legere non possis quantum bahucris, satis est ha-
ltera quantum legas.-Sed morio, inquis, hune lihrnnl
revolver-e voio, inodo illnm.-Fastidienfts stontachi est
mutin degustaro; qua: ubi varia sunt et di ersa, inqui-
nant, non alnnt. Probatos itaquc setnperrlege; et, si
quando ad illiOS diverti liimcrit, 8d prieras redi. Atiquid
quotidie advenus paupertatcln , aliquid adversns mortem
auxilii compara , nec minus advenus carteras pestes; et
quum multa percnrrrris. nnnm escarpe. quod illo dia
concoquas. Il vc ipse quoque fat-in; ex pluribns ,quaI lcgi.
aliquid apprrhcndo. ilodierntlm hoc est, quod apnd tipi.
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lus. Voici ce que j’ai trouvé aujourd’hui chez Épi-

cure : carj’entre quelquefois dans le parti contraire,

non pas comme transfuge, mais comme espion.
a c’est, dit-il , une chose fort honnête qu’une patt-

vreté gaie et contente; n mais si elle est contente,
elle n’est pas pauvreté, car celui qui s’accomn ode

avec la pauvreté est riche en effet; et on doit
estimer pauvre, non celui qui a peu de chose,
mais celui qui en désire davantage. Qu’importe
d’avoir beaucoup d’argent, de grains, de trou-
peaux et de rentes, si l’on convoite le bien d’au-
trui, et si l’on considère plus ce que l’on voudrait

posséder que ce que l’on possède? Voulez-vous

savoir les bornes que l’on doit mettre aux riches-
ses? La première est d’avoir le nécessaire, et la

seconde ce qui suffit. Adieu.

serras lll. V
Il est bon de délibérer avant que de faire un ami; mais,

quand on l’a fait, on ne lui doit rien cacher.

Vous me mandez que vous avez donné des let-
tres a notre ami pour me les rendre; puis vous
m’avertissez de ne lui rien communiquer de ce qui
vous touche , parce que vous avez coutume d’en
user ainsi. Vous l’avez, dans une même lettre,
avoué et désavoué pour votre ami; partant, il est
à croire que vous avez suivi l’usage, et que vous
l’avez appelé votre ami de la manière que nous

qualifions gens de bien tous ceux qui briguent les
dignités, et que nous appelons monsieur celui
que nous avons a la rencontre, quand son nom
ne se présente pas. PaSse pour cela ; mais si vous

curum nattas sum (solen enim et in aliena castra trans-
ire, non tanquam transfuge, sed tanquam explorator) :
a "cuesta, inquit, res est, latta panper;as. n llla vero
non est paupertas, si læta est. Non qui parum habet. sed
qui plus cupit, pauper est. Quid enim refert, quantum
illiin area, quantum in hormisjaceat,quantum pascat ant
fœneret, si aluette imminet, si "on adquisita, sed adqutrenzta
computai? Quis sit divitiarum modus, quæris? Primns,
habere qnod neccsse est; proximus, quod sal est. Vale.

EPISTOLA Il].

Dl lLlGEJDlS AIICIS.

Epistolas ad me perfcrcnd.:s tradidisti, ut scribis ,
arnica tuo. Deinde admones me . ne omnia cum en ad te
pertinentia communirem , quia non solens ne ipse quidem
id facere. Ita cadi-m epistola illum et disisti amicum , et
negzzsti. [taque sic priurc illo verlio , quaæi publico, usus
es, et sic illum amicum vocasti. quomoclo omne: candi-
dates boues viras dicimus; quemodo obvies, si nomen .,
non suceur-rit, dominos salutamus. [lac ahieritl Sed si
al:qnem amicum existimas, cui non tantumdem cre-

LUClLlUS. 527tenez pour ami une personne en qui vous n’avez
pas autant de confiance qu’en voanême, vous
vous trompez lourdement, et vous ne connaissez
guère ce que c’est qu’une amitié véritable.

Examinez toutes choses avec votre ami; mais
examinez votre ami avant toutes choses : avant le
choix on peut tout discuter; quand il est fait, on
doit tout croire. ll y a des gens qui, par un ordre
renversé et contre les préceptes de T héopbraste,

examinent après avoir aimé, et cessent d’aimer
lorsqu’ils ont examiné.

Songez longtemps si vous devez prendre un tel
pour ami; quand vous l’aurez résolu, recevez-le
à cœur ouvert, et lui parlez avec autant de con-
fiance qu’a vous-mêmeJVivez pourtant de telle
façon que vous ne fassiez rien que vous ne puissiez
dire même a votre ennemi; mais , hormis de cer-
taines choses que la bienséance a rendues secrètes,

vous devez faire part a votre ami de toutes vos
pensées et de toutes vos affaires Vous le rendrez
fidèle, si vous croyez qu’il le soit; outre que l’on

donne envie de tromper en craignant d’être
trompé, et qu’il semble qu’on met en droit de

commettre une faute celui que l’on soupçonne
d’être capable de le faire.

Qu’est ce donc qui me peut obliger a retenir
mes paroles en présence de mon ami? Pourquoi
ne croirais-je pas que je suis seul quand je suis
avec lui? Certaines gens disent a tout le monde
ce qu’ils ne devraient confier qu’a leurs amis, et

déchargent ce qui les presse dans le sein du pre-
mier qui se rencontre; d’autres , au contraire, se”
cacheraient volontiersa euxvmêmes, et n’oseraient

se découvrir à leurs meilleurs amis; ils resserrent

dis , quantum tibi , vehementer erras. et non satis nosti
vim veræ amicitiæ. Tu vero omnia cum amico delibcra .
sed de ipso prins. l’est anticiliam credendum est , ante
amïcitiam iudicandum. lsti vero præpostero officia per-
mise-ont, qui contra præcepla ’l’beophrasti , quum ama-

verunt. judicant, et non amant, quum judiraverunt.
Diu cogita , an tibi in anticitiam aliquis recipirndus sit:
quum placuerit fieri, toto illum pectore admitle ; tam
audacter com illo loquere, quam tecum u quidem ita
vive , ut nihil tibi comminas, nisi quad committere etiam
inimicn tuo pessis; sed . quia interveniunt quædam.
quæ consnetudo iroit arcana , cum amico omni-s curas,
omnes cogitationes tuas misce[Fidrlrm si putaveris, fa-
nes. Nom quidam fallere docucu-nm, dum liment falli;
et aliis jus twccandi suspirando leccruntj Quid? quatre
ergo ulla verlia coram alnico mco retraitant? quid est,
quare me coram illo non putem solnm? Quidam, qua:
tantum amicts cemmittenda suot, obviis narrant, et in
quaslibet autres, quidqnid illos urit , exonerant; quidam-

Juan?

rursus’ etiam carisstmorum muscientiam refomtidant, et, n «a - a
si passent, ne sibi quidem credituri, interius premunt
omne secretuml Neutrum faciendum est; utrumque enim



                                                                     

ses
leur secret au dedans] Il faut éviter ces deux ex-
trémités; car ce sont deux défauts, de se fier à tout

le monde, et de ne se fier ’a personne; mais l’un
est plus honnête, et l’autre plus sûr; q

De même on blâmerait également deux per-
sonnes, dont l’une serait toujours en action, et
l’autre toujours en repos; car cette industrie qui
éclate parmi le tumulte n’est, à vrai dire, que la

saillie d’un esprit inquiet; et ce repos, qui ne
peut souffrir aucune agitation, est plutôt une lâ-
cheté ou une langueur] Vous retiendrez donc ce
quej’ailu dans Pomponius: c Il y a des gens qui se
sont si fort enfoncés dans l’obscurité , que tout ce

qui estau jourleur parait trouble: n Enfin,îl faut
prendre ces deux choses alternativement, le tra-
vail quand on s’estreposc’, et le repos quand on

a travaillé. Si vous consultez la nature, elle vous
dira qu’elle a fait le jour et la nuit.

Emma lV.

La véritable joie consiste dans le regleincntdes passions.
- La vie ne peut être tranquille sans le mépris de la
mort.

Continuez comme vous avez commencé , et hâ-

tez-vous tant que vous pourrez, afin que vous
jouissiez plus longtemps du plaisir de voir vos
passions adoucies et réglées. Vous en jouirez
même au moment que vous les adoucirez et que
vous les réglerez; mais c’est bien un antre plaisir

de se contempler soi-même affranchi de la corrup-
tion ordinaire des hommes. Vous souvient-il de la
joie que vous reçûtes, lorsqu’ayant quitté l’habit

vitium est, et omnibus crcdcre, et nnlIir sed alterum
honestius dixerim vitium. nlteruin tutius Sic utrosque
reprehendas, et ces qui semper inquieti sunt. et ces qui
semper quiescunt. Nain illa, tumultu gaudens, non est
induslrîa, sed exagilatæ mentis concursatio; et hæc non
est quies, qnze motum omnem molest am judicat. sed
dissolutio et langnorlltaque hoc quod apud Pomponium
irai , anime niandabitur : a Quidam adeo in latebras re-
fngerunt, ut putent in turbide esse quidqnid in luce est.-
lnter se tata nnscenda sunt; et quiescenti aqendnm, et
agami quiescrndnm est. Cum i-crum nature delibera;
illa dict’i tibi. et diem lecissc etuortein. tale.

l-ZPiS’l’OLA IV.

ne alouvis une.

Persevera ut cnipisti , et quantum potes propera, que
dinlins frni cmendato anime et mmposito possis. Frneris
quidem etiam dom entendes, etiam dom componis; alia
tamon illn volnptas est qnæ percipitur et contempla-
tione nantis ab omni labo puro: et 5p! tilditiit’. Tories uti-

SÉNEQUE. ’d’adolescent vous prîtes la robe virile, et que vous

fûtes introduit dans le barreau? Je vous en pro-
mets une plus grande lorsqu’ ayant perdu la fai-
blesse des enfants, vous aurez acquis la force des
hommes sages. Car il est vrai que nous ne sommes
plus enfants; mais nous retenons encore quelque
chose de l’enfance; et ce qui est de pire, nous
avons l’autorité des vieillards avec les défauts des

enfants, et des enfants au berceau z ceux-la s’efe
fraient de peu de chose, ceux.ci de cequi n’est
pas, et nous de tous les deux.

Appliquez cela maintenant, et vous connaîtrez
qu’il y a de certaines choses qui sont d’autant
moins a craindre qu’elles nous ôtent beaucoup de
sujets de craindre. Le mal n’est jamais grand
quand c’est le dernier qui doit arriver. La mort
vient a vous; véritablement elle serait a appré-
hender si elle pouvait subsister avec vous. Mais il
faut qu’elle ne vienne pas , ou qu’elle passe. ll est

difficile , me direz-vouS, d’accoutumer son esprit
au mépris dola vie. - Ne voyez-vous pas qu’on
l’abandonne tous les jours pour des bagatelles? Un

amant se pend devant la porte de sa maîtresse;
un serviteur se précipite du haut d’une maison,

ne pouvant supporter plus longtemps la mauvaise
humeur de son maître ; un autre se donne de l’é-

pée dans le ventre, pour ne pas retourner au lieu
d’où il s’était échappé. Ne croyez-vous pas que la

vertu puisse faire ce que fait une forte appréhen-
sion? Personne ne peut avoir une vie tranquille ,
qui se met trop en peine de l’avoir longue , et qui
compte entre ses biens le nombre des consuls qu’il
a vus.

. Faites souvent réflexion sur toutes ces choses,

s
1

que memoria , quantum senseris gaudium , quum . præ-
texta posita, sumpsisti virilem togam, et in forum de-
ductus es : majus exspccta , quum puerilem nllimum
de posaeris, et te. in virus pliîlosophia transcripserit. Ad-
hue enim non pueritia, sed, quad est gratins, pueri-
litas remanet. Et hoc quidem pequ est, quad tinctori-
latem baliemus senum, vitia puerorum; nec puerorum
tantum. sed infantium; illi levia, hi falsa formidant;
nos utraque. Profice modo; intelliggs, qua-dam ideo mi-
nus limanda, quia multum metus aftcrunt. Nullum mag-
num, quad extremum est. Mors ad te venit.’ tintenda
crut, si locum esse posset: necesse est, sut non pertes
niat, eut transeat.-Difflcile est,-înquis, animnm per-
ducere ad contemplionem animæ. -Non vides, quam
ex frivolis causis contemnaturr Aliusantc amies: fores la-
queo pepcndit; alius se præcipitavit etecto , ne dominum
stomacliantem dinlins audiret; alias, ne reduceretur e
funa Lierrutn admit in vissera. Non putas virtulem hoc
effecturam , quad effecit nimia formide? Nulli potest se-
cura vita œntîngere, qui de producenda nimis cognat.
qui inter magna hona multos consules nnmerat. Hoc que.
tidie meditare, ut pastis æquo anime vilain relinqncrc,

n
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pour vous disposer a quitter librement la vie,
que la plupart-embrassent de la même façon que
ceux qui sont entraînés par les eaux d’un torrent

s’attachent aux ronces et aux épines. Il v en a
beaucoup qui sont flottants entre la crainte de la
mort et les déplaisirs de la vie. lls ne voudraient
point vivre, mais ils ne savent pas mourir. Faites-
vous une vie contente , en quittant l’appréhension

que vous avez de la perdre. Le bien n’accommode
point celui qui le possède, s’il n’est résolu de le

perdre quand il faudra. Or, il n’y a rien qui se
puiSse perdre plus doucement que ce qui ne peut
être regretté lorsqu’il est perdu. Vous devez donc

vous endurcir et vous animer contre tous les ac-
cidents qui pourraient arriver, même aux plus
grands. N’a-bon pas vu un pupille et un eunuque
decider de la vie de Pompée; un particulier cruel
et insolent (le celle de Crassus? Caîus César eon-
traignit Lépidus de présenter sa tête’a Dexter,
maréchal-de-eamp; il donna la sienne ’a Chéréas,

son assassin. La fortune n’a jamais mis personne
en état de ne point appréhender ce qu’elle lui
avait permis de faire’a d’autres. Défiez-vous de

la tranquillité présente; la mer se change en un
moment , les vaisseaux se perdent a l’endroit
même où un peu auparavant ils s’étaient joués.

Songez qu’un voleur ou un ennemi peut vous sur-
prendre et vous couper la 4101110. Mais, sans cher-
cher d’autre puissance, il n’y a point (le serviteur

qui n’ait votre vie et votre mort entre ses mains.
Je vous assure que quiconque néglige sa vie est
maître de la votre. Si vous rappelez les exemples
de ceux qui sont péris par des surprises ou par

r

quam multi sic mmplectuntur et terrent, quomodo, qui
aqua torrentc rnplunlur, spinas et supera. I’lerique inter
mortis motum, et, vitre tormenta, miseri fluctuant; et
virera nolunt, et "lori nesciunt. Fac itaque tibi jucundam

’vilam , omnem pro ille sollicitmlincm deponendo. Nullum
bouilli) adjtnat habcnleni , nisi ail cujus amissionenl prin-
paratus l’a! ammis. Nullius autem rcifacilior amis-sin est ,
quant qua.- ilcsiderari amissa non polest. Euro adversus
omnia, quai incidere. possunt etiam potentissituis, ad-
hortare le et indura. De l’ompeii capite pupillus et spndo
tulere seulenliam ; (le Crasso crudelis et insolons l’artlms.
Gains Cirsarjussit Lepidum Dexlro trilmno praehere cer-
vicem; ipse Chu-rea- pl’ll’Slllll. Neminem eo fortuna pro-

chit, ut non tantum illi minaretur, quaulum permiscrat.
Noli huit: Iranquillitatrconfiderc. lllomento mare (averti-
lur; codent nie , ubi Iuserunt navinia , son-bentur. Cogita ,
poste et Introncm et hostem admovere jugulo tue gla-
dium; u: potestas major ahsit, nemo non servus habet
in te vitae necisque arbitrium. ha dico:quisquis vilain
suam contempsit, tout dominns est. Recognosce exem-
plum eorum , qui donn-sticis insidiis perleront, au!
’aperta vi, au). dolo; intelliges nm! pandores servomm
ira ceeidESse, quam regnm. Quid ml le itaque, quam po- I

LUClLlUS. 529des violences domestiques, vous trouverez que la
haine des serviteurs en a fait mourir autant quia
la colère des princes. Qu’importe donc si celui que

vous craignez est puissant, puisque chacun l’est
assez pour faire ce que vous craignez? Peut-être,
si vous tombiez entre les mains des ennemis, le
vainqueur vous ferait conduire a la mort; mais
c’est ou vous allez. Pourquoi vous flattez-vous ,
feignant de n’avoir pas compris juSqu’a présent ce

que vous faites il y a si longtemps? Car je vous
assure que vous allez a la mort depuis le jour de
votre naissance. ll faut donc entretenir notre es-
prit de toutes ces considérations, si nous voulons
arriver doucement a cette dernière. heure qui jette
du trouble dans tous les moments (le la vie.

Mais pour finir cette lettre, je veux vous donner
ce que je viens de cueillir dans le champ d’au-
trui, et qui m’a semblé parfaitement beau. a La
pauvreté qui est conforme à la loi de la nature est
une grande opulence. n Savezwous en quoi cette
loi consiste ? c’est de nous garantirde la faim, de
la soif et du froid. Pour éviter ces choses, il n’est

pas nécessaire de se rendre assidu a la porte des
grands , ni de s’exposer a leur mépris sourcilleux
ou à leur civilité négligente. On n’a pas besoin

de passer les mers, ni de suivre les armées. Le
nécessaire est facile a trouver; il est exposé devant

nous; on ne travaille que pour le superflu; c’est
cela qui nous fait user nos robes dans le barreau,
qui fait blanchir nos cheveux à la guerre, et qui
nous fait passer dans les pays étrangers. Nous
avons en notre pouvoir ce qui nous sulfit.

tens si! quem tintes, quum id, proplcr quodtintes , tiento
non pontil? A! , si fortein manus hostiumiucideris , victor
le duel jubcl)it!--Eo nempe quo duceris. Quid te ipse .
dccipis , et hue nunc primum , quod olim patieharis , in-
tentais? lta dico ; ex quo nains es, dflCtTÎS. llœc et
lllljtlSlllOllÎ versanda in animosunt, si volumus illam ulti.
mnm horam placidi csspectarc , cujus nlctus ouilles alias
inquietas farcit.

Sed ut finem epistolæ important , accipe quad mihi
hodierno die placuit (et hoc quoque ex alieuis hortulis
sumptum est) : c Magnæ divitiæ sont, lege naturæ com-
posila paupz-rtas. v- l.ex autem illa nature: scis quos noble
terminus statuait? Non esurire, non sitire. non alpera.
Ut fanton] silimqilc depellas, non est necesse superbis as-
sidere liminibus, nec supercilium grave et’contumelio-
sain etiam humanitatem pali; non est neeesse maria ten-
tare, nec sequi œstra. Parabile est quod natura deside-
rat, et apposilum; ad supervacua sudatur. "la sunt que:
tonam conterunt, quæ nos senescere suh tentorio cogunt,
qoæ in aliena littora impingunt. Ad manum est, qnod
salis est. Cui cam paupertate bene convenit, dives est
Vale.
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écriais v.

Il faut éviter la singularité et se conformer a la cou-

mine.

Je me réjouis de l’assiduilé que vous apportez à

l’étude, et du soin que vous prenez de vous ren-
dre tous les jours plus homme de bien, préférable-

ment il toute autre affaire. Je ne vous exhorte pas
seulement, je vous prie encore de continuer; mais
je vous donne avis de ne pas faire comme ceux
qtli, par un lllolil’ de vanité plutôt que de vertu ,

affectent certaines choses qui sont extraordinaires,
soit en leurs babils, soit cit leur façon de vivre;
fuyez tout ce qui conduit a l’antbilion par des
voies obliptes, comme un extérieur désagréable,

des cheveux trop longis, une barbe négligée, l’a-

version conlre l’argent, un lit posé contre terre.
Le seul nom de philosophe est assez choquant,
encore même qu’il se rencontre en la personne
d’un honnête homme; que sera-ce si nous ve-
ltons a nous séquestrer de la coutume des autres
hommes? Faisons donc que le dehors s’accom-
mode ’a l’esprit du peuple, et que. le dedans ne

lui ressemble point. Quo nos habits ne soient tli
splendides, ni vilains; n’avons poittt de vaissollc
d’or ciselée , mals ne nous imaginons pas que ce

soit une marque de tempérance de n’avoir ni or

ni argent ell notre vaisselle. Faisons seulement
que notre vie soit meilleure , mais non pas tout
autre que celle du peuple; autrement nous éloi-
gnerons de nous tous ceux que nous désirons cor-
riger, et ferons si bien qu’ils ne voudront nous
imiter en rien, de pour d’être obligés de nous
imiter elt tout. La philosophie se propose avant

EPISTOLA V.

nit rulLosorulÆ OSTENTATIONB ET un "aux eutLosnruu.

Quod pertinaciter stades , et omnibus omis-sis hoc nnnm
agis , ut te melloreln quotidic taclas, et probe et gaudco;
nec tantum ltortor. ut perseveres. sed etiam rogo. lllud
autem te adntoueo, ne eorum more, qui non pioncera,
sed conspici cupiunt, facies aliqua , quæ in habitu lllo,
aut genere vitæ notabilia sint. Asperum cullum, et inton-
sulll caput, et negligentiorcln barham, et indiclunl ar-
gento odium, et cubile ttutni posituln, et quidqnid aliud
ambitioncnl perversa via sequitur, evila. Salis ipsum
nomen pltilosoplliæ, etiam si lllodeste tractetur, invidio-
sunt est; quid, si nos houlinultt consucltldlni cœpcrinlus
escerperc? lntus ontnia dissilllilia sint; frous nostra po-
pulo conveniat. Non splendeat toga; ne sordcat quidem.
Non habeantus argenlum, in quod solidi anri cælatllra
descenderit;sed non putelnus frugalilalis indicinm . aure
urgenloquc earuisse. Id acomas, ut mclioretn vilain se-
quamur, quattt vulgus, non tlt contrariam ; alioquin, quos
entendari volumlls, fugamus a nobis, et avertinltls. Illud
quoque efficilnus. tlt nihil illlit’lri vclint nostri, dunt li-
ment ne imitanda sint omnia. [lune prilnum pltilosophia

sENEQUl-z.

toutes choses de former le sens commun et de ré-
gler les devoirs de la vie et de la conversation;
nous nous en bannirons si nous faisons profession
(le vivre autrement que les autres.

Prenons donc garde que ce qui nous doit rendre
considérables ne nous rende ridicules et odieux;
il est certain que notre principale intention est de
vivre selon la nature; mais il est contre la nature
d’affliger son corps , de mépriser une propreté qui

ne coûte rien, de se plaire dans l’ordure, et de
se repaître de viandes qui dottnent du dégoût et
de l’ltorretlr. Comme il v a du luxe il rechercher
les choses délicates, il v a aussi de la folie il s’abs-

tenir de celtes qui sont communes et qui ne coû-
tent guère. La philosophie nous oblige il la fru-
galité et non pas a. la souffrance. Or, il peut v avoir
une frugalité avec quelqtle politesse; et ce lem-
pérament me plait.

Que notre vie se maintienne entre les bonnes
mœurs et la coutume publique; que tout le monde
l’admire , mais que chacun la connaisse. Et quoi
donc, nous pourra-t-on (lire, ferons-nous tout ce
que les autres font? N’y aura-t-il point de diffé-

rence entre ettx et nous? Oui, beaucoup; il faut
que l’on connaisse que nous somntes au-dessus du
commun, quand on nous aura considérés de près,

et que celui qui sera entré dans notre chambre
admire davantage notre personne que notre ameu-
blemettt. Olt ! que celui-la est grand qui se sert de
vaisselle de terre coutille si c’était de la vaisselle
d’argent l Mais celui-ct n’est pas moittdre qui se
sert de vaisselle d’argent connue si c’était de la
vaisselle de terre. En vérité , c’est une imbécillité

d’esprit de ne pouvoir supporter les richesses.

protltiltil, sensutll contmtlnem. humanitatem, et congre-
gationenl; a qua professione. dissimilittldo nos separabit.
Videamtls. ne isln per qua! admirationem pantre volu-
ltttis , ridicula et odioszt sittt. Nempe propositum nostrunt
est, secundnm naturam vivere. lloc contra naturam est,
lorquere corpus suunt, et faciles odisse illunditias, et
squalorem appelere, et cibis non tantum vilibus titi, sed
tetris et horridis. Quentadnlodtnil desiderare deleatas
res, luxtlriæ est; ita usilalas et non manno parabtles
faucre, detnentize. Frugalilatent exigit philosopllia, non
prrnam; potest antent esse non incolllptn frlljzalitas. Hic
lttilli modus placet. Tentpcrelur vita inter bunos mores
et publions; suspiciant omncs vilain nostram, sed et
annoscant. -- Quid ergo? eadem laciennts, qitrc cabri?
nihil inter uns et illos intererit?-Pluriinntnl Dissimilcs
esse nos vulgo sciat qui inspexel-it propius. Qui domum
inlravcrit, nos potins llliretur, quam sttpcllectilem nos-
tram. Magnus ille est, qui lictililnls sic ttlitnr, quemad-
nlodum argente; nec ille nlinor est, qui sic argente ulî.
ttlr, quentadmoduln lictilibus. Inlirmi anillli est , pali non
possc diiilias.

Sed. ut hujns quoque diei lucellum teclnn communi-
cem, apud llccatonem nostrum inveni, copiililalnin il.



                                                                     

ÉPITRES A LUClLlUS.

Mais, pour vous faire part du profit que j’ai
lait aujourd’hui,j’ai trouvé dans notre llécaton

que la fin des désirs sert de remède à la crainte.
a Tu cesseras. dit-il, de craindre, si tu cesses d’es-
pérer. Nous me direz : Comment des choses si dif-
férentes peuvent-elles se trouver ensemble? Cela
est ainsi, mon cher Lucile : quoiqu’elles semblent
séparées, elles sont pourtant jointes ensemble.
Comme une même chaîne lie le captil’ et le soldat

qui le garde; ainsi Ces deux chosas, qui sontsi
dissemblables, marchent d’un même pas. La
crainte suit l’espérance, ctje ne m’en étonne pas;

car l’une et l’autre procèdent d’un esprit qui est

en suspens et dans l’attente d’un événement in-

certain. La principale cause vient de ce que nous
u’arretons pas nos pensées aux choses qui sont
présentes; mais nous les étendons à celles qui sont

encore éloignées. Voila comme la prévoyance,

qui est un avantage particulier de la cendition
humaine, est tournée à son préjudice. Les bêtes
fuient le péril qu’elles voient devant leurs veux;
l’avant évité, elles demeurent en repos; mais
nous sommes tourmentés du futur et du passé;
les biens qui nous sont donnés par la nature nous
sont nuisibles; car la mémoire nous ramène le
sentiment de la crainte, et la prévoyance le va
querir bien loin. Enfin , il n’y a pet sonne qui s’af-

flige seulement du mal présent.

seime VI.
C’est une disposition pour s’amender que de connaître

ses défauts. - La conversation instruit mieux que les
préceptes.

Je m’a errois clmrlucile ne notrsrulement
l 7 ’

nem etiam ad timoris remedla profieere. -Desines, inquit,
timere, si sperare desieris. n Dices : Quomodo ista tam di-
versa pariter surit? Ita est, mi Lucili: quum videantur
dissidere. conjuncta sunt. Quemadmodum cadenl calcna
et custodiam et militem copulat; sic ista , quæ tam dissi-
milia sunt, pariter incedunt. Spem motus sequitur. Nec
mirer ista sic ire; utrumque pendentis animi est, utrumque
futuri exspcctationc sollicitum. Maxima autem utriusque
causa est. quod non ad præsentia aplamur, sed cogita-
tiones in longinqua præmittimus. [taque providentia,
maximum honum conditionis humanæ, in malum versa
est. Fera’ pericula, quæ vident, fugiunt; quum effugere,
securæ sunt; nos et venturo torqucmur, et prætcrito.
Multa bons nostra nobil nocent; timoris enim tormentum
mamet-la reducit, providentia anticipat. Nemo tantum
Prææntibus miser est. Vals.

EPlSTOLA VI.

DE VIEIL lfllclfll.
lnlelligo, Lucili . non emendari me tantum, sed

transitant-art. Nec hoc promitto jam au! spero , nihil

53!

je deviens meilleur, mais que je me transforma
pour ainsi dire. Ce n’est pas que je me promette
qu’il ne refluera rien chez moi qui doive être
changé. Pourquoi n’y aurait-il pas quantité de
choses a corriger, à retrancher ou à perfectionner?
c’est une preuve de l’amendement de notre vie,
que d’en connaître les défauts , lesquels nous ne

remarquions pas auparavant. L’on congratule cer-
tains malades, lorsqu’ils commencent a sentir
leur mal. Je voudrais bien vous communiquer ce
changement si soudain qui s’est fait en moi; je
croirais alors être parfaitement assuré de cette
amitié véritable qui est entre nous, que l’espé-

rance, la crainte , ni l’intérêt ne sauraient altérer;

de cette amitié, dis-je, avec laquelle les hommes
meurent, et pour laquelle ils se sacrifient. Je
vous en nommerai beaucoup qui n’ont pas man-
qué d’amis, mais seulement d’amitié; cela, tou-

lofois, ne peut arriver entre personnes qu’une
même inclination associe a la recherche de la vertu.
Mais pourquoi cela ne se peut-il ? parce qu’ils sa-
vent bien que toutes choses sont communes entre
eux , et principalement les adversités.

Vous ne sauriez vous imaginer combien je fais
de profil chaque jour. Faites-nous part, direz-
vous, des moyens que vous avez trouvés si effi-
caces. J’en ferais volontiers une transfusion dans
votre âme, s’il m’était possible; car je ne prends

plaisir il apprendre quelque chose que pour l’en
seigner aux autres. En vérité, rien ne me satis-
fera jamais, quelque excellent et salutaire qu’il
soit, si je ne le puis savoir que pour moi. Je’re-
fuserais même la sagesse si elle m’était offerte à

condition de la tenir cachée et de ne la communi-
quer a personne. La pOSSCSSÎOD du bien est inst.

in me superesse. quad mutandnm ait. Quidni malta ha-
beam , quæ delieant eolligi, quin extenuari, qua! amolli?
Et hoc ipsum argumentum est in melius lranslati aninii ,
quod vitia son , (une adhuc ignorahat , videt. Quibus.
dam aigris gratulatio lit, quum ipsi regros se esse sense-
rnnt. Cupcrcm itaque tecum comlnunicare tam subitam
llltlL’lilflnt’ln mei : tune anticitiæ nostræ certiorem fidu-
ciam llfllit’l’e cmpissem; illius verte , quam non apes,
non timor, non utilitatis suas cura divcllit; illius. cum
qua humines moriuntnr, pro qua moriuntur. Multos tibi
dabe, non qui amict) , sed amicitia caruerunt. "ne non
pou-st accidere. quum animes in societatem houesta cu-
pieudi par volantas trahit. Quidni non possit? Sciunt
enim ipso: omnia halicte communia. et quidem mugis
adverse. Concipere anime non potes , quantum momenti
afferre mihi singulos dies videam.

Mitte . inquis, et nobis ista , quæ tam efllcacia experts»
est Ego rem omnia in te cupio transfundere, et in hoc
aliquid gaudeo discere . ut doceam z nec me ulla res delea-
tahit, licet pit eximia et salutaris, quam mihi uni scriturus
sum. Si cam [me csceptione detnr sapiential, ut mon!

3l.
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pitle sans un compagnon. Je vous cntertai donc. I
ces livres tl’oùjïii tiré ces moyens, et j’y ferai des

notes, alitt que vous ne perdiez point le temps a.
chercher ce qu’il y a de bon, et qtte vous trou-
viez ineontinettt les endroits que j’approuve et
que j’admire.

Toutefois la vive voix et la conversatiott vous
profiteraient plus que la lecture; il faut voir la
chose devant soi : premièrement, parce que les
hommes prennent ordinairemeut plus de créance
en leurs yeux qu’en leurs oreilles ; secondement,
parce que le chemin est plus court par les exem-
ples que par les précuptes. cléauthe n’eût pas

bien compris le sentiment de Zénon pour avoir
été seulement son auditeur; il avait vécu avec lui,

il avait pénétré dans ses secrets; il avait observé

stil vivait selon ses maximes. Platon et Aristote,
et tous les philosophes qui se sont partagés en di-
verses sectes, ont plus appris des mœurs que de
la doctrine de Socrate. Ces grands hommes, Mé-
trotlore, llermarehus et Polyænus, se sont formés
dans la conversation d’Épicure, et non pas dans
son école. Je ne vous fais point cette exhortation
afin que vous profiliez pour vous seul, mais alin
que vous profitiez encore pour autrui; car, par
ce moyeu, nous nous rendrons utiles l’un a
l’autre.

Cependant, pour miacqttitter de la rente que
je vous dois, je vous veux dire ce qui m’a pltt
aujourd’hui dans ilécaton. a Vous dem iodez, dit-
il, quel prolitjiai fait;je comtnettceit m’êtreatni.»

Il a sans doute heattcoup profité, il ne sera jamais
seul. Sachez qtte quiconque est ami a soi-mème,
l’est a tous les hommes.

inclusam teneam nec enunticm, rejiciatn. Nullitls boui, sino
socio,jucunda possessio est. Mutant itaque ipsus tibi h-
hros; et, ne nutltum operæ impeudas dam passim pro-
futttra sectoriel, important notas , ut ad ipsaprOLitttts, qua-
probo et miror. acculas. Plus lumen tibi et vita vot et
convictus. quam oratio, pro terit. tu rem pra-sentent ve-
nins oportet; priutttnt , quia ltomines amptius oettlisquaut

urilnts (’I’Ctilllll; deiude, quia longttttt iter est pet’ pne-

cepta , lit-ove et et’lirax per exempta. Zeuoneut Cleanlhes
non expressisset, si rum tauluutmodo atttlisset. Vine ejus
ittterfuit, set-rota perspexit, ohservatit illum, au ex for-
mula sua titeret. Plato, et Aristoteles, et omnis itt di-
versum itura sapientiutn turha, plus en ntorihus quant ex
verbis Socratis tram. Metz-adornait , et llermarcltum , et
Polyzttntttn. "tannins virus non schola Epteuri, sed contu-
herninm, l’oeil. Nee in hoc te art’ûsstflïlullllll, ut proticias, t

sed ut jirthiS: plurimum enim tilter alteri conformons-i;
luterim, quoniztm dioruatn tibi mercetlttlam (hlm),

quid ne hodie apud lleeatouem deleetaverit, diront.
a Qazzeris, inqnit, quid profeeeritn P Amicus esse mihi. n
Mnltum proteeit; nnnqnam erit solus. Scito hune amicum
omnibus n°50. Vole. ’

SÉNÈQtll-Z.

târt’rtuc tu

Les compagnies et les spectacles insinuent facilement la
vice.

Vous me. demandez ce que vous devez princi-
palement éviter. Ce sont les grandes compagnies;
je n’y trouve point encore de sûreté pour vous.
J’avoue mon faible; jamais je nien reviens tel que
j’y élais entré; il y a toujours quelque mouve-
ment, que j’avais assoupi, qui se réveille, ou quel-
que pensée quej’avais bannie, qui revient; ce qui

arrive aux malades alTaihlis de longue main, que
l’on ne saurait porter dehors sans leur faire tort,
nous arrive aussi , à nous autres de qui les esprits
se rétablissent d’une longue maladie. La conver-
sation d’un grand nombre de personnes nous est
contraire; on rencontre toujours quelqu’un qui
favorise le vice, qui nous l’imprimé ou qui nous
l’insinue; et plus il y a de gens, plus il y a de pe-
rils. Mais rien’ n’est si préjudiciable aux bonnes

mœurs que de siarrêler longtemps aux spectacles
publics, parce que le plaisir qu’on y reçoit fait
couler le vice plus aisément; que voulez-vous que
je. vous dise?0ui, je reviens plus avare, plus am-
bitieux et plus inhumain que je n’étais, pour
avoir été parmi des hommes.

Je me suis rencontré a un spectacle quise dom
nait a midi , oit je pensais entendre quelques bons
mots, et voir des jeux et quelque divertissement
pour récréer les yeux, rebutés du sang humain
que lion venait de répandre; mais, au contraire,
les combats qui avaient précédé n’étaient que des

actions de miséricorde. ll n’y a plus dejeux; ce

EPlSTOLA i il.

tu ormin in n un.

Quid tibi vitandum præciptte etistintesquatris.--Tur-
bani! Notttlum illi tuto enmmittcris. lieu cette eonlitehor
imhectllitatem nit-am. Nunqttam mures, quos ettttli, re-
fero :aliquid ex eo. quad Cutttpnsui, tutiatur; aliquid
et his, (par fugati , redit. Quod a gris menti. quos tout,"
itnltecillitasusque coaft’ertt . tt’. nttsquatn sineolTettsa pro-

ferautur, hoc accidit nous, quorum anitni ex lougo
ntorbo r(.-tieittntur. [munit-a est multoruttt conversaiiu.
Nome non aliquod "UNS vttiunt ont ceumttcudat , au! im-
printit, aut Iteseieutibus allittit. Lttqtte quo major est
populus, cui nuseenntr. hoc periettlr plus est. Nitnl vero
tam datnnosum bonis morihns,quam in otique speetaculo
destin-re; tttuc enim per volumateur lneittus vitia subm-
pttnt. Quttl me L-xislimas dia-re? Atariur rodeo , amiti-
tiosior, lutin iosior, ittttno vero erttdelior et iuhttmanior,
quia inter hommes fui. Casu in meritlianum speetacttlum
inridi, insus aspes-tans. et. sales, ctaliquid tuxantettti,
quo hominum oculi ah humanocruore acquiescent. Contra
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n’est qtte massacre; les combattants sont a. nu, et r
ne portent point de cou-p à faux. c’est tin divertis-
sement que bien des gens préfèrent a celui des gia-

diateurs qui sont apparies et choisis; et pourquoi ,
selon Iettrs goûts, ne les préféreraient-ils pas? ii
n’y a point de casque ni de bouclier pottr arrêter
l’épée; car, à qttoiscrvent, disent-ils, ces cuirasses?

A quoi bon toute cette escrime? Cela ne faitque .
retarder la mort. Au matin, on expose les hommes
aux lions, aux ours; a trridi,on ramette devant leurs
spectateurs ceux qui ont tué de. ces bêtes , et ou les
fait combattre etrtre ont. Quand l’un a dépêché sort

compagnon, on l’arrête pour être expédié par un

antre. L’affaire se. tertrrirtc par le feret par le feu,

et ie sort des combattants est toujours la mort.
(Îeia se fait tandis que le champ n’est pas occupé.

Après tout, quelqu’un de ces gens-la avait fait un
Vol. et méritait d’être pendu. Quelque autre avait
connais till homicide, etméritait d’être ptttri. Mais
loi, tirisérablc, qu’as-tu fait? et qui t’oblige d’as-

sister il un si cruel spectacle, oit l’on crie : Frappe,
brûle, lue? Pourquoi celui-lit t’a-t’il si lâchement

contre l’épée? Pourquoi ttte-t-il avec si peu de

hardiesse? Pourquoi meurt-il avec si peu de ré-
solution? - On les bat pottr les faire combattre;
et, comme iettrs corps sont exposés et tout nus, ils
portetrt et reçoivent en même temps tous les coups
qtr’iis se donnent. Le spectacle est-il cessé, on
égorge des hommes alin qu’on ne reste pas sans
rien faire. Mais ne Savez-vous pas que les mauvais
exenrples retombent sur ceux qui en sont les au-
teurs? Vous devez rendre grâces aux dieux im-
ttrortels de ce que vous enseignez la cruauté a un
prince qui ne la saurait apprendre.

est; quidqnid ante pugnatunt est, urisericordia fuit. Nulle,
omissis nuais. niera lronricidia sunt; triltii traitent quo te-
gantur; ad ietum lotis corporibns cxpositi. nunquatn
frustra manuut mittunt. [lac plerique ordntariis paribus
et postulatitiis prrcferuut. Quidni pra-feront ? non galea .
trou scuta repellitur ferrum. Quo munintenta? quo ulex?
Omnia ista mords irrora: sunt. Mana iconibus et unis
bonnines, met-idie spertatoribus suis objiciuntur. Inter-
t’ectores intertecturisjubentur objici; et victorem in aliam
detinent cædem. Exitus pugnantium mon est; ferro et
igue res geritur. Rire finn: , dum vacat arena. -Sed ia-
trocinium feeit aliquis! quid ergo? nieroit ut suspenda-
tur. Occidit hominem! qui occidit, ille meruit ut boc pa-
teretur.-Tu quid meruîsti miser? ut hoc species. a Oo-
cide , verbera, ure! Quare tam timide incurritin ferrum?
quam parum audacter oœidit? quam parum lihenicr
moritur? n -Plagis saillir in vulnera. ut mutttos ictus
nudis et obviis pectorihus excipient. - a Intermissum est
spectaculum; interim jugulentur humines. ne niltil
agatur. n

Agc, ne hoc quidcm intelligitis . ntala exempta in ces
radundare qui faciunt? Agttc Diis itiimortaiibus gratins,
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il ne fattt pas laisser parmi ces grandes assent-

blées ttne âme tendre qui n’est pas encore confir-
mée dans le bien. On se range volontiers du côté
du grand nottrbre. Socrate, Caton et Lélic eussent
peu t-être changé de mœurs, s’ils eussent vu quan-

tilé de personnes avoir des sentitrrettts opposés aux
leurs; tant il est véritable qtt’ii n’y a personne

(particulièrement lorsque nous formons notre es-
’ prit) qui puisse résister à l’effort des vices qui

viennent si bien accompagnes. Un seul exemple
d’amour ou d’itnpttreté fait beaucoup de mal; un

homme délicat, avec ieqttei nous mangeons ordi-
nairement, est capable de nous attroilir et de nous
énerver peu ’a peu; un voisin riche irrite notre

convoitise, et un compagnon de mauvaise vie
conrmttnique sort venin il une âme sitnpie et can-
dide. Que, pensez-vous donc qu’il arrive’a ceux
que le public s’efforce de pervertir? il est néces-

saire que vous imitiez ou qtte vous haïssiez. il
fattt totttefois éviter l’un et l’autre; car on ne doit

pas se conformer aux méchants, a cattse qu’ils sont

en grand nombre; ni se rendre ennemi de ce
grand notnbre, à cause qu’il ne vous ressemble
pas.

Retirez-vous donc datrs vous-mente autant qtte
vous pourrez; recherchez ceux qui peuvent vous
rendre meilleur, et recevez aussi ceux que vous
pourrez rendre meilleurs; cela est réciproque; les
hotnmes apprennent lorsqu’ils enseignent. Il ne
faut pas toutefois , pour faire nrontre de votre es-
prit, vous produire partottt et faire des leçons
publiques. Je vous le permettrais, si vos senti-
mettts s’accordaient avec ceux du peuple; mais il
n’y a personne qui vous puisse entendre, hormis

quod eum docetis esse crudelem, qui non potest diseere.
Subducendus populo est tener animus, et parum tenax
recti :faciie transitnr ad plures. Socrati, et Catoni, et
Læiio exultera morem suam dissimilis multitudo potuis-
set; arien nemo nostrum qui, quum maxime concinnamm
ingenium, ferre impetum vitiornm tam magno œmitaiu
venientium potest. Unum exemplum luxuriæ au! avaritiœ
multum mali facit : convictor delicatus paulatim enervat
et mollit ; vicinus dives cupiditatetn irritat; maliguus et)-
mes quamvis canâdo et simplici rubiginem suam adfri-
cuit : quid tu accidere his moribus credis. in quos publice 4
facto: est impetus? Necesse est sut imiteris, ont oderis.
Utrumqne autem devitandum est: ne vel similis malis
fias, quia multi sunt; nove inimicus muitis, quia dissi-
miles surit. Recede in te ipse quantum potes; cuut his
versera, qui te meii0retn facturi sont; illos adtnitte , quos
tu [attes facere meiiores! Mutuo ista fiant; et immines,
dum dorent. discunt. Non est ergo quod le gloria pu-
blicandi inaenii producat in medium, ut reeitarc tatis
relis, aut disputare; quad faucre te veltent. si halterez
isli populo idoneam merœm. Nertto est. qui itttclliuere
te possit. Aliqnis ferlasse nous attt alter incidct : et bic ipse
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peul-être un ou deux, et encore serez-vous obligé

de les former et de les rendre capables de vous
entendre. Pourquoi donc, direz-vous, (ti-je appris
toutes ces choses? N’en ayez point (le regret;
vous n’avez pas perdu votre peine, car vous les
avez apprises pour vous.

Mais, afin qu’on ne m’impute pas de n’avoir

rien appris aujourd’hui pour moi seul, je vous
communiquerai trois sentences parfaitement bel-
les, que j’ai rencontrées presque sur notre sujet,
dont l’une paiera la dette de ce jour, et les deux
autres vous seront données par avance. Démocrite

dit: a Je compte un homme seul pour tout un peu-
ple, et tout un peuple pour un homme seul. n Ce-
lui-la, quel qu’il fût (caron n’cn sait pas l’auteur),

répondit aussi fort a propos ’a ceux qui lui de-

mandaient a. quoi servirait ce raffinementsi cs-
quis de son art, vu que tort peu de gens le pour-
raient connaître : a c’est assez depeu de gens;
c’est assez d’un seul; ce serait même assez quand
il n’y aurait personne. n

Ce dernier trait-ci est excellent. Épicure, écri-
vant a un de scscompaguons d’étude: «Les choses

quej’écris, dit-il, ne sont pas pour tout le montie,

elles ne sont que pour toi seul ; car nous sommes
l’un a. l’autre un assez ample théâtre.» Il fautim-

primer ces paroles dans votre mémoire, mon cher
Lucile , alin que vous méprisiez ce chatouillement
de l’applaudissement qui vient d’un grand nombre

(le personnes. Beaucoup de gens vous estiment.
Eh bien! sans vous en savoir tant de gré et vous
croire si accompli, faites servir tottt cela a perfee
tionncr de plus en plus votre intérieur.

formaudus tibi erit, instituemlttsqtte ad intclh-ettun lui.
--- u Cul ergoista didici? u - Non est quad tintons ne ope-
rant perdidcris; tibi ditlicisli.

Sed ne mihi soli [ladie ditlëcerim , commnnîcabo tecum
quæ occurreruut mihi cgrcgie dirta circa cumdem fcre
sensum tria; ex quibus unttm have cptstola in deltitutn
solvct, duo in antecessum accipe. Democritus ait : c Unus
mihi pro populo est. et populus pro nno. n Bette et ille,
quisquis fuit (ambigîtur enim de auctnre), quum quœre-
retur ab illo , quo lama diligenlin artis spectarct ad patt-
cissimos perventuræ : u Sans suas. inquit, mini panai .
satis est nous, salis est nullus. - Egregie hoc tertiutn
Epieurus, quum uni ex consortibus studiorum suorum
scriberet : a Base, inquit . ego non mullls , sed tibi; satis
enim magnum alter alteri tlteatrum suntusn Ista, mi
Lucili, condt-uda in animum sunl, ut contemnas volup-
talem et plurium assensione venieutem. Multi te lauLlattt.
Et quid haltes (’lll’ placeas tibi . si is es quem intelligant
multi lintrorsus houa tua spectcnt. Ville.

SÈNEQUE.

ÉPthtE vm.

Il ne faut pas demeurer oisif dans la retraite.-Lesblenl
de fortune ne sont pas à nous.

--Vous me dites que je vous conseille d’éviter les

compagnies, de vous retirer, et de vous contenter
du témoignage de votre conscience ; et vous de-
mandez que sont devenus nus préceptes qui re-
commandent si fort de mourirdans l’action.-Elt
quoi! pensez-vous que je demeure toujours assis?
Je ne me suis caché et renfermé que pour être utile

a tout le monde; il n’y a point de jour que je ne
travaille; je donne une partie de la nuita l’étude;
je tiens mes yeux sur l’ouvrage, tout appesantis et
fatigués de veilles , et je ne dors que quand je ne
puis plus m’empêcher de dormir. Je me suis re-
tiré non.seulement des homtnes , mais encore des
affaires, et particulièrement des nticnnes. Je tra-
vaille pour la postérité. J’écris des choses qui lui

puissent servir. Je mets sur le papier de salutaires
avis , comme l’on y met des compositions de bous
remèdes. J’en ai reconnu les effets par l’applica-

tion que j’en ai faite sur mon mal, lequel, bien
qu’il ne soit pas entièrement guéri, au moins
u’augmente-t-il pas. Je montre aux autres le
droit chemin que j’ai connu trop tard, et après
m’être lassé en courant de côté et d’autre. Je crie

a haute voix : Fuyez tottt ce que le peuple estime,
tout ce que le hasard donne, et tenez pour suspects
tous les présents de la fortune; c’est ainsi quel’on

trompe les poissons et les atttres animaux par la
douceur de quelque amorce. Croyez-vous que ce
soient des présents de la fortune? Ce ne sont que

IËPISTOLA VIII

cui un SAFIl-LNS ocrant IIPENDEBE une".

u Tu me. inquis, vitare turbam jubes, seeedere, et
conscientia esse contcntnm t Ubi illa prœcepta vestra .
quzc imperant in actu nton’? n - Quid? ego tibi videol’
iuterim sellera? ln hoc me recondidi , et fores clausi, ut
prodesse plut-illos possim. Nulltts mihi par otium die!
exit; partent noctium studiis vindico; non vaco somno.
sed succumlto; et oculus, vigilia fatigatos esdentesque’
in opore detiueo. Secessi non tantum ab hominibus, sed
etiam a rebus, et primutn a meis. Posterornm negotium
ago; illis aliqua , quæ possint prodesse, conscrit»; salue
tares admonitiones, velutmedicameutorum utilium com-
pasitioues. littoris mande ; esse illas efficaces in mais ul-
rerihus exportas, quæ, etiamsi persanata non sont, ser-
pcre desierunt. Rectum iter, quod sera cognovi et la!!!"
errando, aliis monstre. Clamo: c Vitale quæcumque vulgo
placent, qua: casas attribniL! ad omne fortuitum bonnnl
suspictOsi pavidique subsistilet Et fera, et piscis, spa ali-
Qua oblat-tante decipitur. Munera ista fortuna- ptlitllis? iu-
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des piéges. Quiconque veut vivre en sûreté, quiil
évite autant qu’il pourra des bienfaits si eng. -

geants: car, en les pensant prendre, il se trouve
que nous sommes pris. Ce chemin conduit a un
précipice , et une vie si éclatante finit ordinaire-
ment par une chute funeste. Diailleurs on ne peut
plus siarrêter quand la prospérité commence à

vous emporter.’Tenez-vous ferme, ou retirez-
vous ; car si vous en usez ainsi , la fortune pourra
bien vous donner quelque secousse , mais elle ne
vous renversera pas.

Gardez ce régime de vivre qui est fort salutaire.
Donnez seulement a votre corps ce qui suffit pour
se bien porter. Il faut le traiter un peu rudement,
de peur qu’il ne soit pas assez soumis a l’esprit.

Ne mangez que pour apaiser la faim , et ne bu-
vez que pour éteindre la soif. Ne cherchez dans
votre habit qu’a vous défendre du froid, ni en

votre logement qu’a vous mettre a couvert des
injures de la saison. ll est indifférent que votre
maison soit bâtie de gazons ou de marbre; un
homme est aussi bien sous une couverture de
chaume que sous un lambris doré; et l’on ne doit

point faire état des embrllissements qui sont su-
perflus. Songez quiil nif a rien en vous de consi-
dérable que l’esprit, lequel étant grand, tout lui
doit paraître petit. Si je m’entrctieus de ces pen-
sées et que je les transmette a la postérité, ne vous

semble-t-il pas que je lais beaucoup plus de fruit
que d’aller plaider une cause, que d’apposer mon

cachet a quelque testament, ou de prêter ma voix
et ma main, dans le s(nat, à un ami qui briguera
quelque charge? Croyez-moi , ceux que lion pense

aidiæ mut. Quisquis ves’rnm tutam agere vilain volet.
quantum plurimum pont , ista viseata beneflcia deiitet;
in quibus hoc quoque miserrimi fallimnr : haltera nos
putamus, hœremus. In præcipitin cursus iste deducit;
hujus eminentis vitæ exilus , endere est. Deinde ne resis-
tere quidem licet. quum cœpit tra usversos agere felicitas.
Au: saltem rectis. ont semel merci Non vertit forluna ,
sed cernulat et allioit. llano ergo nnnm et salubrem for-
mam vitæ tenete, ut eorpori tantum indulgeatis , quan-
tum boute voletudini satis est. Durius tractandum est, ne
anime male parent ; cibus famcm sedet, polio sitim ex-
stinguat, vestis lar-cent frigos, domus munimeutum sit
advenus infesta corpori. Banc utrum cespes erexerit, au
Varius lapis gentis aliens: , nihil interest; scitote tam
bene hominem culmo. quam nuro tegi. Contemnite om-
nia, quæ supervacuus labor velut ornamentum ne decus
pouit. Cogitate. nihil præter auimum esse mirabile, cui
magno nihil magnum est! n

Si hæc mecum , si cum posteris loquer, non rideor tibi
Plus prodesse, quam quum ad vadimouium advocatus
descenderem , aut tabulis testamenti annulum imprime-
I’em . aut in senatu candidata vocem et manum commo-
dorem.’ Mini credo r qui nihil agere videnlur. majora
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être à ne rien faire, sont ceux qui quelquefois
font les plus grandes choses; ils traitent eu même
temps de ce qui regarde les dieux et les hommes.

Mais il faut finir, et paver quelque chose pour
cette lettre , comme jiai de coutume; ce ne sera
pas du mien. lievoyons encore Épicure, dont voici
une parole que. j’ai lue aujourdibui. a Il fautservir
la philosophie pourjouird’une véritable liberté: n

Elle ne diffère pointa nous affranchir, et ne remet
pas de jour a autre ceux qui arrêtent ce bienfait
dielle; car c’est être libre en effet que de servir
la philosophie. Vous me demanderez peut-être
pourquoi je rapporte tant de sentences plutôt d’hi-

pirurc que de uns gens. Mais pourquoi croyez-
vous que les paroles dilÊpicuro ne soient pas pu-
bliques ? Combien les poètes disent-ils de choses
qui ont été ou qui seront dites par les philosophes!

Je ne parle point des poètes tragiques, ni de nos
pièces romaines, qui tiennent (le la comédie et
de la tragédie. Combien v a-t-il de beaux vers
dans la bouche des bouffons! Combien de bonnes
choses, dont l’ublius est Vautour, qui mériteraient

(liétre récitées , non pas devant la canaille, mais

devant des gens de qualité! Je veux vous rap-
porter un de ses vers qui regarde la philosophie.
et cette partie que nous venons de toucher. ll dit
que les choses fortuites ne doivent pas être comp-
tées comme a nous :

Nous ne nous devons point l’effet de nos souhaits.

Je me souviens de vous en avoir ouï dire un,
qui me semble meilleur et plus concis :

Ne comptons point à nous les présents du hmard.

sprint : humana divinaque simul tractant. Sed jam finis
faeirndns est, et aliquid, ut institui, pro hao epistola
depemleudum. hl non de men fiel; adbuc Epieurnni re-
plieamus . cujus liane voeem limiierno die legi: a Philo-
StiphitP servias oportet, ut tibi routinant Vera liberlas. .
Non (tiffertur in diem . qui se illi suhjecit et tradidit. Sla-
tim cireumagitur : hoc enim ipsum , philosophiæ serrire,
libertas est. Potest fieri , ut me interroges . quare ab Épi-
curo tam multa bene dicta referam potins. quam nos-
trorum? Quid est lumen. quare tu istas Epicuri voees
putes esse, non publiras? Quam multa poetæ dieunt.
quæ philosophis aut dicta sunt, ont dicendal Non attin-
gam tragiens , ont togatas nostras (habent enim hie quo-
que aliquid soveritatis, et sont inter comœdias et tra-
gmdias mediæ) :quautum disertissimorum versuum in-
ter mimas javel! quam multa Publii, non excalceatis.
sed rollmrnatis dicenda sunt! Unum versum ejus, qui
ad philosophiam pertinet, et ad banc partent qua! m0410
fuit in manibus. referont, quo negat fortuits in nostri:
habenda :

Alicuum est omne, quldquld optando venit.

Ilunc versnm a le diei non paolo melius et adstrictius
memini :



                                                                     

550 lJe n’en veux pas omettre un autre qui vient en-
core de vous, et qui est de même force :

On peut ravir le bien que l’on a pu donner.

Ce n’est pas pour vous paver de votre propre bien,
que j’ai dit cela. Adieu.

Emma lx.
Quoique le sage se suffise à lui-mème , il est bien aise d’a-

voir un ami , sans trop (affliger quand il le perd.

Vous voulez savoir si Épicure a raison de bla-
mer, dans une certaine épître, ceux qui disent
que le sage est content de lui , et par conséquent
qu’il n’a que faire d’amis. c’est ce qu’Epicure ob-

jecte à Stilpon et à tous ceux qui sont du senti.
ment que le souverain bien consiste en l’impas-
sibilité. Nous tomberons dans l’équivoque, si nous

voulons interpréter précisément le mot grec
MM"! par celui d’impatience; car on pourra
entendre le contraire de ce que nous voulons dire,
et quoique nous voulions signifier celui qui n’est
touché d’aucun mal, il semblera que c’est celui

qui ne peut supporter aucun mal. Voyez donc s’il
ne sera pas mieux dit une âme invulnérable, ou
une âme qui est :nu-dessus de toute souffrance.
Voici la différence qui est entre ces philosophes et
nous. Notre sage surmonte à la vérité toute sorte
d’incommodités, mais il les sent, et le leur ne
les sent pas. Ce que nous avons de commun en-
semble, c’est que le sage trouve tout en lui, et
qu’il est toutefois bien aise d’avoir un ami, un
voisin et un compagnon. Considérez qu’il faut

Non est tuum , foi-tons quod feelt tuum.

Illud etinmuunc melius dictum a le nou prætcrlbo :

liai-i bonum quoi] potuit, auferrl potest.

floc non imputa in solntum , de tuo tibi. Vole.

EPlS’l’OLA IX.

mi SAPIL’tTIS aucun.

An mente reprehendat in qnsdam épinois Epicurus
ces. qui dicunt sapieutem se ipso esse eontentum, et
propter hoc nmice non indicera, desideras scire. Roc
objicitur Stilponi ab Epicuro , et his quibus summum bo-
nnm visum est animus impatiens. (In ambiguilatem iu-
cideodnm est, si exprimera àm’shfa uno verbe cito velue-
rimus.et impatientiam dicere. Poterit enim contrarium
ei , quod signiflœre vohunns, intelligi. Nos eum volumus
(licere. qui respuit omuis mali sensum : accipietur is,
qui nullum ferre posait malum. Vide ergo, num satins
ait. ont invulnerabiletn animum diœre, ont animum
extra omnem patientiam positum. floc inter nos et illos
intercst : noster sapiens vinoit quidem incommotlnui
omne , sed sentit; illorum. ne senti: quidem. lllu.l nobis
et illis commune est, sapvicutem se ipso esse contention ;

SÉNEQUE.

bien qu’il se suffise ’a lui-même, puisqu’il a en-

core assez d’une partie de lui-même. Si dans une

maladie ou dans un combat il perd une main, si
quelque disgrâce lui ôte un œil, il sera satisfait
de ce qui lui restera, et ne sera pas moins con-
tent dans un corps estropié, qu’il l’était dans un

corps entier. ll ne désire point ce qui lui manque,
mais véritablement il aimerait mieux qu’il ne lui

manquât aucune chose : ainsi le sage est content
de lui-même; non pas qu’il veuille être sans amis,
c’est assez qu’il le puisse être; et’ quand je dis
qu’il le puisse être, j’entends qu’il souffre sans

émotion la perle d’un ami : car il ne sera jamais
sans ami , puisqu’il est en son pouvoir de réparer
bientôt cette perte. Comme Phidias , s’il avait
perdu une statue, en ferait bientôt une autre;
ainsi celui qui sait faire des amitiés, peut substi-
tuer facilement un ami pour un autre qu’il a per-
du. Vous éles en peine comment il pourra faire
si tôt un ami; je vous le dirai, si nous tombons
d’accord que cela m’aequitte présentement de ce

que je dois pour cette lettre.
llécaton dit: a Je vous apprendrai un secret

pour vous faire aimer sans herbe et sans charme.
Aimez , si vous voulez que l’on vous aime. s c’est

un grand plaisir que de faire de nouvelles amitiés
et de jouir des anciennes. C’est a peu près la dif-
férence qu’il y a entre deux laboureurs, dont i’un

sème, et l’autre recueille. Le pbiIOsophe Attalus
avait coutume de dire a qu’il y avait plus de plaisir
de faire un ami que de l’avoir fait, comme il est
plus doux a un peintre de faire un tableau que de
l’avoir fait.» Car cet attachementqu’il a a son ou-

scd tamen et amicum habere vult, et viciuum , et contur
bern:lein, quamvis sibi ipse suflicint. Vide quam situe
eon!entus; aliqnsndo sui parte contentus est, si illi ma-
num aut morbus sut hostis exciden’t. Si quis oculum
casu escusserit, reliquiæ illi suæ satisfacient ; et erit im-
minuto corpore et amputato tam lætus , quam integro fuit.
Sed, que sibi desunt, non desiderat; non déesse mavult.
[tu sapiens se eonlentus est. non ut velit esse sine alnico.
sed ut posait; et hoc, quod dico, possit, tale est: amis-
sum æquo anime fert. Sine amico quidem nunquam erit:
in sua potestate habet, quam cite reparet. Quomodo, si
perdidcrit Phidias statuain, protinus alteram l’aciet; sic
et hic, faciendarum amicitisrum artifex , substitua sliuln
in locum amissi. Qnæris , quomodo amicum cito factums
sit? dicam: si illud mihi tecum convenerit. ut statim tibi
solvam quad dcbeo , et quantum ad banc epistolam , pa-
ria faciamus. Hecston ait : u Ego tibi monstrabo amato-
rium sine médicamente, sine herba . sine nllins venelleæ
carmine. Si vis amari , amat n [labet autem non tantum
amici:iæ usus, vctcriset certæ, magnam voluptatem, sed
etiam initïum et comparatio novæ. Quod interest inter
meteutem amicotant . et serenlem , hoc inter num qui pl-
ravit amicum, et qui parat. Attalus philosophas dicero
s..lcbat : - Jucuntlius esse amicum facerc, quam habere.
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tirage le charme dans le travail; mais quand il
est achevé, il jouita la vérité du fruit de son art,
mais il jouissaitde l’art même quand il travaillait.

Les enfants rendent plus de services quand ils
sont grands; mais ils donnent plus de plaisir
quand ils sont petits. Revenons maintenant a no-
tre propos.

Le sage, quoiqu’il se contente de lui-môme, est

toutefois bien aise d’avoir un ami, quand ce ne
serait que pour exercer l’amitié, et faire qu’une

si grande vertu ne demeure pas oisive. (le n’est
pas pour la raison dont parle Épicure. dans cette
épltre , afin qu’il ait un anti près de soi quand il

sera malade, un ami qui l’assiste dans la capti-
vité ou dans l’indigence; mais alin qu’il ait une

personne, laquelle il puisse soulager dans la ma-
ladie, et délivrer de la captivité. Celui qui se
considère en contractant une amitié, ne fait rien
qui vaille; il finira connue il a commencé. Il a
lait un ami pour en être assisté dans les fers; et
loi, sitl’.t qu’il entendra le bruit de la chaîne,

il se retirera. Voila ce que le peuple appelle des
amitiés du temps. L’ami que l’on a choisi par in-

ter-Ct, Sera agréable autant de temps qu’il sera
utile. c’est pourquoi vous voyez une foule d’amis

auprès des gens qui sont en fortune, et une
étrange solitude chez ceux qui n’ont pas le vent
en poupe. De lit vient que les amis se retirent dans
les occasions ou l’on en doit faire épreuve, et que

l’on voit tant de mauvais exemples de personnes
qui abandonnent leurs amis par crainte, et d’au-
tres qui les trahissent par lâcheté. Aussi faut-il
que la lin ait du rapport avec le commencement.
Celui qui a commencé d’être ami parce que cela

quomodo artifleijucundius pingere est, quam pinxtsse. n
"la in npere tuto occupata sollicihnlo ingcns oblectamen-
tutu habet in ipse occupatione. Nm æquo deleclntnr, qui
ab opere perfecto renioiit manum : jam fructu anis suæ
fniitnr; ipso fruebatur arte, quum pingeret. Froctuosior
est adnleseentia liberorum, sed infantia dulcior.

Noue ad propositum revertaniur. Sapiens, etiam si
contentus est se. tamen habere amicum suit; si oh nihil
nliud, ut exerceat amicitiam, ne tam magna virlus ja-
cent; non oh hoc, quod Epicurus dicebat in bac ipsa epi.
stola, c ut habeat qui sibi ægro assîdeat, succurrat in
vincula conjecto vel inopi; n sed ut habeat aliqnem, cui
ipse ægro assideat, quem ipsum circumventum hostili
Custodia liberet. Qui se spectat , et peupler hoc ad antici-
tiam venit, male cognat ; queniadmodum empli, sic desinet.
Pararit amicota, adversus vinculri latnrum opem; quum
Primum erepuerit calotta, disccdet. Hæ surit urnicitiæ.
trias temporarias popnlus appellat. Qui causa utililatis
estompois "si, taindin placehit, quamdiuntilis fucrit. flac
le llorentes anticoruui turbo circumtedit :Circa evvrsos
loltlutlt) est; et inde nnr’ci fnginnt . ubi probantur. "ac
re ista lot nefaria (’M’Illrlfl sont , flilnl’tllll niet" rrl n-

«lucntiuin, ali rum inclu prmlenlinm. Nertsse est initia
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lui était expédient, ne refusera pas l’avantage qui
lui sera offert au préjudice de l’amitié, s’il estima

qu’il v ait un plus grand avantage que l’amitié

même. Pour quelle raison fais-je donc un ami?
Afin qttej’aie une personne pour quije puisscmou-
rir, que j’accompagne dans l’exil, et que je dé-

fende de la mort aux dépens de ma propre vie.
Cette amitié dont vous nous donnez l’idée, n’est

autre chose qu’un trafic où l’on considère ses

commodités et le profil qu’on v pourrait faire.

Sans doule, l’amour a quelque chose qui res"
semble à l’amitié; vous le pourriez appeler une
amitié violente. Y a-t-il quelqu’un qui devienne
amoureux pour le profil, pour l’ambition ou pour
la gloire? L’amour, Cette passion qui de soi né-
glige toute autre chose, engage l’esprit ’a la re-
cherche de la beauté, sans autre motif que l’es-
pérance de s’en faire aimer. Quoi donc! Une cause

plus honnête produira-belle une affection qui soit
infante? Il ne s’agit pas, dites-vous maintenant,
de savoir si l’on doit désirer l’amitié ’a cause d’elle-

mème, ou pour quelqn’aulrc sujet; car, si on la
doit désirera cause d’elle-même , celui qui trouve

son contentement en soi, s’en peut approcher
comme d’une chose parfaitement belle, sans espé-
rance d’aucun profil, et sans craindre les capri-
ces de la fortune. Celui-la dégrade l’amitié de sa

noblesse, qui la recherche pour s’en servir au
besoin.

Beaucoup de gens, mon cher Lucile, entendent
fort mal ces paroles : Le sage est content de soi-
même. Ils I’éloignent de toutes choses, et le reu-

ferment dans sa peau; mais il faut distinguer cela,
et savoir l’essence et l’étendue de ces mots : Le

inter se et exilus congruent. Qui rimions esse cri-pit,
quia expedit, placebitei aliquod pretium contra amicitiani.
si ullum in illa placet præter ipsum. In quid amicum
pare? ut httbcam pro quo mari pessim, ut habeam quem
in exsilium seqnar, cujus me morti et opponam et impen-
dain. Ista, quam tu decribis. negotiatio est, non ami-
citia ; qnte ad commodum aœedit , qnæ , quid consecmura
sit, speetat. Non dubie aliquid babel simile anticiliæ af-
fectus amantium : possis diacre, illam esse insanam ami-
ciliam. Numqttid ergo quisquam amal lueri causa ? num-
quid ambitionis un! gloriæ’l [pte par se amer, omnium
aliarum rerum negligcns , animes in cupiditatcm forma: ,
non sine ape mutuæ caritatis , accendit. Quid ergo , en
honestiore causa colt turpis affectas ?- u Non agitur . ln-
quis . nunc hoc . en amicitia propter se , an propter aliud
sit expelenda; nain si propter se ipsum expetenda est.
potest ad illam accedere, qui se. ipso contentas est. n -
Quomodo ergo ad illam aecedit? quomodo ad rem pul-
cheriiinam . non lncrocaptus, nec varielatc formate per-
territus. Detrahit anticitiæ majestatem suam, qui illam
parut ad bonus anus. Sc contentas est sapiens.

"ne , mi Lucili , picrique perperam inlerpretantnr;
sapientcm undique SlllllllÜYL’lll. et iutra culent suant co-
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sage est content de soi; non pour vivre, mais
pour vivre heureusement. Car pour celui-lit, il a
besoin de beaucoup de choses , et pour celui-ci,
il n’a besoin que d’un esprit ferme et droit qui

méprise la fortune. Je vous veux encore donner la
distinction de Chrysippe. Il dit que le sage ne
manque de rien, et pourtant qu’il a besoin de
plusieurs choses z au contraire, le sot n’a besoin
de. rien, car il ne sait user d’aucune chose. , mais

il manque de tout ; le sage a besoin de mains et
d’veux, et de beaucoup d’autres choses qui sem-
blent nécessaires à notre usage. Néanmoins il ne

manque de rien; car ce mot de manquer emporte
nécessité. Or, il n’y a rien qui soit nécessaire au

sage. De tout cela je conclus que le sage est con-
tent de soi; mais qu’en même temps il a besoin
d’amis, et voudrait en avoir un grand nombre.
Ce n’est pas pour vivre heureusement; car il le
peut faire même sans amis. Le souverain bien ne
va point chercher du secours au dehors , il règne
chez soi, il procède entièrement de soi; car, s’il
procédait tant soit peu d’ailleurs, il commencerait

à être sujet à la fortune. Mais voulez-vous savoir
quelle sera la vie du sage s’il se trouve abandonné,

sans amis, dans une étroite prison ou parmi des
peuples étrangers, s’il est arrêté dans un voyage

de long cours, ou jeté sur quelque rivage désert?
Elle sera semblablea celle de Jupiter, lequel, lors-
que le monde et les dieux retournent dans l’ancien
cimes, et que la nature cesse d’agir pour un peu
de temps, trouve sa satisfaction dans ses pensées.
c’est à peu près ce que fait le sage; il se retire
dans soi-même, il se tient compagnie. Tant qu’il

gant. Distinguendum est autem , quid et quatenus vox ista
promittat. Se contentas est sapiens, ad bento viicnduni.
Ad hoc enim moitis illi rebus opus est; ad ilud tantum
animo sono, et erecto, et despiciente fortunam. Voto
tibi Chrysippi quoque distinctioncm indicarc. Ait, a sa.
pieutent uulla re indigéré, et tamen multis illi rebus opus
esse : contra stullo nuita re opus est; nulla enim re scit
uti , sed omnibus eget. n Sapienli et manibus, et oculis,
et multis ad ’quotidiauum usum necessariis opus est; eget
uulla re : egcre enim, uccessitatis est; nihil necesse sa-
pientl est. Ergo, quamvis se ipso contentus Sil. amicis
illi opus est: bos cupit habere quam plurimos; non ut
becte vivat. vivet enim etiam sine amicis brute. Summum
bonum extrinsecus instrumenta non quærit; domi colitur;
ex se totnm est. Incipit fortunte esse subjectus , si quam
partent sui loris quærit. Qualis tamen future est vits sa-
pientts. si sine amicts relinquatnr in custodiam conjectus,
vel in cliqua gente alienn destitutus, vol in navigatione
longe retentus , ont in desertum litlus ejectus? Qualis est
Jovis. quum resoluto mundo , et Diis in nnnm confusis,
paulisper cessante natura, acquiescit sibi, cogitationibus
suis traditusl Tale quiddam sapiens facit: in se recondi-
tcr: secam est. Quamdiu quidem illi licet suc arbitrio

SÈNEQU E.

lui est permis de conduire ses affaires à sa discré-
tion, il est content de soi, et n’a besoin de per-
sonne: il épouse une femme, il a des enfants,
quoiqu’il pût vivre content sans cela. Si ce lui était

toutefois une nécessité absolue de vivre seul, il
aimerait mieux ne vivre pas; il s’engage dans
l’amitié par une pure inclination, sans aucune
prétention d’utilité; car il est de l’amitié comme

d’autres choses qui sont agréables à notre goût,

et nous aimons la compagnie comme nous hais-
sons la solitude; le même instinct qui concilie
l’homme avec l’homme, nous inspire le désir de

faire des amis : néanmoins, quoique le sage aime
extrêmement ses amis, qu’il en fasse autant d’é-

tat et souvent plus que de soi, il fera consister
tout son contentement dans lui-même.

Il dira ce que dit Stilpon, lequel Épicure raille
dans une certaine épître. Ce philosophe, après la
prise de sa ville natale, après la perte de’ sa femme
et de ses enfants , s’étant retiré de l’incendie gé-

néral , seul et toutefois heureux, répondit à lié-
métrius Poliorcète, qui lui demandait s’il n’avait

rien perdu : Tous mes biens sont avec moi. 0
l’homme fort et généreux! lI a triomphé de la vie-

loire de son ennemi ; car, en disant z Je n’ai rien
perdu, il l’a fait douter s’il l’avait vaincu. Tous

mes biens sont avec moi , c’est-adiré la justice ,
la vertu, la prudence, la tcmpérance,’et cette
belle résolution de ne pas estimer bien celui qui
peut être ôté.

Nous admirons certains animaux qui passent
au travers des flammes , sans en être atteints: oct
homme n’est-il pas plus admirable, qui, parmi

res suas ordinare , se contentas est : et ducit uxorem. se
eontentus; et liberos tollit, se eontentus; et tamen non
tlïct, si fuerit sine homine victurus. Ad amicttiam fert
illum nulla ulllllns sua, sed naturalis irritatio. Nam, ut
aliarum nobis rernm innata dulcedo est. sic auticitiæ.
Quomodo solitudo in odium est, et appelitio socielaüs
quomodo hominem homini nature conciliat; sic inest
buic quoque rei stimulus, qui nos amicitiarum appeten-
tes faciat. Nihilominus. quum sit amicornru antistalini-
mus, quum illos sibi coniparet, sape prteferst, omne
intra se bonum terminabit, et dictat quod Stilpon ille
dixit, quem Epicnri epistola insequitur. Hic enim , capta
patria , amissis liberis, amissa uxore . quum et incendio
publico solus, et tamen beatus exiret, interroganti De-
metrio , cui cognomen ab exitio urbium Poliorcetcs fuit:
c Numquid perdidissel? omnia, inquit, bons mea me-
cum suntl - Ecce vir, fortis ac streuuusl ipsum bostis
sui victoriam vicit. nihil. inquit, perdidi : dubitare il-
lum cocgit au vicissot. Omnia inca mecnm sont : jus-
titia. rirtus, prudentiel, hoc ipsum, nihil bonum punira
quod eripi possit. Miramur animalia quædam, quæ pff
medios igues sine non corpomm transeunt : quanta hic
mirabilîor vir, qui per ferrum et ruinas et igues , illum
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le fer, le pillage et le fou, s’est retiré sans avoir
reçu de perte? Vous voyez comme il est plus fa-
cile de vaincre tout un peuple qu’un homme seul.
Le stoïcien parle de même que Stilpon; il emporte
aussi bien que lui ses biens entiers au milieu des
villes brûlées; car, étant content de soi-même, il
borne la sa félicité. Mais ne vous imaginez pas t
qu’il n’y ait que nous qui ayons en la bouche. (les
paroles si généreuses. Epicure même, qui reprend

Stilpon, en a dit de semblables, lesquelles vous
prendrez, s’il vous plait, en bonne part, quoi« y
qu’il ne doive rien pour ce jour. Quiconque, dit- 1
il, ne trouve point ses biens assez amples , il est
misérable, quoiqu’il possède toute la terre. Ou
si vous aimez mieux (car il faut s’attacher au
sens et non aux paroles), celui qui ne se croit pas

tout le monde. Mais afin que vous sachiez que ces
sentiments sont communs, et que la nature les
dicte a. toutes sortes de personnes, vous trouverez
chez le poète comique :

Il ne trouve d’heurenx que ceux qui pensent l’être.

Car, qu’importe quel soit votre état, si vous
n’en êtes pas satisfait? Et quoi donc, à votre
compte, si ce riche infâme, et cet autre qui a un
si grand nombre de valets, mais qui a encore
plus de maîtres, disent qu’ils sont heureux, le
seront-ils en effet pour cela ? il faut considérer ,
non ce qu’ils disent, mais ce qu’ils pensent;
non ce qu’ils pensent un jour, mais ce qu’ils
pensentcontinuellement. Ne craignez pas qu’une
vertu si excellente vienne entre les mains de per-
sonnes si indignes; il n’y a que le sage qui soit

et indemuis evasitt Vides, quanto facilius sit totam gen-
tem , quam nnnm virum vincere? llæc vox illi commuais
est cum Stoico : æque et hic intacta houa per concrema-
tas urbes fert. Se enim ipso contentus est; hoc felicitatem
suam fine designai. Ne existimes nos solos generosa verba
Inclure : et ipse Stilponis objurgator Epicurus. similem
illi vocem emisit; quam tu boni consuls, eüamsi hune diem
jam expuuri. a Si cui , inquit . sua non videntur amplis-
sima , licet totius mundi dominus sil, tamen miser est. a
Vol, si hoc mode tibi malins euuntiari videlur (id enim
agendnm, ut non verbis serviamus, sed sensibus) : n Mi-
ser est, qui se non beatissimum judicat, lieet imperet
mundo. r Ut scias autem hos sensus esse communes, na-
tura scilicet dictame, apud Comicum invenies :

Non est benne , esse se qui non punt.

Quid enim refert qualis status tous ait. si tibi videtur
malus? -Quid ergoiinquîs , si beatum se dixerit ille tur-
piter dives , et ille multorum dominas, sed plurium
servus : beatus sua sententia flet?- Non. quid dicat , sed
quid soutint, refert z nec, quid uno die sentiat, sed quid
adstdne. Non est autem quod verris, ne. ad indignant

l

i

l

satisfait de soi; tous les sots ont du dégoûtd’enx-
mèmes.

ËPlTRE x.

La solitude n’est pmpre que pour le sage. - De quelle
manière on doit parler à Dieu et vivre avec tous les
hommes. -- Il faut se proposer quelque homme d’hon-
neur pour témoin de toutes ses actions.

Oui, je ne m’en dédis point, fuyez les grandes

compagnies, fuyez aussi les petites; fuyez même
la conversation d’un homme seul ; je ne vois per-
Sonne avec qui vous puissiez communiquer; et

y regardez où va ma pensée et l’estime que je fais

de vous. J’aime mieux vous laisser en votre dis-
hemem est misérable quoiquïl commande à y position. On dit que Cratès, qui était disciple de

. , .
Stilpon , duquel je viens de parler, ayant rencon-
tré un jeune homme qui se promenait a l’écart,
lui demanda ce qu’il faisait l’a tout seul: a Je m’en-

tretiens, dit-il, avec moi-même; n à quoi Cratès
répliqua: «Prenez bien garde que vous ne soyez

- en mauvaise compagnie. n
On tient ordinairement compagnie a une per-

sonne aftligée, ou qui est dans la crainte de quel-
que événement fâcheux , et l’on ne doit pas laisser

un esprit léger sur sa bonne foi, de peur qu’il ne
fasse un mauvais usage de sa solitude : car c’est
alors qu’il roule de mauvaises pensées, et qu’il
bâtit des desseins au préjudice d’autrui et de lui-

même; c’est alors qu’il range en bataille ses pas-
sions , etqu’il pousse dehôrs tout ce que la crainte
ou la pudeur lui faisait tenir caché; enfin c’est
alors que sa témérité s’em porte , que sa convoitise

s’irrite, et que sa colère s’échauffe : il jouit par ce

res tanta perveniat. Nisi sapienti , sua non placent : ont-
nis stultitia laborat fastidio sui. Vals.

EPISTOLA X.
on SOLITL’DINIS UTILL’I’ATI.

Sic est ! non muto sententiam: luge multitudiuem , toge
paucitatem, fuge etiam unum. Non habeo cum quo to
communicatum velim. Et vide quod judicium menin ha-
beas; audeo te tibi credere. Crates, ut aiunt, hujus ip-
sius Stilponis auditer, cujus mentioncm priore epistola
feci, quum vldlsset adolescentulum secreto ambulantem ,
interrogavit, a quid illic soins faoerett-Mecum , inquit.
loquer. -Cui Craies: Cave, inquit , rogo . et diligenter
attende ne cam homiue main loquaris! I Lugentem ti-
mentemque custodire solemus, ne solitudine male utatur:
nemo est ex imprudentibus qui relinqui sibi debeat.Tuno
mais consilia agitant; tune aut aliis , aut ipsis futura pe-
ricula struuut; tune cupiditate: improbas ordinant; tune
quidqnid aut metu . sut pudora cetabat, animus exponit .
tune audaciam acuit, libidinem irritat, iracuudiam in
stigat. Den’quc, quud uuum solitude babel commodum .

--



                                                                     

540 SÉNEQUE.moyen du seul avantage qui se trouve dans la so-
litude, de ne rien confier a personne, et de ne
craindre aucun témoin, puisqu’il se découvre et

se trahit lui-même. ,Considérez donc. combien j’espère de vous,
mais combien je m’en promets. (Car, espérer se
dit d’un bien incertain. ) Je ne trouve personne
avec quij’aime mieux que vous conversiez qu’avec

vous : je repasse dans ma mémoire les choses que
vous avez dites avec tant de force et de généro-
sité, je m’en réjouis, et je dis en moi-même:
Cela ne vient pas du bout des lèvres, mais du
fond du cœur ; cet homme-ci n’est pas du commun,

il regarde ce qui est salutaire.
Parlez et vivez toujours de même; prenez garde

que rien ne vous fasse baisserlc cœur ; quand vous
remercierez les dieux du bon succès de vos prières,
ne craignez point de les fatiguer par d’autres;
faites-leur encore celles-ci , demandez-leur le bon
sens, la santé de l’esprit etcelle du corps; pour-
quoi ne feriez-vous pas souvent ces prières? Vous
pouvez demander hardiment à Dieu quand vous
ne lui demanderez rien du bien d’autrui.

Mais afin que, selon ma coutume, j’accompa-
gne cette lettre d’un petit présent, je vous donne
ce que j’ai lu chez Athénodorus z croyez que vous

serez libre de toute convoitise, lorsque vous vieu-
drez :1 ce point de ne rien demander ’a Dieu, que
vous ne lui puissiez demander en public. Mais que
les hommes d’aujourd’hui sont tous! Ils font aux

dieux des prières qui sont honteuses; aussi les
font-ils tout bas; si quelqu’un prête l’oreille. ils

se. taisent incontinent : Ainsi ils discuta Dieu ce
qu’ils ne voudraient pas dire a un homme; faites

nihil ulli eommittere, non timere indicem, perit stnlto :
ipse se prodit. Vide itaqne quid de te sperem , immo quid
spondeam mihi (apes enim inœrti boni nomen est);
non invenio cum quo te matim esse, quam tecum. Re-
peto memoria , quam magne animo quædam verba pro-
jeceris, quam roboris plena. Gratulatus sum pralinas
mihi, et dixi : non a summis labris ista veuerunt ; hahent
ha: voces fumiamentumt iste homo non est anus e po-
pu!o ; ad salutem spectatt Sic loquere, sic vive: vide ne
le ulla res deprimat. Votornm tuorum veterum liœt Diis
gratiam facias, alin de integro auspice : roga bonam men-
tem , bonam valetudinem ammi, deiude tunc corporis.
Quidai tu ista vota sæpe facies? Audacter Deum raga :
nihil illum de alieno rogaturus es.--Sed ut more mec
cam clique munusculo epistolam mittam. verum (st,
quod apud Athenodorum inveni : c Tunc scito esse te om-
nibus cupiditatibus solutum , quum en perveneris . ut
nihil Deum roges , nisi quod rogare possis palam t I Nunc
enim quanta demeutia est hominumt turpissima vota Diis
insusurrant : si quis admoverit aurem, couticescent; et
quod scirc hominem nolunt, Deo narrant. Vide ergo ne
hoc præcipi salubriter possit z sic vive rum hominibus,

donc que l’on ne soit pas contraint de vous dire:
Vivez avec les hommes comme si Dieu vous regar-
dait, et parlez’a Dieu comme si les hommes vous
écoutaient.

ÉPlTRE x1.

Que l’art ne saurait corriger les défauts qui viennentdu
tempérament, et que les grands personnages sont su-
jets à rougir.

Je me suis entretenu avec votre ami, qui m’a
paru de bon naturel, et le discours qu’il m’a tenu
d’abord m’a fait connaître combien il a de cœur,

d’espritet de rapacité : car, quoiqu’il m’ait parlé

par occasion seulement et sans aucune prépara-
tion, il a pourtant donné un essai de ce qu’il
pourra faire un jour. Quand il est venu ’a se re-
mettre, in peine a-t-il pu se défaire de la rougeur
qui couvrait son visage, tant elle étaitgrande : c’est

toutefois une bonne marque dans un jeune homme,
laquelle , a mon avis, pourra bien lui demeurer
après qu’il sera guéri de tous ses défauts, quelque

assurance et quelque sagesse qu’il puisse acquérir:

car il n’y a point de sagesse qui puisse nous déli-
vrer des défauts naturels du corps et de l’esprit.
L’art peut bien les amoindrir, mais non pas les
effacer. ll v a des gens fort résolus , qui ne sau-
raient parler en public, sans se mettre en sueur
comme s’ils étaient déjà las et bien échauffés. Il v

en a d’autres ’a qui les genoux tremblent quand
ils veulent parler; a d’autres les dents s’entrecho-

quent, la langue. bégaie et les lèvres s’embarras-

sent. On ne se défait de toutcela ni par l’accentu-
mance ni par l’art; la nature veut témoigner son

tanquam Deus videat: sic loquera cam Deo , tanquam ho-
mines audiant. Vale.

EPISTOLA XI.

ouin "un SAPIINTIA m "ENDANDA vrrn.

Locutul est mecum arnicas tuas bousa indolis, in quo
quantum esset animi , quantum ingenii , quantum jam
etiam profectus, sermo primas ostendit. Dedit nobis gus-
tum, ad quem respondèbit : non enim ex præpsrato lo-
cutus est , sed subito deprehensus. Ubi se colligebat, ve-
recundiam , bonum in adolescente signum, vix potuit
excutere : adeo illi ex alto suffusus est mhor. Hic illum .
quantum suspicor, etiam quum ne conflrmaveritet om-
nibus vitiis exuerit. sapientem quoque sequetur. Nana
enim sapientin naturalia corporis, out animi vitia ponan-
tur : quidqnid infisum etingenitum est. lenitur arte, non
vincitur. Quibusdam etiam constantissimis in conspeetll
populi sudor erumpit, non aliter quam fatigatis et æstuan-
tibus solet - quibusdam tremunt genus dicturis; quorum-
dam dentes colliduntur, lingua titubai. , labre concurruut.
uæc nec discipl’ na . nec usus unquam excutit: sed altum
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pouvoir, et faire connaitre aux plus robustes ce
qu’ils ont de plus faible; la rougeur est de ce nom-
bre , elle surprend aussi les personnes d’autorité.

Il est vrai que cette faiblesse parait davan-
tage dans les jeunes gens, qui ont le sang plus
chaud et le cuir plus délicat; mais elle ne laisse
pas de passer jusqu’aux vieillards. Il y en a qui
ne sontjamais plus a craindre que lorsqu’ils rou-
gissent, comme s’ils avaientjeté toute leur honte.

Sylla était extrêmement violent lorsque le sang
lui était monté au visage. Il n’y avait rien de plus

facile a émouvoir que le visage de Pompée; sou-

vent il rougissait dans les compagnies particu-
lières, souvent aussi dans les assemblées publi-
quos. Je me souviens que Fabianus rougit étant
produit pour témoin dans le sénat; et cette pu-
deur fut trouvée merveilleusement bienséante:
cela lui arriva non par faiblesse d’esprit, mais
pour la nouveauté du sujet, qui fait quelquefois
que, sans demeurer interdit, ou ne laisse pas d’être
ému quand la nature y est disposée; car, comme
il y a des personnes qui ont le sang tempéré, il y
en a d’autres qui l’ont si vit’ et si subtil, qu’il

monte incontinent au visage.
C’est ce que toute la sagesse ne saurait empê-

cher, ainsi que j’ai déj’a dit; autrement elle serait

maîtresse de la nature. Les choses qui viennent
de la naissance ou du tempérament demeurent
encore après que l’esprit a bien travaillé pour se

former; il est autant impOssible de les chasser que
de les faire venir. Les comédiens, qui imitent toutes
les passions, qui représentent si naïvement la
crainte et la tristesse, se serven t de ces gestes-ci pour
cxprimerlalxonte : ils baissent la tête, ils alfaiblis- ,

vim suam exercet, et illo vitia sui etiam robustissimos
admonet. Inter hil’c esse et cuberont scie. qui gravissi-
mis quoque viris suhitus al’t’nuditur. Noms quidem in ju-

venibus zippai-ct, quibus et plus calons cst, et tenera
frous; nihilo minus veteranos et suies touait. Quidam
nunquam mugis, quam quum erubueriut, timcudi suut;
quasi oumcm verccundtam eftuderint. Sulla tune erat
violenüssunul, quum l’aciem ejus sanguis invaserat. Niliil
erat moilius ore Pompeii ; nunquam non coram pluribus
robait, utique in couciouibus. Fabiannm. quum in sena-
tum testis esset inductus, eruhnisse memini ; et hic illum
mire pudordecuit. Non accitlit hocabinllrmitate mentis,
led a novitate rei, quæ inexercitatos etiamsi non cou-
cutit; [navet naturali in hoc facilitate corporis pronos:
Dam, ut quidam boni sanguiuis sunt, ita quidam incitati
et mohilis, et cito in os prodcuutis. "me, ut dixi . tintin
sapienne ahigit; alioquin haberet rerum naturam suh
imperlo, si omnia eraderet vitia. Qumeumquc attribnit
couditio nascendi et corporis tcmperatura , quum multum
se diuque. animus composuerit, ha-rebunt. Mini hnrum
I’Ctari potes! , non mugis quam nrccssi. Artifices scruici,
qui imitantur affectus, qui metum et trtquaëioucm ex-
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sent leurparole, ils tiennent leurs yeux arrêtés con-

tre terre, et toutefois ils ne sauraient se faire rougir,
parcequecela ne. peut être provoqué ni empêché. La

sagesse ne. peut rien promettre ni rien faire. contre
ces sortes de maux; ils sont indépendants, ils
viennent et se retirent suivant le caprice.

Il est temps de mettre lin a cette lettre; maisje
veux qu’elle vous soit utile et salutaire, et que
vous l’imprimiez bien avant dans votre esprit. Il
faut se proposer quelque homme de bien, et l’avoir

toujours devant les yeux, afin de vivre comme
s’il était présent, et de faire tontes choses comme

s’il nous regardait. c’est, mon cher Lucile, ce
qu’Ëpicure a recouunandé; il nous a donné le pe-

dagogue et. cet observateur avec raison; car on
ne ferait guère de mauvaises actions si l’on avait
un témoin quand on va les faire.

Il est bon que l’esprit se représente une per-
sonne pour laquelle il ait des respects, et dont la
considération rende même son secret et ses pen-
sées plus honnêtes. Oh t que j’estime heureux celui

de qui le regard ou le souvenir est capable d’ar-
rêter le vice d’autrui! Heureux encore celui qui
peut révérer une personne de telle sorte , qu’a son

souvenir il se contienne dans son devoir! Qui peut
exercer ce respect méritera bientôt d’être respecté.

Proposez-vous donc Caton, et. s’il vous semble trop

austère, prenez Lélius, qui est un esprit plus
doux; enlia , choisissez celui dont la vie et les dis-
cours vous auront plu davantage; et vous faisant.
un portraitde son esprit et de son visage, mon;
trez-levvous dans toutes les occasions, soit pour
conseil, soit pour exemple. On a besoiu,je le ré-
pète , d’une personne sur qui nos mœurs se rè-

primuut .qui tristitiam repræsentanl, hoc indicio Imitan-
tur vercrundiam z dejiciuut vultutn , vertu! suhntittunt ,
figunt in terrant oeutos et deprituunt ; ruborem sibi ex-
prunere non possuut; nec prollibetur hic, nec adducitur.
NIhil adversus turc sapientin prolnittit, nihil proficit ; sui
juris sont; iujussa vcuiunt, injussa discedunt. - Jam
clausulam epistola poscit. Accipe cquidcm utiiein et salu-
tarem, quam te aftigcre aninio vole : a aliquis vir bonus
nobis eligcndus est, ne semper ante oculos habendus, ut
sic tanquam illo spectante vivamus, et omnia tanquam
illo videntc faciamus. n Iloc, mi Lucili , Epirurus prame-
pit : custodcm noliis et paidagogum (ledit; nec immcrito.
Magna pars peccatornm tollitur, si peccatori teslis assis
tit. Aliqnem habeat animus , quem vereatur, cujus aucto-
ritateetiam secrcttun suum sanctius faciat.0 felirem illum,
qui non præscns tantum, sed etiam cogitatus emeudat!
O lelicem , qui sic aliqucm vercri potcst , ut ad memoriam
quoque ejus se componat, nique ordiuet. Qui sic aliqucm
ver-cri potest, cito erit verendus. Elige itaque Catonem;
si hic tibi virietur nimis rigidns, eiige remissioris animi
virum Luilium; clige eum , cujus tibi placuit et vita, et
oratio, et ipse auiuuun ante se ferons vultus: illum tibi
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542 SENEQUE.glent. Sans une règle vous ne sauriez corriger ce
qui n’est pas droit.

ÉPITRE XII.

Que la vieillesse a ses avantages. - Qu’il fout être à toute
heure dispose a la mort.

De quel côté que je me tourne , je vois des preu-
ves de mon vieil âge. J’étais venu en ma maison

des champs, et je me plaignais de la dépense que
l’on avait faite pour rétablir un vieux bâtiment.
Le concierge me répondit qu’il n’y avait point de

sa négligence, mais que la maison était vieille.
c’est moi pourtant qui ai fait bâtir cette maison.
Que m’arrivera-t-il donc si les pierres de mon âge
sont déjà gâtées? m’étant fâché contre lui, je pris

la première occasion qui se présenta pour crier.
Je vois bien, lui dis-je, que l’on n’a pas soin de

ces platanes; ils n’ont point de feuilles, ils sont
tout pleins de nœuds et leurs branches toutes tor-
tues; voyez comme le pied est noir et vilain ; cela
n’arriverait pas si on bêchait à l’entour et si on

les arrosait. Alors, il me protesta qu’il faisait tout
ce qu’il pouvait, et n’omettait aucune chose; mais

que les arbres étaient vieux; cependant je les ai
plantés et en ai vu la première feuille; ce qui soit
dit entre nous. Après cela, m’étant tourné vers

la porte z a Qui est, dis-je, ce vieillard décrépit?
On a en raison de l’avoir mis auprès de la porte;
car je le mettrai bientôt dehors. Où l’as-tu trouvé ?

Quel plaisir prends-tu d’amener ici un mort étran-

ger?» Lai, aussitôt : a Ne me connaissez-vous pas,
dit-il; je suisle fils de Philosistus, votre receveur;

semper ostende, vel custodem , vel exemplum. Opus est.
inquam, aliquo, ad quem mores nostri se ipsi exigant.
Nisi ad regulam, prava non corriges. Vale.

EPISTOLA XII.
na SINIŒ’UTIS COIIODIS , in mon: unau "aux".

Quocumqne me verti , argumenta senectulis men: video.
Veneram in suburbanum meum . et querebar de impeu-
sis ædillcii dilabentis : ait villicua mihi, non esse negu-
gentiæ suæ vitlum; omnia se facere, sed villam veterem
esse. Hæc villa inter manus mess crevit; quid mihi futurum
est, si tam putride mut ætatis meæ sua? lratus illi,
proximam stomachandi occasionem arripio. Apparet , in-
quam , has platanes negligi : nuitas habent frondes! quam
nodosi saut et retorridi rami! quam tristes et squalidi
trouait hoc non accideret , si quis has circumfoderet, si
irrigant! Jurat per Genium meum , se omnia facerc, in
nuita re cesaare curam suam; sed illas vetulas esse. --
Quod inter nos ait, ego illas posueram , ego illurum
primum videram folium.-Conversus ad januam : a Quis
est, inquam . iste decrepitus, et merilo ad ostium admo-
lus? foras enim spectat. Unde istnnc nactus est quid te
delectarit, alienum mortuum tollereln At ille: cNon cog-
noscis me? inquit : ego sum Felicio, cui solcbas sigillaria

je suis ce Félicio qui était autrefois votre favori)
qui vous aviez coutume d’apporter de petites ima-
ges. -- Ce bonhomme radote, dis-je; quelle appa-
rence qu’il ait été mon mignon ? les dents lui tom-

bent. a Enfin, j’ai cette obligation à ma maison,
qu’elle m’a fait voir partout des marques de ma

vieillesse.
Mais il faut chérir cette vieillesse, car elle est

pleine de satisfaction quand on en sait bien user.
Les pommes ne sont bonnes que lorsqu’elles com-
mencent a passer : la beauté de l’enfance parait
sur sa lin. Ceux qui aiment le vin prennent grand
plaisir au dernier coup qu’ils boivent, a ce coup
qui les plonge dans l’ivresse et qui les noie. Ce
qu’il y a de plus exquis dans les plaisirs de l’homme
est réservé pour la lin. L’âge avancé et qui n’est

pas encore décrépit, est bien agréable , et je crois
même que celui qui est venu a l’extrémité a ses

plaisirs; au moins cela lui tient lieu de plaisir, de
n’en avoir plus besoin. Qu’il estdoux d’avoir chassé

ces mouvements impétueuxl Cela est fâcheux, di-
rez-vous, d’avoir toujours la mort devant les yeux;

mais les jeunes gens la doivent avoir présente
aussi bien que les vieillards; car nous ne. sommes
pas appelés a tour de rôle.

D’ailleurs, il n’y a personne si âgé qui n’ait

raison de se promettre encore un jour. Or, un
jour est un degré de la vie, qui est composée de
plusieurs parties, et qui contient divers cercles,
les moindres enfermés dans les plus grands : il v
en a un qui embrasse et environne tous les autres;
celui-l’a s’étend depuis le jour de la naissance jus-

qu’au jour de la mort: il y en a un autre qui borne

afferre; ego sum Philosisti villicilllius , deliciolum tuum.
-Profccto, inquam, iste deliratl Pupillus etiam deli-
cium meum inclus est? Promu: potest fieri : denteailli
quum maxime caduntl a

Debeo hoc suburbano meo , quod mihi senectus met,
quocumque adverteram, apparuit. Complectamur illam.
et amemus : plena est voluptatis, si illa scias uli. Gratis-
sinia sunt poum, quum fugiunt; pueritiæ maximas in
exitu decor est; deditos vino patio extrema delectat, illa
quæ mergit, que! ebrietati summam manum imponit.
Quod in se jucundissimum omnis roluptas habet, in il-
nem sui differt. Jucundissima est ætas devexa jam, non
tamen præceps : et illam quoque in extrema regnIa stan-
tem judico habere suas voluptatea; aut hoc ipsum auc-
cedit in locum volupiatum , nullis egere. Quam dulce est.
cupiditates fatigasse ac reliquisse t -- a Molestum est, in-
quis, mortem ante oculos haberel a -- Primum ista tam
scni ante oculos debet esse , quam juveni; non enim cita-
mur ex censu; deiude nemo tam senex est, ut improbe
uuum diem speret. Unus autem dies, gradua vitæ est:
tata anas partibus constat, et orbes habet circude
majores minoribus. Est aliquis , qui omnes complectatur
et cingat; hic pertinet a natali ad diem extrèmnmwsl
alter. qui aunes adolescentiæ excludit ; est qui totnm pne-

w -’*«-.-. --.v...’. wh- -
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l’adolescence, un autre qui enferme l’enfance;

puis il y a l’an qui contient en soi tous les temps
de la multiplication, desquels la vie est composée.
Le mois a un cercle plus étroit; celuidujour l’est

beaucoup davantage; mais il va aussi du commen-
cement a la (in, et de l’orient à l’occident. c’est

pourquoi Héraclite, surnommé le Ténébreux a

causedc l’obscurité de ses discours, dit qu’unjour

est pareil a tous les autres; ce que l’on a interprété

diversement. Les uusdisent qu’il est pareil en heu-
res, ils ne mentent pas; car, si Iejour est un temps
de vingt-quatre heures, il est nécessaire que tous
lesjours soient pareils, parce que la nuit gagne ce
que le jour perd; les autres disent qu’un jour est
semblableatous les temps; car il n’y a rien dans
un long espace de temps que vous ne trouviez dans
un seul jour, savoir : la lumière et la nuit, et
cette vicissitude alternative du monde. Cela se
reconnaît mieux par la nuit, qui est tantôt plus
courte et tantôt plus longue; c’est pourquoi il faut
disposer chaque jour comme s’il devait assembler
tous les autres, et faire la conclusion de notre vie.

Pacuvius, celui qui usait de la Syrie comme de
son patrimoine, se faisait inhumer chaque jour;
car s’étant enseveli dans le vin , en ce festin qu’il

avait fait préparer comme pour honorer ses funé-

railles, on le portait de la table dans une cham-
bre , et parmi les gémissements d’une troupe de
garçons prostitués, on chantaiten musique : Il a
vécu, il a vécu! Ce qu’il a fait: par débauche,

faisons-le par raison; et quand nous nous irons
coucher, disons gaîment :

J’ai parcouru les ans marqués par mes destins.

ritiam ambilu son astringit ; est deiude ipse sauna, in se
omnia contiucus tempora, quorum multiplications vite
componitur. Mensis arctiore prœcingitur circule : an-
gustissimum habet dies gyrum; sed et hic ab initie ad
exitum venit, ah ortu ad oœasum. Idco Heraclitus. cui
wgnonien Scotinon fecit orationis obscuritas: a Unus,
inquit, dies par omni est. n floc alius aliter acccpit: dixit
enim, parera esse noris; nec mentitur : nain si dies est
tempos viginti et quatuor horarum , accesse est omnca
inter se diva pares esse, quia nox habet quod dies per-
didit. Alias ait, parent esse unumdiem omnibus situi-
litudine z nihil enim habet longissimi temporis spatium ,
quod non et in uno die inventas , lucem et noetem; et in
alternas mundi vices plura litoit ista. non alia, alias con-
tractior, alias productior. haque sic ordinandus est dies
omnia, tanquam cogat agmen, et consumet nique expleat
vitam. Pacuvius, qui Syriam usu suam l’ecit, quum vino
et illis funeris epulis sibi pareutaverat. sic in cubiculum
fercbatur a cœna, ut inter plausus exolctoruni hoc ad
aymphoniam caneretur, paetmat ataman! Nullo non se
die extulit. lloc , quad ille ex main conscierlia faciebot,
nos ex buna faciamus; et in solanum ituri , lœtl hilares-

que dicamus : ’Vixi! et , quem dcderat curauin fortuna, peregl.
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si Dieu nous donne le lendemain, recevons-le
avec joie; celuivla est heureux et sait jouir de la
vie, qui attend le lendemain sans inquiétude.
Quiconque dit z l’ai vécu, il profite du jour qui
vient après.

--Mais il est temps de tinir cette lettre.-Quoil
direz-vous . viendra-t-elle sans quelque régal ?-
Ne vous mettez point en peine , elle portera quel-
que chose avec soi. Mais que dis-je , quelquechose,
je dis beaucoup de choses; car, qu’y a-t-il de plus
excellent que ce mot que je. lui donne pour vous
porter? a c’est un grand mal de vivre en nécessité;
mais il n’y a aucune nécessité de vivre en néces-

sité. a Pourquoi n’y en a-t-il point? ll y a de toutes

parts des chemins courts et aisés , qui sont ouverts
’a la liberté. Remercious Dieu de ce que l’on ne

peut retenir personne dans le monde; il est per-
mis de braver la nécessité. Vous me direz: «Mais

Épicure a dit cela; pourquoi prenez-vous ce qui
appartienta autrui? a J’ai droit sur toutcslesvéri-
tés, et je continuerai de vous alléguer Épicure,

alin que les gens qui considèrent, non pas ce qui
a été dit, mais seulement celui qui l’a dit, sachent

que ce qui est bon est commun ’a tout le monde.

ËPITRE xm.

Que l’on peut connattre ses forces sans s’être éprouves

coutre la fortune. - Que notre mal n’est le plus sou-
vent que dans l’opinion.

Je sais que vous avez beaucoup de courage;
car, avant que je vous donnasse des avis salu-
taires pour surmonter les adversités, vous vous

Crastinum si adjecerit Deus. læti recipiamus. ille beatis-
simus est, et securus sui possessor, qui crastinum ne
sollicitndine exspcctat. Quisquis dixit : Vin! quotidie ad
lucrum surgit.

Sed jam dêbco epistolam includere.--Sic,lnquis, sine
ullo ad me peculio veuiet?-Nolitimere; aliquid secam
feret t quare aliquid dixi? multum. Quid enim hao voce
præclarius. quam illi trado ad te perferendam? a Malum
est, in nécessitate vivere; sed in necessitate vivere. necta-
sitas trullo est. n Quidni nullaisit? patent undique Id li-
bertntem viæ multæ, brevrs, faciles. Agamus Deo gra-
lins, qllOtl nemo in vite tent-ri potest; calcare ipsaa ne-
cessitates licet. a Epicurus, inquia , dixit. Quid tibi cum
alieno? n Quod verum est, meum est; perseverabo Epi-
curum ttbi ingcrerc; ut isti, qui in verbajurant. nec
quid dicatur æslimant, sed a quo, sciant, quæ optima
sunt, esse communia. Vole.

EPISTOLA XIII.

qui DEllEAIT ESSE S.ll’lEN’l’lS POBTITUDO. Dl macao Il SOI.-

LICITIRIS.

lllultum tibi rsse animi sc’o. Nom etiam, antequam lu-
sirticres te prit’Ct’pllv salularibus et dura vincentibus, sac
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promettiez assez de vous-nième contre les assauts
de la fortune; vous vous en devez promettre da-
vantage à présent que vous êtes venu aux prises
avec la fortune, et. que vous avez éprouvé vos
forces, dont on ne peut jamais s’assurer qu’après
avoir vu les difficultés élevées de toutes parts, et
le péril tout proche. c’est ainsi que l’on éprouve

un bon courage qui n’est pas pour fléchir sous la
puissance d’autrui. Un athlète qui n’a point encore

été battu ne saurait apporter une grande résolu-
tion au combat : cela n’appartient qu’a celui qui
a versé son sang, a qui on a cassé les dents; qui,
étant jeté par terre, a soutenu son ennemi sur
son corps, et qui, sans perdre courage, s’est re-
levé plus animé qu’auparavant, et s’en revient au
combat, enflé d’espérance.

Pour continuer la comparaison , la fortune a eu
souvent le dessus;mais, bien loin de vous ren-
dre, vous vous êtes dérobé de dessous elle, et
vous vous êtes présenté plus lier qu’auparavant;

car la vertu prend de nouvelles forces quand
elle est attaquée; néanmoins, munissez-vous, s’il

vous plait, de quelques secours que je veux vous
donner. Il v a, mon cher Lucile, plus de choses
qui nous font peur, qu’il n’y en a qui nous font

mal, et nous sommes plus souvent malades par
opinion qu’en effet. Je ne vous parle point avec
une élévation stoïcienne, mais d’un ton plus bas;

car nous disons que toutes ces choses qui tirent des
pleurs et des gémissements sont légères et dignes
de mépris. Laissant à part toutes ces paroles ma-
gnifiques, mais véritables (ô dieux , vous le sa-
vez ), je vous conseille seulement de ne vous point
faire malheureux avant le temps; car ce que vous

Il: adversus fortnnam placebos tibi; et multo magis, post.
quam cum illa conseruisti manum, vires-que expertus es
tuas, quæ nunquam certam dare fiduciam sui possunt,
nisi quum mullæ dimeultates bine et illinc apparuerunt.
aliquando vot-o et propius amasseront, Sic. verns ille ani-
mus, et in alienum non venturns arbitrium , probatur;
hare ejus obrussa est. Non potest nthleta magnas spirilus
ad certamen atterre , qui nunquam suggillatus en Ille,
qui vidit sanguinem suam , cujus dames crepuerent suh
pugno ; ille, qui supplantatus advcl’sarinm toto lulit cor-
pore , nec projecit aninuim projectus; qui , quoties ceci-
dit, contumacior resnrrexit: cum magna ape descendit
ad pugnam. Ergo . ut similitudtnem islam prosequar.
sæpe jam fortune supra te fuit; nec tamen tradidisti te,
sed sulisiluîsti , et acrior coustitisti ; multum enim adjicit
sibi virlus lacessita. Tamen. si tibi videtur, accipe a me
aurifia , quitus munire le posais. Plura sont, Lucili, qute
nos terrent, quam que: premunt; et stepius upinione,
quam re , laborantins. Non loquoi- locum Sloica lingua,
sur] line sninmissiori. Nos enim dicimus, omnia iste quæ
cellulos mugitusquc exprimunt, levia esse, et contem-
ueu.lu. (boutonnas turc magna verha , sed , Dii boni! vera.

sautions.
craignez comme tout prêt a venir, ne viendra
peut-être jamais; au moins est-il certain qu’il
n’est pas encore venu. il v a des choses qui nous
tourmentent plus qu’elles ne doivent, et d’au-
tres encore qui nous tourmentent sans qu’elles le
doivent. Ou nous augmentons notre mal, ou nous
le faisons, ou nous le prévenons. Ne parlons point
du premier, parce que c’est une matière conten-
tieuse , et que nous avons lit-dessus un procès qui
est indécis; car, ce que je dirai léger, vous l’ap-

pellerez insupportable. Je sais qu’il v en a qui
rient pamti les fouets, et d’autres qui pleurent
pour un soufflet; nous verrons ensuite si le pou-
voir de ces choses-la consiste en leur force , ou en
notre faiblesse.

Je vous demande seulement que, lorsque vos
amis seront auprès de vous, qui vous diront que
vous êtes malheureux , vous fassiez réflexion , non

sur ce que vous entendrez, mais sur ce que vous
sentirez; que vous consultiez votre patience, et
que vous vous demandiez a vous-mème, qui êtes
bien instruit de vos affaires :Qu’y sol-il donc?
Pourquoi ces gens-ci se viennent-ils condouloir
avec moi? Qu’y a-t-il qui les fait trembler en m’ap-

prochant ? Craignent-ils que mon malheur ne soit
contagieux, et qu’il ne passe jusqu’aux autres? ln-

terrogez-vous vous-mème. Est-ce quelque chose
de si dangereux? Le bruit n’est-il point plus grand
que le mal? N’est-ce point sans raison que je me
tourmente, quejo m’attriste, et que j’appelle mal
ce. qui nel’est pas? Comment, dites-vous, connai4
trai-je si ce qui m’afflige est un mal imaginaire
ou véritable? En voici la règle. Nous sommes tour-
mentés par les choses présentes ou futures , ou par

Illud tibi præcipio. ne sis miser ante tempus; quum ille,
quæ velut imminentia expavvisti, flirtasse nunquam ven-
tura sint, carte uonduln venerint. Quædam ergo nos ml-
gis torquent. quam debent; quædam ante torquent, quam
debent; qnædam torqucnt. quum omnino non debeant.
Aut augemus dolorem, aut flugimus, sut præeipimus.
Primum illud ,quin res in controversia est, et litem con-
testatam habemus, in præsentia differatur. Quod ego leva
dixero, tu gravissimnm esse conteudes; scie alios inter
flagella ridere, alios comme suh colapho. Postea videbi-
mus . ulrum ista suis viribus valeant , an inlbccillilztte nos-
lm; illud præsta mihi, ut, quoties circumstetcrint qui
tibi te misernm esse persuadeant, non , quid andins, sed
quid senties, cogites; et cnm patientia tua delihcres; ac
le ipse interroges, qui tua optime nosli , quid est quare
isti me complorent? quid est quod trepident. quod conta-
gium quoque moi timeant , quasi transilire calamitas pos-
sit? Est aliquid istic mali P un res ista magis infumis est.
quam main ? lpse te interroga; numquid sine causa cru-
cior, et intereo, et , quod non est, malum facio?

Quomodo . inquis, intelligam , vans sint, an vers , qui-
bus angor t -Accipe hujus rei requiem! Aut pressenti-
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toutes deux ensemble. Il est aisé de juger des cho-
ses présentes, si votre corps est en liberté, s’il est

sain , si on ne lui a point fait de mal; nous ver-
rons ensuite les choses futures; il n’en est pas
question aujourd’hui. --- Mais, direzovous, elles

arriveront .
Premièrement, considérez s’il v a des conjec-

tures infaillibles du mal qui doit arriver; car sou-
vent nous sommes travaillés de soupçons, et trom-
pés par les faux bruits qui perdent quelquefois des
armées, et à plus forte raison des particuliers. Il
en va ainsi, mon cher Lucile. Nous nous rendons
incontinent a l’opinion, nous n’examinons point

les choses qui nous fontcraindre; mais nous trem-
blons et nous tournons le dos comme ces soldats
qui abandonnent leur camp, effrayés de la pous-
sière que des bestiaux courantsont émue, ou d’une.
fausse nouvelle qui s’est répandue sans qu’on en

sache l’auteur. Je ne sais pourquoi les choses fausses

étonnent davantage que les véritables , sinon parce

que celles-ci ont leur mesure et leur être déter-
miné, et que celles-l’a’qui sont incertaines dépeu-

dent de notre esprit qui v met du plus ou du moins,
comme bon lui semble. De la vient qu’il n’y a
point de craintes si dangereuses que ce qu’on ap-
pelle terreurs paniqurs; car, si les autres craintes
sont sans raison, celles-ci sont encore sans con-
naissance. Examinons donc l’affaire exactement.

Il est vraisemblable qu’il arrivera quelque mal?
Cela ne conclut pas qu’il soit vrai. Combien de clio-
ses, que l’on n’attendait pas, sont-elles arrivées?

et combien de choses, que l’on attendait, n’ont-
elles point en d’événement? Mais je veux que le

bus torquemur, sut futuris, ont utrlsque. De præsenti-
bus facile est judicium. Si corpus tuum liberum est . sa-
num est, nec ullns ex injuria dolor est; videhimus quid
futurnm ait; hodie nihil negotii habet. At enim futurum
est l Primum dispiœ, an certo argumenta sint venturi
mali, plerumque enim suspicionibus laboramus; et illu-
ditnobis illa, que! conticere bellum solet . fuma. molto
autem magis singulos conficit. lta est , mi Lucili. Cite ac-
cedimus opinioni; non marguimus ille, que! nos in me-
tum adducunt. nec excutimus; sed trepidamus, et sic
vertimus terga, quemadmodum illi . quos pulvis motus
tags peeornm exuit castris, aut quos aliqua fabula sine
unctore sparsa conterruit. Nescio quomodo , magis vana
perturbant; vers enim modum suum habent; quidqnid
ex inœrto venit, oonjecturæ et paventisanimi licentiæ tra-
ditur. Nulli itaque tam perniciosi, tam irrevocabila, quam
lymphatici motus sunt; cæteri enim sine ratione, hi sine
mente mut. Inquiramus itaquc in rem diligenter. Véri-
simile est, aliquid futurum mali? non statim verum est.
Quam mulle non exspeetata veneruntt quam malta ex-
apectata nunquam comparueruntl NEtiam si futurum est,
quid juvat dolori sno occurrere? Salis cite dolebis, quum
venerii’; intérim tibi meliora promitte. Quid facies lucri?
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mal arrive, a quoi sert de l’anticiper? Il vous
tourmentera assez tôt quand il sera venu : cepen-
dant espérez mieux. Que gagnerai-je? Du temps.
ll pourra survenir beaucoup de choses qui arrê-
teront ou détourneront le péril prochain. On a vu
des gens se sauver par un incendie; d’autres tom-
ber doucement a terre avec les ruines d’un bâti-
ment. N ’a-t-on pas vu aussi quelquefois détourner
l’épée de dessus la tête qu’elle allait abattre, et le

condamné survivre à son bourreau ? La mauvaise
fortune a de la légèreté aussi bien que la bonne ;

peut-être sera-t-il, peut-être ne sera-t-il pas;
tandis qu’il n’est pas, espérez mieux. Assez sou-

vent, sans aucune apparence de mal , l’esprit se
forme des illusions en interprétant sinistrement
un mot ambigu , ou il grossit l’injure de la
personne offensée; considérant, non pas jus-
qu’où monte sa colère, mais jusqu’où elle peut

monter. Certainement on n’aurait pas raison d’ai-

mer la vie, et la misère des hommes serait ex-
trôme, s’il fallait craindre tout le mal qui se peut

faire. Servez-vous ici de votre prudence, et chas-
sez par force d’esprit la crainte même la mieux
fondée; sinon, sauvez un défaut par un autre;
modérez la crainte par l’espérance. ll n’y a rien

de si certain parmi les choses que nous craignons,
qu’il ne soit encore plus certain que les choses que
nous craignons s’atloueissent souvent, comme
celles que nous espérons s’évanouissent. Exami-

nez donc votre crainte et votre espérance, et quand
vous les trouverez l’une et l’autre incertaine,
croyez ce que vous aimerez le mieux. Si vous avez
plus de sujet de craindre, penchez toutefois de

tetnpusl hlulta intervenient, quibus vieinum periculum ,
ut propeadmotum. nul subsistai, aut desitiat,autin alie-
nutn caput trament. luceudium ad lingam patuit; quos-
dam molliter ruina deposuit;aliquando gladins al) ipso
cervice revocatus est; aliquis caruiflci suo superstes fuit.
Habct etiam ulula fortuna levitatem. Fortasse erit; t’or-
tasse non erit; iuterim non est; nieliora propane. Non-
uunquam nullis apparentibus sigma, quæ mali aliquid
pronnntient. animus sibi falsas imagines tingit, aut ver-
bum aliquod dubiæ significationis detorqnet in pejus, aut
majorem sibi olTeusatn proponit alicujus, quam est; et co-
gitat, non quam iratus ille ait, sed quantum liceat irato
Nulle autem causa vitæ esset, nullus miseriarutn modus,
si timeretur quantum potest. Hic prudentia prOsit, hic
robore animi evidentem quoque metttm respue; si minus,
vitia vitium repelle, spe tuetnm tempera. Nihil tam cer-
tnm est ex his qua: timentur, ut non certius lit, et t’or-
midata subsidere, et sperata decipcre. Ergo et spem ac
metum examina, et, quoties incerta erunt omnia, tibi
fave ; crede quad mavis. Si plum habebis sententias me-
tus, nihilominus in banc partent potins inclina, et per-
turbare te desine. Ac suhinde hoc in animo volve , majo.
rem partem mortalium, quum illi nec slt quidqnnm mali,
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l’autre côté, et cessez de vous travailler. Ensuite

représentez-vous que la plupart des hommes se
tourmentent et s’agitent, quoiqu’ils ne sentent
point de mal, et qu’il soit certain qu’il ne leur en

mut pas arriver. Personne ne se retient, lorsqu’il
est une fois ébranlé, et ne prend soin de réglersa

mainte sur ce qui est effectivement vrai. Personne
un dit : C’est un imposteur, il l’a inventé, ou il
l’a cru légèrement. Nous nous abandonnons aux

premiers rapports; nous appréhendons ce qui est
douteux, comme s’il était certain; nous ne gar-
dons aucune mesure; du scrupule nous passons
incontinent à la crainte. J’ai honte de vous parler
«le la sorte, et de vous vouloir guérir avec de si
petits remèdes. si quelqu’un dit : Peut-être cela
n’arrivera-kil pas; dites: Mais quand ilarriverait?
N eus verrons s’il arrivera, etce sera peut-être pour

mon avantage; en tout cas ma mort fera honneur
Et ma vie. Le poison a fait la grandeur de Socrate;
si vous ôtiez à Caton le poignard qui lui conserva
la liberté, vouslui retrancheriez une grande partie
de sa gloire. Je suis trop longtemps a vous exhor-
tut? , vu que vous n’avez besoin que d’être averti.

Je ne force point votre inclination, car je sais
que vous êtes né pour les choses dont je vous en-

tmtiens. Servez-vous-en donc pour cultiver et
accroître ces beaux talents que vous possédez.

Mais je ne puis finir cette lettre sans v mettre
le cachet, c’est-a-dire sans lui donner quelque pa-
mie de conséquence à vous porter. a Le sot, outre
tous ses défauts, a encore celui-ci, de commen-
(cr toujoursà vivre. s Pesez ce que cela signifie ,
mon cher Lucile, et vous comprendrez combien
est honteuse la légèreté de ces gens qui chaugent

un: pro certo futur-nm sil . æstuare ac disrurrere. Nemo
enim resistit sibi , quum eœpit impelli; nec litnorem suutn
t-utligit ad vernm. Nemo dicit: vanns auctor est, venus
est; ont llnxit, sut crediditl Damas nes referentibus; ex-
p i vescitnus dubia pro sertis; non servamus modum re-
nom; statim in timorem venit scrupulus.

Pudet me ibi sic tecum loqui , et tam levibus le reme-
till. foeillare. Alias dicat: ferlasse non veniett tu die:
quid porro, si veniet? videbimus uter vincat; fortasse pro
n t’ veniat, et mors iste vitarn honestabit. Cicuta mag-
mm Socratem eonfecit; Catoni gladium assertorem li-
ilt"L.!aü. extorque, magnum partem detraxeris gloriæ.
Minium diu te cohorlor, quum tibi admonitione magzs,
twill]! exhortatione opus ait. Non in divcnutn te a Datura
lita dncintns; nains es ad ista qua. dicimus. E0 mugis
bonum tuum auge, et exoras. Sed jam finem epistola:
turiam , si illi signum mnm impressero, id est. aliquam
tittgnifleam vocem perferendnm ad te mandavero. c I n-
twcæten male hoc quoque habet stultitia, semper in-
Unit vivere. n Considera quid vos iste signiflcet, Lucili
ttvorum optime, et lnlelliges, quam fœda sit hominum
t. ailas. quotidie nova vitæ hurlements ponentinm , nec
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tous les jours de façons de vivre, et qui trament
de nouveaux desseins sur la [in de leurs jours.
Représentez-vous chaque homme en particulier;
vous trouverez des vieillards qui songent encore
aux honneurs, aux charges, au trafic et aux voya-
ges lointains; mais qu’y a-t-il de plus honteux
qu’un vieillard qui commence a vivre? Je ne dé- i
clarerais point l’auteur de cette sentence , si elle
n’était des plus particulières et des moins com-t
munes d’Épicure et de celles quejo me suis donné

le pouvoir de m’approprier.

ÉPITRE XIV.

Qu’il faut aimer son corps, mais sans préjudice de son
honneur. -Que l’on ne doit point se commettre avec
les grands, ni se mêler dans le désordre des affaires.

J’avoue que nous aimons naturellement notre
corps, et que nous devons le traiter avec quelque
indulgence, parce que nous en sommes les tuteurs,
mais non pas les esclaves; car, quiconque se rend
sujet à son corps, et lui rapporte tous ses soins,
se charge sans doute d’une grande servitude.
Conditisons-nous donc comme sachant que nous
ne devons pas vivre pottr le corps, mais que nous
ne pouvons pas vivre sans le corps. En effet, quand
on l’aime trop, on se trouve agité de crainte,
embarrassé de soins, et exposé a mille déplaisirs.

Qui chérit trop sa personne ne considère guère
l’honnêteté et la bienséance. Je veux bien que

l’on en prenne tout le soin possible; mais il con-
dition de l’abandonner au feu, lorsque la raison,
l’honneur et la foi le demanderont. Cependant
évitons autant que nous pourrons, non-seulement

vos apes etiam in exitu inchoantiutn. Circumspice treum
singnlos; occurrent tibi senes, qui se quum maxime ad
ambitionem. ad peregrinationes, ad negutisndum pa-
rent. Quid est turpius , quam senex vivere iticipicnsl Non
adjicerem auctorem huic voci, nisi csscl secrelior, nec
inter vulgata Epicuri dicta, quæ mihi et laudare, et adop-
tera permisi. Vale.

EPISTOLA XIV.

encloue convent consonnons.

Fateor insitam esse nobis corporis nostri earitatem;
fateor nos hujus genre tutelam: non urge indulgendutn
illi; serviendum nego. Mullis enim serviet, qui corpori
servit, qui pro illo nimium timet , qui ad illud omnia re-
fert. Sic genre nos dehemtts, non tanquam prop cr cor-
pus vivere dubniums, sed tanquam nou ptSSÎmlll sine
corpore. [lulus nos nitnius amer tittioribus inquietalf
sollicitudinibus ont-rat. contumeliis ohjicit. Honestum et
vile est . cuieorpus nimis carum est. Agatur ejus diligen-
tissime cura; ita tamen, ut, quum exiget ratio. quai."
dignitns , qnutu (ides, tnittendum in igues ait. Nihilomt-
nus, quantum possumtts, evitcmul incommoda quoque!
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les dangers, mais encore les incommodités; et
tâchons de nous mettre en sûreté par les moyens

que nous jugerons plus propres pour nous garantir
des choses que nous avons a craindre , qui sont de
trois sortes , si je ne me trompe; savoir : la pau-
vreté, les maladies et l’oppression des personnes
puissantes; mais la dernière de ces choses esteelle
qui nous ébranle davantage, parce qu’elle vient
accompagnée de bruit et de tumulte. Les deux
autres sont des maux naturels qui se glissent dou-
cement, et qui ne frappent ni les veux ni les oreil-
les; mais l’oppression se produit avec appareil,
elle est environnée de couteaux, de feux , de chai-
nes, et suivie d’une troupe de bûtes farouches,
toutes prêtes a déchirer les entrailles de ceux qui

leur seront exposés. Représentez-vous en cet en-
droit une prison, des croix, des chevalets, des
ongles de fer, un pieu qui traverse le milieu du
corps et qui sort parla bouche; des membres tirés
à quatre chevaux; une chemise trempée dans le
soufre, et tout ce que la cruauté a inventé d’ail-
leurs. ll ne se faut pas étonner si l’on conçoit une

forte appréhension de ces choses dont l’appareil et

la diversité sont si terribles; car, comme le bour-
reau augmente la crainte du supplice par le nom-
bre (les instruments qu’il expose aux veux du
condamné (en sorte que cette montre affreuse
abat souvent Celui que la patience attrait fait ré-
sister) , ainsi, entre les Choses qui agissentsur nos
csprits, celles-l’a ont plus de force qui ont plus
d’apparence et d’extérieur. ll y a des maux qui ne

sont pas moindres, je veux dire la faim, la soif,
les ulcères intérieurs, et la lièvre qui brûle les
entrailles; mais ils sont aichés, et n’ont rien à

non tantum pericula; et in tutttm nes reducamus, exco-
gitnntcs suhiude, quibus possint titnenda dcpelli. Quo.
rum tria, ni fallor , genet-a sunt : timetttr inopia , tinten-
tur morbi, limentur quin per vim potentioris eveniunt.
Ex his omnibus nihil nos mugis concutit, quam quod ex
aliena potentia impendet g magna enim strepitu et tumultu
venit. Naturalia mala quæ retnli, inopia atque mot-bi,
silentio subcunt, nec oculis, nec anribus quidqutltn ter-
rorisinculiunt; ingens altcrius ntali potnpa est; ferrum
circa se habet , et ignes, et calmas, et turbam ferarum ,
quam in visccra immitlat humana. Cogito hoc loco car-
eerem, et cruccs, et equuleos, et uncum, et adactum
par medium hominem, qui per os emergeret, stipitem ,
et distracta in diversum actis curribus membra; illam tu-
nicatn, alimentis ignium et illitam et textam; quidqnid
aliud, præter hæc, commenta sævitia est. Non estitaque
mirum , si maximas hujus rei timar est, cujus et varie-
tas magna , et apparatus terribilis est. Nain quemadmo-
dum plus agit tortor, que plura instrumenta doloris ex-
posuit (specie enim vincuntur, qui patientiæ resalissent);
ite ex his, quia animas nostras subigunt et damant, plus
proflciunt quai habent quad ostendant. Illæ pestes non
minus grates sunt, famem dico, et sitim, et præcordio-

LUClLlUS. m7faire voir qui menace et qui donne de l’effroi; les
autres maux sont comme ces grandes armées a
qui tout cède a la vue de leur appareil.

c’est pourquoi il faut prendre garde de n’of-
fenser personne. Quelquefois c’est le peuple que
nous devons redouter. Quelquefois ce sont ceux
qui ont crédit dans le sénat, si le gouvernement
st ainsi disposé. Quelquefois ce sont les particuv
liers qui ont reçu l’autorité du peuple, pour l’exer-

cer sur le peuple même. ll est bien difficile d’a-
voir tous ces gens-la pour amis; c’est assez de ne
les avoir pas pour ennemis. Par cette raison, le
sage ne se doit pas attirer la haine des personnes
puissantes; au contraire, il la doit éviter comme
un écueil. Quand vous allez en Sicile, il faut pas-
ser le détroit. Un pilote téméraire ne se mettra
guère en peine si le vent du midi souffle; c’est
pourtant celui qui agite cette mer, et v excite des
orages; il ne se retirera pas a côté vers le bord ,
mais il s’avancer-a jusqu’où Charybde roule des

flotsimpétueux. Un autre , plus avisé, demandera
a ceux qui connaissent les lieux d’où vient cette
agitation , quel signe donnent l’air et les nuages ,
et il prendra sa route bien loin de cet endroit fa-
mettx par tant de naufrages. Le sage tient la même
conduite, il évite les puissances qui lui pourraient
nuire , avec cette précaution, qu’il ne parait pas
avoir dessein de les éviter; car, notre sûreté con-

siste en partie ’a ne pas fuir ouvertement, parce
qu’il semble que l’on condamne tout ce que l’on

ftiit.
Il faut donc user de circonspection , pour nous

mettre à couvert du peuple. Premièrement, ne
lui detnandons rien pour les choses qui peuvcnt

rum suspirationes, et febres visccra ipsa torrentes; sed
latent, nihil habent quod intentent, quad præfcrant; turc,
ut magna belle, aspecta paratuque vicerunt.

’Dentus itague operam, abstineamus offensis. Interdum
populus est. quem timere delwamus g interdunt, si sa ci-
vitatis disciplina est, ut pltirima per senatum transigen-
tur, matiesi in eo viri; interdutn singuli , quibus potestas
populi, et in populum. data est. lies omnes amicos ha-
bcre, operosum est; salis est. inimicos non habere. lla-
qttc sapiens ttunqttatn potctttium iras provocabit; imnto
ilcclinaliit , non aliter quam in navigando procellam.
Quum petcrcs Siciliam , trajrcisti freinai. ’l’emcmrius gu-
bernator eontempsit austrt minas (ille est enim, qui Si-
cntum pelagos exasperct. et in vertices cagot); non si-
nistrunt petiit litttts . sed id, que propior Charyhdis nia-
ria convolvit; at ille cautior peritos locorum regel, qui
æstus ait, quæ signa dent nuites; et longe ab illa regioue
vorticibus infami cursum tenet. Idem facit sapiens; noci-
turam potentiam vitat, hoc primum cavens. ne vitarc vi-
deatur. Pars enim securilatis et in hoc est , non ex pro-
fesso sans petere ; quia , qua! quis fugit, damnai. Cireur"-
spiciendunt ergo nabis est, quomodo a vulgo inti esse pos-
sitnus. Primutn nihil idem cotieupisentntts: risa est iu’cr

- u
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exciter des débats et nous attirer des compétiteurs.

Après cela, n’ayons rien qui puisse faire la for-
tune de celui qui nous le voudrait ravir; qu’il n’y

ait pas même grand butin il faire en nous dépouil-
lant. Il y a peu de gens qui Versent le sang pour
le sang seulement, et l’on rencontre plus d’avares

que d’ennemis; le voleur laisse passer celui qui
n’a rien ’a perdre, et le pauvre marche en paix

dans un chemin couvert de soldats. lt faut ensuite
éviter trois choses, suivant l’ancienne maxime z
la haine , l’envie et le mépris. La sagesse seule en
peut enseigner la méthode, car c’est un tempéra-

ment assez difficile. Il v a danger que, craignant
l’envie, on ne tombe dans le mépris, et que ne
voulant. pas nous élever au-dessns des autres, nous
ne leur fassions voir qu’ils peuvent nous mettre
sous leurs pieds : d’autre part, beaucoup de gens
sont obligés de craindre, parce qu’il y a sujet de
les craindre; assurons-nous de tous côtés ; il n’est
pas moins dangereux d’être méprisé que d’être

envié. Il faut donc avoir recours ’a la philosophie :
cette étude est en vénération, non-seulement aux

gens de bien , mais encore ’a ceux qui ne sont pas
tout’a fait perdus. L’éloquence du barreau et tout

ce qui sert a. persuader les peuples a toujours une
partie adverse; mais la philosophie , qui est tran-
quille ct qui ne se mêle que de ses affaires, n’est
jamais méprisée , puisque tous les arts et les
sciences lui rendent honneur, même chez les peu-
ples les plus barbares. Le vice n’aura jamais tant
de crédit, et la conspiration qu’il a jurée contre

la vertu ne sera jamais assez forte pour empêchert ’ t
, gi que le nom de la philosophie ne demeure véné-
.’ . c

dà

-. , I . rompetitorcs.Deinde nihil lmbeamus quad coui "malm
Q .’ cmolumento insidiantis eripi possit; quam minimum ait
’Î Incorporc [un spoliorum. Neuve ad humanum sangui-

nent propzt-r ipsum tenit, au! admoduut panel; plumes
computant, quam oderunl ; motum la.ro trausmittil; etiam
in obsessa via paupcri pax est. ’l’ria deiude, ex pra-cep-
tinne velcri , præsiauda sont ut vitentur; odium , invidia,
gig-utcmpLu-y Quomodo hoc flat. sapienne solo munstrabit.
tiflieile en’m temperamentum est; verendumquc. ne in

o mnternpzum nos invidiae limer lransfrrat; ne, dam cal-
rare tintouins, vidéamur posse calcula; multi: tilncudi
ourdit attisas, limer-i passe. Undiiuc uns reducanius;

A non mmm eontemni. quam suspici. tweet. ’Ad philusnpliiainergo mufugicndum est; hæ tiltera).
non dico apud bonus, sed apud incdiocriicr malus, in-
fularuni loco sont. Nain foreusis cloquenlia, et quærum-
que alin populum muret , ndversarios h diei; lia-c, quiets
et sui negotii, mulmuni non potest; cui ab omnibus arti-
tms, etiam apud pifaSIIHOS, houer est. Nunqunm in tantum
muit’aleseel nequitin , nunquam sic contra v irtutcs conju-
rabimr, ut non philosophiw nomen venerabile et sacrum
niant-al. Cælernm philosophie ipse tranquillemodesteque
hacienda est. - Quid ergo? inquis, vide;ur tibi Mrrcns
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rable et sacré; mais enfin il en faut user avec
modestie et avec prudence.

rQuoi l me direz-vous, vous seinhle-t-it que liar-
cns Caton philosophât comme il faut, de prétendre

empêcher par son avis la guerre civile de se jeter
au milieu de deux princes armés et furieux , et
tandis que les uns se déclaraient contre Pompée ,

et les autres coutre César, de les choquer tous
les deux ensemble? On pourrait douter que le sage
fît bien de prendre part au gouvernement de la
république dans un temps de confusion.

Que prétendez-vous, Caton?" ne s’agit plus à
présent de la liberté, il Y a longtemps qu’elle est

perdue; on demande seulement si Pompée ou César
sera le maître; quel intérêt prenez-vous dans ce
différend? Rien ne vous regarde ici, on veut faire
choix d’un maître. Que vous importe qui demeure

le vainqueur? Celui qui succombera aurait bien
pu, il la vérité , devenir plus méchant; mais celui
qui demeurera victoriens n’en sera pas meilleur.

J’ai parlé des derniers temps de Caton ; mais
dans les temps précédents les conseils d’un homme

si sage, qui voulait prévenir la ruine de la répu-
blique, ne furent point écoutés; il ne cessa de
crier et de faire des harangues inutiles, tandis
que porté sur les mains du peuple et tout cou-
vert de l’ordure qui lui avait été jetée, on le tirait

hors de la place, ou qu’on le traînait du sénat
dans la prison. Mais nous verrons bientôt si le
sage doit s’employer quand il n’y a nulle appa-
rence de succès; cependant je vous propose pour
exemple ces grands personnages, lesquels étant
exclus des affaires publiques , se sont retirés pour

Cato modeste philosopharl, qui bellum civile sententia
sua repriuiil? qui furenliuni principqu alunis medius in-
tervcuit? qui altis Pompeium olTeiixtexitihns, alin Cana-
rcm , simul lacessit duos?- Potes: aliquis disputait. au
illo tcmpnrc cupcsstenda luerit sapieuti respublicn. Quid
tibi vis, M :rce (luta L’ jam non agitur de libertaie; olim
pessumdata est! Quœritur ulrum Cliill’, au l’ontpeius
posüdeat reniputilicann. Quid tibi cuni ista couteutionef
nollæ paries tua: sont. l). minus eligitur; quid tua , nter
vinait! Potes! "relier vincere; non potest non peut" me,
qui tieeritl Ultimes parles attigi (latents; sed ne prier"
quidemanni tuerunt, qui sapiculcnt in illam rapanam rei-
pnliliœ: induline-reni. Quid aliud quam vociférants est
Cale, et misii il ritus voees. quum mod l per populi levains
manus . et obru.us sputis , et portandus extra forum tra-
lleretnr, inodo e scrutin in carcel-cm dneeretur? Sed
pnsica videbiinns. on Mlpicnli open peu-étende sil; inte-
rim a t lins le Stoicos voeu, qui a republiai exclusi, se-
cessrrunt ad entendant vitam, et llutuano generi jura
condrn 1.1.!l sine ulh potentioris offensa. Non conturbahit
sapiens publient mores, nec populum in se vitae novihte
convertcl. Quid ergo? otique erit tutus, qui hoc propo-
situm sequctur? Promilterc libL hoc non mugis possum,
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mener une vie privée et donner des lois à tous les
hommes sans choquer ceux qui avaient le pouvoir
en mainate sage ne va point contre les coutumes
établies, et ne s’attire point la haine du peuple
par la singularité de sa conduite. Quoi donc l Ce-
lui qui suivra cet avis, sera-t-il en sûreté? c’est
de quoi l’on n’oserait vous répondre, non plus
qu’on ne saurait promettre la santé ’a un homme

sobre; et toutefois la sobriété fait qu’on se porte

bien. Il périt quelquefois un vaisseau dans le port ;
mais que pensez-vous qu’il arrive en pleine mer?
Combien celui qui n’est pas en sûreté, vivant en

repos, serait-il plus exposé s’il se jetait dans les
affaires et dans l’embarras! Les bons périssent
quelquefois; qui en doute? Mais cela est plus or-
dinaire aux méchants. On ne laisse pas d’être bon

escrimeur pour avoir reçu quelques coups dans
la garde de son épée. Enfin , le sage considère en

toutes choses ce qu’il entreprend, et non pas ce
qu’il en aviendra. Nous sommes maîtres de nos
entreprises; la fortune ordonne du succès 2 a la vé-
rité ,je ne me soumettrai jamais a ses jugements.
Vous me direz qu’elle. donne souvent du chagrin
et des traverses : il est vrai; mais on ne condamne
pas le voleur au même. temps qu’il fait le coup.

Je m’imagine présentement que vous tendez la

main pour recevoir la paie ordinaire; je vous la
veux payer en or; et puisque je parle de la pos-
session de ce métal, il faut que vous appreniez
la manière de vous en servir utilement et avec
plaisir. a Celui-l’ajouit parfaitement des richesses,
qui n’a nullement besoin de richesses. n Vous me
demanderez le nom de l’auteur; c’est Épicure,

Métrodore, ou quelque autre de la même secte.
Jugez de ma bonté, puisque je fais ainsi valoir les

quam in humine temperanti bonam valetudinem; et ta-
men facit temperantia bonam vailetinlineiu. l’eriit aliqua
mvis in portu ; sed quid tu accule-re in medio mari cre-
disl’ Quanta huic pertculïnn paratius foret, mu’ta agrnii

molientiqne, cui ne otiuin quidem tutmn est? Percunt
aliquando innocentes; quis negat? nocentes tamen sæ-
pius. Ars ei constat. qui per ornamenta percussus est.
Unique consilium , rerum omnium sapiens, non exitum ,
spectat. Initie inpotestate nostra sunt; de eventu For-
luna judicath cui de me sententiam non do. At aliquid
setationis afferet, aliquid adversi! Non dominatur lutro,
quum occidit.

Nunc ad quotidianam stipcm manum porrigis. Aurea le
stipe implebo; etquia facta est auri mentio.aecipe quem-
admodum usns fructusque ejus tibi esse gratior posait.
a la maxime divitiis fruitur, qui minimedivitsis indiget. s
-- lide. inquis, auctorem. - Ut scias quam benigni si.
mus, propositum est aliens laudare; Epicuri est. ont
Metrodori, sut ulicujus ex illa officina. Et quid interest.
quis dixeri: t omnibus dixit. Qui eget divitiis, timet pro
mis; nome alitent sollicite bono fruitur; adjicere illis ali-

sentiments d’autrui. Mais qu’importe qui l’ait dit?

Il est dit pour tout le monde. Qui a besoin de ri-
chesses a peur de les perdre; or, la jouissance
d’un bien qui donne du soin ne satisfait point le
propriétaire ; il veut toujours l’augmenter, et
tandis qu’il songe ’a l’accroitre , il ne pense pas à

en jouir : il se rend compte’a lui-même, il plaide,

il feuillette son journal, et de maltre il devient
procureur de sa maison.

Él’lTltE xv.

Il est plus nécessaire d’cx-srcer l’esprit que le corps. --
Les biens de fortune ne sam’aieutremplir nos amitiés.

C’étaitla coutume des anciens, qui s’observait

encore de mon temps, de mettre au commence-
ment d’une lettre : Si vous vous portez bien, tout
va bien. Nous pouvons dire avec au tant de raison :

Si vous philosophez, tout va bien; car enfin,
c’est par l’a qu’on se porte bien , autrement l’es-

prit est malade. Le corps même, quoiqu’il soit
robuste, ne l’est qu’à la manière des furieux et
des frénétiques. c’est pourquoi avez un soin par-

ticulier de conserver cette santé ; puis vous pour-
voirez a l’autre, qui ne vous coûtera pas beau-
coup, si vous voulez vous bien porter. Car je
trouve, mon cher Lucile, que c’est une sotte oc-
cupation et fort indécente à un homme de lettres
d’exercer ses bras, de se grossir le cou et de s’af-

fermir les reins; vous avez beau vous engraisser
et fortifier vos membres, vous ne serez jamais si
gros qu’un bœuf; outre que l’embonpoint étouffe

l’esprit et le rend pesant. c’est pourquoi resserrez

tant que vous pourrez votre corps, et donnez le

quid studet; dum deincremento cognat , olilitns est visus;
ratinncs acripit , forum couteriL, kulmdariuui versait. lit.
et domino procurator. Ville-

EPISTOLA XV.

ou coureurs uncinriomnus.

Mes nntiquis fuit, usque ad meam servatus ætatem,
primis epistolæ vernis adjicere : a Si talcs. bene est;
ego valeo. n Recte et nos dicimus z Si philosopharis, bene
est. Valere enim hoc demain est; sine boc ager est ani-
nms. Corpus quoque , etiam si magnas habet vires, non
alirer quam furiosi sut phrenetici validum est. Ergo banc
præcipue valetudinem cura; deiude et illam secundam ,
quin uon magne tibi constabit, si volueris bene valere.
Stultn est enim, mi Lucili, et minime convenions tilte-
rate vire. occupatio exercendi lacertos, ct dilatandi cer-
vicem , aclatera firmandi. Quum tibi fcliciter sagitta ces-
serit, et tort creverint; nec vires unquam opimi besis.
nec pondus æquabîs. Adjice nunc , quod majore corporis
sarcina animus eliditur, et minus agilil est. nuque. quai»
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large a votre esprit. Ceux qui s’adonnent a ces
exercices violents s’engagent a. beaucoup d’incom-

modités, car en premier lieu, le grand travail,
en épuisant les esprits, rend l’homme incapable
d’une forte application et d’une étude sérieuse,

et puis le poids des viandes lui rend la conception
plus tardive. Vous voyez encore des esclaves qui
montrent les exercices, gens de mauvaise vie ,
qui ne font rien que boire et s’oiudre d’huile, et
qui croient avoir bien employé la journée quand
ils ont bien sué , et puis avalé quantité de vin au
lieu de la sueur qu’ils ont rendue. c’est une vie

de malade que de boire et de suer continuelle-
ment. Il y a des exercices courts et aisés qui dé-
lient le corps, et n’emportent guère de temps,
ce qu’il faut considérer avant toutes choses. Par
exemple la course, le mouvement des mains char-
gées de quelque poids , le saut en l’air ou par bas,

ou celui qui se fait a la mode des Saliens, ou,
pour parler plus librement, le saut du foulon;
choisi5sez celui qu’il vous plaira de ces exercices,
l’usage vous le rendra facile.

Mais quoi que vous fassiez, revenez bientôt du
corps ’a l’esprit, et l’exercez le jour et la nuit. Il

n’y a pas grand’peine ’a l’entretenir; le froid, le

chaud , ni même la vieillesse ne vous empêchera
pas de cultiver un bien qui devient meilleur plus
il vieillit. Ce n’est pas que je veuille que vous
soyez continuellement attaché sur un livre ou sur
vos tablettes; il faut donner à l’eSprit quelque re-
pos qui le récrée et ne I’énerve pas. Il est bon de

se faire porter en litière; cela remue le corps, et
n’empêche pas l’étude; car vous y pouvez lire,

dicter, parler et écouter. La promenade fait la

tum potes, circumseribe corpus tuum, et anime locum
luxa! Multa sequuntur incommoda hnic dédites curæ;
primum exercitatinnrs. quarum tabor spiritain exhaurit,
et inhabilem intentioni ac studiis acrioribus reddit; deiude
copia ciboruin subtilitas impeditur. Accedunt pessimer
nota: maneipla in magisterium rœepta, humines inter
olenm et x innm occupati ; quibus ad totnm (lies actus est,
si bene tlesuduvernnt, si in locum ejus quoi etfluxit,
multum polionis attins in jcjunio ituræ regesserunt. Bi-
bere et sudare , vita Cardîttci est. Saut exercitationes et
faciles et braves , qua- corpus et sine mura laxent, et tem-
pori partant , cujus præcipua ratio habenda est. Cursus,
et Cum aliqua pandore manus motœ , et saltus . vel ille qui
corpus in altum levait, vel ille qui in longum mittit, veI
ille , ut ite dicum, saliaris, ont, ut contumcliosiux dicam,
fullonius. Quod libet ex his elige; usa fit facile. Quidquid
facies, cito redi a corporé ad animum; illum nortibus ac
diebus exerce ; labore modico alitur ille. flanc exercitatio-
nem non frigus, non æslus impediet, ne senertus qui-
dem. Id bonum cura, quad vetustate fit vitulins. Ncque
ego te jubro semper imminere libre, aut pugillaribus;
doudou! est aliquod intervallnm animo; ita tamen ut non

SENEQUE.
même chose. Vous ne devez pas aussi négliger
l’exercice de votre voix; mais je ne puis approu-
ver que vous l’éleviez avec de certains tous, et
que vous l’abaissiez ensuite. Si vous voulez encore

apprendre a marcher, vous ferez venir de ces
gens à qui la nécessité a fait inventer des règles

pour cela; vous en trouverez qui compasseront
vos pas, qui observeront les morceaux que vous
mangerez, et qui prendront autant de licence que
votre patience leur en donnera. Quoi l faut-il d’a-

bord parler en criant et en faisant effort? Il est si
naturel de s’émouvoir petit à petit, que les plai-
deurs mêmes ne crient qu’après avoir parlé dori-

cement; il n’y a personne qui implore le secours
et la foi des Quirites dès le commencement d’une

cause. c’est pourquoi suivez le mouvement de
votre esprit, en reprenant le vice tantôt plus im-
pétueusement, et tantôt plus lentement, selon que
votre voix et votre poumon se trouveront disposés;
mais, quand vous reprendrez baleine , prenez
garde que votre voix s’abaisse doucement , et
qu’elle ne tombe pas tout ’a coup; il faut qu’elle

se ressente des qualités de celui qui la gouverne,
et qu’elle ne s’adoucisse pas d’une manière inepte

et grossière; car il ne s’agit pas d’exercer notre

voix, mais de nous exercer avec notre voix.
Je ne vous ai pas déchargé de peu d’affaires,

en vous donnant tous ces avis; je veux joindre in
cette grâce un présent qui ne vous déplaira pas.
Voici un beau précepte. a La vie des fous est cha-
grine, agitée de crainte et tout embarrassée de
l’avenir. s Vous me demandez qui a dit cela? c’est

celui que je vous ai nommé ci-devant. Maintenant
quelle est, ’a votre avis, cette vie des fous? Est-ce

resulvatur, sed remittatur. Gestatio et corpus concetti , et
studio non offlcit: possis legere , possis dictare. possis lo-
qui, possis audit-e; quorum nihil ne ambulatio quidem
V(’hil fieri. Née tu intentionem vocis oontempseris; quam
veto tc pei- gradus et certes modus attollere, deiude de-
primcre. Quod si relis dein, quemadmodum ambules.
discerc. ndmitte istos, quos nova artiflcia docuit faunes;
erit qui gradus tues temperet. et bueœs et dentel obser’
vet,et in tautqu procedat, in quantum ejus audaciam
patienliæ credulitate produterlt. Quid ergot a clamera
protinus et a summa coutentione vox tua incipiet? Usque
eo naturnle est . panlatim incitai-i . ut litigantes quoque a
sermone incipiant, ad voeiferationem transeant; nemo
statim Quiritium fldem implorat. Ergo utcnmqueimpe-
tus tibi animi suaserit, mode vehementius fac in vices
convicium, mode lentius , prout vox quoque te bortabî-
tur etlatus. Modeste, quum receperis illam revocarisquen
descendat, non décidait ; moderatoris sui temperamenlum
bahr-ut, nec hoc lndorto et rustico more desæriat. N0Il
enim id agimus, ut exerceatur vox, sed ut exerœat.

Dctrnxi tibi non pusillum negotinm ; mercedula et unul
gradus ad bæcbeneûcia accedet. Ecce insigne præceptnm i
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celle de Baba et d’lxion? Non, je vous assure,
c’est celle que nous menons, nous autres qu’une
aveugle convoitise porte ’a la recherche de quan-
tité de choses plus capables de nous nuire que de
nous rassasier, nous qui serions déjà satisfaits, si
quelque chose nous pouvait suffire, nous qui ne
considérons pas combien il est doux de ne rien
demander, et combien il est magnifique de vivre
de ce qui suffit sans dépendre de la fortune. Sou-
venez-vous douc, mon cher Lucile, de tant de
biens que vous avez acquis, et, au lieu de regar-
der combien de personnes il v a tin-dessus de
vous, songez combien il v en a au-dessous, si
vous voulez rendre ce que vous devez aux dieux
et a votre condition. Considérez tant de gens que
vous avez passés. Mais que vous souciez-vous des
autres, puisque vous vous êtes passé vous-même?

Mettez une borne que vous ne puissiez outre-
passer quand vous en auriez envie; ils s’en iront
un jour ces biens si dangereux, et qu’il vaut
mieux attendre que posséder. S’ils avaient quel-

que chose de solide, on verrait au moins quelque
personne qui serait rassasiée; mais ils ne font
qu’irriter la soif de celui qui en goûte; et l’appa-

reil du festin est ordinairement ce qui donne de
l’appétit. Après tout, pourquoi veux-je avoir plu-

tôt obligation ’ala fortune de me donner ce qui
roule dans le hasard, qu’a moi-même de ne le
pas demander? Mais pourquoi le demander à
moins que d’avoir oublié la fragilité des choses

humaines? Amasserai-je? a quel dessein? Travail-
lerai-je? Voici le dernier jour de ma vie; en tout
cas il n’est pas éloigné du dernier.

a Stulti vila ingrats est, trépida, tata in futurum futur.-
- Qui: hæc , inquis. (hein-Idem qui supra. Quam tu
nunc vitam diei existimas stultam? Baba: et lxionis? Non
ita est; nostm dicitur, quos car-aa cupiditas in nocilura ,
carte nunquam satiatura , præcipitat; quibus , si quid su-
lis esse posset, fuisset; qui non cogitamns , quam jucun-
dum sit, nihil poscere; quam magnificum sit, plenum
osse, nec ex fortune penderc. Subinde itaque, Lucili ,
quam multa sis consequulns, recordare; quum adspexe-
ris quotte antecedant , cogita quot sequantur. Si vis gra-
tus esse adversus Dam (t adversus vltam tuam, cogna
quam mullos anteCesseris. Quid tibi Cum cæteris? te ipse
anteeesaisli! Finem constitue. quem transira ne posais
quidem , si velis; discedent nliquaudoista insidiosa bona ,
et sperantihm meliora , quam assequufis. Si quid in illis
esset solidi. aliquando et implerent; nunc haurientium
sitim calcium. Mutantur speciosi apparatus; et, quad
futuri temporis incerta son volvit, quare potins a farinas
impetrem , ut dot, quam a me, ne petam? Quare autem
petam , oblitus fragilitalls humante? conneram in quid la-
borem? Ecce hic dies ultimus est! ut non sit. prope ab
ultimo est! Vide.

Emma XVI.
La sagesse rend l’homme heureux , et le dispose à obéir

aux ordres de la Providence.

Je crois que vous savez, mon cher Lucile, que
l’on ne peut vivre heureusement, non pas même
commodément, sans l’étude de la sagesse ; que la

vie est ile!!! euse quand on a faitcetle acquisition ,
qu’elle est même assez douce aussitôt qu’on v a fait

quelque progrès. -- Mais il y faut penser souvent ,
afin de vous affermir dans cette connaissance, et
de vous l’imprimer plus fortement." estsans doute
plus difficile de garder une bonne résolution que
de la prendre, et vous devez fortifier votre âme
par une étude continuelle, jusqu’à ce que vous ayez

fait une bonne habitude de ce qui n’est encore
qu’une bonne volanté. Au reste, je vois bien que
vous avez beaucoup profité, sans que vous m’en ’

assuriez par tant de piroles. Je sais d’où procède
ce que vous écrivez z il n’est ni contrefait, ni far-
dé; je dirai toutefois ce que j’en pense. J’espère
bien de vous; mais je n’ose pas encore m’en assu-

rer :je vous conseille de faire la même chose; car
il n’est pas a propos que vous preniez si tôt con-
fiance en vous-même. Examinez-vous, sondez-
vous auparavant, prenez garde, sur toutes choses,
si ce profil que vous avez fait n’est pas plutôt pour

la philosophie que pour les mœurs.
La philosophie n’est pas une pièce de montre ,

destinée pour le peuple; elle s’arrête seulement

aux choses et non aux paroles ; on ne la prend pas
pour se divertir durant quelque journée, ou pour
se désennuyer quand on est de loisir. Elle forme

EPISTOLA XVI
on UTILITÀIB PHILOSOPHIE.

Liqurre hoc tibi , Lucili, scia, neminem. pesse beau
vivere. ne tolembililer quidem, sine sapientiæ studio;
et beatam vitam perfecto sapientia effici , cæterum talera-
bilem etiam inchoata. Sed hoc , quad linguet, firmundum
et attins quotidiana meditatione figendum est. Plus operis
est in ce, ut proposila custodias, quam ut lwnesta pro-
ponas. Perseverandum est , et assidue studio robur nd-
deudum. douce houa meus slt, quad bous volantas est.
haque tibi apud me pluribus verbil haud affirmandum.
nec tam longis ; intelligo, multum te profeclsse. Quæ scri-
bis , onde veniant scia; non sunt ficta , nec colonie. Di-
camitamen quid sentiam; jam de te spem babeo , nondum
fiduciam. Tu quoque idem facial, vola; non est quad tibi
cita et facile crades; excute te, et varie scrutare. et ab-
serva! Illud ante omnia vide, ulrum in philosophie . au.
in ipsa vita profeceris. Non est philosophie populnre ar-
tificinm , nec ostentationi paratum; non in verbil . sed in
rebus est. bien in hoc adhibetur, ut cuin aliqua ablacta-
tions eonsumatur dies, ut dematur otio manses: animant,
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l’esprit, ordonne la vie , règle les actions, montre
ce qu’il faut faire et ce qu’on ne doit pas faire;
elle tient le gouvernail et conduit le vaisseau dans
les passages dangereux. Sans elle personne n’est
en sûreté; il arrive a toute heure une infinité de
choses où l’on a besoin de conseil, et c’est ce
qu’elle vous donnera. Mais (dira quelqu’un) à
quoi me servira ma philosophie , s’il y a une des-
tinée? Si Dieu gouverne toutes choses, ou si le
hasard en est le maître (car les événements cer-

tains ne peuvent être changés, et l’on ne sait
qu’opposer contre les incertains); à quoi, dis-je ,
me servira la philosophie, si Dieu a prévenu mon
dessein et a ordonné ce que je ferai, ou si la for-
tune ne me donne pas le loisir de délibérer?

Que cela soit vrai en tout ou en partie, je rai-
sonne ainsi, mon cher Lucile. Soit que la desti-
née nous lie par une nécessité immuable, soit que

Dieu, comme arbitre de l’univers, ordonne de
loutes choses, soit que le hasard roule et conduise
aveuglément les affaires humaines, il est certain
que la philosophie nous assistera toujours; elle
nous exhortera de nous soumettre volontairement
’a Dieu , de résister constamment ’a la fortune, de

suivre les ordres de la Providence, et de suppor-
ter les coups du hasard. Mais je ne veux pas exa-
miner présentementce qui demeure en notre pou-
voir, soit que la Providence nous gouverne, ou que
le destin nous entraîne, ou que les accidents su-
bilsse rendent maîtres de notre liberté. Je reviens
donc ’a mon sujet, ct je vous avertis de ne pas lais-

ser refroidir la chaleur de vos bannes intentions;

format et f.ilirîraf. vital" disponit, actiones remit, agenda
et omittendademonstrat. miel ad guberuaculum , et par
Incipitia fluctuantium dirigit curium. Sine bac nemo sa-
curus est; innumerabilia accidunl singulis horis, que: con-
silium exigent . quad ab bac peteudum est.--Dleet ali-
quis: a Quid mihi prodest philosophia, si fatum est?
quid prodest . si Doua rector est? quid prudent, si ossus
impartit? Nanietmutari carta non passunt, et nihil præ-
parari potest advenus incerta; si aut eonsilium meum Doua
occupavit, deerevitque quid facemm, aut eonsilio mec
nihil fortune permitlit. n -- Quidquid est ex his. Lucili ,
val si omnia hmc mut. philasophandum est; live nos
inexorabili lege tata constriuguut. sire arbiter Deus uni-
verai caneta disposait, sive casas res humanas sine on
dine impellit et r mat, philosophia nos lueri débet. "me
ndhortabitur , ut Deo libeuter pareamus , ut fortunæ cou.
tumuciter resistainus; [me docebit, ut Deum sequaris,
feras casant. Sed non est nunc in hanc disputaiionom
transeundum , quid sit juris nostri , si Providentia in im-
perio est, aut si fatomm staries illigatos trahit, aut si re-
pentina ne suhita dominantur; illo nunc revertor, ut te
moneam et exhorter, ne patiarls impetum auimi tui de-
labi et refrlgesccrr. Cantine illum, et constitue , ut ha-
bitus flat quad est impetus.

SÉNÈQUE.

affermissez-les et faites-les passer en habitude.
Mais, si je connais bien votre humeur, vous

regardez des le commencement de cette lettre le
fruit qu’elle vous doit apporter; examinez-la bien,
et vous le trouverez : ne vous étonnez pas si je
vous fais encore libéralité du bien d’autrui. Mais

pourquoi d’autrui, si je puis m’approprier tout
ce qui a été bien dit par un autre , comme cette
sentence d’l-Îpicurel a si vous vivez selon la na-

turc, vous ne serez jamais pauvre; si vous vivez
selon l’opinion, vous ne serez jamais riche. La na-

ture demande peu de choses; l’apinion en veut
une infinité. Que l’on assemble dans votre maison

toutes les richesses qu’un grand nombre de person-
nes ont possédées; que la fortune vous donne plus

d’argent que n’en eut jamais un particulier;
qu’elle vous habille de pourpre et qu’elle vous
loge dans ses palais lambrissés d’or et pavés de

marbre, enfin que vous avez des richesses sur la
tète et sous les pieds; qu’elle y ajoute des statues ,

des peintures et tout ce que les arts ont jamais
fait pour contenter le luxe ; tout cela ne servira
qu’a vous en faire souhaiter davantage. Les désirs

de la nature sont bornés; ceux de l’opinion ne
savent où s’arrêter, car l’erreur n’a point de terme

certain. Celui qui tient le droit chemin vient à son
but, celui qui s’égare n’y arrive jamais. Retirez-

vous donc des vanités, et quand vous voudrez sa-
voir si ce que vous désirez est selon la nature,
voyez s’il peut s’arrêter en quelque endroit; car
il ne sera point naturel si, s’étant fort avancé, il

veut encore aller plus loin.

Jam ab initia. si bene te novi , circumspicls eeqnid.bæc
epistola munusculi attoleriti’ excute illam . et invenies.
Non est quad mireria animnm meum ; adbuc de alieno
Iiberalia num. Quare autem alieuum dixi? quidqnid bene
dictum est ab ullo, meum est. Sic quoque quad ab Epi-
euro dictum est; a Si ad naturam vives, nunquam cris
pauper; si ad opinionem, nunquam cris dives. n Exi-
guum notera desiderat, opiuio immensum. Congeratnr
in to quidqnid multi iocuplelel posséderant; ultra pris
vatum pœuniæ modum fortune te provehat, aure tapi,
purpura vestiat; ce delieiarum opumque perducat, ut
terram marmoribus abscondas; non tantum babere tibi
Iiceat , led calcaire divitins; aeeedant statuæ et picturæ .
et quidqnid ars nlla luxuriæ elabaravit; majora cupere
ab his disces. Naturalia desideria huila sont; ex fait!
opinions nascentia , ubi desinant, non habent; nnnm enim
terminus false est. Via eunti aliquid extremum est; cruor
immensus est. Retrahe ergo te a venin! et quin voles
scire. quad petis utrum naturaletn habeat, au cæcum cu-
piditatein , considéra au pessit alicuhi consistere. Si longe
progressa semper aliquid lougiua restai, scito id naturali
non esse. Vole.
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ÉPlTRE xvu.

Il faut acquérir la sagesse par préférences tonales autres
biens.--Les richesses peuvent bien changer les mi-
sères, et ne peuvent pas les finir.

Quittez toute sorte d’occupations, si vous êtes
sage , mais plutôt afin que vous le deveniez ; sui-
vez le chemin de la vertu à grands pas et de toutes
vos forces, et s’il v a quelque chose qui vous ar-
rête, il faut vous en défaire ou le rompre. a Mais,
me direz-vous , le soin de ma maison me retient,
je la veux établir en sorte que je puisse subsister
sans rien faire, afin que n’étant point incommo-
dé , je ne sois incommode à personne. l Quand
vous parlez ainsi, il semble que vous ne compre-
niez pas assez la force et l’étendue du bien que vous

prétendez. Vous entendez à la vérité le principal

de l’affaire, et combien la philosophie est utile;
mais vous ne pénétrez pas encore dans le détail .

et ne connaissez pas combien nous en tirons de se-
cours eu toutes choses, et de quelle manière (pour
user des termes de Cicéron) a elle nous assiste dans
les grandes affaires et nous sert encore dans les
petites. n Consultez-la, si vous me croyez : elle vous
dira que vous ne vous amusiez pas à compter ce
que vous avez de biens , car vous ne prétendez par
l’a qu’éviter la pauvreté; mais a quel propos, s’il

est vrai qu’on la doit désirer, et que les richesses
ont fait obstacle à beaucoup de gens qui se vou-
laient appliquer ’a la philosophie ?

La pauvreté, au contraire, est toujours libre
et tranquille. Quand la trompette sonne, elle sait
bien que ce n’est point pour elle; si elle entend
l’alarme, elle regarde par où elle sortira, et non

EPISTOLA XVII .

S"! mon AIPLHANDAM ESSE PDILOSOPIIIÀI :PAL’I’ERTÀTl-Ill

ESB DON"!-

Projiœ omnia iota, si sapin , immo ut sapin; et ad bo-
nam mentem magne cursu ne tous viribus tende. Si quid
est quo teneris, ont upedi, sut incide. - - Moi-alun
inquis, me res familiaris! sic illam disponere roto, ut
sufficere nihil agouti pessit; ne sut paupertas mihi oueri
oit. ont ego alicui. n --Quum hoc dicis , non videris vim
ne potentiam ejm, de quo cogitas, boni noue ; et sum-
inam quidem rei pervides , quantum philosophie prosit;
pa ries autem nondum satis suhtiliter dispicis, necdum scis,
quantum ubique nos adjuvet , quemadmodum et n in maxi-
mis, ut Ciœronis utar verha. opituletur, et in minima
descendu. n Mini crede , advoca illam in oonsiliuml sua-
debit tibi . ne ad calculos sedeas. Nempe hoc quteris, et
hoc ista dilatione vis conseqni . ne tibi paupertas timenda
ait. Quid si appetenda est? Munis ad phiiomphandnm
obstitere divitiæ ; panpcrtas expcdila est, secura est.
Quum classicnm cerinit, scit non se peti; quum aliqua
eonclamatio est , quomodo exeat, non quid efferat , qua:-
rit. Si navigandum est , non strepunt purins, nec unius
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pas ce qu’elle emportera. S’il faut aller sur mer,

on n’entend point de bruit au port, et le rivage
n’est point embarrassé de son équipage; on ne la

voit point environnée d’une troupe de valets ,
pour la nourriture desquels tout ce qui est dans
un pays peut a peine suffire. Il est aisé de rassa-
sier plusieurs personnes quand leur estomac est
bien réglé, et ne demande autre chose que de
se remplir. il coûte peu pour contenter la faim,
et beaucoup pour satisfaire le dégoût. Il suffit à la
pauvreté d’apaiser la nécessité qui est pressante.

Pourquoi donc refusez-vous sa compagnie, puis-
que même le riche, quand il est de bon sens, suit
son exemple? si vous voulez vaquer a l’étude, il

faut être pauvre, ou du moins semblable a celui
qui est pauvre; car, pour étudier avec profil, il faut
de la sobriété, qui est une pauvreté volontaire.

Nedites donc plus pour excuse z «Je n’en ai point

encore assez; si je puis amasser tant de biens,
alors je medonnerai entièrement au philosophie.»
Et cependant il n’y a rien que vous devriez acqué-

rir plus tôt que ce que vous voulez acquérirle der-
nier : c’est par la qu’il fautcommencer. a Je veux,

dites-vous, amasser auparavant de quoi vivre. a
Apprenez, en même temps, comment il faut amas-
ser. Ce qui vous peut empêcher de bien vivre ne
saurait vous empêcher de bien mourir. La pau-
vreté, ni la disette, ne vous doivent point dé-
tourner de la phil050phie; elle mérite bien que
l’on endure pour elle la faim que l’on souffrirait

dans un siégé , pour ne pas tomber entre les
mains d’un ennemi victorieux, puisqu’elle vous
promet une liberté perpétuelle , et que vous

comitatu inquiéta sunt liltora; non circumstat illum turha
servorum , ad quos pasceudos trensmarinarum reginnum
est nplanda fertilitas. Facile est pascere pancas ventres.
et bene institutos, et nihil uliud desiderantes, quam im-
pleri. Parvo fames constat, magne fastidinm. Paupertas
contenta est desideriis instautihus satisfacere.

Quid est ergo quare ut banc recuses contubernalem,
cujus mores sanus dires imitatur ? Si vis vacare anime .
ont pauper sis oportet, eut pauperi similis. Non polest
studium saluttre fieri sine frugalitatis cura; frugalitasau-
tem , paupertas voluntaria est. Toile itaque istas excusa-
tiont-s : a Quantum sal est , nondum haheo; si ad illam
summam pervenero, tune me totnm philosophie: daim. n
Atqui nihil prins, quam hoc, parandum est. quad tu
differs et post cætera paras; ah hoc incipiendum est.
n Parare, inquis, nude vivam, vola. n-Simul et parare
discel Si quid te velet bene vivere , bene mori non velot.
Non est quad nos paupertas a philOsophia revocet, ne
egestas quidem. Toleranda est enim ad hoc properauti-
bus vel Tomes, quam toleravere quidam in obsidionibus.
Et quod aliud erat illius patientiæ præmium, quam in
arbitrium non cadere victoria? quanta hoc majus est.
quo promittitur perpelua liliertas, nullius nec hominis
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5M SENEQUE.n’aurez rien :1 craindre du côte des hommes, ni
du côté de Dieu. Après tout, il en faut venir la ,
quand on devrait mourir de faim. Si des armées
entières ont souffert une disette générale de toutes
choses , ont vécu d’herbes et de racines dans une

faim qui faisait horreur; et tout. cela (le croirez-
vous! ) afin deconquérir un royaume pourautrui;
se trouvera-HI quelqu’un qui ne veuille pas souf-
frir la pauvreté afin de délivrer son âme de la ty-

rannie des passions?
Il n’y a donc rien que l’on doive acquérir pré-

férablement, et l’on peut s’embarquer sans au-

cunes provisions pour la conquête de la sagesse.
Je vois votre pensée. Après que vous aurez ton: ,
vous voudrez avoir encore la sagesse , qui sera le
dernier acquêt de votre vie , et une espèce de sup-
plément. Mais si vous avez du bien , commencez
à philosopher; car qui vous a dit que vous n’en
avez pas trop? si vous n’avez rien, il faut re-
chercher ce bien-t’a avant tous les autres. a Oui,
mais je manquerai de ce qui m’est nécessaire.» En

premier lieu, il ne vous manquera pas, puisque
la nature demande fort peu de choses, et que le
sage sait s’y accommoder. Mais s’il tombe dans la

dernière nécessité, il est en son pouvoir de s’en

délivrer bientôt et de n’ctrc plus a charge :1 lui-
méme; que s’il a fort peu de chose pour subsister,

il s’en consolera , et, sans se mettre en peine que
du nécessaire, il pourvoira doucement a son vivre
et ’a ses habits, se moquant de l’embarras «les ri-

ches et de l’empresscment de ceux qui courent
après les richesses; il se dira d’un visage tranquille

et riant : Pourquoi, mon ami, diffères-tu si loug-
temps à travailler pour toi-meute? Attendras-lu

nec Dei timor! Equidem vel esnrienti ad ista veniendum
est. Perpcssi saut exercitns inopiam omnium rei-nm, rixe-
runt hcrharum radicibns , et dicta fœdis tulernnt famem.
Hæc omnia passi sont pro regno (quo mugis mireris)
alieno; dubitabit aliquis ferre paupertatem , ut animum
furorihus Iibcret? Non est ergo prins acquirendum ; Iicet
ad pbiIOsophiam etiam sine viatico persenire. lia est;
quum omnia habueria, tune haberc et sapientiam voles;
hmc erit nllimum vitæ instrumentum , et, ut ita dicain ,
additamentum. Tu vero, sive aliquid babel, jam philoso-
phera (unde enim scis au jam non nimia habeast), si")
nihil , hoc prins qutere. quam quidquam. a At neœssaria
deeruntl n Primnm deesso non poterunt, quia nature
minimum petit; nature: nutrm se sapiens accommodat.
Sed , si necessilates ultimæ incidcrint. jamdudum exsiliet
e vita , et moleslus sibi esse desinet. Si vero exiguum tue.
rit et angustum quo posait vits produci , id boni consutet,
nec ultra necessaria sollicitus aut amins , ventri et scapu-
lis mnm reddet, et occupationes divitnm. concursatio-
ncique ad divitias eunlium , securus Iætusque ridebit, se
dicet z Quid in longnm ipse le differst esspectahlsne fœ-
noris quœstum , au! ex mame compendium, ont tabulas

le profil de quelque argent prêté , ou de quelque
marchandise achetée, ou qu’un riche vieillard ta
fasse son héritier, si tu peux te faire riche dès ’a

présent? La sagesse tient lieu de tontes sortes de
biens, elle les donne même quand elle les fait
mépriser. Mais cela est bon pour d’autres , car a

votre regard on peut dire que vous approchez da-
vantage de ceux que l’on appelle riches; fermez
votre bourse , elle n’est que trop pleine; car il n’y

en a point où l’on ne trouve ce qui suffit.

Si je ne vous avais point gâté, je pourrais ici
finir ma lettre; mais comme il n’est pas permis de
saluer le roi des l’arthes sans un présentifia main,
on ne saurait aussi prendre congé de vous qu’il
n’en coûte quelque chose. Que sera-cc donc? Je le

veux emprunter d’Épicurc. a Il v a bien des gens

qui ne trouvent pas la fin , mais plutôt le change-
ment de leur misère dans les richesses qu’ils ont
acquises. n Je ne m’en étonne pas; car le défaut
ne vient pas des choses, mais des personnes; c’est
pourquoi les richesses leur sont a charge aussi bien
que la pauvreté.

Il n’importe pas que vous couchiez un malade
dans un lit d’or ou de bois, car sa maladie le
suivra partout; ainsi il est indifférent qu’un esprit

malsain soit parmi les richesses ou dans la pau-
vreté , puisque son mal demeurera toujours alta-
che’ a sa personne.

ÉPITRE xvtu.

Il est bon quelquefois de pratiquer la pauvreté volontaire.
- Celui qui méprise les richesses est digne de Dieu.

Voici le mois de décembre, et le temps où la

beati scuta, quum fieri posais stative dives? Repræsentat
opes sapientia ; quas. cuicumque feeit supervacnas. de-
dit. IIæc ad alios pertinent; tu locupletihus propior en.
S:rculum muta, nimia habes; id est omni sæculo quad
sat est.

Poteram hoc loco episloIam claudere, nisi te male in-
stituissem. liages Parthos non point quisquam ululais
sine muuere; tibi valedicere non licet gratis. Quid istic?
ah Épicure mutuum sumam. a mon, parasse divitias.
non finis miser-iarum fuit, sed mutatio. n Nec hoc intron
non est enim in rebus vitium, sed in ipso animo. IlIud ,
quod paupertatem gravem feeerat, et divitias graves fe-
cit. Quemadmoduin nihil differt, utrum ægrum in lignai)
Iecto au in aureo coucou; quocumque illum tnnstnlerll.
morbum suam secam transférai: sic nihil refert, ulrum
animus æger in divitiis au In paupertate ponatur ; malm
illum nnnm sequitur. Voie.

EPISTOLA XVIII.

un oaucnrtonisns ammis.
December est meusis: quum maxime civiles me in,
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ville s’échauffe davantage dans la débauche; elle

est universelle, et comme de droit public; on fait
partout du bruit et de grands préparatifs, comme
si les Saturnales étaient autre chose que les jours
ouvriers; il y a toutefois si peu de différence, que
celui qui a dit que décembre ne durait autrefois
qu’un mois, et qu’il dure a présent toute l’année ,

me semble avoir bien rencontré. Si je vous avais
ici, je conférerais volontiers avec vous de ce que
nous devons faire ; si nous vivrons a l’ordinaire ,
ou si, pour ne pas paraître ennemis de la coutume,
nous quitterons la robe et nous nous réjouirons
comme les autres; car nous changeons d’habits
présenlctnenl aux jours de récréation, comme on

faisait autrefois lorsque la république était en
trouble on en tristesse. Si je connais votre esprit,
vous en oserez comme un amiable compositeur ,
qui voudrait qu’enÆette occasion l’on ne fût pas

entièrement conforme, ni aussi entièrement con-
traire ’a la populace, si ce n’est peut-être que l’on

doit se retenir et se priver des plaisirs en un temps
où tout le monde s’y jette a corps perdu. L’esprit

ne saurait mieux connaître sa fermeté que quand
il ne trouve rien qui Soit capable de le porter, ni
de l’entraîner dans la dissolution. ll faut, ’a la vé

rité, de la vertu , pour garder la sobriété , tandis

que le peuple se plonge dans le vin; aussi faut-il
beaucoup de conduite pour faire ce que font. les
autres, mais d’une manière plus honnête, sans se

distinguer et se retirer a part, et sans se mêler
aussi avec toute sorte de personnes. Ne peut-on
pas se réjouir sans passer jusqu’au débordement?

Au reste, j’ai tant d’envie d’éprouver la force

de votre âme , que je vous conseille, suivant l’avis

luxuria: publice datum est; ingenti apparatu sonnet om-
nia; tanquam quidquam inter Saturnnlia intersit et dieu
rerum agendarnm. Adeo nihil interest, ut viilcatur mihi
non errasse qui dixit, olim mense") deccrnhrcm fuisse ,
nunc annum. Si le hic habcrem , libenter tecum confer-
rcm quid existimares esse faciendum : ulrum nihil ex quo-
tidiana consuetudine movendum ; an. ne dissidere vide-
remur com putiticis moribus, et hilarius cœnandum . et
exuendam togam. Nain, quad fieri nisi in tumultu et
tristi tempera civitatù non solebat, voluptatis causa, ac
festorum dirrum, vestem mutavimus. Si te bene novi,
arbitri partibus fnnctus, nec par omnia nos similes esse
pileatæ turbos vomisses, nec par omnia dissimiles; nisi
forte his maxime diebus anime imperandum est , ut tune
voluptatihus sont: abstinent, quum initias omnis turbe
procubnit. Certissimuin argumentnm flrmitatis sure capit,
si ad hlanda et in luxuriam trahenlia nec it. nec abduci-
lur. llocanulto fortins est. ebrio ac vomitante populo
siccum ne sobrium esse; illud temperatius, non excrrpere
se, nec insignirc, nec inisecri omnibus; et cadem, sed
non eodem mode. facrre; lice! enim sine luxuria agora I
fatum diem. Cætcrum adco mihi placet tenture animi
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de ces grands personnages, de prendre quelques
jours pour être nourriget vêtu grossièrement, alin
que vous puissiez dire : N’est-ce que cela de quoi
j’avais tant de peur?" faut, dans la tranquillité,
se préparer aux choses fâcheuses, et, durant les
faveurs de la fortune, se munir contre ses injures.
Le soldat, durant la paix , s’exerce à la course,
darde le javelot, et se lasse a des travaux inutiles,
afin de pouvoir fournir au néCessaire. Pour ne
se point étonner dans l’occasion , il se faut. éprou-

ver auparavant; c’est ce qu’ont fait. plusieurs per-

sonnes considérables qui se sont soumises a la di-
sette et a une pauvreté volontaire durant quelques
jours de chaque mois, alin de n’être jamais sur-
pris de ce qu’ils avaient si souvent pratiqué. Ne
vous imaginez pas que je veuille vous obliger seu-
lement à ne pas faire si bonne chère, ’a passer
dans l’appartement des pauvres, et a embrasser
les fausses abstinences que. les riches ont inventées
pour guérir leur dégoût; je prétends que vous.
n’aurez qu’une paillasse, qu’un huqucton de bure

avec du pain dur et bis z faites cela trois ou quatre
jours, et. quelquefois davantage, afin que ce ne
soit. pas un jeu, mais une véritable épreuve.

Vous ne sauriez croire, mon cher Lucile, com-
bien vous serez cenlent lorsque vous verrez que
pour deux oboles vous serez rassasié, et que vous
n’aurez pas besoin du secours de la fortune , puis-
que sa malignité ne peut empêcher que vous n’avez

le nécessaire. Mais ne vous imaginez pas alors
avoir fait quelque chose de fort grand; car vous
n’aurez rien fait qu’une infinité de pauvres et d’es-

claves ne fassent tous les jours. Sachez-vous gré
seulement de l’avoir fait sans v être forcé; il vous

tui llrmitalem, ut ex præcepto magnorum virorum tibi
quoque præcipiam ; interponas aliquot dies , quibus. con-
tcntus minime ac vilissimo cibo, dura nique horrida ves-
te, dicos tibi : floc est quod llmebatnr? In ipsa sécuri-
tate animus ad difticilia se prmparet. et contra injurias
fortunæ inter anCficla flrmetur. illites in media paca dev
currit sine ullo hosto, vallum jacit, et superracuolalwm
lassatur, ursufllcere neeessario potait. Quem in ipsa re
trepidare nolueris , ante rem exereeas. floc lecuti sunt
qui omnibus mensibus panpertateln imitati, prope ad
luopiam accesserunt, ne unquam expavescerent quod
sape didicissent. Non est nunc quad existimcs me dieere
Timoneas me: , et pauperum cellas . et quidqnid aliud
est, per quot! luxuria divitiarnm tædio ledit. Graham:
ille verus sit, et sagum , et panis durus ac sordidus. Hou
triduo et quatriduo fer, interdum pluribus diebul; ut
non lusus ait, sed experimentum. Tune . mihi crede,
Lucili , exsultabis, dipondio satur, et intelliges ad secu-
ritatem non opus esse fortuna; hoc enim, quad necesæitati
sat est, débet etiam irato. Non est tamen quare tu mul-
tum tibi facere videaris; facies enim quod mulle millia
servorum, motta millia paupcrum faciunt. lllo nomine le
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sera aussi facile de souffrir cela toujours que de
l’essa yerquetquefois. Exerçons-nous-v, et de peur

que la fortune ne nous prenne au dépourvu , ren-
dons-nous la pauvreté familière; nous serons ri-
ches avec moins d’appréhension quand nous sau-
rons que ce n’est pas un si grand mal que d’être

pauvre. Épicure, ce grand maître de la volupté,
avait de certains jours où il ne se rassasiait qu’a

demi, pour voir si cela pouvait diminuer cette
grande et parfaite volupté qu’il recherchait, pour
voir combien elle diminuait et si la chose méritait
que l’on s’en tourmentât beaucoup. c’est ce. qu’il

dit dans les lettresqu’ilécrivit a Polyænus durant
ie gouvernement de Charinus , où il se vante qu’il
se rassasiait pour moins d’un sou, et que Métro-
dare , qui n’était pas encore si sobre, le dépensait

entier. Vous aurez peut-être de la peine a croire
qu’il y ait de quai contenter l’appétit dans ces sor-

tes de repas : il v a même de la volupté, nan pas
une volupté vaine et passagère, qui ait besoin
d’être entretenue , mais une satisfaction solide et
assurée; car il n’y a pas grand plaisir a. boire de
l’eau et a manger du pain d’orge; mais c’est une

extrême commodité de s’en pouvoir contenter et
de s’être réduit a des choses que la fortune la plus

contraire ne vous saurait ôter. On vit plus large-
ment dans la prison, et l’on traite mieux les cri-
minels qui sont réservés pour le dernier supplice.
Oui, mais quelle. grandeur d’âme d’embrasser vo-

lontairement ce que l’on ne souffrirait pas même
si l’on était réduit aux plus malheureuses extré-

mités ! Cela s’appelle prévenir les insultes, et
émousser les traits de la fortune. Commencez donc,

auspice, quad facies non coactus, quad tam facile cri:
tibi illud pati semper, quam aliquando expcriri. Exer.
œnmur ad palumt et, ne imparatos fortune deprehendat,
flat nabis pauperlas familiarist Securius divites erimus,
si scierimus quam non sit grave pauperes esse. Certes
habebat dics ille magister voluptatis lîpicurus, quibus
maligne fomem exstinguerct, visurus au aliquid decsset
ex plena et consommait: voluptate, vel quantum decsset.
et au dignum . quad quis magna lobera penserai; boc
certo in his Epistolis ait, quas scripsit, Cbarino magis-
tratu, ad PolyŒnum. thuidem gloriatur, a non tomasse
pasci ; Metradarum, qui nondum tantum profeœrit, toto.»
"on tu in victu saturitatem pillas esse? et voluptas est!
voluptas autem non illa levis et fugus, et subinde relioien-
da, sed stabilis et carta. Non enim jtiruuda res est aqua
et polenta, aut frustum bordeacei panis; sed somma vo-
luptas est. passe capere etiam ex his voluptatem, et ad
id se deduxisse, quad eripere nulla fortuna.l iniquitas pas-
sit. Liberiara sunt alimenta carceris; sepositos ad capitale
supplicium non tam auguste, qui occisnrus est, pascit.
Quanta est animi magnitude, ad id sua spoutc dose-en-
dere, quad ne ad extrema quidem decretis timenduui sitl
hoc est præoccupare tela Partouze. Incipe ergo, mi Lu-

SENEQUE.
mon cher Lucile , a suivra une si louable coutume,
et choisissez quelques jours pour vous mettre en
retraite et pour vous apprivoiser avec l’indigence;
établissez une bonne correspondance avec la pau-
vreté.

Soyez digue des dieux par le mépris de l’or.

Il n’y a que celui qui méprise les richesses, qui
soit digue de celui qui les a créées; je ne vous dé-

fends pas d’en avoir, mais je veux que vous les
possédiez sans inquiétude. Vous y réussirez si vous

vous persuadez que vous ne laisserez pas de vivre
heureuxsans elles , et si vous les regardez toujours
comme si elles étaient prêtes ’a vous quitter.

Mais il est temps de fermer cette lettre. Vous
m’allez dire : Acquittez auparavant ce que vous
devez. Je l’assignerai sur Épicure; ce sera lui qui le
paiera. I L’excès de la colère trouble le æns.nVous

devez savoir combien cette sentence est véritable ,
puisque vous avez des valets et des ennemis. Car
cette passion qui vient d’amour aussi bien que de
haine s’échauffe contre toute sorte de personnes,

et non moins parmi les divertissements que dans
les occupations sérieuses: c’est pourquoi l’on ne

doit pas regarder l’importance du sujet, mais plu-
tôt la disposition de l’esprit qui en est touché, de

même qu’il n’importe pas combien le feu sait
grand, mais seulement sur quelle matière il tombe :
car il v a des choses si solides, qu’elles sont impé-

nétrables au plus grand feu; d’autres, au con-
traire, en sont si susceptibles, qu’une seule étin-

celle y peut causer un grand embrasement. Oui ,
je dis, cher Lucile, que l’excès de la colère ne se

cili, sequi haram consuetudinem; et aliquas dies des-
tina, quibus secedas a luis rebus, minimoque te fat-tas
familiarem; incipe cum paupertate babere commercium t

Audc , liospes . contemnera apes , et te quoque diguons
Fingc Deo!

Nome alios est Deo digons. quam qui opes contempsit.
Quarum passessianem tibi nan interdico ; sed eftiecre
vola. ut illos intrépide possideasç quad une consequeris
mode, si te etiam sine illis beate victurum persuaseris
tibi; si illos tanquam exitums semper aspescris.

Sed jam inripiainus cpistolam complirare. -- a Prins.
inquis, redde quml dobes. s Delegabo te ad Epicunnu:
ab illo tiet numeratio. n Immodica ira giguit insauiam. a
Hoc quam verum sit, necesse est scias, quum hahueris
et servum et inimicum. In amnes persanes hic csardas-
cit affectas; tam ex nmore nasoitur, quam ex odio; non
minus inter serin, quam inter lusus ctjocos. Net: lutera-st.
ex quam magna causa nascatur, sed in qualem perveiiiat
auiuium. Sic ignis non refert quam magnas, sed que in-
cidat; nain etiam maximum solide non recéperont; rur-
sus arida , et corripi farilia , scintillant qquue forent us-
que in incendiant. lta est, mi Lucili, ingeutis ira: exitus.
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termine que par la fureur : il faut donc éviter la
colère, non tant pour garder la modération , que
pour conserver le bon sens.

arma XIX.
Que l’on ne peut acquérir la sagesse qu’il nlen coûte quel-

que chosa-Pour faire’des amis , il faut donner avec
discernement, et non pas a l’aventure.

J’ai bien de la joie lorsque je reçois de vos let-
tres ; car elles me répondentà présent de coquelles
m’avaient autrefois fait espérer de vous. Couti-

nuez, je vous prie et je vous en conjure; car
saurais-je demander quelque chose de meilleur à
mon ami, que ce que je voudrais demander pour
lui? Sauvez-vous, s’il y a moyen, de rembarras
des affaires; nous avons assez perdu de. temps du-
rant la jeunesse; commençons a nous recueillir
dans terrière-saison : quel blâme en pouvons-nous
recevotr? Si nous avons vécu parmi le trouble,
mourons dans la tranquillité. Ce n’est pas quejo
vous conseille de vous rendre fameux par l’oisi-
veté, puisqu’il n en faut faire ni vanité, ni mys-

tère , je ne prétends pas aussi vous engager

LUClLlUS. 557découvrirait assez. Vous pouvez toutefois vous
mettre en repos sans que personne le trouve mau-
vais, et sans que vous en avez aucun remords;
car que laisserez-vous dont vous puissiez avoir
regret? Des clients? il n’y en a pas un qui s’atta-
che a vous, pour en dire la vérité; c’est plutôt a

quelque avantage qui! v rencontre. Des amis? on
recherchait autrefois l’amitié , et à présent on ne

considère que l’intérêt. Mais peut-être que cer-

tains vieillards vous effaceront de leur testament
quand ils ne vous verront plus, et que des gens
qui élaientassidus en votre logis iront faire leur
cour ailleurs. Que voulez-vous? il est malaisé
quinine chose qui vaut beaucoup ne coûte guère :
voyez si vous aimez mieux vous abandonner vous-
même que quelque pièce (le cc qui vous appar-
tient. Plut il Dieu que vous fussiez demeuré dans
l’état de votre naissance , et que la fortune ne vous

eût point si fort élevé] Mais la prospérité, les

gouvernements elles emplois, avec les espérances
qui les accompagnent, vous ont bien empêché
d’envisager les douceurs d’une vie paisible et tran-

quille; vous aunz encore de plus grandes char-
ges. et celles-la vous en attireront d’autres; mais

dans la solitude et dans la retraite, en vous exa- I quelle en sera la (in? Quiatlemlez-rnus pour vous
gérant la corruption des hommes. Faites soulc- j reposer? D’avoirlout ce que vous désirez?.lamais
ment, si votre repos parait, qu’il n’éclate pas.
c’est affaire. a ceux qui peuvent disposer de lents
personnes, de délibérer sils veulent passer leur
vie dans l’obscurité; mais cela ne vous est pas li-
bre : votre génie, vos écrits, et tant d’illustres
amis vous ont trop fait connaître; et quand vous
affecteriez de vous cacher, la lumière de vos belles
actions, étant inséparable de votre personne, vous

forer est: et ideolra vitanda est, non moderationis causa,
sed sanitatis. Ville.

IâPlSTOLA XIX.

que: si" quints consom
Ermite quoties epistolas tuas aecipio; implent enim me

houa ape; et jam non promittunt de te, sed apondcnt.
lta fac! 0re atqne obaecro; quid enim habeo mclius,
quod amicum ragent, quam quod pro ipso rogaturua
son]? Si potes. aubduc te istis occupationibns, siminua,
eripe. Satis multum temporis sparsimua; incipiamus in
senectute vasa colligere. Numquid invidiosum est? in
freto viximns, moriamnr in porto. Neqne ego mascrim
tibi nomen et otio petere , quad nec jactare debes, nec
abscondere. Nunquam enim usquc eo le abigam, generis
humant furore damnato. ut tatebram tibi aliqnam pa-
rari et oblivioncm velim ; id age, utotium tnum non emi-
neat . sed apparent. Deinde videbunt de iste quibus inte-
gra snnt et prima consilia , au velim vitam perobscurum
transmittere. ’l’ibi liberum non est ; in medium te protu-
lit ingenii Viger, scriptorum elcgantia, alane et nobiles
amieitiæ; jam notifia le invasit; ut in extrcma merceris .

ce temps-la ne viendra.
Mais disons que les causes qui produisent les

passions ont un enchaînement pareil à celles qui
tout le destin; les unes tirent leur origine de la
fin des antres. En vérité, vous êtes engagé dans

un genre de vie qui vous tiendra toujours esclave;
secouez le joug; il vaudrait mieux, pour ainsi
dire, avoir une fois le con rompu , que de [lavoir

ac penilus recondaris, tamen priera monstrabunt. Tene-
bras habere non potes; sequetnr, quocumque fugcria,
multum prislinæ lucis. Quietern potes vindieare, sine
ullius odio, sine desiderio aut inorsu animi lui. Quid enim
relinqnes, quod invitua relirtum a le posais rognure?
Clientes? quorum nemo le ipsum sequitur, sed aliquid
et tel Amiens? olim amicitia petebalur, nunc prædat
Mutabunt testamenta destituti selles; migrahit ad aliud
lime" salutntor; non potest pano res magna constare;
Æstimzi ntrum le relinqucrc, un aliquid ex luis malis.
Ulinani quidem tibi senescere contigisset intra natalinm
tuorum modum, nec te in altum fortuna misissct! Tulit le
longe a conspeclu vitæ salubris rapide felicitas , provincin
et procuratie, et quidqnid ab istis promittitur; majora
deinde officia te excipient, et ex aliis alin. Quis exitus
erit? Quid exspectns doncc desinas ? Habere quad copias f
Nunquam erit tempus. Qualem dicimus esse seriem can-
sarum , ex quibus nectitur fatum, talcm et cupiditatum;
ailera ex fine allerius naseitur. la cam demissns es vitnm,
qua: nunquam tibi miseriarum terminum ac servitutia
ipsa factura sil. Subduc cerviccm jugo tritam; semel illam
lncidi, quam semper premi, satins est. Si te ad privata



                                                                     

553 , SENEQUE.toujours chargé. Si vous vous remettez dans la
vie privée, tout vous semblera plus petit, mais il
vous satisfera pleinement; au lien qu’une infinité
de choses que l’on vous apporte de toutes parts ne
sauraient vous contenter en l’état où vous êtes
l’référerez-vous l’abondance qui ne remplit pas a

la disette qui rassasie? La prospérité est avide et
sujette a l’avidité d’autrui; et tandis que rien ne

vous suffira , a peine aussi suffirez-vous aux autres.
Mais comment, direz-vous, en sortirai-je? Comme
vous pourrez. Considérez combien de choses vous
avez entreprises pour acquérir de l’honneur et des

richesses: il faut au55i entreprendre quelque chose
pour se mettre en repos, ou bien se résoudre a
finir sa vie dans le tracas des affaires et dans le
tumulte des charges publiques, agité de flots et de
nouveautés continuelles que l’adresse de votre es-

prit .ni la douceur de votre naturel ne sauraient
éviter. Mais a quoi sert de vous mettre en repos?
Votre fortune ne le permet pas. Que sera-ce donc
si vous la poussez plusloin? Cet accroissement ne
fera que multiplier les sujets de vos craintes. Je
veux , en cet endroit, vous rapporter un bon mot
de Mécénas; il en a justifié la verité par sa propre

expérience. « La grande hauteur, dit-il, s’étonne

d’elle-même. » Vous me demandez en que! livre
il l’a dit: c’est en celui qui est intitulé Prométhée.

ll a entendu dire que la grande hanteur étonne
ceux qui s’y voientélevés; ï a-t-il grandeur dans
le monde qui mérite que l’on fasse une si étrange

confession? C’était un homme d’esprit, lequel,
sans doute, aurait laissé une belle idée de l’élo-

quence romaine , si les richesses ne l’eussent point
énervé, ou plutôt efféminé a la manière des eu-

nuques. Vous aurez un pareil sort si vous ne pliez

retuleris, minora erunt omnia, sed affatim lmplebnnt;
et nunc plurima et undique ingesta non satinai. Utrnm
autem minis, ex inopia saturitalem , an in copia famem?
Et avida felicitas est, et cliente aviditati expoaila. Quam-
diu tibi salis nihil fucrit, ipse alii; non cris. a Quomodo,
inquis , exibo P n Utcnmque! Cogita, quam multa temerc
pro prenais , quam multa laboriose pro honore tentan-
ris; aliquid et pro otio audendum est. ont, in in: solli-
citudine procurationum et deiude urbanorum offlciornm,
senescendum in tumultu ac semper noria lluctibus, que:
effugere nulla modestia , nulla vitæ quietc eontingit. Quid
enim ad rem pertinet , au tu quiescere velia? fortune tua
non vult. Quid si illi etiam nunc permîseria cresccre?
quantum ad successum accesserit. accédai ad metum.
Vole tibi hoc loco referre dictum Mæcenatis , vera in
ipso equuleo clocuti : alpait enim altitude attonat somali...
si quœris, in quo libre dixerit? in eo qui Promethcus
lnscribitur. Hoe voloit diners: a Attonita habet aumma. a
Est ergo tanli ulla potentia , ut ait tibi tam ebrina sermo?
lingeniosus rir ille fuit , magnum exemplum Romane clos
quentiæ daturus, nisi illum énervant félicitas, immo

les voiles, et que vous ne veniez de bonne heure
en terre ferme, comme il le voulut faire, mais
trop tard.

Je pourrais, avec cette sentence de Mécénas,
m’acquitter de ce que je vous dois; mais, si je
vous connais bien , vous me ferez un procès , ct ne
voudrez pas être pavé en monnaie neuve, encore
que de bon aloi. Ainsi . il faut que j’en emprunte
d’autre chez Épicure. a Vous devez, dit-il, prendre

garde avec qui il vous faudra boire et manger,
avant que de voir ce que vous boirez et mangerez;
car, de se repaître de viandes sans la compagnie
d’un ami, c’est une vie de lion et de loup. s Mais

cela ne vous arrivera pas si vous ne faites retraite;
car vous verrez manger ’a votre table tous ceux
que l’intendant de votre maison aura choisis entre
les gens qui viennent vous faire la cour. Ce n’est
point dans une salle que l’on trouve des amis; ce
n’est point a la table qu’on les éprouve. Le plus

grand malheur d’un homme qui a de grands em-
plois et de grands biens, c’est de tenir pour ses
amis ceux auxquels il n’est pas ami , s’imaginant

que les grâces qu’il leur fait ont assez de force
pour gagner leur amitié, quoiqu’il v nit certains
esprits lesquels aiment d’autant moins qu’ils se
sentent plus obligés. Une petite somme prêtée vous

rend un homme redevable, une grosse vous le
rend ennemi. Quoi donc! les bienfaits ne servent-
ils de rien pour acquérir des amis? Oui , ils ser-
vent si vous avez pu choisir des personnes dignes
de les recevoir; si vous avez donné avec discerne-
ment et non pas a l’aventure. c’est pourquoi,
tandis que vous formez votre conduite, suivez
l’avis des sages, et ne regardez pas tant le don
que vous faites que la main qui le reçoit.

œstrauet. Hic te exilns manet, nisi jam eontrahea vela,
niai (quod ille sera volait) terrant legea.

Poteram tceum hao Mæcenatis rententia parem lacer!
rationem; sed movebia mihi controversiam, si te novi,
nec voles , quod debeo, nisi in arpero et probe aeclpcre.
Ut le res habet , ab Epicuro venu?! faciende est. a Ante.
inquit , circumspiciendum est , cam quibus edu et binai.
Nam, sine amico viseeratio , [couis ac tupi vita est. n Roc
non continget tibi; nisi momerie ; alioquin habehia con-
vives , quos ex turba salutantium nomenclator digesserit.
Errat autem qui amicum in atrio quærit. in eonvivio pro-
bat. Nullutu habet majos malum occupatns homo . et
bonis suis obsessua , quam quod amines sibi putat, quibus
ipse non est; quod benelicia sua ellicacia judicat ad con-
ciliaudos alnicos . quum quidam , quo plus debout. magil
oderint. Leva au alieunm debitorem facit, grave inimi-
cum. - a Quid ergo, beneflcia non parant amicum! r
- Parent , si acceptnroa licuit eligere z ai collocata , non
aperte sunt. flaque, dom incipis esse mentis tuæ , interim
hoc cousilio aapientinm utere , ut magie ad rem exhumes
pertinere . quis , quam quid arccperit. Vale.



                                                                     

EPITRES A LUClLlUS. 589
ENTRE XX.

Qu’il faut que nos actions s’accordent avec nos paroles. -
Que la plupart des hommes ne savent ce qu’ils veulent
qu’au moment qu’ils le veulent.

si vous vous portez bien, et que vousjugiez
qu’un jour vous pourrez être à vous-même, j’ai

grand sujet de me réjouir; carje tiendrai à gloire
de vous pouvoir arracher de ce lieu, où vous ôtes
toujours flottant sans aucune espérance d’en sortir.

Mais ce que je désire, mon cher Lucile , est que
vous fassiez descendre l’amour de la sagesse dans
le fond de votre cœur, et que vous reconnaissiez
le progrès que vous aurez faits, non par des dis-
cours ou des écrits étudiés, mais par la fermeté

de votre âme, et par l’affaiblissement de vos pas-
sions. Vérifiez vos paroles par les effets; il ne s’agit

pas ici du devoir d’un déclamateur qui veut per-
suader une assemblée, ni de celui d’un sophiste
qui prétend seulementdivertir dejeunes fainéants
en discourant agréablement sur différentes ma-
tières. La philosophie enseigne à faire, non à par-
ler; elle veut que chacun vivea la manière qu’elle

prescrit, que nos paroles et nos actions se rappor-
tent, et qu’il n’y ait point en cela de bigarrures;
c’est un des plus grands avantages et la principale
marque de la sagesse, quand les actions convien-
nent avec les paroles, et que l’on voit un homme
toujours égal ’a soi-même. Qui pourra faire cela ?
Peu de gens à la vérité; il s’en trouve pourtant

quelques-uns; j’avoue que la chose est difficile;
aussi, je ne dis pas que le sage doive marcher tou-
jours d’un même pas, mais bien par un même

EPISTOLA XX.

DE 50.15". INCONSTAN’HÀ.

Si vales, et te dignum potas qui aliquando fias tous,
gaudeo : men enim gloria erit, si te istinc, ubi sine ape
exeundi lluctuaris, extraxem. Illuc autem te, mi Lucili,
rogo atque horlor, ut philosophiam in præcordia ima de-
mittas, et experimenlum profectus tui capias non ora-
tione. nec scripte, sed animi llrmitate, et cupiditatum
diminutione. Verbe rebus proba : alind propositum est
dedamautibus et assensionem comme captantibus ; aliud
his qui juvennm et otiosornm sures disputatione varia
ac volubili detinent. Faure docet philosophie, non di-
ce": et hoc exigu, ut ad legem suam quisque vivat, ne ,
orationi vite dissentiat, ut ipse inter se vita unius , sine
actionnai dissensione . coloris sit. Maximum hoc est et of-
flcium sapienliæ, et indicium, ut vertus opera concor-
deut. ut ipse ubique par sibi idemque ait. Quis hoc
Dræstahit? Pauci : aliqui tamen. Est difficile hoc; nec hoc
dico. sapientem une semper iturum gradu . sed une via.
Observs inique, numquid vestis tua domnsque dissentiant ,
lInmqnid in te liberalis sis. in tnos sordides; numquid

chemin. Prenez donc garde si votre habit répond
’a votre logement, si vous êtes magnifique en vo-
tre personne, et trop ménager en votre train; s’il
y a de la frugalité en votre table, et du luxe en
vos bâtiments. Prescrivez-vous une fois une règle
de vie, et la suivez le reste de vosjours. ll yen a
qui sont resserrés dans leurs maisons, et qui se
mettent au large quand ils sontdehors; cette iné-
galité est un défaut qui marque un eSprit vacil-
lant, dont la conduite n’est pas encore assurée.

Mais je vous veux dire d’où vient cette légèreté,

et cette contrariété d’actions et de volontés :c’est

que personne ne se propose un but arrêté, et, si
l’on s’en propose quelqu’un , on ne s’y arrête pas,

mais on passe par-dessus , ou le quitte, on y re-
tourne , embrassant quelquefois ce qu’on avait
auparavant condamné. c’est pourquoi, sans re-
chercher les anciennes définitions de la sagesse ,
je me contenterai de celle-ci , qui s’étend a toutes
les conditions de la vie humaine. En quoi consiste
la sagesse? à vouloir toujours une même chose
ou ’a la rejeter toujours. Je n’y ajoute point cette
condition, pourvu que la’ehose que vous vouliez
soit juste, parce qu’il n’y a rien qui puisse tou-
jours plaire s’il n’est juste. Ainsi vous voyez
que la plupart des hommes ne savent ce qu’ils
veulent qu’au moment qu’ils le veulent, et que
personne n’est certain de ce qu’il doit vouloir
ou ne vouloir pas. On change tous les jours de
sentiment, on passe même dans celui qui est op-
posé. Au55i, la vie de beaucoup de gens n’est,
a vrai dire, qu’un badinage. Achevez donc ce que
vous avez commencé; vous arriverez peut-être au

cœnes frugaliter, ædilices luxuriose. Unam semel, ad
quam vivas, regnlam prende, et ad banc omnem vitaiu
tuam exæqua. Quidam se demi contrahunt , dilatant forts
et extendunt: Vitium est turc diversitas, et signant vacil-
lantis animi , ne nondnm habentis tenorem suum. Etiam
nunc dicam, onde slt iste inconstantia, et dissimilitude
rerum consiliorumque. Nemo proponit sibi quid velit;
nec, si aproposuit. perseverat in eo, sed transilit; nec
tantum mutat, sed redit, et in en , qua: doseruit ac dani-
navit, revolvitur.

[taque ut relinquam deflnitiones sapientiæ veteres , et
totnm complectar humanæ vitæ modum, hae possum con-
teutus esse : Quid est Silpit’llliil? Semperidem velle atque
idem none; livet illam exceptiunculam non fldJÎCÎas, ut
rectum slt quad velis ; non polest enim cuiquam idem sem-
per placere, nisi rectum. Neseinnt ergo homines quid
velint, illo Inoniento. que volunt; in totnm, unlli velle
eut nollc deeretum est. Variatur quotndie judicium, et in
coutrarinm vertitur, ac plerisque agitur vite par lusum.
Premc ergo quod cœpisti, et fartasse perduceris eut ad
summum, ont en, quod summum nondnm esse soins in.
œlligas. - a Quid flet , inquis, haie turbe familiarumt s
- Turba ista quum a te palet desierit. ipse se pascet
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560 SÉNÈQUE.
plus haut degré, au moins, à tel degré que vous
seul pourrez connaître que ce n’est pas encore le

plus haut. Mais que deviendra, me direz-vous,
ce grand nombre de domestiques? Quand vous ne
les nourrirez plus, ils se nourriront eux-mêmes;
il l’égard des autres, la diminution de votre bien
vous fera connaître ce que vous n’aurez pu ap-
prendre par vos bienfaits; car v0s véritables amis
demeureront auprès de vous, et ceux qui suivaient
votre fortune plutôt que votre personne, se reti-
reront. La pauvreté n’est-elle pas agréable en ce
qu’elle vous découvre ceux qui sont effectivement

vos amis? Quand viendra le jour que personne ne
mentira plus pour vous faire honneur?

N’ayez donc point d’autre pensée, d’autre soin,

ni d’autre désir que de trouver le fond de votre

satisfaction et de votre bonheur en vous-mème;
peut-il y avoirunefélicité qui approche davantage
de celle de Dieu? Mettez-vous si bas que vous ne
puissiez tomber; et alin que vous le fassiez plus
volontiers, j’appliquerai la ce propos la sentence
qui doit finir cette lettre. Épicure me la fournira
de bon cœur, quand vous devriez en être jaloux.
a Vos paroles assurément auront plus d’autorité,

quand elles seront prononcées sur un lit de paille
et dans un habit de bure, car elles seront dites
et vérifiées en même temps. a Pour moi, j’é-

coute plus volontiers notre Démétrins, quand il
parle presque tout un couché sur une paillasse;
car il n’est pas alors précepteur, mais plutôt té-
moin de la vérité. Quoi donc! ne peut-on pas mé-

priser los richesses que l’on possède? Pourquoi
non? J’estime qu’un homme doué d’une belle âme

les voyant autour de soi, et ne sachant comment
elles lui sont venues, en sourit, et entend dire .

aut quad tu benet’icio tu non potes scire. paupertatis
scies. llla veros certosque amicos retinehit; discedet quis-
quis non te , sed aliud sequeba lur. Non est autem vcl oh
hoc nnnm amanda paupertas, quad, a quibus ameris,
ostendet? 0 quando ille veniet (lies, quo nemo in hono-
rem tuum mentisturl Hue ergo eogitationes une ten-
dant, hoc cura , hoc opta . omnia alla vota Deo remisse-
rus , ut contentas sis temetipso et ex te nascentibus bonis.
Quæ potest esse felicitas propior? Rédige te ad pana .
ex quibus cadere non possisl idque ut lihentius facies, ad
hoc pertinebit trihutum épistoles hnjus. quod statim con-
feram. Invidéas lieet, etiam nunc libcnter pro me de-
pendet Epicurus. a Magnificentior, mihi crede, sermo
tous in grabato videbitur et in panne; non enim dicentur
tantum illa, sed prohabnntur. n Ego certo aliter audio
quæ diei! Demetrius noster, quum illum vidi nudum
(quanta minus quam in stramentis! ) incubantem : non
præccptor veri , sed testis est. -- a Quid ergo? non licet
divitias in sinu positas contemnera? n Quidni lieut? Et
ille ingeutis anlmi est, qui illos, eircnmfusas sibi, mul-
tum (huque miratus quod ad se venerint, ridet, masque

qu’elles lui appartiennent, sans que lui-même s’en

aperçoive. c’est beaucoup de ne pas se laisser cor-
rompre par la compagnie des richesses; celui-la
est grand, a mon avis, qui demeure pauvre au
milieu de l’abondance; mais je trouve cet autre
plus en sûreté qui est effectivement pauvre et ne
possède rien. Vous me direz peut-être : Je ne sais
si celui que vous nous figurez pourrait supporter
la pauvreté si elle lui arrivait; et moi, qui sers
d’interprète ’a Épicure, je doute aussi si cet autre,

qui est effectivement pauvre, pourrait mépriser
les richesses si elles lui arrivaient: c’est pourquoi
il faut examiner le fond de leur âme; si l’un est
satisfait de sa pauvreté, et si l’autre a de l’indif-

férence pour ses richesses; autrement, la pail-
lasse et la bure seraieutune assez mauvaise preuve
de la vertu d’une personne, puisqu’il faut savoir
si cette personne s’accommode ’a cet état par né-

cessité on par choix.

Au reste, un homme de bon sons ne doit point
courir après les incommodités comme étant des
choses excellentes, mais bien s’y préparer comme

étant faciles’a supporter; elles sont faciles en effet,

mon cher Lucile ; elles sont même agréables quand
on s’en approche, après les avoir longtemps mé-
ditées; car on y trouve de la sûreté; sans quoi
nul état ne nous peut satisfaire. C’est pourquoi
j’estime qu’il est a propos de choisir quelques jours

pour nous disposer a la véritable pauvreté par la
pratique de la pauvreté volontaire, ainsi qu’ont
fait ces grands personnages dont je vous ai ci-de-
vant écrit, ce qui est d’autant plus nécessaire en
ce temps où les délices ont causé tant de relâche-

ment que les moindres incommodités vous sem-
blent insupportables. ll vaut mieux toutefois pi-

andit magis esse quam sentit. Multum est, non corrumpt
divitiarum contubernio : magnas ille . qui in dtvitiis
panper est : sed seeurior qui caret divitüs. - Nescio,
inquis. quomodo paupertatem iste latunn ait, si, in
illam inciderit. -- Née scie ego. Epicuri en æmulus iste
pauper contemplons sit divitias , si in lilas inciderit. Ita-
que in utroque mens æstimanda est, inspiciendumque,
au ille paupertati indulgent, an hic diviliis non indul-
geat. Alioquin leve argumentum est bonæ voluntatis,
grabatus , aut pannus; nisi apparait aliqucm ille non ne-
cessitate pali, sed malle. Cœterum magma indolis est, ad
ista non properare tanquam ad melior , sed præparare
tanquam ad facilia. Et saut, Lucili , facilia; quum vero
multo ante meditatus accesseris, jncunda quoque. lnest
enim illis , sine qua nihil est jucundum , rewritas. Nectai-
sarinm ergo judico id, quod tibi scripsi magnos viras
sæpe fecisse, alignes dies interpouere, quibus nos imagi-
naria paupertate exerceamus ad veram; quod en magis
faciendum est , quod deliciis permaduimus , et omnia dura
ne dimcitin judicamns. Potins excitandus e somno . et vel-
licandus est animus. admonendnsque naturam nabis mie
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quer et réveiller notre esprit, en lui représentant
que la nature n’a ordonné que bien peu de chose

pour notre subsistance. Personne ne vient riche
dans le monde; il est enjoint a tous ceux qui y
entrent de se contenter d’un peu de lait et diun
peu de linge; et cependant, après de si petits com-
mencements , des royaumes entiers ne nous suffi-
sent pas.

ÉPITRE XXI.

Que les bons auteurs peuvent immortaliser le nom de
leurs amis. -Contre ceux qui interprètent mal la doc-
trine d’Epicure.

Croyez-vous n’avoir à faire qu’avec ceux dont

vous m’écrivez? Vous avez beaucoup plus a faire

avec vous-même, puisque vous vous tourmentez
continuellement; vous n’êtes pas bien certain de ce

que vous voulez; vous savez mieux louer la vertu
que vous ne savez la suivre; vous voyez bien où
réside la félicité; mais vous n’avez pas le courage

de vous y acheminer. Comme vous ne connaissez
pas, peut-être, ce qui vous en empêche, il fautque
je vous le dise : vous estimez beaucoup ce que
vous quitterez alors; et dans le même temps que
vous vous représentez la tranquillité. dont vous
jouirez, vous ôtes sans doute arrêté par liéclat
tte la vie que vous menez , comme si vous deviez
tomber dans un état obscur et sordide; vous vous
trompez, mon cher Lucile, il faut monter pour v
arriver. Votre vie est différente de l’autre , comme

la splendeur liest de la lumière; car celle-ci éclaire
de son propre fonds, et l’autre brille d’une clarté

empruntée; mais, comme la vie oit vous êtes nla

nimum constituisse. Nemo naseitur dives; quiquis exit
in lucem , jussus est lacte et panna esse contentus. Ah his
initiis non ragua non capiunt. Vale.

EPISTOLA XXI.

DE VIRA PHILOSOPHI GLOIIA

Cum istis tibi esse nouotium judicas, de quibus scrip-
seras? Maximum negotium tecum trabes; tu tibiniolestus
vs; quid velis nescis; melius probas houesta, quam se-
queris; vides, ubi ait posita felicitas , sed ad illam perve-
nire non audes. Quid sit autem quod le impediat, quia
Parum ipse dispicis, dicam. Magna esse hæc existimas,
quæ relictnrus es; et , quum proposiiisti tibi illam securi-
talem , ad quam lrausiturus en . retinet te hnjus vitæ , a
qua recessurus es , fulgor , tanquam in eordida et obscure
murant. Erras, Lucili ; ex hoc vite ad illam aseenditur.
Quod interest inter splendorem et lucem, quum hæc
certam originem habeat ac suam , ille niteat alieno; hoc
inter banc vitam et illam. Have fulgore extrinsecuz ve-
niente permisse est. crassam illi statim umbrem faeict

LUClLlUS. SGIqu’un éclat de répercussion, il ne faut pas s’éton-

ner si, quelqu’un venant a se mettre entre deux ,
elle demeure couverte d’ombre, au lieu que. celle
où vous aspirez conserve toujours la clarté qur :ui
est naturelle. I

Les lettres , assurément, vous rendront illustre
et fameux. Je vous veux rapporter un exemple
diÉpicure, lequel , écrivant à ldomeneus, homme

chargé de grands emplois et ministre dlun prince
fort absolu, et voulant l’attirer du poste écla-
tant où il était à la profession diune gloire vé-
ritable etassurée, lui dit : a si vous êtes touché de

la réputation et de llhonneur, mes lettres vous fe-
ront plus connaître que toutes les grandeurs que
vous recherchez et qui vous fontreehercher. n A vo-
tre avis, a-t-il dit la vérité? Qui connaîtrait pré-

sentement ldomeneus, si Épicure n’en avait parlé

dans ses lettres? Tous les grands seigneurs, les
satrapes et le roi même, duquel ldomeneus tirait
son éclat, sont ensevelis dans la poussière et
dans l’oubli! Les épîtres de Cicéron [ont encore

subsister le nom d.AtIicus. Ses grandes alliances
lui auraient peu servi, et les noms diAgrippa, son
gendre, de Tibère, père de son gendre, et de
Drusus César, son arrii-re-neveu , n’auraient pas
conservé le sien , si Cicéron ne lavait fait connai-
tre à la postérité. ll se fera après nous un prodi-

gieux amas de siècles, il v aura peu de beaux-
esprits qui demeureront la tête levée, etqui pour-
ront se défendre longtemps contre l’oubli, avant
que’de tomber dans la condition des autres. Cu
qu’Epicure put promettre à son ami, je vous le
promets , mon cher Lucile. liai quelque crédit au-
près de la postérité, je puis choisir des personnes,

quisquis obstiterit; illa suc lamine illustris est. Studia le
tu: clamai et nobilem efficient. Exemplum Epicuri refe-
rum. Quum ldomeneo scriberet, et illum a vite speciom
ad fidelem stabilemqne gloriam revocaret. rigidæ tune
potentiæ ministrum, et magna tractantem : a Si gloria,
inquit, tangeris, notioœm epistolæ meæ te iacient, quam
omnia iste quæ colis . et propter quæ culerais. n Numquid
ergo mentitus est? Quis ldomenea nosset, nisi Epicurus
illum suis litteris incidissct? Omnes illos megistauas et
satrapes, et regem ipsum , ex quo Idomenei titulus pe-
tebatur, oblivio alla suppressit. Nonien Attici perire Ci-
cerouis epistolæ non siuunt; nihil illi profuisset gener
Agrippa , et Tibet-lus progener . et Drusus Caesar proue-
pns; inter tam magna nomina taceretur, nisi Cicero illum
applicnisset. Profuuda supra nos altitude temporis ve-
ni t; panca ingenia caput cxserent, et, idem quandoque
silentium obitura. oblivioni resislent, ac se diu vindi-
cabunt. Quod Epicurns amico suo potuit promittere,
hoc tibi promitto, anth. Habebo apud posteras gra-
tïam, passant mœum duratura nomina educere. Virgi-
lius noster (imbu.- momorilm æternam preniisit . et
lit-testai ;
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et les faire durer autattt que moi; notre Virgile
avait promis d’en rendre deux immortels, comme

il a fait;

Couple heureux, si mes vers sont des ans respectes,
Vos noms ne mourront point , par ma muse chantes.
Je les ferai durer tant que la destinée ,
Rendre Rome soumise aux descendants d’Enée.
Tant que ceux de son sang, par leurs honneurs divers, a
Règnerout sur ces murs, ces murs sur l’univers.

Tous ceux que la fortune a élevés, et qui ont
en part a la puissance des souverains, ont été en

que leurs maîtres ont subsisté; mais la mémoire
s’en est abolie aussitôt que ces princes sont dis-
parus; au contraire, l’estime des beaux-esprits
augmente après leur mort, et passe jusqu’aux
personnes qui ont eu quelque liaison avec eux.

Mais, afin que l’on ne m’impute pas d’avoir pro-

duit idomeueus dans cette lettre, sans sujet,je
veux l’acheverîi ses dépens. Épicure lui écrivit ce

beau mot pour le dissuader d’enrichir Pythoclès
par les moyens ordinaires, voulant qu’il en prit
de plus assurés: «Si vous voulez, dit-il, quePytho-
cl’es devienne riche, il ne faut pas augmenter ses
trésors, mais il faut diminuersa convoitise. s Cette
sentence est trop claire pour avoir besoin d’inter-
prétation, et trop étendue pour souffrir un com-
mentaire. Mais ne croyez pas que cela ait été dit

pour les richesses seulement, vous le pourrez ap-
pliquer a tout ce qu’il vous plaira. Si vous vou-
lez rendre Pythoel’es vertueux, vous direz qu’il ne

faut point accroître ses honneurs, mais diminuer
cette même convoitise : si vous voulez que Pytho-
rles vive dans une satisfaction continuelle, vous
direz encore qu’il ne faut pas augmenter ses vo-

Fortnnati ambo! si quid mea carmina possunt.
Nulle (lies unquam memori vos eximct ævo ,
num domus Æueæ Capiton immobile samm
moulet, lmperiumque pater normons habebit.

Quoseumque in medium fortuna protulit, quicumque
membra ac partes alisme potentia: fuerant , horum gratin
viguit, domus frequentata est. dam ipsi steternnt; post
ipsos cite memoria defecit. Ingeniorum crescit dignatio ;
nec ipsis tantum honOr habetur , sed , quidqnid illorum
memorize adhæsit, excipitur. .

Ne gratis ldomeneus in epistolam meam venerit , ipse
eam de suo rediinet. Ad hune Epicurus illam nobilem
sentcutinm scripsit, qua hortatur, ut Pythoclea locuplc-
lem non publiai, nec ancipiti via taciat. a Si vis, inquit.
Pythoetea divitem tarera , non pecuniæ udjiciendum , sed
cupiditati detrahendum est. - Etnpertiorisla sententia
est, quam ut interpretanda ait, etdisertior. quam ut nd-
juvanda. Hue nnnm le admoneo, ne istud tantum existi-
mes de divitiis dictum; quocumque transmit-ris, idem
poterit z si vis Pythoclea honrstum fanera, non honorihus
Idjiciclnium est. sed cupiditatitius detrahendum; si vis

saunons.
luptés, mais diminuer ses désirs. Enfin, sl vous
voulez que sa vie soit longue, vous direz qu’il ne
sert de rien d’augmenter le nombre desesannées,

a mais qu’il est nécessaire de diminuer celui de ses

t passions.
i N e vous imaginez pas que ces sentiments soient
1 particuliers à Épicure, ils sont communs ’a tout

I le monde. Pour moi, je tiens qu’il faut faire dans
l la philosophie ce qui se fait ordinairement dans
i le sénat : lorsqu’un sénateur, en opinant, a dit

y quelque chose qui me plait, je le prie de diviser
crédit, et leurs maisons ont été fréquentées tant t son avis, et je m’y range quant à ce chef. Je rap-

porte volontiers les discours d’Ëpicure, afin de

convaincre ces gens mal intentionnés, qui cher-
i

i ehent dans cet auteur de quoi prétexter leurs dé-
bauches, pour leur montrer qu’ils doivent bien
vivre en quelque lieu qu’ils aillent. Quand ils se-
ront entrés dans ses jardins, et qu’ils y verront
cette inscription : a Passant, vous serez bien logé
céans; on n’y connait point de plus grand bien
que la volupté; s vous trouverez le concierge de
cette maison tout disposé a vous recevoir; il est
humain, il est honnête, il vous régalera d’un
gâteau et vous donnera de l’eau largement; il vous
dira ensuite z a llébieul n’avez-vous pas été bien

traité? Dans ces jardins, dis-je, on ne provoque
point l’appétit, mais ou le contente; on u’irrite

point la soif par des breuvages délicieux , mais on
l’apaise par un remède qui est naturel et qui ne
coûte rien. s Avec cette volupté, je suis parvenu
’a la vieillesse.

Je prétends vous parler seulement des désirs
qui n’écoutent point de raison, et qu’il faut satis-

faire en leur accordant quelque chose; car pour
ces appétits extraordinaires, qui ne sont pas si

Pythoclea esse in perpétua volupute, non voluptatibus
adjiciendum est, sed cupiditatibus detrahendum: si vis
Pythoelea senem faœre, et implere mnm , non anuis ad-
jieieudum est, sed cupiditatihus detrahendum. Has vocal
non est quod Epicuri esse judiœs; publiræ sunt. Quod
fieri in senatu solet. faciendum ego in philosophie quo-
que existimo; quum censuit aliquis quod ex parte mihi
placent. jubeo illum dividere sententiam, et sequor pro
eo quod probo. E0 libentius Epicuri egregia dicta com.
memero, ut istis . qui ad illa eonfugient ape mais lnducti.
qui velamcntum ipsos vitiorum suorum habituros existi-
mant, probem . quocumque ierint, houeste esse viven-
dum. Quum adierint istos hortulos, et lnscriptum hor-
tulis : c Hospes , hic bene manebis, hic summum bonum
voluptas est t n paratus erit istius domicilii custos. hospi-
talis, humanus. et te polenta excipiet, et aquam quoque
large ministrubit. et diœt : - Ecquid bene acceptas en?
Non irritant , inquit , hi hortuli famem , sed exstinguunt.
nec majorem ipsis potionibus sitim tactum. sed naturel!
et gratuito remedio sedant. n ln bac voluptato cousequ-
De his tecum desideriis toquer, quia consolationem non

A .
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prenants et que l’on peut adoucir ou retrancher,
je vous dirai que ce sont des délicatesses qui ne
sont point naturelles , ni nécessaires, auxquelles ,
par conséquent, vous ne devez rien. si vous leur
accordez quelque chose, cela dépend de votre vo-
lonté. Mais le ventre n’écoute point de remon-

trances : il demande, il crie sans cesse; ce n’est
pas toutefois un créancier fort rigoureux , il se
contente de peu de chose, pourvu que vous lui
fournissiez ce que vous lui devez seulement, non
pas tout ce que vous pourriez lui donner.

Emma xxu.
Le sage doit se retirer de l’embarras des affaires.-La

plupart sortent de la vie comme s’ils y reliaient d’en-
trer.

Vous voyez bien qu’il faut vous défaire de ces

occupations éclatantes et toutefois pernicieuses;
mais vous demandez comment vous pourrez en
venir à bout. il y a des choses que l’on ne peut
enseigner si l’on n’est présent. Le médecin ne sau-

rait prescrire de loin a son malade les heures qu’il

doit manger ou se mettre dans le bain, il faut
qu’il lui tâte le pouls. Le vieux proverbe dit que
le gladiateur prend conseil sur-Iechamp; le vi-
sage de son ennemi, le mouvement de sa main ,
et le branle de son corps l’avertisseut de ce qu’il

a ’a faire. On peut bien ordonner et écrire ce que
l’on doit et que l’on a coutume de faire en géné-

ral , et ces sortes d’instructions sont autant pour
la postérité que pour les personnes absentes; mais
il est impossible d’avertir de loin quand et de
quelle manière on doit agir; il faut prendre avis

recipiuut. quibus dandum est aliquid , ut desinsnt. Nain
de illis nlnordiuariis, quæ licet differre , lice! castigare
et opprimere. boc nnnm commoneiaciam : ista voluptas
unturalis est, non necessaria; haie nihil debes; si quid
impendis, voluutarium est. Venter prœrepta non audit 3
poseii , adpellat; non est tamen molestas creditor; parvo
dimittitur, si mode das illi quod debes, non quod potes.
Vole.

EPISTOLA XXII.
DE DANDIS I0N’4TI8. - DE FUGIINDIS NEGOTIIS.

Jamintelligis educendnm esse te ex istis occupatioui-
bus speciosis et malis; sed. quomodo id consequi pos-
sis , quæris. - Quædam non nisi a præsente monstrantur.
Non potest medicus per epistolas cibi aut bulnei tempus
eligere; vena tangenda est. Vetus proverbium est, c gla-
diatorem in arena capere cousilium : n aliquid adversaril
vultus, aliquid manus meta, aliquid ipsa inclinatio cor-
poris, intnentem monet. Quid fieri soleat, quid oporteat,
in universum et mandari potest et scribi ; tale cousilium
non tantum Ibsentibus . etiam posteris datur ; illud alte-
rum, quando fieri «beat. sut quemadmodum , ex lon-
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dans les affaires mêmes. Ce n’est pas asses d’être

présent, si l’on n’est encore vigilant pour épier

l’occasion. Observez-la donc bien, et, si ellese pré-

sente, saisissezvvous-en , et faites tous vos efforts
pour vous retirer de rembarras des affaires. Cepen-
dant, écoutez, s’il vous plaît, mon sentiment sur
cette matière. J’estime qu’il vous faut renoncer’a

la vie, on mener une autre vie; il y a toujours un
tempérament a garder, savoir : de dénouer dou-
cement plutôt que de rompre avec éclat les liens
où vous vous êtes empêtre; mais, si vous ne pouvez

autrement, ouvrez-vous un passage à la liberté; il
n’y a personne si timide qui u’aimàt mieux tom-

ber une fois que d’être toujours suspendu. Cepen-

dant, prenez garde surtout de ne vous point en-
gager davantage. Contenlcz-vous des affaires que
vous avez embrassées, ou (pour parler à votre
gré) que vous avez rencontrées. Vous ne devez
donc pas aller plus avant, sinon vous n’aurez plus
d’excuse, et, outre cela, vous ferez voir que votre

engagement est volontaire. Car ce discours , qui
est ordinairement en la bouche des hommes, est
très-faux : a Je n’ai pu faire autrement; quand je
ne l’aurais pas voulu faire , la nécessité m’y aurait

forcé. n Personne n’est obligé de courir après la

prospérité; c’est quelque chose de s’arrêter, et de

ne pas presser la fortune qui nous emporte , quoi-
que volontairement. Mais, enfin, ne trouvez-vous
point mauvais que je me mêle de vous donner
conseil, et que j’y appelle de plus habiles gens
que moi, de qui j’ai coutume de prendre les avis?
J’ai l’a une lettre d’Épieure a ldomeneus, louchant

cette matière; il le prie c de se retirer le plus vite
qu’il lui sera possible , avant qu’il arrive une force

ginquo nemo suadebit; cam rebus ipsis delibersndum
est. Non tantum præsentis , sed vigilantis est. oceasiouem
observera properantem. [taque banc circumspice; liane,
si videris, prende, et toto impetu , tatis viribus id age,
ut le istis officiis exuas. Et quidem quam sententiam fe-
ram attende; confer, aut ex ista vila tibi, sut e vim
exeundum. Set idem illud existimo. leni eundum via ,
ut. quod male implîeuisti . solvas potiusquam abrumpas;
dummodo , si alin solvendi ratio non erit, vel ahrnmpas.
Nemo tam liniidus est, ut malit semper pendere, quam
sexuel cadere. Interim, quod primum est, impedire to
noli; contentas este negutiis, in qui! descendisti, se] ,
quod videri maris, incidisti. Non est quad ad ulteriors
nitaris; sut perdes escusationem, et apparent te non in-
cidisse. Ista enim quæ diei soient, fats: surit : c Non po-
tui alitert quid , si nollem, necesse ont! n Nulli necesse
est felicitatem cursu scqui; est aliquid, etiam si non re-
pugnare, subsistera , nec instare fortune ferenti.

Numquid offenderis. si in cousilium non venio tantum.
sed advoco cquidcm prudentiores quam ipse sum. ad quos
solen dererre , si quid deliberoîEpicuriepistolam ad banc
rem pertinentem lege, ldomeneo que scribitnrtqneln
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supérieure qui lui en ôte la liberté. Il ajoute
toutefois u qu’il ne faut rien entreprendre, qttc le
temps et l’occasion ne soientpropres; mais il faut
soi-tir, «luit, "imitât que ce temps-l’a sera venu. s

Il ne permet pas même a celui qui médite sa re-
truite, «tu s’endormir; il lui fait espérer un favo-

rable surres dans les plus grandes difficultés,
pouth qu’il "puisse point avant le temps, mais
qu’il naisse quand il sera temps.

Vous damnables peuhêtre maintenantl’avisdes
Mou-ions: il n’y a paslieu de les faire passerauprès
(le Vous pour (les gens remplis de témérité, car ils

sont , je tutts assure, plus prudents que hardis.
tous vous imaginez peut-être qu’on va vous les
faire liill’li’l’ tu» tutie sorte : «il est honteux d’aban-

donner sa charnu ; rendez-vous maître de l’emploi

que toman-x pi is;un hommede cœurnefuitpoint
lu limait : au contraire, il s’anime davantage par
les «iutienne. qu’il rencontre. s il est vrai que l’on

vous timnlrait ce langage , s’il était question de
vous mimi-toi- a. la persévérance dans une occasion

ou Vous set-in. obligé par honneur de faire ou de
souttiii- qiwlqilc chose; autrement, un homme de
bien un doit [un se consumer dans un travail qui
n’i-st pas honnête; ni demeurer dans le tracas,
par la scille inclination qu’il a pour les affaires.
Sil se trouve embarqué dans les grands emplois,
ne volis imaginez pas qu’il en veuille toujours
souffrir les imitations; car, quand il aura reconnu
les détroits et lt’x périls dans lesquels il se verra

«nuagé, il remuera un pasen arrière, et, sans
tournoi- le «les. il fera doucementsa retraite et se
mettra en surmé. Il vous sera aisé, mon cher
Lucile, (le Vous défaire des emplois, si vous mé-

maul, ut. n quantum polest, fugiat et properet, ante-
tiurun :iiiqnii xis nlinor interveniat, et auferat libertatem
in min-inti. n lllt’lll tamen subjicil, a nihil esse tentandum,
nm quum opte potuerittempestiveque tentari; sed, quum
illiul lt’lllllllS rapiat!!!" dit! venerit, exaltienduni ait. I
ilot’itiitzlru tu mon mgitantem vetat, et sperat salutarem
miam IN tillllclllitlttJ exitum, si nec properemus ante
trittptts. ner ressema] in lempore. Pute. nunc et stei-
unn sunlrntiaui (maerls. Non est qnod quisquam temeri-
tatis illos ume tu infamet; eautiores quam fortiores ,
surit. l-Îvpi clos format], ut tibi hæc dicaiitnr: I ’l’urpe

est (miteu- unvii; luctare eum officia quad teint-l rece-
piwit Nuit ou. xir tortis et strenuus, qui laborem fugit,
nm tl’l"e(’i. un :numusipsa rerum difficultate. - Dicentur
«tu La. ; .. .5. nim-æ pretium habebit perseverantia; si
n lui lltli;jilllill llttllnl vim faciendum patiendunive erit: s
a! .iqmn gin-indu au et contumeiioso labore non conteret.
n. c il! n. plus un; itii causa erit. Ne illud quidem quod
t intimas lnt’lllt’lltll cum. faciet, ut, ambitiosis rebus im-
jli tins. e ll’lllll sangler testus ferai. Sed quum viderit bre-
n in. in ijllllllls votutatur, incerta, ancipitia, releret pe-
u in . nue tu] (vi linga, sed sensim recedet in totnm. Fa-

prisez les avantages qui les accompagnent; c’est
ce qui nous attache et nous retient ordinairement.
Quoi! direz-vous, abandonnerai-je de si grandes
espérances? Quitterai-je au temps de la moisson ?
Marclierai-je sans compagnie? Ma litière demeu-
rera-t-elle sans escorte , et ma maison sans oill-
ciers , ni courtisans? Voil’a ce que les hommes ont
de la peine d’abandonner, aimant le fruit de l’es-

clavage qui leur est en horreur; ils se plaignent
de l’ambition comme ils feraient d’une maîtresse;

mais si vous pénétrez dans le fond de leurs pen-
sées, ce n’est point par haine , c’est plutôt par

chagrin. Examinez un peu ces gens qui décrient
les choses qu’ils ont ardemment désirées, et qui
parlent avec tant d’indifférence des biens dont ils

ne pourraient supporter la moindre perte. Vous
trouverez qu’ils s’attachent avec complaisance a
tout ce qu’ils témoignent leur être ’a charge.

1l en va ainsi, mon cher Lucile, il va plus
d’esclaves volontaires que de forcés. Mais je vois

bien que c’est tout de bon que vous aimez la li-
berté et que vous avez dessein de vous affranchir.
Vous demandez seulement conseil , alin que vous
le puissiez faire sans en avoir jamais de regret.
Mais n’est-ce pas assez que la secte entière des
stoïciens approuvera votre résolution ? Les Zénons

et les chrysippes vous donneront toujours des eon-
seils pleins de modération , sincères et raisonna-
bles; mais si vous vous arrêtez a voir ce que vous
emporterez , et quelle provision d’argent vous
pourrez faire avant que de vous retirer, vous ne
vous retirerez jamais : on ne se sauve guère ’a la
nage , étant chargé de hardes. Passez donc il une

meilleure vie sous la faveur des dieux , qui ne.

cite est autem, Ini Lucili , occupationes evedere , si oe-
cupationum pretia contempseris. lita surit , quæ nus mov
rantur et detinent. - a Quid ergo? tam magnas apes
relinquam? ab ipsa messe disœdam? nudum erit lattis?
incomitata lectica? atrium vacuum ? n --- Ah his ergo in-
viti immines recédant; et meruedem misen’arum amant,
ipsas exsécrantur. Sic de ambitions . quomodo de amict! .
queruntur; id est, si verum affection eorum inspicias.
non oderunt, sed litigant. Excute istos, qui , quæ cupiere.
deplorant. et de earum rerum loquuntur fugu , quibus
carere non possunt; videbis volontariam esse illis in en
moram, quod ægre ferre ipsos et misera loquuntur. tu!
est, Lucili. pancas servitus, p!ures servitutem tent-ni.
Sed , si deponerc illam in animo est. et iibertas bona [hic
placuit , in hoc autem nnnm advoeationein petis , ut une
perpetua sollicitudine id tibi facere contingat ; quidni tala
te cohors stoicornm prothura sil? Omnes Zenones et
Chrysippi moderata et houesta et vcra suadebunt. Sed.
si proptcr hoc tergiversaris, ut circumspicias, quantum
feras tecum, et quum magna pecnnia insti-uns otium; nun-
quam exitum inventes. Nemo eum sarcinis enatat. EmerQF
ad meliorem vitam , propitiis Diisl sed non sic, quomodo
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vous traiteront pas comme ceux auxquels ils ac-
cordent des grâces qui leur sont funestes, n’ayant
pu refuser ce qu’on leur demandait avec impor-
trinité.

Je mettais le cachet il cette lettre; mais il la
faut ouvrir pour y joindre le présent ordinaire,
je veux dire une sentence aussi éloquente que. vé-
ritable, tirée d’Ëpieure; car je fais volontiers
honneural’ouvrage d’autrui: «La plupart sortent

«le la vie comme s’ils v venaient d’entrer. n Choisis-

sez qui vous voudrez, jeunes, vieux, de moyen
age, vous trouverez qu’ils craignent tous égale-
ment la mort, et ne savent ce que c’est que la
vie. Personne n’a encore rien de fait , caron re-
met tout a l’avenir. Cc qui me plait dans cette
sentence, c’est qu’on reproche aux vieillards qu’ils

sont encore enfants. a Personne, dit Épicure, ne
sort de la vie autrement qu’il y est entré. n Cela est

faux en quelque façon, car nous mourons plus
méchants que nous ne sommes nés; c’est par n0-

tre faute, il n’en faut rien imputer à la nature;
elle aurait raison de. se plaindre et de dire :Qu’est-
ce que cela? Je vous ai mis au monde sans désirs,
sans craintes, sans superstition, sans infidélité et
sans tous ces désordres qui règnent parmi vous;
sortez-en tels que vous y êtes entrés. En vérité,

celui-la possède le fond de la sagesse, qui peut
mourir avec autant d’assurance qu’il est né; mais

nous tremblonsa la vue du péril, notre courage
s’abat, notre couleur change, nous laissons cou-
ler des larmes inutiles. Y avt-il rien de plus hon-
teux que d’avoir peur, lorsque l’on est près d’en-

trer en un lieu de sûreté? Cela vient de ce que

sttis propitii sunt, quibus bono ne beniguo vultu male
magnifies tribuerunt, ad hoc nnnm excusati. quad ista ,
quæ uruut, qua: excruciam , optantibus data suut.

Jamimprimebum epistolæ signum ; resolvendn est , ut
mm solemni ad te muuusculo veniat, et aliquam niaqui-
ticam vocem ferat secum; et occurrit mihi, ecce. nescio
ulrum verior, un elaquentior --eujus t’inquis-Epieuri
(adbuc enim alienassarcinas adorna) : nNemo non ita exit
e vita , tanquam mono intrus-erit. n Quemcuruque vis oc-
cupa , adoleicentem , sent-in , medium; iuvenies æquo
limidum mortis, æquo inscium vitæ. Venin quidquam
habet facti; in futurum enim nostra distulimus. Nihil me
uiagis in isla voce deleclat , quam quad exprobratur seni-
bns infantia z a Nemo, inquit, aliter, quam quomodo
natus est, exile vita. I Falsum est! Pejores marimur ,
quam nascimur. Nostrnm istud , non natnræ , vitium est.
llla de nabis conqueri débet, et diccre : Quid hoc est?
sine cupiditatibus vos genui , sine timoribus , sine super-
stitionc, sine perfidia , cælcrisque pestibus; quales intras-
lls , esltcl Perccpît sapientiam, si quis tam securus ma-
ritur, quam nascitur. Nunc vcro trcpidamus , quum pc-
l’iculnm acœssit; non animus nabis, non color constat;
lacrymal: nihil profuturæ cadunt. Quid est turpius, quam
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nous ne trouvons point en nous a la fin de la vie
les bonnes œuvres que nous voudrions avoir faites.
Car alors il n’en demeure pas la moindre partie
en notre puissance , elle est passée, elle est écou-
lée. Personne n’a soin de bien vivre, mais seule-

ment de vivre longtemps, quoique tout le monde
puisse bien vivre, et que personne ne puisse vivre
longtemps.

lËPlTllE xxm.

En quoi consiste la véritable joie. -- La volupté tombe par
une pente naturelle dans la douleur.

N’attendez pas que je vous écrive que l’hiver a

été doux et court; que le printemps est fâcheux
et nous donne du froid hors de saison; ni d’autres
bagatelles que débitent ordinairement ceux qui ne
cherchent que des paroles : mais je vous écrirai
des choses qui pourront vous être utiles aussi bien
qu’à mai; ce que je ne saurais faire qu’en vous
exhortant a la vertu. Vous demanderez peut-être
quel en est le fondement : c’est de ne point se
réjouir pour des choses vaines et légères; et ce
n’en est pas seulement le fondement, c’en est
aussi le comble. Car celui-l’a est monté au plus
haut degré, qui sait de quoi il se doit réjouir, et I
qui ne fait point dépendre son bonheur du pou-
voir d’autrui. On est dans un état inquiet et incer-
tain, quand on est ému par l’espérance de quelque

bien, quoique la conquête en soit facile et que le
succès n’ait jamais manqué. Apprenez donc , mon

cher Lucile, avant toutes choses , de quoi vous
devez vous réjouir. Vous croirez peut-être que je

in ipso limine recuritatis esse sollicitum? Causa autem
bien est , quad inanes omnium bouorum sumus , vitæ da-
siderio laboramus. Non enim apud nos purs cjus ulla sub-
sedit ; transmisse est, et etlluxit. Nema quam bene vival.
sed quam dlu, cumt ; quum omnibus pussit contingente.
ut bene vivant. ut diu, nulli. Vole.

EPISTOLA XXI".
Il! !III.OSOPIIIA vans asse macrures.

Putas me tibi scripturnm, quam humaine nobiscum
hiems egerit, quæ et remisse fuit, ethreris; quam mn-
liguum ver sit, quam pr:eposterum frigos , et alias inep-
tias verha quærentium. Ego vero aliquid , quad et mihi .
et tibi prodesse possit, scribam. Quid autem id erit . nisi
ut te exhorter ad bonam menteur? Ilujus fundamentum
quad sit , quærist Ne gaudeas vanisl Fundamcntuln hoc
esse dixi ; culmen est. Ad summum pervenit , qui scitquo
gaudeat , qui feltcitatem suam in aliens potestate non po-
soit. Solliciltls est et incerlus sui , quem spes aliqua pro-
ritat, licet ad manum sit. lice! non ex difficili pchlur .
liœt nunquam illum sperata deœperint. lloc ante omnia
fac, mi Lucili z disco gaudercl Existimas nunc me de-



                                                                     

ses saunons.vais vousiretraueher beaucoup de plaisirs par la
soustraction que je prétends faire des choses for-
tuites, et de toutes les espérances dont naissent
les plus douces satisfactions de la vie; au con-
traire , je prétends vous maintenir dans une salis-
faction continuelle; je veux même vous la rendre
familière et domestique pour ainsi dire; ce qui
arrivera si vous la portez au dedans de vous. Les
autres joies ne descendent point jusqu’au cœur;
elles s’arrêtent seulement sur le front , parce
qu’elles sont superficielles et légères; a moins
qu’on ne veuille dire qu’il suffit de rire pour être

content. Mais il faut avoir pour cela l’esprit libre,
ferme et au-dessus de toutes choses. Enfin, soyez
persuadé que la véritable joie a toujours quelque
chose de sévère. Quai! pensez-vous qu’on puisse,

avec un visage ouvert et un œil riant (comme par-
lent nos délicats), mépriser la mort, accepter la
pauvreté, tenir en bride la volupté, et se résoudre

i supporter la douleur? Celui qui roule ces peu-
sées dans son esprit a certainement beaucoup de
joie, quoiqu’elle ne chatouille guère les sens.
Je veux vous mettre en possession de cette joie;
elle ne vous manquera jamais, quand vous en
aurez trouvé une fois la source. Les métaux com-

muns sont proches de la superficie de la terre;
ceux qui sont précieux ne se trouvent que dans le
fond, et se montrent à mesure que l’on fouille
plus avant. Les choses qui sont agréables au com-
mun des hommes n’apportent qu’un plaisir fort
léger, et le bien qui vient de dehors n’est appuyé

sur aucun fondement: celui dont je vous parle,
et où je veux vous conduire, est solide, et se fait
connaître principalement au dedans.

Enfin, mon cher Lucile, faites une chose qui

trahere tlbl maltas voluptates, qui fortuita submoveo,
qui spcs. dolcissimo olili-ctzinienta , devitandus existimo?
[mina contrat molo tibi unquam deesse lætitism. Vole
lllam tibi domi nasci; nascctur, si modo intru te ipsum
slt. Cæteræ hilaritates non implent pectus; frontem re-
mittuut , loves mut; nisi forte tu judieas eum pandore,
qui ridet. Anima: débet esse alaœr et fidens , et super
omnia erectus. Mlhi crede, res severu est vernm gau-
dium. An tu existimas quemqnum soluto vultu, et, ut
isli delicati loquuntur, liîlari oculo, mortem contemnera?
paupertati domum aperire? voluptates tenere suh fræno?
meditari dolornm patienliam? Hæc qui apud se versai ,
in magna gaudie est, sed parum blaude. ln hujus goumi
possessions esse te vole : nunquam deficiet, quum same] ,
unde petotur. imam-ris. Levium metallorum fruclus in
summo est: ille opuleutissima suut , quorum in alto latet
vena, assidue pleuius responsura fodienti. "me, quibus
delectatur vulgos, tenuem hahent ac perfusoriam volup-
tatem; et , quodcumque inveclitium gaudium est, fundu-
mento caret; hoc. de quo loquer, ad quad te caner per-
ducere. solidum est, et quod plus patent introrsus. Foc,
ara te , Lucili carissime, quad unum potest te præstare

peut vous rendre heureux; ne vous arrêtez point
aux apparences extérieures , ni aux promesses
d’autrui; cherchez le vrai bien et jouissez en paix

de ce qui est a vous. Mais, quand je dis ce qui
est a vous, j’entends de votre personne, et de
la meilleure partie de vous-même; car vous m’a-
vouerez que ce corps chétif( sans lequel pourtant
ou ne peut rien ), bien qu’il soit quelque chose de
nécessaire, est fort peu considérable; il nous
fournit de faux plaisirs, qui sont de peu de durée
et sujets au repentir, lesquels , si on n’y apporte
beaucoup de modération, passent souvent dans
l’extrémité qui leur est opposée. Car il est certain

que la volupté se précipite d’une pente naturelle

dans la douleur, si vous ne la retenez, et l’on se
retient assez rarement dans les choses que l’on
croit être bonnes. En un mot il n’y a que l’avi-
dité du vrai bien qui soit sûre et hors de péril. Si
vous me demandez ce que c’est et ce qui le produit;
je vous répondrai que c’est la bonne conscience,

les intentions droites, les actions vertueuses, le
mépris des choses fortuites, avec un genre de vie
tranquille ettoujours égal. Car est il possible que
ces gens qui, avant embrassé un dessein, sejetteut
volontairement ou sont poussés par quelque ha-
sard dans un autre, demeurent dans un état cer-
tain et arrêté, puisqu’ils sont toujours agités et

irrésolus? ll y a peu de personnes qui se condui-
sent par conseil dans leurs mœurs et dans leurs
affaires; tous les autres vontau courant de l’eau,
comme les choses qui flottent sur les rivières.
Vous en verrez une partie portée doucement sur
une eau dormante; l’autre , poussée par une va-
gue impétueuse qui, venant ’a se ralentir, les met
infailliblement auprès du rivage; l’autre, enfin,

folicem; disiice et conculca iste qui? cxtriusecus splen-
dent, quæ tibi proinittuntur ab alin; ad vcrum bonum
specta . et de tua gaude. -- Quid est autem hoc , de tao .7
- Te ipso. et tui optima parte. Corpusculum quoque ,
etiam si nihil fierisine illo potest, mugis necessariam rem
crede, quam magnum; vauas suggerit voluptatcs, lire-
vcs, pœnitendas, ac, nisi magna moderalionc tempe-
rentur,in cantrarium abituras. lta dico; in præcipiti est
voluptas , ad dolorem vergit, nisi modum teueat ; modum
autem tenere in en difficile est, quad bonum esse crédi-
deris. Veri boni aviditas tutu est. Quid sitistud, inter-
rogas, sut unde subcat’.’ Dicalu: Ex houa conscientia, ex
honcstis consiliis , ex rectis actioliibus ,ex contemptu for-
tuitornm , ex placide vitæ et continuo tenure Imam
prementis viam. Nain illi , qui ex aliis propositls in alîa
trausilinut, aut ne transiliunt quidem , sed casu quodam
transmittuntur, quomodo habere quidquam certurn nian-
surumve possunt, suspeusi et vagi? Pauci sunt , qui con-
silio se suaque disponant; cæteri eorum more , qua: flu-
minibus innatant, non eunt, sed feruntur. Ex quibus alla
lenior uuda dctinuit, ac mollius vexit; alia vehementior
rapait; slia proximæ ripæ, cursu languesccnle, doper
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est entraînée dans la mer par la rapidité des flots.

c’est pourquoi il faut déterminer une fois ce que î

nous voulons faire , et nous y arrêter fixement.
Mais voici l’endroit où il faut payer ce que je

dois; je le puis faire avec une parole de votre
Épicure : c Cela est ennuyeux de commencer tous
les jours ’a vivre;n ou si vous trouvez cette expres-

sion-ci meilleure : a Ceux-la ignorent comme il
tout vivre, qui commencent tous les jours’a vivre. n

Pourquoi cela? direz-vous (car cette parole a
besoin d’explication ); c’est’a cause que la vie est

toujours imparfaite a leur égard; et il ne se ren-
contre aucun temps où ils aient fait ce qu’il faut
faire une lois au moins, qui est de se préparer a
la mort. Nous devons pourtant nous persuader
que nous avons assez vécu; mais cela n’entre point

dans l’esprit de celui qui pense toujours être au
commencement de sa vie. Ne vous imaginez pas
que ce soit le défaut de peu de personnes; c’est
celui presque de tout le monde. Les uns commen-
cent ’a vivre lorsqu’il faut cesser de vivre; si vous

en êtes surpris , je vous dirai encore qu’il y en a
qui cessent de vivre avant que d’avoir commencé

il vivre.

ËPt’mE xxtv.

Qu’tl ne faut point se rendre malheureux avant le temps.
- On doit séparer les disgrâces de la fortune des cir-
constances extérieures qui les accompagnent.

Vous m’écrivez que vous êtes en peine de l’évé-

nement d’un procès qu’un ennemi vous a suscité,

croyant que je vous conseillerai d’avoir d’autres
pensées, et de vous flatter d’une meilleure espé-

suit; alin torrens impetus in mare ejecit. Ideo consti-
. tumdum est. quid velimus, et in c0 inerœverandtlgj

me est locus solvendi anis alieui. Possum enim voeem
tibi Epicuri lui reddere, et banc epistolsmliberare: a Mo-
lestum est, semper vilain inchoare; a lut (si hoc modo
rougis sensu: potest exprimi) : a Male vivunt qui semper
vivere incipiuut. n - Quare? inquin ; desiderat enim ex-
planationemista vox. -Quia semper illis imperfeeta vita
est. Non potest autem stare paratus ad mortem, qui mo-
do incipit vivere. Id agendum est. ut satis virerimus;
nemo hoc punt, qui orditur quum maxime vitam. Non
est quod existimes , pancas esse hos ; propemodum amnes
saut. Quidam vivere tune incipiuut, quum desinendum
est. Si hoc judieas mirum, adjiciam quod magis admire-
ris; quidam ante vivere desierunt, quam inciperent.
Vale.

EPISTOLA XXIV.

ou mnm une: au nous.
Sollicltuln te euse scribis de judicii eventu , quod tibi

furor inimici denuutlat; et existlmas me suasurum ut
melior. tibi ipse proponas, et acquiesces spei blandæ.
Quid enim mue est mata arcessere, et, satis cite pa-
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rance : car, que sert-il de hâter le mal, d’anti-
ciper les disgrâces que l’on soutire assez’a tempe

lorsqu’elles sont venues , et de troubler le présent
par la crainte de l’avenir? En vérité, c’est une

folie de se rendre présentement malheureux parce
qu’on doit l’être un jour; maisjc veux vous mettre

en repos par d’autres raisons.
Pour vous affranchir de toute inquiétude, ima-

ginez-vous que tout ce que vous craignez vous
arrivera, puis réglez votre crainte à proportion
du mal. Quand vous l’aurez bien considéré, vous

trouverez assurément que le sujet de votre ap-
préhension sera de peu d’importance ou de peu de
durée. ll serait bien facile d’apporter des exemples

pour vous fortifier; il n’y a point de siècle qui
n’en ait produit; on ne saurait même repasser
dans sa mémoire les affaires domestiques ou étran-
gères , que l’on ne rencontre des âmes d’une gran-

deur héroïque, soit par nature ou par étude. Vous
saurait-il arriver pis en perdant votre procès que
d’être envoyé en exil ou en prison? Que peut-ou

craindre pour le corps davantage que de le per-
dre? Examinez toutes ces choses, et vous trou-
verez qu’il y a tant de gens qui les ont méprisées,

qu’il est plus aisé de nommer ces personnages que

de les choisir. Rutilius reçut sa condamnation
sans y trouver rien a redire, sinon que la justice
avait été mal rendue. Métellus porta constamment

son exil. llutilius s’y soumit volontairement. L’un
voulut bien revenir pour l’utilité de la république,

et l’autre ne voulut pas demeurer pour les prières
de Sylla, à qui, toutefois, on n’osait rien refuser
en ce temps-l’a. Socrate discourut sur plusieurs
questions durant sa prison; il n’en voulut point

tienda quum veneriut. prmsnmere, ac præsens tempos
futuri metu perdere? Est sine dubio stultum , quin qua" -
doque sis futurus miser, esse jam miserum; sed ego alin
te ad securitatem via ducam. Si vis omnem solliciludincm
cxucre , quidqnid vereris ne eveniat , evcnlurum utique
propane; et. quodcumque est illud malum. tecum ipse
metire. ac timorem tuum taxa; intelligcs profecto. au:
non magnum, aut non longum esse , quad metuis. Neo
diu exempla , quibus conflrmeris. collîgcnda sont; omnis
illa ailas tulit. In quanteumque partem rerum, vel civi-
lîum, vel externarum, memoriam miscris, occurrent tibi
ingenia aut protectus, eut impetus magni. Nom quid ac-
cidere tibi , si damnarls, potest durios. quam ut mitra-
ris in exsiliumr ut ducaris in carcerem? num quid ultra
quidquam timendum est ulli , quam ut uratur? quamut
percat? Singula iste constitue, et contemptores eorum
cita; qui non quærendi, sed eligeudi sont. Damnatiooem
suam Butilius sic tulit. tanquam nihil illi molestum aliud
csset. quam quad male judicaretur. Exsilium llletellus
fortiter tulit, Rntilius etiam libenter; aller , ut rediret .
reipublicæ præstitit; alter reditum suam Sullæ ncgavit ,
cui nihil tunc negahatur. ln carcere Socratcs disputavit ,
et exlre (quum assent qui promittcreut regain) notait.



                                                                     

1.68 sassons.sortir, quoiqu’on offrit de le sauver ; c’était
alin d’ôter aux hommes, par son exemple, la
vrainte des deux plus grands maux qui soient
:.u monde, j’entends la mort et la prison. Mucius
porta sa main dans le feu ; c’est une grande peine
que d’être brûlé , mais c’en est encore une plus

grande de se brûler soi-mémo. Vous voyez néan-

moins uu soldat, sans aucuns préceptes contre la
mort et contre la douleur, et par le seul effort
d’une résolution militaire, venger sur sa personne
la faute d’une entreprise mal exécutée; il regarda

laoidementsa main qui distillait dans la flamme en
présence de l’orsenna, et ne la retira, toute fondue
et décharnée qu’elle était, qu’après que le feu fut

été par l’ordre de son ennemi. ll pouvait bien
mire quelque chose avec plus de succès; mais il
ne pouvait rien faire avec plus de force. Voyez
«omme la vertu est plus diligente à prévenir les
peines , que n’est la cruauté a les ordonner. Por-
senna pardonna plus faeilementà Mucius de l’avoir

x oulu tuer, que Mucius ne se pardonna de l’avoir

manque.
Vous me direz: a On n’entend autre chose dans

les écoles que ces sortes d’histoires , et vous, Sé-

nèque, vous ne manquerez pas, lorsque l’on vien-

dra a parler du mépris de la mort, de me citer
talon. a Pourquoi ne le citerais-je pas? ll prit, en
sa dernière nuit, un livre de Platon, qu’il lut,
ayant un poignard sous son chevet ( car il avait
luit provision de ces deux instruments, alin que
dans l’extrémité il se servît de l’un pour se diSpo-

ht’l’ a la mort, et de l’autre pour se la donner), et,

après avoir mis tel ordre aux affaires que le mau-
v ais état où elles étaient réduites le pouvait per-

tamansitque, ut duarum rerum gravissimarum homini-
ttIIs Inelum deiiicret. martin et œrceris. Mucius ignihus
manum imposuit. Acerbum est uri; quanta acerbius, si
hl le faeientc patiaris? Vides hominem non eruditum,
wc ullis præceptis contra moi-tent aut dolorem suborna-
.»m. militai-i tantum robore iustructum, pœuas a se irriti
A n-Itus exigenteml spectator distillantis in hostili l’oculo
. cxlræ stelil, nec ante removit nudis ossibus flucntem
manum , quam illi ab haste subttucta est. Facere aliquid
w illis castris relicius potoit, nihil fortins. Vide quante

, t-rior ait ad occupanda pet-ioula virtus , quam crudelilas
« . irrognnda.Facilius Porseuna Mucio ignovit, quod vo-
...crnt occiilere, quant sibi Mucius , quod non occiderit.

Decantatæ, inquia, in omnibus scholis fabula: iste: sont!
. am mihi, quum ad contemnendam mortem veululn
Hierit, Catoncm nit-rubis? -Quidni ego narrent ultime
En aorte Platonis ilbl’lllll legeutcm , posito ad capot gis.
«a? Duo hircin rebus extremis instruments prospexerat,
naerum , ut vellct mari , altcrum , ut passet. Compositis
r1go rebus, utcmnque componi tracta: atque ultimte po-
’ rant, id agenduui existimavit , ne cui Catoncm ont oc-
t lare licerct, au! serrure astringent; et, stricto gla-

mettre , il crutqu’il devait faire en sorte que per-
sonne n’eût la gloire d’avoir tué ou d’avoir sauvé

Caton, c’est pourquoi, tirant son poignard , qui
n’avait point encore été souillé de sang : a Tu n’as,

dit-il, rien gagné, ô Fortune! en t’opposant a tous

mes desseins; je n’ai point combattu jusqu’ici
pour ma liberté, mais pour celle de ma patrie;
et ce que j’ai faitavec tant d’application n’a point

été pour me rendre libre, mais plutôt pour vivre

avec des personnes libres. Puis donc que toutes
choses sont a présent déplorées, il est temps de
mettre Caton en lieu d’assurance. a Après ces paro-

les il se lit une plaie mortelle , et quoique les mé-
decins , étant accourus , l’eussent bandée, et qu’il

se trouvât avec moins de sang et de force, son
courage ne diminua pas; car alors, animé contre
lui-même, aussi bien que contre César, il enfonça
les mains dans sa plaie, et l’ayant déchirée, il
arracha plutôtqu’il ne rendit cette âme généreuse,

quine fléchit jamais sous une puissance étrangère.

Je ne ramasse point ces exemples pour exercer
mon esprit, mais pour fortifier le vôtre contre ce
qui parait le plus terrible dans le monde. Maisje
crois qu’il me sera plus aisé de vous persuader si je

vous fais voir que, outre ces grands hommesquiont
méprisé ce passage si court de la vie a. la mort, il
s’est encore trouvé des gens, quoique faibles d’ail-

leurs, qui out égalé en ce point le courage des
plus généreux. Témoin ce Scipion, beau-père du

grand Pompée, lequel ayant été reporté sur la

côte d’Afrique par un vent contraire, et voyant
son vaisseau pris par les ennemis, se perça de
son épée. Et comme l’on demandait où était le gé-

néral , il répondit : Le général est bien. Cette pa-

dio , quem usque in illum diem ab omni cade put-nm ser-
vaverat : a Nihil, inquit, egisti , Fortune, omnibus cona-
tihus mets obstando ! non pro mes adbuc , sed pro patriæ
libertate pugnavit necagebam tanta pertinacia , ut, liber,
sed ut inter liberos vives-eut g nunc. quantum deploratæ
sont res humani generis, Cato deduœtur in tutum.n [m-
pressit deiude mortiferum corpori vulnus. Quo obligato
a medicis , quum minus sanguinis haberet . minus virium.
auimi idem; jam non tantum Cæsari , sed sibi iratus, nu.
das in vulnus manus egit , et generosumillum contemplo-
remque omnis poteutiæ spiritum non emisit , sed ejecit.

Non in hoc exempta nunc cougero, ut ingenium excru
ceam , sed ut te advenus id, quad maxime terrtbile vi-
detur , exhorter. Facilius autem exhortabor. si ostendero.
non tortes tantum viras hoc momentum emandœ animai
contempsisse, sed quasdam, ad alia ignavos. in une re
taquasse animum fortissimorum ; sicut illum Cu. Pompeil
soccruin Scipiouem, qui , contraria in Africam venta re-
lzttns , quum teneri navem suam vidisset ah hostibus.
ferro se tnnsverberavit, et quærentibus ubi imperator
esset : lmperator, inquit, se bene habet. Vox lune illum
parciu Inujoribus l’oeil . ct fatatem Scipionibus in stria
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rote seule le rendit égal à ses ancêtres, et fit que
la gloire des Scipion , qui était fatale a l’Afrique ,
ne fut point interrompue. C’était beaucoup de
dompter Carthage, mais c’était encore plus de
vaincre la mort, en disant : Le général est bien.
Un général, qui commandaità Caton en personne,

pouvait-il mourir plus dignement? Je ne veux
point vous renvoyer à l’histoire, ni vous ramener
tous ceux qui, dans les siècles passés, ont mé-

prisé la mort, lesquels sont en grand nombre.
Considérez seulement le temps où nous vivons,
que l’on accuse de lenteur et de mollesse; vous y
trouverez pourtant des gens de toutes sortes d’âges
et de qualités, qui ont accourci leurs disgrâces par
la mort. En vérité, mon cher Lucile, il n’y a point

de raison de craindre la mort, puisqu’il n’estrien

de plus avantageux. Ne vous inquiétez donc pas
des menaces de votre ennemi, et quoique vo-
tre conscience vous mette en sûreté, néanmoins ,
parce qu’il y a bien des choses que l’on met en
considération hors le fond d’une affaire, espérez

que l’on vous conservera la justice, et résolvez-
vous en même temps de souffrir l’injustice.

Souvoncz-vous principalement de séparer les
choses du bruit qu’elles font, et de les considérer
seulement en elles-mêmes; vous trouverez qu’elles
n’ont rien de terrible que la peur qu’on en a. Ce

qui arrive aux enfants, nous arrive aussi a nous
qui sommes leurs aînés; ceux qu’ils aiment, et
avec lesquels ils ont accoutumé de jouer, leur font
peur s’ils se présentent masqués : il faut voir les

choses a découvert aussi bien que l’on voit les
hommes, ct les considérer dans leur visage natu-
rel. A quoi sert de me montrer des bourreaux,

gloriam non est interrompt passa. Multum fuit, Cartha-
ginem vincere 3 sed amplius, mortem. Imperator, inquit,
se bene habet! An aliter debebat imperator , et quidem
Colonis, mari? Non revoco te ad historias, nec ex omni-
bus sæcutis contemptores morus. qui sont plurimi, cot-
tigo; respic: ad hare noslra tempera , de quorum tanguera
ac deliriis querimur; omnis Ordinis humines succurrent ,
omnis fortunæ , omnis matis, qui mata sua morte præci-
dernnt. Mihi crede . Lucili , adeo mon timenda non est ,
ut beueticio ejus nihil timendum sit. Securus ilaque ini-
mici minas audi; et , quamvis conscientia tibi tua fidu-
ciam faeiat , tamen, quia motta extra causam valent, et ,
quad æquissimum’est, spera . et ad id te, quad est ini-
quissimum, compara. Illud autem ante omnia mémento ,
demere rebus tumultum, ne videre quid in quaque re sit;
scies nihil esse in istis terrihile , nisi ipsum timorem. Quod
vides accidere pueris, hoc nohis quoque, majusculis pne-
rts, avertit; illi , quos amant, quibus assueverunt, cum
quibus ludunt. si personatos vident . expavescunt. Non
hominibus tantum , sed et rebus persona demanda est, et
reddenda facies sua. Quid mihi gladioa et igues ostendis,
et turbam rarniticum circa te fremcntcm? Telle istam
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des couteaux et des brasiers, qui vous environ-
nent? Otez cet appareil dont vous épouvantez les
faibles; ce n’est que la mort dontmon valet et ma
servante se sont moqués ces jours passés. Que sert-
it encore d’exposer à mes yeux des fouets, des
chevalets et des outils inventés pour tourmenter
certaines parties, avec mille autres instruments
propres à faire mourir un homme par pièces? Dé-

toumez toutes ces machines qui donnent de l’ef-
froi; faites cesser les plaintes, les gémissements et
l’horreur des cris entrecoupés par l’effort de la

torture; ce ne sera plus qu’une douleur, dont un
goutteux nese met pas en peine; qu’un gourmand,
qui a mauvais estomac, supporte au milieu de la
bonne chère, et qu’une jeune femme souffre d’or-

d maire dans son premier accouchement. Elle sera
légère, si je la puis souffrir; elle sera courte, si
je ne la puis supporter.

Repassez dans votre esprit ce que vous avez si
souvent cui dire, et ce que vous avez dit vous-
méme si souvent; faites voir par les effets si vous
l’avez entendu et si vous l’avez dit comme vous le

deviez, car certainement il est honteux ( ce qu’on
nous reproche d’ordinaire) de parler en phil050phe
et de ne point agir en philosophe. Quoi! ne saviez-
vous pas encore que vous êtes sujet a la mort, a
l’exil et ’a la douleur? Vous êtes né sous cette con-

dition. Regardons tout ce qui peut arriver, connue
s’il devait arriver. Mais je m’assure que vous avez

déjà fait ce que je vous conseille de faire; je vous
avertis seulement de ne point plonger votre cs-
prit dans le chagrin, de peur qu’il ne se trouve
appesanti et moins vigoureux , lorsque vous le
voudrez relever; faites-le passer de votre affaire

pompam , son qua lutes , et stultos territast Mors est ,
quam nuper aervua meus , quam ancilla contempsit. Quid
tu rursus mihi flagella et equuteos magne apparaux ex-
plicas ? quid singulis articulis singula machinamenta, qui-
bus extorqueautur, aptata . et mille alin instrumenta ex-
carnitlcandi particulatim boudais? Pone ista, quæ nos
obstupefaciunt ; jube contieescere gemitus et exclamatio-
nes, et vccum inter lacératiouem etisarum acerbitatem.
Nempe dolor est, quem podagricus ille coutemnit, quem
stomachicus il’e in ipsis deticiis perfert, quem in puer-
pcrio puella perpetitur. Levis est, si ferre possum ; bré-
vis est, si ferre non possum.

Hæc in animo voluta , quæ sæpe audisti, sæpe dixisti; t
sed , an vere audicris , au vere dixeris, effectu probat hoc
enim turpissimum est , quad uobis objici solet, verha nos
philosophiæ , non opéra tractare. Quid tu? nunc primum
tibi mortem imminere seisti, nunc exsilium , nunc doto-
rem? In lune natus est Quidquid fieri potest, quasi futu-

ï rum cogitemus; quad facere te moneo , scie certo fecisse.
None admoueo, ut animum tuum non mergas in istam
sollicitudinem; hebetabitur enim, et minus habebit vi-
goris, quum exsurgn-ntlum erit. Abduc illum a privata



                                                                     

me
particulière ’a celle qui est générale; et dites que

vous aves un petit corps mortel et fragile, qui
peut être tourmenté, non-seulement par la per-
sécution d’un ennemi ou d’une puissance supé-

rieure, mais encore par la volupté même, qui se
change quelquefois en douleur. Les viandes don-
nent des crudités, le vin engourdit les nerfs et
cause le tremblement, la luxure débilite les pieds ,
les mains et toutes les jointures. Que sera-ce, si
je deviens pauvre? J’aurai bien des compagnons.
Si je suis banni? Je me persuaderai d’être né dans

le lieu de mon exil. si je suis dans les liens?
Qu’est-ce que cela? Suis-je libre, étant lié à mon

corps, qui est naturellement pesant? si je meurs,
je dirai : Je ne puis plus être malade , ni captif,
et je ne pourrai plus mourir.

Je ne suis pas si impertinent que de répéter en
cet endroit la chanson d’Épicurc , et de dire que
la crainte des enfers est une superstition; qu’lxion
n’est pas occupé à tourner une roue, ni Sisyphe à

pousser une pierre contre mont; et qu’il est im-
possible que les entrailles d’une même personne
soient dévorées et renaissent chaque jour. ll ne
s’en rencontre point qui soient si fort enfants que
de craindre le Cerbère, et d’avoir peur des té-
nèbres et de ces fantômes qui paraissent sous des
os nus etdécharnés. La mort nous réduit au néant,

ou nous transporte en un autre lieu; l’état de
ceux qui sont transportés devient meilleur, puis-
qu’ils sont déchargés de leur fardeau. Pour ceux
qui sont réduits au néant, il n’en reste rien; ainsi

ils sont également incapables de bien et de mal.
Permettez-moi de vous rapporter ici un vers de
votre façon , après vous avoir dit que vous l’avez

causa ad publicain; die mortale tibi et fragile corpuscu-
lum esse, cui non es injuria tantum antes potentioris
vlribus denuntiahitur dolor: ipsæ in tormenta voluptates
vertuutur. Epulæ cruditatem afferunt; ebrietatcs nervo-
rum torporcm’tremoremque; llbidines pedum , manuum,
articulorum nmn-um depravationes. Pauper flan: Y Inter
plum en). Essul (leur? ibi me natum putabo. quo mil-
tar. Allignhurf quid enim? nunc solutus suai? ad hoc me
natura grave corporis mel pondus adstrinxit. Morin?
hoc dlcis, desiuam mgmtsre pesse. desiuam alligari passe,
desinam mori pesse. Non sum tam ineptes, ut cpicuream
cantilenam hoc loco persequar. et dieam , vanos esse in-
fcrorum menus; nec. lxiouem rota volvi; nec saxum bu-
merls Sisyphi trudi in adversum, nec nullius viscera et
renasci pesse quotidic . et carpi. Nemo tam puer est, ut
Cerberum liment. et tenebras. et larvalem habitum nu-
dis ossihns cohæremium. Mors nos eut mainmit, eut
emittit. Emissis meliora restant, encre detracto; consump-
tls nihil restnt, houa parltcr malaque submota sunt. Per-
mttte mihi hoc loco referre versum tuum, si prius ad-
monuero , ut te judices non aliis scripsisse ista , sed etiam
tibi. Turpe est aliud loqni , aliud sentire ; quante turpiua,

SÉNÈQUE.

écrit, non pour les autres, mais pour vouarmôme.
S’il est honteux de dire une chose, et d’en penser
une autre , il l’est encore davantage d’écrire une

chose et d’en croire une autre. Je me souviens de
vous avoir oui quelquefois raisonner sur cette ma-
tière, que nous ne tombons point subitement en-
tre les mains de la mort, mais que nous y arri-
vons petit in petit: nous mourons tous les jours ,
parce que nous perdons tous les jours une portion
de notre vie , laquelle même diminue lorsque
nous croissons. Le temps de l’enfance est évanoui,

nous avons passé celui de l’adolescence et de la
jeunesse ; en un mot, tout le temps qui s’est écou-
lé jusqu’au jour d’hier est perdu pour nous, et
ce jour même où nous sommes sera partagé entre

la vie et la mort. Comme la dernière goutte ne
vide pas une bouteille , mais bien toutes celles qui
en sont sorties auparavant; de même, ce n’est
pas la dernière heure qui fait la mort, mais celle
qui l’accomplit; nous y arrivons alors, mais il y
avait longtemps que nous y allions. Lorsque vous
discouriez de ces choses avec votre éloquence or-
dinaire, vous me parûtes toujours grand; mais
je ne trouvai rien de plus ferme que ces paroles
que vous prêtâtes a la vérité :

Nous mourons tous les jours ; mais on n’appelle mort
Que celle enfin qui vient terminer notre sort.

J’aime mieux que vous lisiez votre ouvrage que
ma lettre, car vous verrez par la que la mort que
nous craignons n’est pas la seule qu’il y ait : ce
n’est que la dernière. Mais je vois ce que vous at-
tendez; vous voulez savoir de quoi j’accompagne-
rai cette lettre, si c’est de quelque parole géné-

aliud scribere. aliud sentire? Memini le illum locum ali-
quando tractasse, non repente nos in mortem lneidere,
sed minutatim prooedere. Quotidie moriumr, quotidie
enim demitur aliqua pars vine; et tune quoque. quum
crescimus, vita decrescit. Infantiam amisimus, deiude
pueritiam , deinde adolescentinm; usque ad hesternum.
quidqnid transiit temporis. periit; hune ipsum , quem
agîmes, diem cam morte dividimns. Quemadrnodnm de-
paydram non extremum stillicidium exhaurit. sed quid-
qnid ante donnait; rie ultima bora, qua esse desiulmlls.
non sols mortem facit. sed sols eonsummat. Tune ad illam
perveuimus. sed dlu venlmus. [me quum descripslms,
que soles ore, semper quidem magnus, nunquam tamen
acrior quam ubi veritati eommodus verbe, dixisti :

"on non una venit; sed , qua: raplt, ultima mon est.

Main te legas, qcam epiuolam menin; apparebitenim
tibi banc, quam timemus, mortem extremum esse, non
salam.

Video quo spectea; quœris quid haie epistolæ lufulse-
rim, quad dictum alieujus animosum. quot! præceptum
utile? Ex bac ipsa waterie que in manibus au: . raineter.
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reuse et hardie. prononcée par quelque grand per-
sonnage. ou de quelque avis salutaire; il faut tirer
cet avis du sujet même que nous traitons. Épicure
blâme également ceux qui souhaitent la mort et
ceux qui la craignent: a Il est, ditvil, bien ridicule de
rechercher la mort pour le dégoût de la vie, lors-
que la vie que vous avez menée vous oblige a recher-

cher la mort. a Il dit encore en un autre endroit z
a Est-il rien de plus impertinent que de souhaiter
la mort, pour s’être fait une vie malheureuse par la
crainte de la mort?» Aquoi on peut ajouter ceci, qui
est à peu près de mêmesens : a Que l’imprudence,

ou plutôt la folie des hommes est telle, qu’il y en
a que la crainte de la mort réduit enfin a vouloir
mourir. vVous ne trouverez aucun de ces raisonne-
ments qui ne dispose votre esprit ’a supporter sans
chagrin la vie ou la mort : car il nous faut pren-
dre garde de ne pas trop aimer, ni aussi de ne
pas trop haïr la vie; et quand la raison nous oblige
de la quitter, il ne le faut pas faire légèrement et
avec précipitation. Un homme généreux et sage

ne doit pas se dérober de la vie, mais en sortir
honnêtement : surtout il faut éviter cette envie
passionnée de mourir, qui est tombée autrefois
dans l’esprit de beaucoup de gens; car il est cer-
tain, mon cher Lucile, que l’âme se porte quel-
quefois aveuglément au désir de la mort, ainsi
qu’a d’autres objets , et que cela est arrivé tantôt

a d’honnêtes gens et tantôt il des lâches. Ceux-l’a

méprisaient la vie, ceux-ci en étaient incommo-
dés; il y en a plusieurs aussi qui, lassés de faire
et de voir toujours les mêmes choses, prennent
du dégoût de la vie, sans toutefois en avoir de
l’aversion. c’est a quoi la philosophie nous porte

aliquid. Objurgat Epicurus non minus eos , qui mortem
concupiscnnt, quam ces, qui liment, et ait : a Ridicu-
lnm est currere ad mortem tædio vitæ; quum genere
vitæ, ut currendum ad mortem esset, effeceris. n Item
alio loco dicit: a Quid tam ridiculum , quam appelere
mortem, quum vitam inquietam tibi feeeris metu munis? a
Bis adjicias et illudejuadcm notæ licet : a Tantam homi-
nnm imprudentiam esse, immo dementiam , ut quidam
timere mortis cognntur ad mortem. a Quidquid borum
tractaveris, conflrmabis animum. vol ad marlis, vel ad
vitæ patientiam. Ad utrumque enim movendi ac llrmandi
sumus, et ne nimia amemua vilain , et ne nimis oderimoa.
Etiam quum ratio suadet nuire, non lemere, nec cum
procursu capiendus est impetus. Vir fortis ac sapiens non
fugere debet e vita, sed exire. Et ante omnia ille quoque
vitetur affectus, qui multos occupavit, libido moriendl.
Est enim , mi Lucili . ut ad alia , sic etiam ad moriendum
inconaulta animi inclinatio, quæ sæpe generosos atque
acerrimæ indolis vires corripit. sæpe ignavos jacentes-
que; illi oontemnunt vitam , hi gravantnr.Quosdam sub-
it eadem faciendi videndique satietas , et. vitæ non odium,
sed fastidium, in quod prolabimur ipsa impellente philo-
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insensiblement, lorsque nous disons: cQuoil tou-
jours les mêmes choses? Dormir, se réveiller,
avoir faim, se rassasier, avoir froid, avoir chaud ?
Bref, toutes les choses du monde n’ont point de
lin : elles se fuient, elles se suivent, et sont liées
les unes aux autres par un enchaînement qui re-
commence sans cesse. La nuit chasse le jour, puis
le jour chasse la nuit; l’été se termine dans l’au-

tomne, l’automne finit dans l’hiver, et l’hiver

dans le printemps. Tout passe pour revenir après;
je ne vois et je ne fais rien de nouveau: il arrive
quelquefois que l’on se dégoûte de cela; c’est

pourquoi plusieurs estiment que, s’il n’est point

fâcheux, il est au moins superflu de vivre long-
temps.

ÉPITRE xxv.

0a se peut toujours amender, tandis que l’on a honte de
mal faire. - Pour bien vivre, il faut être censeur de
soi-mème.

Pour ce qui est de nos deux amis, il les faut
traiter d’une manière bien différente; car il faut
réformer les défauts de l’un, et détruire ceux
de l’autre z je suis résolu d’en user fort libre-

ment, et je n’aimerais pas le premier, si je ne
le persécutais. - Quoi donc , direz-vous , pensez-

vous remettre en tutelle un pupille de quarante
ans? Considérez qu’il est dans un âge dur et in-
capable de réformation; car il n’y a que les choses
tendres qu’on puisse redresser. - Je ne sais si j’y
gagnerai quelque chose; mais j’aime mieux ne pas
réussir que de manquer a ce que je dois; d’ail-
leurs, il ne faut pas désespérer de la guérison des

sophîa, dum dicimus: a Qnousque eademr Nempe ex-
pergiscar, dormiam. aatiabor, caution , algebo. æstuabo;
nullius rei finis est, sed in orbem nexa sunt omnia; fu-
giunt ac sequuntur. Diem nos premit, die: noetem , catas
in autumnum desiuit, autumno hiems inslat, quai rare
coulpeacitur ; omnia sic transeunt , ut revertantur; nihil
novi facio, nihil novi video; fit aliquando et hujus rei
naosea? n Multi sunt qui non aoerbum judiccnt vivere ,
sed supervacuum. Vole.

EPISTOLA XXV.

Dl IOLITUDIIIB PEIICULIS. Dl PAUPEI’I’À’I’IS COMIODIS.

Quod ad duos amines nostras pertinet, divem via eun-
dum est; alterius enim vitia emendanda, alterins fran-
genda sont. Utar libertate tota ; non amo illum , nisi of-
fendero.--Quid ergo P inquls . quadragenarium pupillnm
cogitas suh tutela tua confinera 1’ Respice ætatem ejus jam
duram et inlractabilem; non potest reformari: tenera
nnguntur. --- Au profecturus nim nescio; male successum
mihi , quam fidem . déesse. Nec desperaveris, etiam diu-
tinos ægros posse ascari , si contra lntemperant’wm sle-
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maux invétérés, si vous arrêtez I’intempérance .

du malade, et le forcez de faire et de souffrir l
beaucoup de cheses qui peuvent ne lui pas plaire.
Ce n’est pas que je me tienne tort assuré de notre
autre ami , sinon que je vois qu’il rougit encore
de faire mal; il faut avoir soin d’entretenir cette
pudeur, car tant qu’elle subsiste dans une per-
sonne, il y a toujours lieu d’en bien espérer. Je
crois qu’il faudra agir plus doucement avec ce
vieux pécheur, de peur qu’il ne perde l’espérance

de sa guérison, et je ne crois pas qu’on puisse
l’entreprendre dans un temps plus propre que ce-
lui-ci, tandis qu’il est tranquille et qu’il paraît
tout réformé. Cette intermission , toutefois, qui a
trompé bien des gens, ne me trompera pas; car,
comme je sais que ses défauts ne sont point gué-
ris, mais seulement endormis , je m’attends bien
qu’ils reviendront avec plus de violence qu’aupa-
ravant. Quoi qu’il en arrive, j’emploierai volon-

tiers mon temps pour ce sujet, et je verrai si l’un
peut y faire quelque chose ou non.

Pour vous, soyez toujours ferme et généreux ,
et commencez a plier bagage. Souvenez-vous que.
si nous suivons la loi de nature, il n’y a presque
rien qui nous soit nécessaire parmi les choses
que nous possédons. Les richesses sont exposées à

tout le monde ; car ce de quoi nous avons besoin
se donne gratuitement ou pour peu de chose;
mais, comme il ne consiste qu’en du pain et de
l’eau, il ne se voit presque personne qui en soit
indigent, a et celui qui peut borner la ses désirs, a
droit de prétendre au souverain bonheur, eon-
currcmment avec Jupiter, o comme disait fort
bien Épicure.

teris, si mulle invites et faucre coegeris et pali. Ne de
altero quidem satis Ilduciæ habet); excepta ce, quad ad-
buc peccare erubescit. Nulriendus est hic pndor; qui
quamdin in anime ejus duraverit . aliquis erit bons: spei
locus. Cum hoc vetcnino porcins agendum pulo, ne in
desperutionem sui veniat; nec ullnm tempus aggrediendi
fuit nielius, quam hoc, dum interquiescit, dom enten-
dato simi.is est. Aliis hircintermissio ejus imposoit; mihi
verha non dut; exspecto cum magne fenore vitia redi-
tura. que: nunc scio cessarc, non dresse. Impendam huic
rei dics, et, utrum possit aliquid agi , an non possit, ex-
periar. Tu noliis le. ut lacis, fortem præsla, et sarcinas
contrahe. Nihil ex his , que: babouins, necessarium est.
Ad lencm naturæ revertamur; divitiæ paratæ sunt. Aut
gratuitum est, quo eut-mus, sut vile. Panem et aquam
matura desiderat ; neuro ad bire pauper est; n inti-s quæ
quisquïs desideiiuni suum clusit, cum ipso Jove de l’eli-
entate contendat , s ut ait Epicurus , cujus aliquam voccm
huie cpistolæ involvam. a Sic fac, inquit. omnia, tan-
quam spoclet Epicums! n Prodest sine dubio, enstodem
sibi iiuposuisse,ct Ilabrre quem respicias, quem interesse
cogitatjonihus tuts judices. lloc quidem longe magnifi-

SÈNÈQUE.

Je veux linir cette lettre par un de ses avis r
a Faites, dit-il, tontes choses comme si quelqu’un
vous regardait. r Il estsans doute tres-utile d’avoir
quelqu’un auprès de soi, que vous regardiez comme
s’il était présent a toutes vos pensées; mais il est

beaucoup plus honorable de vivre comme si vous
étiez en la présence de quelque homme de probité.

Je serai content , pourvu que vous lassiez toutes
choses comme si quelqu’un vous voyait. La soli-
tude ne vous inspire que du mal. Quand vous se-
rez venu au point d’avoir du respect pour vous-
même, alors vous pourrez congédier votre contrô-
leur; cependant conduisez-vous sous l’autorité
de quelques personnes considérables, comme de
Caton, de Scipion, de Lélius, ou de quelque autre
dont l’idée soit æpable d’arrêter la licence des

plus abandonnés. Quand vous aurez fait cela , et
que vous commencerez a avoir quelque considé-
ration pour votre personne, je vous permettrai
ce que conseille Épicure, quand il dit : a Retirez-
vous en vous-même, surtout lorsque vous serez
obligé de vous trouver en compagnie. s Il ne faut
pas que. vous soyez semblable a cette multitude;
c’est pourquoi il v aurait du peril ’a sortir de
vous-même. Considérez tous ces gens-la que vous
voyez; il n’y en a pas un qui ne lût mieux avec
un autre qu’avec soi. Oui, je le répète, retirez-

vous en vous-même , lorsque vous serez obligé de
vous trouver en compagnie, pourvu toutefois que
vous soyez homme de bien, pacifique et modéré;

autrement, produisez-vous partout, sortez de
vous-même . vous ne sauriez être en plus mau-
vaise compagnie.

cantina est, sic vivere tanquam suh alicujus boni viri , se
semper prarsentis, oculis: sed ego etiam hoc contentas
sont , ut sic facies quæcumque facies, tanquam spectet
aliquis. Omnia nabis mata solitude persuadet. Quum jam
prol’cccris tantum . ut ait tibi etiam tui reverentia , lieebit
dimitlas pædagogum; interim aliquomm le auctorimte
custodi. Aut Cato ille sit, au! Scipio, eut Lai-lins , sut cu-
jus interveulu perditi quoque humines vitia supprime-
rent; dum le efficis eum , cum quo peccarc non audens.
Qumn hoc efteeeris, et aliqua cœperit apud te lui esse
dignatio, incipinm tibi permittere ; quod idem suadet
Epicurus: a Tune præcipue in le ipse secede, quum esse
cogeris in turba. n Dissimilem te fieri multis oportet. Dum
tibi tulum sit ad tcrecedere . eircnmspice singulos; nemo
est, cui non satins sit eum quolibet esse, quam secum.
a Tune pra-cipue in te ipse secede , quum esse cogeris
in turbe; n si bonus vir es . si quietus , si temperans;
nlioqnin in turbam tibi a te recedendum est; istic [nous
viro propius es. Vale.
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ÉPITRE xxvr.

C’està la mort que la vertu se recannait.

Je vous disais, il n’y a pas longtemps, que j’en-

trais dans la vieillesse ; je crains présentement que
je ne l’aie passée : ce nom ne convient plus a mon

âge plein de langueur et non pas impuissant. Vous
pouvez donc me compter entre les personnes dé-
crépites et les gens qui touchent ’a leur fin. Je
vous avoue pourtant que je me sais bon gré de ce
que je ne sens la vieillesse que dans le corps, et
non pas dans l’esprit; il n’y a que le vice et ce
qui servait au vice qui se soitaffaibli chez moi;
l’espritest encore vigoureux et se réjouit de n’a-

voir plus tout de commerce avec le corps. Comme
il se voitdéehargé d’une bonne partie de son lar-
dcau, il soutient qu’il n’est pas vieux, et qu’il

n’est que dans sa fleur; il faut le croire et le lais-
senjouir de son avantage. Mais il est bon d’exa-
miner ce que la philosophie et ce que l’âge a con-
tribué a la modération de mes passions , comme

aussi ce que je ne puis faire, si je puis faire en-
core quelque chose que je ne veuille pas faire; car,
s’il y a quelque chose que je ne puisse pas faire,
je ne me fâche point de cette impuissance, parce
que l’on ne se doitpas plaindre qu’une chose qui

doit finir soit arrivée à son terme. c Mais, direz-
vous, cela est bien fâcheux de se voir diminuer,
et, pour parler ainsi, de se voir fondre; car nous
ne sommes pas poussés et renversés tout d’un

coup; chaque jour nous mine et altère quelque
chose de nos forces. sQuoi! peut-on mieux tlnir que
d’arriver doucement à la fin par la défaillance de

EPISTOLA XXVI.
sasserons nuons.

Modo dicebam tibi . in conspectu esse me senectutîs;
jam vereor ne senectutem post me retiquerim. Aliud jam ,
his annis, certe hnic corpori , vocabulnm convenit; quo- ’
uiam quidem senectus lassæ ætatis . non fractæ , nomen
est. Inter derrepitos me mimera et extrema tangentes.
Gratins tamen mihi apud te ego; non sentie in anime
matis injuriam , quum sentiam in corpore : tantum vitia
etvitiorum ministeria scnuemnt. Viget animus . et gaudet
non multum sibi esse com corpore ; magnam partem onc
ris sui posuit; exsultat. et mihi facit controversism de
senectute ; hune ait esse florent suum. Credamusilli;
bono suo utaturt

Ire in cogitationem juvat , et dispicere . quid es bac
lranqnillitute et modestia morum sapientiæ debeam, quid
muni; et diligenter excutere . que: non passim l’ancre;
qua nolim , pesse habiturns. Atqui si nolim quidqnid non
Poison! , non pusse me gaudeo. Quæ enim querela est,
Quod incommodum , si, qnod debet desinere, derecit?
* Incommodum summum est, inquis, minai et depcrirc:
et. ut proprie dieam, liqnescere. Non enim subito im-

LUCILIUS.
la nature? Ce n’est pas que ce soit un grand mat
d’être poussé subitement hors de la vie; mais il
est toujours plus agréable d’en sortir doucement.

Pour moi, je vous avoue que je m’observe, et
je me parle comme si j’allais être mis à l’épreuve,

et que ce dernier jour qui doit juger de tous les
autres fût tout proche. Je disa part moi: «Tout ce
que nous avons témoigné jusqu’ici par nos paroles

ou par nos actions n’est encore rien; ce ne sont
que des talents d’esprit légers et trompeurs. Je
verrai à la mort le profit que j’aurai fait; c’est
pourquoi je me prépare sérieusement à ce jour-
là, auquel je pourrai juger, sans nulle obscurité,
si j’ai en la vertu sur les lèvres ou dans le cœur,
et si tant de paroles hardies que j’ai dites contre
la fortune n’étaient point des productions de la
vanité et de la dissimulation. Ne t’arrête point à

l’opinion que les hommes ont de toi, qui est tou-
jours fort incertaine; ne t’arrête point encore à
tes études; examine toute ta vie, et tu trouveras
qu’il n’y a que la mort seule qui puisse juger de ce

que tu es. Oui, je le dis, les disputes, les doctes cou-
versatious, et les discours empruntés des sages de
l’antiquité, ne sont pas une preuve de la force de
l’aime; les plus timides parlent quelquefois hardi-
ment; on connaîtra par quel ressort tu auras agi,
lorsque tu rendras l’esprit: j’accepte volontiers
cette condition, je n’appréhende point ce juge-
ment. IVoil’a ce que je me disà moi-même; imagi-
nez-vous que c’est a vous que je le dis : vous êtes

jeune, mais qu’importe? La mort ne compte point
les années, vous ne savez où elle vous attend :
c’est pourquoi attendez-la partout.

dl a)

pulsi au prostrait sumos; carpimur; singuli (lies aliquid
subtrahunt virihus. - Et quis exitus est melior. quam in
finem seum , nature solvente , dilabi? non quia aliquid
mali est citus et e vim repentions excessus; sed quia lems
hæc via est, subducî. Ego certe velut appropinquet ex-

! perimentum , et ille lnturus seutentiam de omnibus annis
mets dies venerit , ita me nhservo et alloqnnr: a Nihil est
enim , inquart]. adbuc , quod aut rebus . aut verbis exhi-
hnimus. Levia sont iste (t fallaeia pignon animi , mul-
tisque involuta lenociniis; quid profecerim , morti crédi-
turus sum. Non timide itaque componor ad illum diem ,
que. remotis strophis ac fncis, de me judicaturus sum ,
ulrum loquar fortin , au sentiam; numquid simulatio fue-
rit et mimus, quidqnid contra fortunam jactavi verbo-
rnm contumacium. RemOve existimationem hominum!
duhia semper est . et in partem utramque dividitur. Re-
move studia tata vita trucula r mors de te pronuntiatura
est. Ita dico; disputationes. et litterata colloquis. et ex
præceptis sapientium verha collecta , et emditus serine .
non ostendunt verum robur animi ; est enim oratio etiam
timidissimis audax. Quid egeris, tune appareblt , quum
animam ages. Accipio conditionem , non reformido judi-
rium. n -Hæc mecum loquor; sed tecum quoque me
toqnulum pute. Juvenior en? quid relent non diamine-
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Je voulais finir, et j’étais près de fermer cette

lettre; mais je me suis souvenu qu’il fallait en
payer le port. Quand je ne vous dirais pas où je
le veux emprunter, vous savez bien de quelle
bourse je me sers ordinairement. Attendez encore
un peu; je le trouverai dans ma bibliothèque; ce-
penth Épicure me le prêtera. aVoyez, dit-il, le-
quel est le plus commode, on que la mort vienne
a nous, ou que nous allions a elle.» Voici le sens;
c’est une belle chose d’apprendre ’a mourir. Vous

croires possible qu’il n’est guère nécessaire d’ap-

prendre une chose dont on ne se peut servir
qu’une seule fois; c’est pour cela qu’il y faut peu-

ser; car il faut toujours étudier ce que l’on ne
peut s’assurer de bien savoir. Pensez inia mort;
quiconque dit cela vous porte a penser à la liberté.
Celui qui sait mourir ne sait plus servir : s’il n’est

au-dessus, il est au moins au-deiii de toutes les
puissances. Qu’est-ce que les chaînes et les pri-
sons peuvent contre lui, puisqu’il a toujours une
porte libre? li n’y a qu’une chaîne qui nous tient

captifs, c’est l’amour de la vie , lequel il ne faut pas

éteindre, mais seulement modérer, alin que dans
le besoin rien ne nous empêche de faire de bonne
heure ce que nous devons faire quelque jour.

sans xxvn.
Il est boutais a un vieillard d’avoir encore les désirs d’un

euhnt.-Dans l’étude de langeas on n’agit point par
procureur.

Vos lettres me disent que je vous instruis après
m’être instruit et corrigé moi-mème , et que c’est

rantur suai. Ineertum est, que te loco mors exspectet;
itsqne tu illam omni loco aspecta-.1

Desinere jam volebIm , et manus spectabat ad clausu-
lam; sed eonilcienda sunt sacra, et bute epistolæ viati-
cum dandum est. Puta me non dicere , unde sumpturus
sim mutuum g scis cujus area utar. Eupecta pusiilum et
de domo flet numeratio; interim commodavit Epicurus ,
qui ait: c Meditare mortem . vel si commodius ait trans-
ira ad nos, vel nos ad cam. n Hic pats: sensus; egregia
res est. mortem oondiscere. Supervacuum forsitan putes
id discere. que semai uteudum est? hoc est ipsum, quare
meditari debeamus ; semper discendum est , quod , an
sciamus. esperiri non possumus. Meditare mortem! Qui
hoc dicit. meditari libertatem jubet. Qui mori didicit,
servira dedidicit; supra omnem potentiam est , carte
extra omnem. Quid ad illum cam. et custodis, et claus-
trai liberum ostium habet! Uns est calens , que nos ai-
Iigatos tenet. autor vitæ; qui, ut non estabjicieudus. ita
miuuendus est; ut, si quando res esiget. nihil nos deli-
neat , nec impediat , quo minus parati sinus, quad quan-
doque faeiendum est. statim (accu. Vals.

EPISTOLA XXVII.
nunu- Msr Il vinera "au votants".

Tu me. inquis. moues! Jam enim le ipse monnisti,

SENEQUE.
pour cela que je m’applique ’a réformer les autres.

Je ne suis pas si impertinent que de me vanter
de guérir les autres , tandis que je suis malade,
mais, me trouvant couché dans une même intir-
merie, je parle avec vous du mal qui nous est
commun; je vous fais part des remèdes que je
sais. Écoutez-moi donc, comme parlant à moi-

même , et vous faisant part de mon secret. Je me
dis en votre présence et je crie a mes oreilles:
Compte les années , et tu seras honteux de désirer
les mêmes choses que tu désirais étant encore env

faut; donne-toi cette satisfaction de voir mourir
les vices avant toi; quitte ces infâmes plaisirs qui
coûtent si cher, car les passés incommodent autant

que ceux qui sont a venir, comme les crimes lais-
sent toujours de l’inquiétude, quoiqu’ils n’aient

pas été découverts lorsqu’ils ont été commis;

c’est ainsi que les plaisirs déshonnêtes donnent du
regret après qu’on s’en est rassasié; ils ne sont ni

solides ni fidèles; ils te quitteront, quand ils ne
te feraient point d’autre mal. Cherche plutôt quel-
que bien qui ait de la stabilité.

Mais il n’y en aipoint, hormis celui que l’âme

trouve au dedans de soi. La vertu seule est capable
de donner une satisfaction solide et perpétuelle;
s’il arrive queique obstacle, il en est comme des
nuages qui passent sons le soleil, et n’éteignent
jamais sa clarté. Quand verrons-nous le jour qui
nous fera jouir de cette satisfaction? On ne cesse
de la demander, mais on ne se hâte point de l’ac-
quérir; il y a bien encore’a travailler, il faut veil-
ler et s’y appliquer en personne; car en cette af-

jam correxisti .’ ideo aliorum emendationi vacas r -- Non
sum tam improbus, utcurationes nager cheum; sed. tan-
quam in eodem valetudinario jacam. de conununi male
tecum oolioquor, et remedia communion. Sic ilaque me
audi tanquam mecum loquar ; in secretum te meum ad-
mitto, et , te sdhihito, mecum exigo. Clamo mihi ipse:
Numera aunes tues: et pudehit eadem velle , que voluc-
ras puer , eadem parure. floc denique tibi citra diem
mortis præsta; moriantnr ante te vitia! Dituitte tatas vo-
luptates turbides . magno luendas: non venturæ tantum t
sed præteritæ nocent. Quemadmodum, scelera etiam si
non sint deprebensa quum fierent, sollicitude non ou!!!
ipsis ahiit; its improbaruin voluptatum , etiam post ipsas.
pœnitentia est. Non sunt solidus, non snnt fideles; etiam
si non nocent, fugiuut. Aliquod potins bonum mansurum
circumspice; nullum autem est. nisi quod animus ex se
sibi invenit. Sols virtus præstat gaudium perpetuum , se;
cumin; si quid obslat. nubium mode intervenait . que in-
fra feruntur, nec unquam diem vinant. Quando ad hoc
gaudium pervenire continget? Non quidem cessatur ad-
buc, sed festinatur. Multum restai operis. in quad ipse
necesse est vigiliam , ipse laborem tuum impendas , si ef-
flci cupis. Delegationem res iste non recipit. Aliud litterl-
rum genus adjutorium admittit. Calvisius Sablons mento-
ria nostra fuit dives; et patrimonium habebat libertini .
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faire on n’agit point par procureur; dans un autre
genre d’étude, on peut recevoir quelques secours.

Calvisius Sabinus, qui vivait de notre temps,
était un homme riche qui avait un fort grand etfort
ample patrimoine. Je ne vis jamais une personne
puissante plus inepte : il avait la mémoire si mal-
heureuse, qu’il aubliait tantôt le nom d’Ulysse,

tantôt celui d’Acliille et tantôt celui de Priam,
quoiqu’il les connût comme nous connaissons les

maîtres qui nous enseignent; jamais truchement
ne déchira plus cruellement les noms, qu’il faisait

ceux des Troyens et des Grecs. ll voulait néan-
moins passer pour savant, et voici l’expédient
dont il s’avisa. Il acheta bien cher deux esclaves,
l’un pour apprendre Homère par cœur, et l’autre

pour apprendre Hésiode; il en acheta neuf autres,
a chacun desquels il lit apprendre un poème ly-
rique. Ne vous étonnez pas s’ils lui coûtèrent
beaucoup, parce qu’il ne les trouva pas instruits .
mais il les lit instruire. Après qu’il eut composé
cette troupe, il commença a persécuter les gens
qui mangeaient a sa table; il avait ’a ses pieds ceux
qui lui suggéraient les vers qu’il désirait; mais le

plus souvent il demeurait a moitié. Enfin , Satel-
lius Quadratus, aussi grand railleur qu’il était
grand écornifleur, lui conseilla d’avoir des valets

pour ramasser les paroles qu’il laissait tomber;
mais Calvisius lui ayant dit que chacun de ces es-
claveslui coûtait deux mille écus, il lui répondit:
Vous auriez eu autant de bibliothèques a meilleur
marché. Cet homme pourtant avait toujours la
fantaisie de croire qu’il savait tout ce que ses do-
mestiques savaient. Le même Sateliius lui proposa
un jour de s’exercer a la lutte, quoiqu’il le vit

et ingenium. Nunqunm vidi hominem beatum indécen-
tins. Huic menioriu tam mais erat, ut illi nomen mode
Ulyssis excideret. morio Achillis. modo Priami, quos tam
bene noverai , quam pædagogos nestros novimns. Nemo
vetulus nomenclator, qui nomina non reddit , sed impo-
nit, tam perperam tribus, quam ille Trojanos et Achi-
vos, persalutabat. Nihilnminus eruditus voiebat videri.
Banc ilaque compendiariam excogitavit ; magna summa
omit serves, nnnm qui Homerum teneret, alterum qui
Besiodum; novem præterea Lyricis singnlos assignavit.
Magna emisseilium non est quad mireris ; non invenerat;
faciendes locavit. Postquam haie famiiia illi comparais
est, oœpit convivas suas inquiétera. Habebat ad pcdes
bos, a quibus subinde quum peteret versus quos referrai,
sape in media verha excidebat. Suasit illi Satellius Qua-
dratus , stnltorum divitum arrosor, et (quad sequitnr)
arriser, et, quad duobus his adjonctmn est , derisar, ut
mammaliens haberet analectns. Quum dixisset Sabinus,
anisois millibus sibi constare singulos servos : Minoris.
inquit,totidem scrinia emisses t [ile tamen in es Opinions
"et, ut putaret se saire quad qu’squam in domo sua sci-
ret. Idem Sniellius illum hortari cmpit , ut inclaretur;
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pâle, maigre et languissant; mais Calvisius lui
ayant répondu : a Comment le pourrai-je faire? A
peine me puis-je soutenir; s il lui repartit : a Ne
dites pas cela , je vous prie; ne voyez-vous pas
combien vous avez de valets qui sont forts et ro-
bustes? a Après tout, l’esprit de vertu etdc probité

ne se prête ni ne s’achète. Je crois même que,
s’il y en avait à vendre, personne n’en voudrait

acheter; mais pour l’esprit de fourberie, on ne
débite autre chose tous les jours.

il est temps que je paie ne je dois, et que
je prenne congé de vous. a La pauvreté qui s’ac-

commode a la loi de nature tient lieu de richesses. a
c’est ce qu’Épicure dit souvent , tantôt d’une ma-

nière ct tantôt d’une autre; mais on ne saurait
trop dire une chose que l’on n’apprend jamais
assez. il y a des gens a qui il ne faut que propo-
ser les bons avis, et d’autres a qui l’on a peine de

les mettre dans la tête.

serras xxvm.
Les voyages ne guérissent point les maladies de "me.

-C’est déjà quelque amendement que de reconnaitre
sa faute.

Vous croyez qu’il est nouveau , et qu’il n’est

arrivé qu’a vous seul , d’avoir faitun long voyage

et traversé divers pays sans avoir pu dissiper vo-
tre tristesse et votre chagrin ; il vous faut changer
d’eSprit et non pas de lieu. Quoique vous passiez

les mers, et que la terre et les villes se reculent
loin de vous, comme parie notre Virgile, vos pas-
sions vous suivront partout où vous irez. Socrate
répondit il celui qui lui faisait la même plainte:

hominem mgrum, pallidum, gracilem. Quum Sabinus
respondisset z Et quomodo possum? vis vivo! Nuit, oh-
secro te, inquit, istud dicerel non vides, quam muitos
serves valentissimos habeas? - Bons mens nec commo-
datur, nec emitur; et pulo. si venalis esset , non halteret
emptorem: at mais quotidie emitur.

Sed accipe jam quad debeo, et vale. I Divitiæ surit,
ad legcln naturæ composite paupertas. n floc sæpe dioit
Epicurus, aliter atqne aliter; sed nunquam nimia dici-
tur, quad nunquam satis discitur. Quibusdsin remedia
monstranda , quibuadam incuicanda sont. VnIe.

EPISTOLA XXVIII.

mantas assa au saumon leur" ruzaunmonu.

Bac tibi soli pulsa sccidisse, et admirais quasi rem
novum, quad Wfimtione tam longs, et lot iaoorum
varietatibus, noudisousaisti tristitiam gravitatemque men-
tis. Animum debes mutera. non cœltun! licet vastuin
trajeoeria mare , licet. ut ait Virgiliua auster .

. . . . . . .. quueurbesquereœdant:
sequontur te , quocumque perveneris, vitia. Bac idem
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a Vous étonnez-vous que vous ne profitiez pas de
vos voyages, puisque vous vous portez en tous les
endroits où vous allez? n La même raison qui vous
a fait voyager vous travaille encore. De quoi vous
peut servir le changement des lieux , et la connais-
sance que vous acquérez des villes et des pro-
vinces? Tout cela n’est qu’une agitation ittutile,

et si vous demandez pourquoi toutes ces courses
demeurent sans fruit, c’est que vous les faites en
votre compagnie. il faut décharger votre esprit de
tout ce qui lui pèse; autrement vous ne trouverez
point de lieu qui vous puisse être agréable. lmao
ginez-vons que vous êtes en l’état de cette pre.
tresse que notre Virgile représente tout agitée et
remplie d’un esprit étranger z

Elle s’agite et cherche il se voir délivrée

De la divinité chez elle renfermée.

Vous allez ç’a et l’a pour vous soulager de ce

poids quel’agitation rend encore plus incommode.
Comme la charge d’un vaisseau presse moins quand

on ne la remue pas, aussi met-elle plus tôt à fond
le côté sur lequel on la jette, quand on ne la re-
mue pas également. Tout ce que vous faites vous
est préjudiciable; le mouvement même vous est
contraire, car vous rctnncz un malade. Mais, quand
vous serez guéri de ce mal, toutes sortes de lieux
vous seront agréables. Quand vous seriez relégué
au bout du monde, ou confiné dans le fond de la
Barbarie, vous vous trouverir-z bien partoutoù
vous feriez votre demeure; cela dépend plus de
l’hôte que de la maison; aussi ne doit-on attacher

son affection en aucun endroit. il faut vivre dans

qtterenti cuidam Sourates ait : I Quid miraris , nihil tibi
peregrinationes prodessc, quum le circumferas? a Pre-
mit te eadent causa , qnze ctpulit. Quid terrarum jurare
novitas potest? quid cognitio ttrhium. sut iocorum?in
irritum ccdit ista jactatio. Qllil’ris , quare te fugu ista non
adjuve! ? Tctum fugis. Onus animi depnnendnm est; non
ante tibi ulltts placehit locus. Talem nunc esse habitant
tuum cogita , quaiem Virgilius noster valis inducit jam
rancitatæ et instigatæ, multumqne babcntis in se spiritus
non stti :

Bacehatnr vatcs . magnum si pectorc posait
Excussisse Deum.

Vadis hue illuc. ut escutias insidens pondus . quad ipse
jactations incommodius fit : sicut in navi ancra immota
minus urgent; inæqualiter convoluta citius cam partem ,
in quam incubuere, demergunt. Quidquid lacis . contra le
facis , et matu ipso noces tibi ; ægrnm enim concutis. At,
quum istud exemeris malum . omnis mutatio loci jucunda
flet. In ultimas expellaris terras licebit; in quolibet bar-
bariæ angula coltaceris , bospitalis tibi illa qualiscumque
sades erit. Magis, quis vencris, quam quo, interest; et
ideo nutii loco addicere debemus nmmum. Cum bac per-

SENEQUE.
cette persuasion, que nous ne sommes pas nés pour
être fixés dans un petitmin de terre , otque tout le
monde est notre pays. Si vous conceviez bien cela.
vous ne seriez pas surpris de voir que l’ennui vous
faisant partird’un pays, vous n’ctes pas plus satis-

fait dans un autre où vous arrivez; car le pre-
mier ne vous aurait pas déplu, si vous étiez bien
persuadé que vous êtes de tout pays. Ce n’est pas

voyager, c’est marcher a l’aventure et changer
seulement de lieu, puisque, ne cherchant qu’à
vivre à votre aise , vous le pouvez faire partout.
Y a-t-il un lieu moins tranquille que le barreau?
Cependant on y peut vivre en repos quand on y
est attaché; ce n’est pas que celui qui peut dis-
poser de sa personne ne doive fuir le voisinage et
la vue même du barreau; cari, comme des lieux
malsains peuvent altérer une santé vigoureuse,
il y a aussi des choses peu salutaires qui peuvent
corrompre des esprits qui ne sont pas encore con-
firmés dans le bien. Je n’approuve point ces gens

qui se jettent au milieu des flots et qui, se plaisant
dans le tumulte, combattent nécessairement parnti
les affaires et les difficultés. Un honnête homme
prendra patience, mais il ne choisira pas cc genre
de vie, et préférera toujours la paix a la guerre;
autrement il ne servirait guère d’avoir dompté
ses passions, si l’on était obligé de. combattre ott-

core celles dos antres. Vous me direz que trente tv-
rans ont attaqué Socrate, et ne l’ont point abattu:
mais qu’importe combien il y ait de maîtres? Il
n’yaqu’une servitude, et celui qui l’a une fois

surmontée est libre au milieu de cent maîtres.

Il est temps de finir tua lettre; mais il faut au-

suasione vivendum est : Non sum uni angula nains ; pa-
tria mea lotus hic tuundus est. Quid si tiquerai tibi , non
adntirarer-is nil adjuvari te regionum varictatibus, in quas
subinde priorunt li!!le migras; prima enim qttæque pia-
cuisset. si omnem tuum credercs. Nnnc non pérégrina-
ris. sed erras , et ageris, ac locum ex loco mutas; quum
illud , quad quants : Bene vivere, omni loco pontant slt.
Num quid tam turbidum fieri potest, quant forum? ibi
quoque licet quietc vivere, si necesse sit. Sed , si liceat
disponere se . conspectum quoque et viciuiatn fori proctti
fugiam: nam ut loca gravis etiam firmissimam valetudi-
netn tentant, ita honte quoque menti, necdum adbuc per-
fectæ et convalesceuti. sont aliqua parum salubria. Dis-
scntio ab his, qui in [inclus medios eunt , et , tumultuasam
probantes vitam, quotidie cutn difficultatihus rerum magno
anima colluctantur. Sapiens foret ista , non eliget; et mn-
lct in paco esse , quam in pugna. Non multum pradest
vitia sua projecisse , si cam alienis rixandum est. - Tri-
ginta , inquis. tyranni Socratetn circnmsteterunt; néopo-
tueront animttm ejus infringere. - Quid interest, quot
domini sinti’servitua uns est; hanc qui contempsit. in
quantallbet turbe dominantium liber est.

Tempus est desinere , sed si prins portai-ium solvero.
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paravant en payer le port. a c’est déjà quelque
amendement de reconnaitre sa faute.» Épicure, ce
me semble, a dit cela tortil propos : car celui qui ne
reconnaît point sa faute ne la veut pas corriger.
En effet, il faut se surprendre et se convaincre soi-
mème avant que de se pouvoir réformer. Il y en
a qui font gloire de leurs imperfections; pensez-
vous que ces gens-là songent à guérir un mal qui
passe dans leur esprit pour une vertu? C’est
pourquoi je vous conseille de vous reprendre et
de veiller sur vous. Soyez volre accusateur, puis
votrejuge; demandez-vous grâce quelquefois, et,
s’il est besoin , imposez-vous quelque peine.

aman XXIX.

Il faut reprendre le vice, même quand il est endurci.
-Celui qui aime la vertu ne peut être aimedu peuple.

Vous me demandez des nouvelles de Marcellinus
notre ami, et vous voulez savoir ce. qu’il fait. Il
vient rarement chez moi, et je n’en sais point
d’autre raison, sinon qu’il ne prend pas plaisir
a entendre la vérité. Il est en sûreté de ce côté-l’a;

car on ne la doit dire qu’a celui qui la veut bien
entendre. c’est pour cela qu’on ne demeure pas
d’accord que Diogène et les autres philosophes Cy-

niques aient bien fait d’instruire, comme ils
faisaient, sans garder aucune bienséance, tous
ceux qu’ils rencontraient par les rues; car, que
sera-ce si vous vous adressez a des gens qui sont
sourds ou muets? Mais pourquoi, direz-vous,
épargnerai-je mes paroles? elles ne me coûtent

rien. Je ne puis pas savoir si je gagnerai quel-

a Initinm estsalutis notitia peccati. n Egregie mihi hoc
dixisse vidctur Epicurus; nam qui parure se nescit, cor-
rigi non vult; deprcliendas te. oportet, antequam emeu-
des. Quidam vitiis gloriantnr. Tu existimas , aliquid de
remedio cogitare, qui mata sua virtntum loco numen-eut?
Ideo , quantum potes . te ipse coarguel inquire in te; ac-
cusatoris primum partibus funtzcre , deinde judicis, no-
vissirne deprccatoris; aliquando le offcndel Vale.

, EPlS’l’OLA XXIX.

ne. ucrronunts MONITIS.

De Marcelline nostro quæris. et vis scire quid agat.
Rare ad nos venât, nulle alin et causa . quam qund au-
dire verum timet. A quo panicule juin abest; nulli enim
nisi audituro dicendum est. Ideo de Diogene , nec minus
de aliis Cynicis, qui libertale promiscue usi snnt et ob-
vins monuerpnt , dubitari solet , an hoc facere debuerint.
Quid enim , si quis surdos objurget , aut nature morbove
mutos?-Qnare, inquis, verbis parcam? gratuite sunt.
Non possum scire au ci profuturus sim. quem admoneo;
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que chose auprès de celui que j’inslruis; mais
je sais bien que je ferai profit a quelqu’un si
j’en instruis beaucoup. Il faut jeter la main par-
tout; il est impossible que , soudant à beau-
coup d’endroits, on ne rencontre quelquefois.
C’est, mon cher Lucile, ce que je n’estime pas
qu’un homme d’honneur doive faire, parce que
son autorité se perd et n’a plus assez de force pour

corriger ceux qui s’y seraient soumis auparavant.
Un archer doit donner d’ordinaire dans le blanc;
il peut bien le manquer parfois. L’art ne doit point
opérer par hasard, et, comme la sagesse est un art,
elle doit aussi prendre le certain, et faire choix de
ceux qui sont capables de profiter de ses avis , en
abandonnant les autres dont elle n’espère rien. Ce
n’est pas qu’il faille les abandonner si tôt; au con-

traire, on doit employer les derniers remèdes
quand ils sont dans ce malheureux état. Après tout,

je ne désespère pas de notre Marcellinus; on le
peut encore sauver, pourvu qu’on lui prête bien-
tôt la main; mais il y a danger qu’il n’entraîne

celui qui la lui prêtera, a cause de la rapidité de
son esprit, qui se porte déjà fortement au mal. Je
veux bien courir ce hasard, et je suis résolu de
lui faire connaître tous ses défauts.

Je m’attends qu’il en usera’a son ordinaire, et

qu’il dira des plaisanteries et des coules a faire
rire des gens qui voudraient pleurer. Il raillera
premièrement de lui, puis de moi, et préviendra
tout ce que je lui voudrai dire. Il fera l’examen
de toutes nos sectes, et me trouvera des philoso-
phes pensionnaires des princes, sujets a des maî-
tresses et au vin. Il me fera voirl’un a la cour,
l’autre en adultère, et l’autre au cabaret. ll rieman-

l
illud scie, alicui me profuturum, si nmllos adniou ner
Spargeuda manus est; non potest fieri , ut non aliquando
succedat mulle teutanti. -- "ce, mi Lucili , non existimo
magno vire faciendum : diluitur ejus auctoritas , nec lia-
bct apud ces satis penderie, quos passet minus olisolc.
[acta corrigera. Sagittarins non aliquando faire (lebel ,
sed aliquando deerrure. Non est ars, quæ ad effectmn
casu venit. Sapieutia ars est; corium petat; eligat profus
turos; ab bis quos desperavit. recedat; non tamen cite
relinquat, et in ipse desperationc extremu remedia tentcl.
Marcellinum uostrum ego nondum despero. Eliamuuuc
servaripolest, sed si cite illi manus porrigilur. Est qui-
dem periculum, ne porrigeutem trabal; magna in illo
ingenii vis est . sed jam tendentisiu pravum. Niliilomiuus
adibo hoc periculum , et audebo illi main sua estemierc.
Faciet quad solet; advorabit illas facettas, quin risum eve-
care lugentibns possum; et in se primum, deinde in nos
jocabitur; omnia , quæ dictums snm , orcupaliit. Scru-
tabitur scholas nostras , et objiciet philosophis congiaria,
antions. gulam; ostendet mihi alium in adulterio , alium
in popine , alium in aula; ostendet mihi lepidum philoso-
pbum Arislonem , qui in gestatione disserebat; hoc enim
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quera pas de me citer Ariston , ce philosophe ga-
lant, qui ne discourait jamais que lorsqu’on le
portait dans sa litière; œr c’était le temps qu’il

avait choisi pour débiter sa doctrine; ce qui donna
sujet a Scaurus de repoudre a celui qui lui de-
mandait de quelle secte il était . Au moins n’est-il

pas péripatéticien. Julius Græcinus encore, homme

de mérite, pressé de dire quel sentiment il avait
de ce philosophe, répondit : Je ne puis vous le
dire; car je ne sais point ce qu’il fait sur ce siége
branlant;--comme sioului eût parlé d’un cocher.
Après cela , Marcelliuus m’amèuera une troupe de

charlatans, qui auraient mieux fait de renoncer à
la philos0phie que de la débiter mercenairement. Je
suis pourtant résolu de souffrir toutes ses injures;
s’il me fait rire, je pourrai bien le faire pleurer.
Que s’il continue de railler et de rire, je me con-
solerai, comme on fait dans les autres maux, de
ce qu’en perdant la raison, il soit au moins de-
venu un fou plaisant. Mais la gaîté de telles gens
ne dure pas longtemps; car, si vous y prenez garde,
vous les verrez rire et s’aftliger avec excès, pres-
qu’en même temps. J’ai envie de l’entreprendre ,

et de lui faire voir qu’il valait beaucoup mieux,
lorsqu’il était moins estimé de beaucoup de gens.

J’arrêterai au moins ses vices, si je ne les arrache
tout-it-fait. Je leur donnerai quelque intermission;
et, il force d’intermission, ou guérit enfin : c’est

même une espèce de guérison, dans les graves
maladies , que la suspension du mal.

Tandis donc que je me préparerai contre lui,
vous qui avez déj’a des forces, qui connaissez le
progrès que vous avez fait, et qui pouvez juger de
la jusqu’où vous pouvez monter, réglez vos pas-

ed edendas opéras tempus exceperat. De cujus secte quum
quæreretur Scaums, ait : Utique Peripatcticus non est!
Do eodem quum consulerelur Julius Gnrciuus . vir egre-
gins, quid sentiret: Non possum, inquit, tibi dicere;
uescio enim quid de gradu faciatl tanquam de essedario
interrogarclur. nos mihi circulatores, qui philosophiam
honcstius neglexisseut, quam veudunt. in faciem ingeret.
Constituitamen eontumelias perpeti. himent ille mihi
risum; ego ferlasse illi lacryinas movebo; ant, si ridere
perscverabit, gaudebo, tanquam in malis, quod illi ge-
nus insaniæ hilare contigcril. Sed non est illo hilaritas
louga : observa; videbis eosdem iutra exiguum tempus
aœrrime ridere, et ecern’me rabere. Propositum est
aggredi illum. et ostendere quante pluris fucrit, quum
moitis minoris videretur. Vitia cjus. etiam si non exci-
dero, inhibebo; non desinent . sed intermittent; funasse
autem et desinent, si inlermitteudi consueludincm t’eœ-
rint. Non est hoc ipsum fastidiendum, quoniam quidem
graviter affectis sanitalis loco est bons remissio. Dum me
illi paru, tu interim , qui potes, qui intelligis, unde, que
nnseris , et ex eo suspicaris quousque sis évasures , com-
pulse nim-es tues, attelle animum, advenus formidata

swingue.
sions, relevez votre esprit, tenez ferme contre
tout ce qui donne de la crainte, et ne considérez
pas le nombre de ceux qui vous paraissent formi-
dables. Ne tiendriez-vous pas pour un fou celui
qui craindrait de rencontrer une troupe d’enne-
mis dans un lieu où l’on ne peut passer que l’un

après l’autre? Tout le monde peut bien vous mena-
cer de la mort, mais tout le monde n’est pas en
pouvoir de vous la donner; car la nature a voulu
que , comme il n’y a qu’une seule personne qui
vous adonné la vie, il n’y en ait aussi qu’une qui

vous la puisse ôter.
Au reste, si vous étiez un peu généreux, vous

me remettriez la dette de ce jour; toutefois je
la veux payer, et ne rien retenir du bien d’au-
trui. Je n’ai jamais prétendu de plaire au peuple,
il n’approuve pas les choses que je sais, etje ne
sais pas celles qu’il approuve. Qui dit cela, me
demanderez-vous? comme si vous ne saviez pas
a qui je le fais dire; c’est Épicure. Mais les phi-
lesoplies de toutes les sectes vous chanteront la
même chose: Péripatéticiens, Académiciens, Stei-

ciens, Cyniques. Car, comment voulez-vous que
celui qui aime la vertu soit aimé du peuple? La
faveur du peuple ne s’acguiert que par de mau-
vais moyens. Il faut vous rendre semblable à lui;
autrement, il ne vous connaftra pas, etvous ne
pourrez lui être agréable. Mais il importe plus
que vous connaissiez quel vous êtes , que de vous
faire savoir aux autres. Ou ne peut gagner l’amitié

des gens de basse condition que par des actions
ravalées. De quoi servira, me direz-vous, cette
philosOphie que l’on élève si haut, et que l’on pré-

fère ’a tous les arts et a toute sorte de biens? Ce

consiste; numerare ces noli. qui tibi metum faciunt.
Nonne videatur stultus, si quis multitudinem ce loco ti-
meat, par quem transitus singulis est? Æque ad tuum
mortem muftis aditus non est. licet illam multi minen-
tur. Sic istud nature disposuit; spiritum tibi tam unus
eripiet, quam unus dedit.

Si pudorem habcres, nllimum mihi peusionem remi-
sisses; sed ne ego quidem me sordide gersm in tenure
æris alieui, et tibi. quod debeo, impingum. I Nuuquam
volui populo placere; num, qua- ego scie, non probit
populos; quæ probfli populus , ego nescio. n --Quis hoc?
inquis. -Tauqu:uu nescias, cui imperem l Epicunn. Sed
idem hoc amnes tibi es omni domo conclamabnnt, Pcri-
patctici, Acadcmici, Stnici, Cynici. Quis enim placera
potest populo, cui placet virtus? Matis artihus popularis
laver quatrilur; simdem te illis facies oportet; non pru-
babunt , nisi agnoverint. Mullo culent ad rem magie per-
tinct . qualis tibi vidcaris. quam qualis uliis. Concilieri.
nisi turpi ratioue, amer turpinm non potest. Quid ergo
illa laudnta, et omnibus præl’erenda artibus rebusque.
philosophin præslabit? Scilicct, ut malis tibi placere, quam
populo,- ut estimes judicia, non numens; ut sine utctu
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sera d’avoir plus soin de vous plaire que de plaire

au peuple; de peser et de ne pas compter les ju-
gements quand vous les examinerez ; de vivre sans
craindre le reproche des dieux ni des hommes;
enfin, de surmonter les adversités ou de savoir
les terminer. Au reste, si je vous vois élevé par
les suffrages du peuple; si vous entrez dans les
spectacles au bruit des acclamations, des applau-
di55ements et des instruments de bateleurs; si les
femmes et les enfants chantent vos louanges par
les rues; ne trouvez pas étrange quej’aie pitié (le

vous, sachant, comme je fais, par quelle voie on
obtient ces faveurs.

IËPlTllE xxx.

La vieillesse n’a point de ressource contre la mort. - ll
n’y a que le sage qui sache bien mourir.

Le bonhomme Bassus Antidius, que je vis ces
jours passés, est tout cassé, et fait ce qu’il peut

pour se défendre contre la vieillesse; mais il est
si courbé sous le poids de ses années, que je ne
crois pas qu’il se puissejamais redresser. Vous sa-
vez qu’il a toujours eu un corps infirme et fort
maigre, etqu’il l’a conservé on plutôt raccommodé

fort longtemps par sa façon de vivre; le voila en-
tin tombé tout à coup. Comme dans un navire qui

fait eau on peut bien boucher une fente ou deux ,
mais s’il y en a beaucoup on ne peut plus sauver le

vaisseau; de même , on peut bien soutenir pour
quelque temps la faiblesse d’un vieux corps; mais,
lorsqu’il vient a se relâcher, comme font les vieux

bâtiments, et que l’on voit tomber un endroit,
tandis que l’on en étaie un autre, il est temps de
regarder par où l’on pourra sortir. Néanmoins

deorum hominumque vlvas; ut eut vincas mata, sut tlnias.
Cæternm , si te videre celebrem secundis voeihus vulgi;
si , intrants te , clamer et plausus pantoxnimica ornameuta
ohstrepuerint; si tota civitate feminæ te pnerique lauda-
verint;quldni ego tni miserear,quum sciam . quze via ad
islum favorem férat? Vale.

EPlSTOLA XXX.

EXSPECTÀNDÀM ESSE EQUO ÀIIIO MORTE)! , EXDII’LO IASSl

ALLA").

Bassum Anndium , virum optimum , vldi quassu’m.
retati obluetantem; sed jam plus illum degravat, quam
quad posait attolli; magne seneetm et universo pondere
lncubuit. Sois illum semper intirmi corporis et exsneei
fuisse; diu illud continuit , et . ut verius dicam , eonein-
navit; subito defecit. Quemadmodum in nave quæ sen-
tiuam trahit, un] rima! ont alteri obsistitur; ubi plurimil
locis laxarl cœpît et cedere . succurri non potest navigio
dehisœnti: in in nenni eorpore aliquotenus imbecillitas
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notre Bassns a toujours l’esprit gai, et cela par
un privilège de la philosophie, qui rend un homme
ferme dans un corps infirme , heureux et content
aux approches de la mort, et capable de se sou»
tenir dans la défaillance même. Un bon pilote ne
laisse pas de voguer quand les voiles sont en piè-
ces; et, après que tout l’équipage est rompu, il
rajuste encore quelques pièces du débris pour
achever sa course. c’est ce que fait Bassus; car il
voit arriver sa tin avec tant de tranquillité, que
vous le blâmeriez s’il regardait ainsi la fin d’une

autre personne.
c’est une chose importante, mon cher Lucile ,

et que l’on n’apprend qu’avec beaucoup de temps

et beaucoup de peine, de savoir partir sans regret
quand la source de la vie est épuisée, et qu’on a

atteint l’heure inévitable. Les autres genres de
mort sont mêlés d’espérance : la maladie cesse,
un embrasement s’éteint, la chute d’un bâtiment

peut mettre doucement a terre ceux qu’elle de-
vait écraser; la mer jette quelquefois des gens sur
le rivage au même état qu’elle les avait engloutis.

Un soldat retient aussi quelquefois son épée lors-
qu’il est près d’en percer son ennemi; mais la
vieillesse ne laisse point d’espérance à celui qu’elle

conduit a la mort, car rien ne s’y peut opposer.
ll est vrai qu’il n’y a point de genre de mort qui
soit plus doux, il n’y en a point aussi de plus long.
A voir notre Bassus , il semble qu’il se soit couché

dans le tombeau, et que, survivant a soi-même,
il assiste a ses funérailles, et regarde indifférem-
ment la dissolution de sa machine. Caril nous dit
beaucoup de choses (le la mort, et tâche de nous
persuader que, s’il y a quelque chose «le fâcheux

dans cette affaire, ou ne le doit pas imputer a la

sustineri et fulciri potest; ubi , tanquam in putri ædiflcio.
omnis junctura diducitnr, et, dum alla excipitur, alin
discinditur , eircumspiciendum est quomodo exons. Bossue
tamen noster alaccr anime est. lloe philosophie promut;
in conspectu mortis hilarem. in quocumque corporis ha-
bitu fortem lil’lulll(]tl0; nec tlelicientem . quannis deficia-

tur. Magnus gubernator et scisso navigat velu, et, si
exarmatur, tamen reliquias navigii aplat ad rursum. "ou
facit Bassus noster, et eo anime vultuque linem suum
speetat, qttoalienum spectare, nimis securi pourres. Magna
res est turc. Lucili , et diu discenda, quum adventat hom
illa inevitabilis, æquo anima sbire. Alia genera mortis
spei mixte snnt. Desinitmorhus ; inœndinm exstinguitur;
ruina , quos videbatur oppressura , deporuit; mare , quos
hauserat, vi eadem , qua sorbebat, ejecit incolumes: ala-
dium miles ab ipse perituri service revoeavit; nil habet
quod speret. quem senectus dueit ad mortem; huit: uni
intereedi non potest. Nulle genere bomines mollies mo-
riuntur, sed nec diutius. Bassins noster videbatur mihi
prosequi se et eomponere . et vivere tanquam supermen
sibi, et sapienter ferre desiderium sui. Nain de morio

. 37.



                                                                     

580

mort, mais a celui qui meurt, et que l’on ne souf-
fre pas plus de mal au temps de la mort qu’après
la mort même ; que c’est une égale folie d’appré-

hender ce que l’on ne sentira pas, et de craindre
ce que l’on ne souffrirajamais.- Est-il possible de
s’imaginer que l’on sentira une chose qui fera que

l’on ne pourra rien sentir? Partant, conclut-il,
la mort est tellement exempte de mal , qu’elle est
exempte même de la crainte si on la prend comme
il faut..le sais bien que toutes ces choses entêté di-

tes et se diront encore souvent; tttais qttand je les
ai lues ou que je les ai entendues de la bouche de.
ceux qui en discouraient, et qui blâmaient la
crainte du mal lorsqu’ils en étaientencore éloignés,

je n’en ai point été touché comme lorsque j’ai oui

ce vieux philosophe parler de la mort, de laquelle
il était si proche.

Pour vous dire franchement ce que j’en pense,
je crois qtte l’on est plus ferme dans l’agonie qtte

dans les approrltes de la mort qui ne sont pas si
voisines; car, lorsqu’il n’y a plus lieu d’espérer,

et qu’elle se montre a découvert, elle inspire aux
plus faibles la résolution de souffrir ce qu’ils ne
sauraient éviter. c’est la raison pourquoi nous
voyons que le gladiateur qui avait paru timide
dans le combat, s’abandonne à son ennemi qui
l’a terrassé, et prête la gorge à son épée. Mais la

mort qui est voisine et qui vient lentement de-
mande une fermeté de cœur étudiée, laquelle est

assez rare, et ne se rencontre qu’en la personne
du sage. C’est pourquoij’écoutais volontiers Bas-

stts connue Un juge expert de la mort, et qui cit
- connaissaitd’autantmieux la nature, qu’il l’avait

mnlta loquitur, et id agit séduit, ut nobis persuadent,
s si qttid incommodi aut motus in hoc negutio est, uto-
ricntis vitum esse, non morus; nec "mais in ipsa quid-
quam esse mob-alite , quant post ipsam. ’l’aut detttcns att-

ient est qui lina-t qund non est passurus . quatn qui timet
quad non est sensunts. Au quisquant hoc futurum cre-
dit, ut, per quam niltil sentitur, en sentiatur? [imo,
inquit, mors adeo extra omne malum cst,nt slt extra
omnent malorutn metum. u

Hæc ego sein et sæpe dicta, et stepe dicendal; sed ne-
que. quum legcrem , arque nubi profusrunt , neque, ququ
eudirem, his dicemibus, qui nouabant titnenda , a quo-
rum metu abcrant. Hic vert) plurimum apud me attelo-
ritatis habuit. quum loqueretur de morte rictus. lticatn
etiam quid seuttam; putt) . fortiorem rum esse qui in ipse
morte est. quant qui circa mortem. Mors enim admota
etiam iutpcritis animum (ledit non vitandi inetitabilia. Sic
gladiator. toto pugna timidissirnus, jugulutn adversarto
præstat. et errantem glatlunu sibi altcutperat. At tlla,
qui? itt propiuquo est, utique veutura, desiderat feulant
mimi lit-mitaient ; qua: est rarior, nec potest, nisi a sa-
pientc, pratstari. Libentissinte itaqnc illttttt audiebam,
quasi feu-litent de morte sententiam, et qualis onset ejus
mini-a, velut propiusinspcctæ. indicantem. Plus, ut pulo,

SENEQUE.

envisagée de plus près. Je crois , pour en dire la
vérité, que vous auriez encore plus de foi pour
une personne qui serait ressuscitée, et qui vous
assurerait, par sa propre expérience, qu’il n’y a

point de mal dans la mort; cependant vous pou-
vez savoir le trouble qu’elle apporte quand elle
arrive par la bouche de ceux qui se sont trouvés
près d’elle, qui l’ont vue venir et qui l’ont reçue.

Bassus est de ce nombre; il ne veut pas que
nous y soyons trompes, et dit qu’il y a aussi peu
de raisott a craindre la mort que de craindre la
vieillesse; car, comme la vieillesse succède à
l’âge viril, ainsi la mort succède à la vieillesse.

Celui qui ne veut pas mourir setttble n’avoir pas
vottltt vivre, parce que la vie ne ltti a été accordée
qu’a condition de mourir. c’est donc folie de s’en

effrayer, puisque l’on ne doit craindre que ce qui
est incertain, et que l’on doit attendre ce qui
est certain. La mort est d’une nécessité invincible

et égale a tout le ntondc. Qui pourrait se plaindre
d’une loi qui n’excepte personne? L’égalité fait la

principale partie de l’équité. Mais il n’est pas be-

soitt de plaider ici la cause de la nature, et de dire
qu’elle n’a point voulu que notre condition fût
autre que la sienne; elle défait tottt ce qu’elle a
fait, et refait tout ce qu’elle a défait. Cependant ,
si la vieillesse détache doucement une personne,
et la met sans violence hors de la vie, cette per-
sonne doit remercicrles dieux de l’avoir conduite
au centre du repos, qui est si nécessaire après
un si long travail.

Vous en voyez qui souhaitent la mort avec plus
de passion que d’autres ne demandent la vie. Je

lidei haberet apud le , plus ponderis, si quis revixisset,
et in morte nihil utali esse narratiet expertus. Accessus
ntortis quant perturbationem affcrat, optime hi tibi di-
rent, qui secuudum illam stetcrunt , qui venientem et vi-
dcrunt . et receperunt. Inter bos Bassnm licet numt-rcs ,
qui nos decipi nolu t; is au ,tatn stultnm esse , qui mor-
tem liment , quam qui seueelutem. Nain quemadmodum
sennetus adolescentiam sequttun, ita mon sencctutem.
Virere noluit, qui ntori non suit. Vita enim eutn excep-
tione tttortis data est; ad ltancitur. Quant idco timere de-
tttentis est; quia certa exspectautur, dubin ttteluuntur.
Mors necessitntem habet arquant et invictam. Quis qucri
potest , in en couditioue se esse, in qtta Bruit) non est Y
Prima antent pars est avqnitatis, œtptalitas. Sed nunc sn-
pervacuum est , nalnræ causant ancre, qua! non aliam
volttit lugent nostram esse, quant suam. Quidquid cotit-
posuit , resolvit: et , quidqnid resolvit . eompouit iterum.
Jaut vrro si cui contigit . ut illuttt seueetus leuiter entit-
terct, non repentie avulsum titæ , sed ntinntatim subduc-
tuut: nonne ille agora gratins Dits omnibus dt-ltet , quod
satiatus ad requiem ltontini necessariatn, lasso gratuit ,
perductus est ’l Vides quostlam optantes mortem , et quis
dent magis . quant rogari soli-t rite. Nescio utros existi-
ment majora m noble onimum dore , qui drposcuut mor.
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ne sais qui des deux témoigne plus de courage, ou
celui qui demande la mort, on bien celui qui l’at-
tend avec tranquillité; parce que l’un arrive quel-

quefois par un mouvement subit de rage et de de-
pit, et l’autre ne se fait que par la délibération
d’un jugement rassis. il s’en trouve bien qui cou-
rent ’a la mort en colère, mais on n’en voit point
qui la reçoivent d’un visage gai, excepté celui qui
s’y est préparé de longue main. J’avoue donc que

j’ai visité fréquemment ce bonhomme pour pfu-

sieurs raisons; mais particulièrement alin de voir
sije le trouverais toujours de même, et si la vi-
gueur de son esprit ne diminuerait point avec les
forces de son corps; mais, au contraire,je la
voyais augmenter comme on voit paraître la joie
de ces cavaliers lorsqu’ils courent la septième
carrière et qu’ils sont près de recevoir le prix. Il
disait, suivant l’opinion d Épicure : a En premier

lieu, qu’il se persuadait que dans les derniers
soupirs on ne sent point (le mal; que s’il en sen-
tait, il s’en consolerait parce qu’il serait court,

puisque les grandes douleurs ne peuvent pas être
longues. Au reste, que si la séparation! de l’âme

et du corps se faisait. avec douleur, ce lui serait
un grand soulagement de penser qu’il n’en pour-

rait plus souffrir d’autre; mais qu’il savait que
l’aine des vieillards était sur le bord des lèvres et

se détachait du corps sans beaucoup de violence;
que, comme le feu qui s’est pris ’a une matière so-
lide ne s’éteint qu’avec beaucoup’d’eau, et quel-

quefois avec la ruine du sujet; aussi, celui qui ne
trouve point de nourriture s’apaise et s’amortit

de lui-môme. n Je vous avoue, mon cher l tielle.
que j’entends volontiers ces propos; non pas qu’ils

e tom . au qui hilares cam (prit-tique opperinntur; quoniam
illud et raine interdum ac repentim indignatiouc fit, lime
et judicio certo tranquilêilas est. Veuit aliquis ad mortem
trains marli; venientem neuro hilaris excipit , nisi qui
se ad lllant diu composuerat. Fatcor ergo , ad hominem
mihi earum ex pluribus me cousis frequentius rouisse. ut
srireman illum toties eurndem invenirem; numqniii cum
corporis virihus minm-retur animi vigor; qui sic cresce.
bat illi , quomodo manifestior notai-i solet agitatorum la:-
titia, quum septimo spalio pahnæ appropinquant. Dico-
imt quidem ille , Epicuri præceptis obsequcns : a Primnm
sperare se , nullum doleront esse in illoextremoanhelitn;
ti tamen esse! , habere aliquantulum in ipsa hrcvitate so-
Iatii; nullum enimdolorem longum esse,qui magnas est.
Cæterum suceursurnm sibi etiam in ipsa distractions:
animæ corporisque , si cum ernciatu id tic-rel. post illum
dolorem se dolere non pesse. Non dubilare autem se.
ttuiu senilis anima in prions labris esset, nec magna vi
distrahcretnr a corpore. Ignis. qui valeutem materiam
n«supant, aqua et iuterdum ruina exstinguemlnsest; ille,
Qui alimentis delicitur. sua sponte subsidit. n [ahonter
hare, mi Lucili . andin, non tanquam nova, sed tanquam
"l rem præsvntenl perdnctus. Quid ergo? non maltes

S’il

me soient nouveaux , mais ’a cause que je suis sur
le point d’en faire l’expérience. Quoi donc! n’ai-

je jamais vu personne s’arracher la vie? Oui, cen-
les, j’en ai vu beaucoup etje les ai considérés;
mais je l’ais plus d’état de ceux qui, sans halr la

vie , vont doucement a la mort, et qui la reçoivent I
sansl’avoir appelée. Il disait encore a que c’est par

notre faute qu’il arrive que la mort nous trouble
quand nous la croyons proche de nous; car de qui
n’est-elle pas proche, puisqu’elle peut arriver en

tous lieux et à tous moments? Quand nous pré-
voyons quelque snjctqni nous peut causer la mort,
considérons combien il v en a d’autres qui sont

plus proches de nous et que nous ne craignons
pas.» Un tel menaçaitson ennemi de le faire périr;
la colique l’a prévenu et ne lui a rien laissé a. faire.

Enfin , si nous veilleurs examiner les sujets de. nos
appl’éitEtlSittttS, nous trouverons que ce n’est rien

moins que Ce qu’il nous semble. Nous ne craignons
point la mort, mais seulement l’idée de la mort;
car nous en sommes toujours également proches.
S’il fallait craindre la mort, il la faudraitcraindre
sans cesse; car, que] temps est exempt de son pou-
voir? Au reste , je crains que vous ne haïssiez plus
que la mort des lettres qui sont si longues; c’est
pourquoi je [luirai en vous disant qu’il faut pen-
ser toujours a la mort pourrie la craindre jamais.

Ét’lTltE xxxr.

La voix du peuple. ni les mais de nos amis ne nous
donnent point la sagesse.-- Elle tient du travail qui
perfectionne la raison et rend l’homme heureux.

Je reconnais mon ami Lucile, il commence à

spectavi abrumpentes vitam? Ego vero tridi; sed plus mo-
menti apud me habent , qui al mortem veniunt sine odio
vitae. et admittnnt illam , non attrahunt. - Illud quidem.
aiebat, tormcntmr. nostra nos soutire npcra , quod lune
trepidamus , quum prope a nabis esse credimus mortem.
A quo enim prope non est , parata omnibus lacis omni-
busque nnnm-nib? Sed considercmus, inquit, tune, quum
aliqua enlisa morieudi viilctur acculere , quante alize pro-
piores sint , qua» non limentur. n "astis ttlicui mortem
nninabntur; liane cruditas occupavit. Si distingue"! vo-
iuerimus causas motus nestri , invcnienms alias esse.
alias videri. Non mortem limerons, sed cogitationem mor-
tis; ah ipsa enim semper tantnmdem ahsumus. lm , si
timenda mors est , semper timenda est; quod enim marli
tempus exemptum est?

Sed tereri debeo , ne tam longas epistolas pcjus , quam
mortem, oderis; ilaque tincm taclant. Tu tamen mortem.
ut nunquam timeas, semper cogita. Vale.

El’lS’l’OLA XXXI.

un CONTEIIEIDA une! miston-rions.

Agnosco Luciliium meum z incipit, quem premier-rat
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se rendre tel qu’il avait promis. Suivez, je vous
prie, ce beau feu avec lequel vous vous portiez a
la vertu , méprisant la faveur populaire. Je ne de-
mande point que vous deveniez plus grand ni
meilleur que vous vous l’êtes proposé. Les fonde-

ments que vous en avez jetés occupent bien de la
place; achevez seulement ce que vous avez entre-
pris, et exécutez vos bonnes résolutions. Vous se-
rez parfaitement sage si Vous bouchez vos oreilles,
non pas comme Ulysse obligea ses compagnons de
faire, mais avec quelque chose de plus ferme et
de plus épais; car la voix qu’ils craignaient était
douce il la vérité, mais elle n’était pas publique;

outre que celle que vous avez a craindre ne vient
pas d’un seul endroit, mais de tous les coins de
l’univers. Ne vous arrêtez donc pas dans une con-
trée, ni même dans ces villes qui vous seront sus-
pectes de mollesse et de débauche; rendez-vous
sourd à la voix de vos meilleurs amis. Ils sou-
haitent d’ordinaire des choses fort mauvaises à

bonne intention; et, pour devenir heureux, il
n’y a qu’a prier les dieux que les choses que vos

amis souhaitent n’arrivent pas. Ce ne sontpas
des biens, que les avantages dont ils veulent vous
combler; car il n’y a qu’un seul bien qui fait le

bonheur de la rie, savorr : de s’assurer de soi-
rnême; mais on ne le peut acquérir qu’en n’ap-

préhendant point le travail, et le mettant au rang
des choses qui ne sont ni bonnes ni mauvaises.
Car il est impossible qu’une même chose soit tan-
tôt bonne et tantôt mauvaise, tantôt aisée et tan-
tôt fâcheuse. Le travail, de soi et seulement en tant
que travail, n’est pas une chose absolument bonne.

exhibera! Sequere illum impetum animi . que ad nptirna
(juæque, calcaris popularibus bonis, ibas! Non desidcro
majorem melioremque le lier i . quam molicbaris. Firmin-
mentatua multum loci occupaverunt : tantum chir-e ,

l

I

quantum conatus es; et ille, quæ locum in anime tuilait, l
tracta. Ad surnmam , sapiens cris . si cluseris anres ; qui-
bus coram parum est obdere , firmiore spissamento opus
est, quam in sociis usurn Ulj’ssem feront. lita vox , quæ
limohatur, erat blanda , non tamen publica z et turc, quæ .
timenda est, non ex une smpulo, sed ex omni terrarum ’
parte circumsonat. Pre-terrehere ilaque non nnnm locum
insidiosa voluplate suspectum, sed oximes urbes; surdum I
le antantissimis lur præsta. Boue anirrronrale procaulur: ’
et, si esse vis lotir, "ces ora. ne quid tibi ex iris, quæ
dotanlur, eveniat. Non sont ista bono, quæ in le iin vo- .
lunt cougcrit nnnm bonum est, qnod beatæ vita- causa
et firmamentum est, sibi fidere. floc Olllt’lil combugera
non potest, nisi corricrnptus est tabor, et in eorum nu.
moro habitus, quæ neutre boira sont. neque male. Fieri
enim non potest, ut una res "urdu mata ait, mode houa;
mode levis et perforenda, nrodo expavescenda. Lahor
bonum non est : quid ergo est banon? Laboris contemp-
tio. flaque, in vannrn opercsos culpaver-irn; rursns, ad

saunons.
Qu’y a-t-il donc de bon? c’est de ne point appré-

hender ce même travail. Ainsi, j’aurais tort de
blâmer ceux qui travaillent; au contraire, j’ad-
mire ceux qui s’occupent à des choses honnêtes,
et je les estime d’autant plus qu’ils s’y attachent;

je leur crie: Prenez courage , et franchissez la car-
rière tout d’une baleine si vous pouvez z le travail
nourrit les âmes généreuses.

ll n’y a point d’apparence que vous formiez
votre établissement sur les desseins que vos pa-
rents ont autrefois projetés, et, après avoir passé

dans de grandes affaires, il vous serait honteux
d’irnportuner les dieux par vos demandes. Qu’est-

il besoin de faire des vœux? [tendez-vous heureux
vous-même; vous le serez pourvu que vous soyez
persuadé qu’il n’y a rien de bon sans vertu , et que

le vice accompagne toujours ce qui est déshon-
nête. Comme il n’y a rien d’éclatant sans lumière,

ni rien d’obscur sans ténèbres, rien de chaud

sans feu, ni rien de froid sans air; de même les
choses sont honnêtes ou infâmes, selon l’alliance

qu’elles ont avec la vertu ou avec le vice. En quoi
donc consiste le bien? A bien connaître les choses,
et le mal il ne les connaître point. De la vient que
l’homme prudent et avisé les reçoit ou les rejette

selon la conjoncture des temps; mais il les reçoit
sans admiration, et les rejette sans crainte, quand
il a l’âme forte et généreuse. Je n’entends point

que vous ayez le courage abattu , et ce n’est point

assez de ne pas refuser le travail, il le faut cher-
cher. Mais quel est, direz-vous, le travail qu’on
appelle inutile et superflu? c’est celui dont le su-
jet est ravalé. il n’est pas mauvais absolunrcnt ,

houesta nitrates. quante margis incubueriut, minusdue
sil-i Vinci ac strrgare permiseriut , admirabor, et clamabo z
’l’anto melior- surge , et inspira; et clivum istum uno, si
poiras, spiritu chopera l Generosos animes labor nutrit.
Non est ergo qnod ex illo retcre roto parentum tuorum
cligas, quid contingere tibi vclïs, quid optes : et, in tu.
turn , jam per maxima acte vire turpe est etiamnunc Deo:
fatigare. Quid volis opus est? fac te ipse felicem : facies
auteur, si iulellexeris houa esse, quibus admixta virtuq
est ; turpia , quibus malitia eonjnncta est. Quemadmodnm
sine mixture lacis nihil splendirlurn est; nihil ulrum . nisi
quod tencbras habet, ant aliquid in se traxit ohscuri;
quemadmodum sine adjrrlorio igrris nihil calidum est,
nilril sine acre frigidum : ira houestn ct turpia virtutis ac
malitiæ sociétas ellicit.

Quid ergo est bonum? Rerum scientia. Quid malum
est YRerurn inrperitia. Ille prudcm alque ar-tifex, pro
ictllPOl’tB, quinque repeilet , aut cliget. Sed nec, quæ re-
pe’lit. tinret; nec miratur, quæ (digit; si mollo magnin
illi ct imictus animus est. thrnitti te ac deprimi veto:
l .horcnr si no:r recases, parum est: posccl -Quis ergo,
lnquîs , labor frirolus et stiperracuus est? - Queru bu-
nriles causa: vocavcruut. Non est malus; non mugis qu;an
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et a quelque chose de louable, aussi bien que celui
qui s’emploie aux belles choses, parce qu’il té-
moigne de la patience d’un esprit qui s’anime eon-

tre les difficultés, et se dit: Pourquoi demeurer
oisif? Un homme de cœur n’apprehende point la
peine; il faut qu’il aille deçà et del’a , et qu’il per-

fectionne sa vertu en menant un train de vie tou-
jours égal.

Cela ne se peut faire sans une connaissance par-
faite des choses, et sans cet art qui nous apprend
tout ce qui concerne les dieux et les hommes.
C’estla le souverain bien; si vous le possédez,
vous commencez a être compagnon des dieux,
vous n’êtes plus leur suppliant. Comment, me
direz-vous, peut-on arriver a ce peint? ll n’est
pas besoin de traverser l’Apennin ni l’Olvmpe, les

déserts de Candavie, ni les dangers de chlla et de
Charybde, lesquels vous avez pourtant tous es»
suvés à l’occasion d’un petit emploi; le chemin

est sûr et. aisé , la nature vous a pourvu de
tout ce qui est nécessaire pour le parcourir.
(le qu’elle vous a donné, si vous ne le négligez

point, vous fera marcher de pair avec Dieu; mais
ce ne sera point l’argent qui vous rendra pareil à
lui, ni les habits somptueux, car Dieu est tout
nu z ni encore la réputation répandue parmi les
peuples; personne ne connait Dieu; plusieurs
même en parlent mal et impunément ; ni enfin
les esclaves qui portent votre litière aux champs
et par la ville; Dieu, tout grand et tout puissant
qu’il est, porte toutes choses dans sa main. La
beauté n0u plus, nila force du corps ne vous sau-
raient rendre heureux ; car elles sont sujettes il la
vieillesse.

ille, qui pulrhris rebus impenditur : quoniam animi est
ipse tolerantia, qna- se ad dura et aspera hortatur, et
dicit : quid cessas? non est viri , timere sudorcm! Huis
et illud accedat , ut perfecto virtus slt, æqunlitas ac toner
.vitæ par omnia consonants sibi : quod non potest esse,
in isi rerum scientia continent, et ars , per quam dirima et
Ihumana noscautur. "oc est summum bonum; qui!!! si
occupas , incipis Deorum socius esse, non supplcx. --Quo-
mode. inquis, iste pervertitur? - Non pcr Peuinum
Graiumve meuh-m , nec per deierta Candaviæ ; nec Syr-
tes tibi, nec Scylla aut Charylidis , adeundre sunt; quæ
tamen omnia transis-ti procuratiunculæ pr i0. Tutum iler
est, jucundum est, ad quod nature te instruxil. Dedit tibi
ille, quæ si non deserueris, par Deo surges. Parem au-
tem le Deo pecunia non facial; Deus nihil habet ; præ-
texta non faciet; Dcus nodus est : fama non l’aciet, nec
ostontatio tui, et in populos noniinis dimissa notitia ; ne-
mo novit Deum, multi de illo male existimant, et im»
puna : non turbo servorum, lecticam tuum per itinera
urbana ac peregrina portantium; Deum ille maximus po-
tentisslmnsqne ipse rehit omnia. Ne forma quidem , et
vires , beatum te facere possum : nihil horum patitur re-

LUCILIUS. 555il faut donc chercher quelque chose qui ne se
corrompe point, a quoi rien ne fasse obstacle, et
qui soit le meilleur de tous les souhaits que l’on
puisse faire. Qu’est-ce que cela? C’est l’esprit;

mais j’entends un esprit droit, hon et courageux.
Doit-on l’appeler autrement qu’un Dieu logé dans

un corps humain? Cet esprit se peut rencontrer
dans un affranchi et dans un esclave aussi bien
que dans un chevalier romain. Qu’est-cc qu’un
chevalier romain ? Qu’est-ce qu’un affranchi et un

esclave? Ce sont des noms que l’injustice a intro-
duits dans le monde. On peuts’élever au ciel, de
l’endroit de la terre le moins connu. Élevez-vous

donc maintenant, et fermez en vous une imago
digne de Dieu. Ce ne sera point avec de l’or et de
l’argent , car ce sont des matières dont on ne peut

faire un portrait qui lui ressemble. Souvenez-vous
que les dieux étaient faits de terre, au temps qu’ils
étaient si propices aux hommes.

ÉPITRE xxxn.

Que la vie étant si courte , ou doit commencer de bonne
heure à la régler.

Je m’informe de vos nouvelles, et je demanda
’a tous ceux qui viennent de vos quartiers ce que
vous faites, en quel lieu et avec qui vous demeu-
rez. Vous ne sauriez m’en faire accroire; car je
suis toujours avec vous. Vivez donc comme étant
persuade que je puis entendre , même voir toutes
vos actions. Si vous me demandez cc qui meplait
davantage de ce que l’on me rapporte de vous;
c’est que l’on ne m’en dit rien , a cause que la plu-

iustatcm. Quærendum est, quod non flat in dieu dateries.
cui non possit obstari. Quid hoc est? Animus: sed hic
reclus, bonus, magnas. Quid aliud voces hunc, quam
Deum in humano corpnre hospitantem? Hic animus tam
in cqnitem romunum , quam in libertinum, quam in ser-
i’um, potest cadere. Quid est eques romanus, ant liber-
tinlts, eut semis? Nomme , ex aniliitioncmutex injuria
uata. Subsilire in cuilum ex angule licet : exsurge mode!

. . . . . . . Et le quoque dignum

Fiugcdeot...Finges autem, non aure, non argente: non potest ex hac
mater-in imago Deo exprnni similis : cogita. illos quum
propitii casent. fictiles fuisse. Vole.

EPISTOLA XXXII.
non-nul A!) PHILOSOPHIAI.

Inqniro in te, et ab omnibus sciseitor. qui ex ista re-
gione veniunt, quid agas. ubi et cum quibus moreris.
Verba dare non potes: tecum sum. Sic vive. tanquam,
quid facies . auditurus sim , immo tanquam visurus. Qua-
ris . quid me maxime ex his quæ de le audio. delectet?
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part de ceux que j’interroge ne savent ce que
vous faites. Il est bon de ne pas converser avec
des gens qui ont des sentiments et des inclinations
contraires aux nôtres. Ce n’est pas que je ne sois
assuré que l’on ne saurait vous changer, et que .
vous demeurerez ferme dans votre résolution,
quoique vous soyez sollicité par une foule de gens
qui vous obsèdent.

Qu’y a-t-il donc? Je ne crains point qu’ils vous

pervertissent, j’appréhende seulement qu’ils ne

vous détournent; car, en vérité, on fait grand
tort à celui que l’on amuse, vu que la vie est si

I courte, et que nous l’abrégeons encore par notre
légèreté, commençant a vivre d’une manière, et

après d’une autre; ainsi nous déchirons, pour
ainsi dire, notre vie, et la coupons par morceaux.
Hâtez-vous donc, mon cher Lucile, et songez com-
bien vous vous presseriez si vous aviez l’ennemi
a dos, et si vous craigniez que la cavalerie ne
vint courir sur les fuyards. C’est pourtant. ce qui
se fait : on vous poursuit, hâtez-vous, sauvez-
vous, mettez-vous en sûreté; puis considérez que
c’est une belle chose d’achever sa vie avant la mort,

et de voir ensuite écouler le reste de ses jours
avec tranquillité, car la plus longue vie n’est pas
la plus heureuse. lié. quand verrezovousce temps
auquel vous saurez que vous n’aurez plus besoin

du temps, et que, sans vous soucier du lende-
main, vous demeurerez paisiblectdans une pleine
satiété de la vie?

Voulez-vous savoir d’où vient que les hommes

sont si avides du futur? c’est que personne n’est

encore acquis a Soi-iliéiiie. Je sais bien que vos
parents vous ont souhaité des choses bien diffé-

Quud nihilandio; quad picrique ex his, quosintcrrogo,
nesciunt quid agas. lion est salutaire. non conversari
clissiniiiilius et diversa cnpieutibus. Italien quidem fidu-
ciaru, non pesse le dctorqueri , marmiruinque in propo-
silo, etiam si sollicitaiuiiun tnrba cireumeat. Quid ergo
est! non tuner) ne mu cul le; timeo ne impcdiant. Mul-
tum autem nom-t etiam qui moratur; utiqne in (anta bre-
sitate vitae , quam bri-vinrent inconstanlia facimns, aliud
ejus subinde atque aliud facicntcs ini.iuin. liiducimus il-
lanl in particulas ac lancinannis. l’ropera ergo, Lucili
carissime, et cogita , quantum nddiiurus cricritati fueris,
si a tersa hostis instaret, si couitein ensoutana suspica-
reris ac filait-utium proutera vestigia. Fit hoc; premeris:
accolera. et crade! perdue te in tutum ; et subinde. consi-
dera . quam pulchra res sit consummare vilain ante
mortem , deiude cxspectare secumm reliquam temporis
sui partent: innili sibi, in possessions heattc vitæ posi-
tum ; qua! beatinr "un lit, si longior. O quando videbis
illud tempus . qu v scies tempus ad te non pertincre! quo
tranquillm plaeinliisque cris, et crastini ncpligcns. et in
somma lui sainteté! Vis scire. quid sit , quud facial ho-
mmes avides futuri? Ncino sibi contigu. Opiavcrunt uti-

saunons.
rentes de celles-ci; aussi fais-je pour vous des
vœux bien contraires; je vous souhaite un mépris
généreux de toutes les choses dont il vous ont
souhaité l’abondance : leurs souhaits ruineraient
beaucoup de personnes pour vous enrichir; car ce
qu’ils vous donneraient, il faudrait l’ôter a d’au-

tres. Je souhaite seulement que vous vous possé-
diez, et que votre esprit, après une longue agita-
tion de pensées vagues, s’arrête enfin et demeure

fixe; que vous soyez satisfait de vous-même, et
que, connaissant les véritables biens ( qu’il suffit
de connaître pour les posséder ), vous n’avez pas

besotn d’un plus grand nombre d’années. Enfin,

celui-là est ausdcssus de toutes les nécessités,
frane et libre , qui vit encore après avoir achevé
sa vie.

ÉPITRE xxxni.

Que les livres des Stoîcicns sont tous remplis de belles
sentences.-Qu’il est honteux de réciter toujours les
sentiments d’autrui, et de ne produire jamais les siens.

Vous désirez que j’insère. dans ces lettres quel-

ques paroles de nos fameux auteurs, commej’ai
faitdans les précédentes. Ils ne se sont pas amusés

à des fleurettes; leur style est mâle et plein du
force. Sachez qu’il v a de l’inégalité des le moment

que ce qui est élevé se fait remarquer. On ne s’é-

tonne point de voir un grand arbre quand toute
la forêt est de pareille hauteur. Les poëles et. les
historiens sont remplis de semblables discours.
Aussi ne veux-je pas que vous croyiez qu’ils ap-
partiennent?) Épicure; ils sontau public et ’a nous

en particulier ; maison les remarque dans cet au-

que tibi alia parentes tui : sed ego contra, omnium tibi
eorum contcrnptnm opto , quorum illi copiant. Voir! illo-
rum mulles compilant , lit te locupletent: quidqnid ad le
transferunt. alicui detritiendum est. Opto tibi tui facul.
latent, ut ranis cogitationihus agitata incas tandem re-
sistat, et certa slt: ut placent sibi, et, intellectis veris
bonis (quin, simul intellecta sunt. possidentur), matis
adjectione non agent. Ille domum uccessitates supergres-
sus est, et exauctoratus ac liber. qui vivit vila peracta.
Vole.

EI’ISTOLA XXXIII.

DE SENTENTIIS PnlLOSOPlIICIS.

Desiderata his quoque. epistolis, sicut prioribns, rd-
scrihi aliquas voues nostrorum proccrum. Non fuerunt
circa llosculns oceupati; tolus contenus illorum virilis
est z inæqualitatem soins esse, ubi quæ éminent sunt no-
tabilia. Non est mlmirationi nua arbor. ubi in eamdem
altitudincm toto silva surrexit. Fjusmodi vocihns referta
sunt carmina , refcrta- liis’oriæ. ltaqne nnlo illos Epicvirl
esse existirncs; publicze sont. et maxime nostras. Sed illi
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leur, d’autant plus qu’ils v sont rares et moins
attendus, et qu’il est assez surprenant qu’un
homme qui fait profession de mollesse dise quel-
que chose de fort. c’est ainsi qu’en jugent la plu-

part.
Pour moi, j’aime Épicure homme de vertu ,

tout fourré qu’il est. contre la mauvaise saison. La
valeur, l’industrie, et l’inclination pourla guerre

se rencontreutaussi bien chez les Perses, qui por-
tent de longs babils, que chez les peuples qui por-
tent les chausses retroussées. Il ne faut donc pas
que vous me demandiez des sentences triées et
choisies; car on peut choisir dans les autres livres;
mais, dans les nôtres, tout y est également fort.
Aussi n’avons-nous point de montre pour trom-
per les marchands, qui ne trouveront rien quand
ils seront entrés dans la boutique. Nous leur
permettons de prendre des échantillons de tout ce
qui leur plaît. Pensez-vous que nous voulions déta-
cher quelques sentences d’un si grand nombre que
nous en avons? A qui les attribuerons-nous ? a Zé-
non, a Cléauthe, a Chrvsi ppus, a Panætius, ouït Posi-

donius? Nous n’avons point de tuteur, chacuujouit
de ses droits. Chez les autres, tout ce quedit [larma-
chus ou Métrodorus se rapporte au chef de la secte.
Tout ce qui se traite dans leur école, c’est sous les
auspices et sous l’autorité du maître; nous ne sau-

rions, comme j’ai déjà dit, rien détacher d’un

si grand amas de choses toutes égales, quand nous
le voudrions faire.

Le pauvre seulement doit compter son troupeau.

Dans tous les endroits ou vousjclterez les vous,

mugis annotantur, quia raræ interim interveuiunt, quia
inexspectatæ, quia mirum est fortiter aliquid diei ab bo-
nnine molliliam professo. 1h enim picrique judicant :
apud me est Epicurus et tortis. licet manuleatus sil. For-
litudo, et indican-ta, et ad bellum prompte mens, tam in
Persas, quam in alte cinctos, eadit. Non est ergo quod
esigas exccrpla et rcpctita; continuum est apud nostras ,
quidquid apud alios exeerpitur. Non babemus itague ista
oculiferia; nec emptorem decipimus , nihil inventurum.
quum intraverit , præter illa quæ in trente suspense sunt.
Jpsis permittimus. unde retint sumere exemplaria. Pute
nos velte singulares sententias ex turbe séparerez cui
illas assignabimus? Zeuoni, au Cleantbi . un Chrysippo,
îln Panætio, un Posidouio? Non snmus suh rege; sibi
quisque se vindieat z apud istos, quidquid dicit Herma-
4 bus, quidquid Metrodorus, ad nnnm rcl’crtur. Omnia ,
quæ quîsquam in illo contuberuio lecutus est, unius duclu
et auspiciis dicta surit. Non possumus, inquam, lin-et teu-
lemus, educere aliquid ex tante rerum arquaIium multi-
lndine.

Paupcrls est unmcrarc pccus.

Quocuanne miseris oculum, id tibi occurret quad emi-
llPrc passet, nisi inter paria lugerctnr.

LUCILIUS.
vousy trouverez toujours quelque chose qui pour-
rait être admiré si le reste n’était point semblable.

c’est pourquoi, délaitesvvous de cette pensée, que

vous puissiez goûter par extrait les esprits de ces
grands personnages; il les faut voir en leur entier,
il les faut tâter de tous côtés. Leurs ouvrages, qui

portent le caractère de leurs esprits, sont tissus
de telle manière que vous n’en sauriez rien déta-

cher sans les détruire; je veux bien que vous con-
sidériezchaque membre en particulier, pourvu que
ce soit dans le sujet entier.Une lemme n’est point
estimée belle pour avoir la jambe ou le bras bien
fait, mais lorsque, sans considérer aucune des
parties, il se forme une idée avantageuse de tout
le corps. Si toutefois Vous le désirez, j’agirai plus
libéralement avec vous, etje vous donnerai à plei-
nes mains. Il y a quantité de bonnes choses ré-
pandues dans nos livres; il n’y a qu’a prendre,
il ne faut point choisir; elles ne tombent point par
gouttes, elles coulent en abondance etsaus inter-
ruption. Ce qui me fait croire qu’elles seraient
fort utiles aux personnes qui se [ont instruire;
car on retient plus aisément ce qui est borné et
mesurée la manière d’un vers. c’est pour cela

que nous faisons apprendre aux enfants des sen-
tences, et ce que les Grecs appellent apophtlzrgmes,
parce que leur esprit les embrasse facilement et
ne peut aller plus avant. Mais il est honteux à un
homme fait de chercher de beaux mots , de s’at-
tacher a certaines phrases qui sont communes , et
de ne se faire considérer que par sa mémoire.
Qu’il se soutienne de soi-même, qu’il dise et ne

récite pas; car il n’est pas honnête à un vieillard

585

Quare depone islam spem. pesse te summatim degu-
stare ingénia maximorum virorum; tota tibi incipienda
sunt, tota tractanda. Res geritur, et pcr lineamenta sua
ingeuii opus uertitur, ex que nihil subduci sine ruina
potest.Nec recuso, que minus singulet membra, dum-
modoiu ipso humine , cousideres. Non est formosa , cujus
crus laudatur eut brachium; sed illa , cujus unirersa fa-
cies admirationem partibus singulis abstulit. Si tamen
exegeris, non tam mendice tecum agam , sed plena manu
fiat. Ingens eorum turbe est, passim jacentium; su-
menda erunt, non colligenda. Non enim excidunt, sed
llnunt : perpetuu et inter se connexe saut. Nee dubito.
quin multum eonferant mdibns adbuc, et extrinsecus
auscultantibus. Facilius enim singula insidnnt circum-
scripta , et carminis mode incluse. Ideo pneris et senten-
tias ediscendas damus, et has ques Græei rhrias venant,
quia coinplecti illas puerilis animus potest , qui plus adbuc
non capit certi profectus. Viro captare "oscules turpo
est. et fulcire se ntlÜSSÎllli! ac paucissimis vocibus, et
memoria slare. Sibi jam innitatur; diem istn , non touent.
Turpeest enim seni, aut prospicientisencctutem, et com-
mentario sapere. Hoc Zenou dixit : tu quid? "ne Cleari-
thes; tu quid?Quonsqne subalio moreris? et impera, et



                                                                     

3386

au ’a un homme avancé dans l’âge, de parler par

tablettes. Zénon a dit ceci, Cléanthe cela. El vous,

que je sache ce que vous dites, jusqu’à quand
vous laisserez-vous conduire par un autre? Parlez
et produisez quelque chose de votre cru? C’est ce ,
qui me fait croire que ces gens qui sont toujours
interprètes et jamais auteurs, et qui se couvrent
de l’ombre d’autrui, ne sont guère hardis, puis-
qu’ils n’osent faire une fois ce qu’ils ont étudié si

longtemps. lis n’apprennent que pour exercer leur
mémoire. Autre chose est de se souvenir, et autre
chose est de savoir: se souvenir, c’est garder ce
qui a été mis dans sa mémoire; savoir, au eon-
traire , c’est s’approprier une chose, n’avoir plus

besoin de patron, nide regarder son maître. Zénon
et Cléanthe disent cela. Mettez, je vous prie,
quelque différence entre vous et votre livre; ap-
prendrez-vous toujours ? Il est temps que vous en-
seigniez. Qu’ai-je a faire d’écouter ce que je puis

lire quand il me plaira?
Vous me direz, la vive voix fait beaucoup : non

pas celle qui ne fait que rapporter les paroles d’au-

trui, comme ferait un greffier; joint que ces tu-
telles suivent leurs autours en des opinions qui ne
sont plus a la mode, ou bien en des choses que
l’on cherchecurore. Ainsi, l’on ne trouvera jamais
rien si l’on se contente de ce qui a été trouvé;

d’ailleurs, celui qui suit un autre, ne suit rien,
ne’trouve rien, mais plutôt ne cherche rien. Quoi
donc! ne marcherai-je point sur les traces des an-
ciens? Pour moi, je me servirai de leur route;
mais si j’en trouve une plus courte, je la pren-
drai. Tous ceux qui ont remué des questions avant

nous, ne sont pas nos maîtres, mais seulement

die, quad memoria- tradatnr; aliquid et de tue profer!
Omnes itaqne istos, nunquam auctores, semper inter-
pretcs , suh aliéna umbre latentes, nihil existuno habere
nemrod, nunquam anses aliqu indu facere. quad diu di-
diœrant. Mémoriam in alienis exercncrunt; atiud autem
est metuinisse, atiud scire. Mrmiuisse, est rem commis-
aam memoriæ custodire; at contra scire, est et sua facere
quæque, nec lb exemplari peudere et tuties respicere ad
magistrum. Hue dixit Zcun, hoc Cicanthes. Aliqiiid iu-
tersit inter te, et librum l quousque discos? jam et præ-
eipe. Quid est, quare audmm, quot legcre possum? --
Multum . inquis, viva vox facit.-Non quidem hæc. quæ
Ilienîa verbis commodatur. et aunai-ti vice fungitur. Ad-
jice nunc, quad isti, qui nunquam tutela: sua: linot. vri-
mum in en re seqnuntur priorcs. in qua netno non a
priore destivît; deiude in ea re sequuntur, quæ adonc
quæritur; nunquam autem inveuietur, si cententi tueri-
mua inventis. Præterea, qui alium sequitur, nihil invenit,
immo nec quærit.-Quid ergo? non ibo per priornm
vesügia?-Ego vero utar via vetere; sed si propiorem
planioremque invenem, banc muniam. Qui ante nos ista
moverunt, non domini nostri , sed duces sunt. Patetom-

SÉNÊQUE.

nos guides. La vérité est exposée a tout le monde:

personne ne s’en est encore emparé; il en reste
encore assez pour ceux qui viendront après nous.

ËPITRE xxxw.

L’homme de bien est celui duquel les paroles et les ae-
tions s’accordent ensemble.

j Je me réjouis , je me porte mieux , et je me ré-
’ chauffe, nonobstant ma vieillesse, toutes les fois

que je reconnais par vos lettres et par votre con-
duite, combien vous vous surpassez vous-même,
après avoir, il y a longtemps, surpassé les autres.
Si le jardinier prend plaisira voir le fruit de l’ar-

, bre qu’il aplanté; et le berger, celui du troupeau
l qu’il conduit; s’il n’y a personne qui ne s’inté-

t resse à voir croître l’enfant qu’il nourrit; que
pensez-vous qu’il arrive à ceux qui ontcultivé des

esprits et qui les ont formés tout tendres, lors-
, qu’ils les voient parvenus de bonne heure à leur
’ maturité?

Je vous avoue pour être a moi; vous êtes mon
. ouvrage. Aussitôt que je reconnus votre bon na-

turel , j’y mis la main; je vous exhortai, je vous
t pressai, et ne vous laissai point marcher lente-

ment. lînsuiteje vous excitai eomiucjc fais encore
1 à présent; mais c’est en courant dans la lice d’où

l vous m’exhortez réciproquement par votre excmc

, ple. Vous me direz : Que désirez-vous davan-
’ tage? l’avoue que c’est beaucoup; cari! en va des

ouvrages de l’esprit comme des autres que l’on

tient a demi faits quand ils sont bien commencés.
Il est vrai que c’est une partie de la bonté de von-
loir être bon. Mais savez-vous qui j’appelle bon?

nibus veritas , nondum est oecupata: multum ex îlla etiam
futuris relictum est. Vale.

EPlS’l’OLA XXXIV.

GIATULATIO 5T aoan’no au rancune].

Cresco et exsulto , et discussa senertute recalcsro quo-
ties ex his, quæ agis et seribis, intelligo, quantum te
ipse (nain turban: olim reliqneras) supergrederis. bi
amicotant arbor ad fructum pet-ducti; delectat; si pastor
et fetu graals sui capit voluptatein; si alumnum suam
neuro aliter iutuetur, quam ut adolescentiam illius suam
judicet: quid evenire credis his, qui ingeuia educave-
runt , et, qnir tenera formnverunt, adulta subito vident?
Arlsero te mihi z meum opus es. Ego quum vidissem in-
dolcm tuum . injeci manum , exhortatus sum , addidi sti-
muli s, nec lente ire passus sum, sed subinde incitavi :
et nunc idem facio, sed jam rurrentcm hortor, et iuvî-
ccm hortantcm. - Quid aliud, înqnis , adbuc vole? -
ln hoc plurimum est. Nain sic quomodo principia tatins
operis dimidium oceupare dicuntur, ite res anime con-
stat : itague pars magna bonitatis est, velte fieri bonum,



                                                                     

Epl’raEs A LUClLlUS.

c’est un homme parfait et accompli, que la vio-
lence et la nécessité ne sauraient rendre mauvais.
Je prévois que vous serez tel si vous continuez ,
et si vous faites en sorte que toutes vos paroles
et vos actions s’accordent ensemble, et soient
comme happées à un même coin. L’esprit n’est

pas bien droit quand les actions se trouvent tou-
jours opposées.

amas xxxv.
Il n’y a que le sage qui soit véritablement ami.

Lorsque je vous prie avec tant d’empressement
de vaquer a l’étude, je fais mon affaire : je veux

avoir un ami; ce qui ne me peut arriver, si vous
ne travaillez a vous former comme vous avez com-
mencé; car, encore que vous m’aimiez présente-

ment, il ne s’ensuit pas pour cela que vous soyez
mon ami. Quoi donc? sont-ce des choses différen-
tes? Oui, voire dissemblables; car celui qui est
ami, aime; mais celui qui aime n’est pas toujours
ami; c’est pourquoi l’amitié est toujours utile, et

l’amour, au contraire, est nuisible quelquefois.
Quand il n’y aurait point d’autre raison, faites
profil dans l’étude de la sagesse , afin seulement

que vous appreniez a aimer. Hâtez-vous donc,
tandis que ce profit est pour moi, de peur qu’il
n’arrive que vous ayez appris pour un autre ; j’en

reçois déjà le fruit par avance, quand je m’ima-

gine que nous serons unis de cœur comme de
sentiments, et que je recouvrerai dans votre âge,
quoiqu’assez proche du mien , tout ce que les
années m’ont ôté de vigueur et de force. Mais je

Sein quem bonum dicam? perfectum, absolutum , quem
metum lacera nulla vis, nuita necessitas possit. "un", in
te prospicio, si perseveraveris et incubueris, et id (fieris,
ut omnia farta dielaque tua inter se congruentac respon-
deant sibi , et una forma port-lissa sint. Non est hujusmodi
animus in recto. ClljllS acta discordant. Vale.

EPISTOLA XXXV.

«on ms: mun noms AMICITIA.

Quum te tam raide rngo ut sludeas. meum negotînm
age. Hubert: amicum veto; quod contingere mihi, nisi
pet-gus, ut cœpisti , excolerc te, non potest; nunc «mini
amas me; amicus non es.--Quzd ergo? hil’C inter se (il-
versa suntP- lmmo dissimilial Qui amicus est, amat;
qui amat, non otique antions est. [taque amicitia semper
pmdest; amer aliquando etiam noeet. Si nihil aliud, oh
hoc prollce, ut amare discas. Festins ergo. dum mihi
prolieis; ne istud alteri didiceris. Ego quidem percipio
jam fructum , quum mihi linge, imo nos anime futures,
et, quidquid ætnti meæ vigoris abseessit, id ad me ex tua,
quanqusm non multum al)est,redàturum; sed tamen re
quoque ipse esse la-tus vole. Venit ad nos ex bis, quos
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veux jouir de ce bien en effet. La joie que nous
recevons de nos amis qui sont absents est légère
et passe incontinent; mais le plaisir que nous
donnent leur vue, leur présence et leur conversa-
tion, a quelque chose de vif et d’animé, particu-
lièrement si c’est une personne qui ait les qualités
telles que nous les désirons.

Faites donc que je reçoive un riche présent en
votre personne, quand vous viendrez ici. Et alin
que vous ne perdiez point de temps, songez que je
suis vieux et que vous êtes mortel; hâtez-vous de
venir avec moi, mais soyez premièrement avec
vous; profitez, et surtout soyez ferme dans vos
résolutions. Quand vous voudrez éprouver si vous

avez fait quelque profil, voyez si vous voulez au-
jourd’hui ce que vous vouliez hier; ce change-
ment de volonté est la marque d’un esprit flottant,

qui se laisse conduire au gré du vent. Ce qui est
lixe et bien fondé ne branle point : cette fermeté
se trouve pleine et entière dans le sage; elle n’est
pas si grande en celui qui n’est pas si pariait.
Mais en quoi diffèrent-ils? Celui-ci est ému, il
branle, mais il ne sort pas de son assiette, et
l’autre ne sent pas la moindre émotion.

firme xxxw.
La jeunesse est la saison d’apprendre.-L’exerclce du

sage est le mépris de la mort. - Tout meurt, et rien
ne périt dunale monde.

Exhortez votre ami in mépriser courageusement
les gens qui lui reprochent de s’être plongé dans
l’oisiveté, et d’avoir préféré le repos aux charges,

amamus, etiam absentihus, gaudium; sed id leva et eva.
nidum. Couspectus , et priesenlia, et eonversatio aliquid
habet vivæ voluptatis; utique si non tantum . quem velis.
sed qualein velis, vitteas. Aller itaquc te mihi. ingens
muons! et, que magis instes, cogita te mortalem esse,
me senem. Propern ad me; sed ad te prins! France, et
ante omnia hoc cura, ut comtes tibi. Quotirs expen’ri
voles an aliquid aclum ait, observa au eadem hodie relia,
quæ hcri. Mutatio voluntatis indical animum nutare,
nlinhi atque aliubi , apparere, prout tulit veutus. Non va-
gntur, quad (hum atque tuudatumest. Istnd sapienti per
tortu contingit. alîtjuatenus et profieienti provectoque. --
Quid ergo interest? - Hic commevetur quidem l non ta-
men transit,sed sue loco nutat; ille ne commovetur qui-
dein.

EPISTOLA XXXVI.

QUAI 817 COIIODA QUIES 3 DE 10118 "1le Dl CONTIIIIINDA

IOITI.

Amicum tuum hortare . ut istol magne anime contem-
nat , qui illum objurgant quod umhrtlm et otium pattern,
quad dignitatem suam destituerit, et, quum plus conse-
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qu’il a quittées, lorsqu’il pouvait mutiler plus

haut, il leur fera voir chaque jour comme il a
bien fait. Ceux qui sont les objets de l’envie ne
subsistent pas longtemps : les uns tombent, les
autres sont écrasés. La prospérité est une chose

inquiète et turbulente; elle se tourmente, elle se
trouble la cervelle de toutes les maint-res. Elle
inspire aux uns le désir de l’autorité, aux autres

l’incliualion au plaisir; elle enfle ceux-ci, elle
amollit et énerve ceux-la. Mais il y a des gens
qui la portent bien? Oui, comme il y en a qui
portent bien le vin: ce qui fait qu’on ne doit point
s’imaginer que celui-l’a est heureux, qui est en-
vironné d’un grand nombre de personnes qui
abordent chez lui a peu près comme ’a une fon-

taine; ils en troublent enlin et en tarissent les
eaux; ils se plaignent que c’est un fainéant, qui
ne s’amuse qu’a des bagatelles. Ne savez-vous
pas qu’il y a des gens qui disent et qui signent des
choses toutes contraires? lis appelaient votre ami
heureux auparavant; mais l’était-il en effet? Je
ne me soucie pas même que quelques-uns le trou-
vent d’un esprit trop rude et sévère. Ariston di-
sait a qu’ilaimaitmieux un jeune homme sérieux ,

qu’un autre qui fût gai et plaisant ; que le vin qui

est rude au commencement devient bon avec le
temps; mais que celui qui a de l’agrément dès la

cuve ne peut pas se garder. a Souffrez qu’ils l’ap-

pellent mélancolique ct ennemi de son avance-
ment; cette mélancolie tournera ’a bien dans son
vieil age, pourvu qu’il continue d’aimer la vertu,
et de s’appliquer ’a l’étude, non pas de ces choses

qu’il suflit de savoir superficiellement, mais de
celles qu’il faut posséder a tond. c’est ’a présent

qui pus-set, praitulcrit qu’clem omnibus. Quam militer
suam negolium gesserit, quotidie illis ostendet. Hi , qui-
bus invidetur, non desincut transire; alii etidentur, alii
cadent. Bes est inquieta félicitas: ipso se exagitat, niovct
cert-brum, non uno generc. Alios in aliud irritai; bos in
potentiam, illos in luxuriant ; bos inflat, illos mollit, et totos
[Pauli it. -- At bene aliquis lllant fert 7-Sic, que mode vi-
uum. ltziqne non est quad tibi isti persuadennt, eutn esse
leheem . quia mnltisobsidrtnr : sic ad illum , quemadmo-
dum ad lactnn, coneurritur; quem, qui exhauriunt, et
turbant. - Nugatorunn et inertem vocant. Sois, quasdam
perverse loqui. et significare contraria. Felicem vocabant:
quid crgo,erat? Ne illut quidem euro, quad quibusdam
nions horridi animi videtur et tetriri. Ariston aiebat:
«Malle se adulescentem tristem, quam bilaremct amabilein
turban Vinuin enim bonum fieri, quod recens durum et
aspi-rum visum est; non pali relatent, quad in dolio pla-
cuit.-5ine emn tristem appellent, et ininlicum processions
suis; bene se dabit in velustatc ipsa tristitia. Perseveret
mode CUlt’rc virtutem, perbihcre llberalia studia; non illa,
quibus perfundi satis est. sed lime. quibus tingendus est
animus. lloc est disccndi tempus.-Quid ergo? aliquod est,

sus tu, u a.
le temps d’apprendre. Quoi donc? n’est-il pas
toujours saison d’apprendre? Non; car, comme il
est honnête d’étudier en tout temps, il ne l’est

pas aussi de se faire. instruire en tout tige. il fe-
rait beau voir un vieillard apprendre l’alphabet;
il faut apprendre étant jeune, pour s’en servir
étant vieux.

Vous ferez donc une action qui vous sera très-
utile, si vous rendez votre ami homme de bien.
Ce sont l’a des biens qu’il est aussi bon de donner

que de recevoir, non pas comme ceux qui sont
sous le pouvoir de la fortune. Après tout, il n’est
plus libre, il a donné sa parole. Il est moins bon-
leur de manquer ’a son créancier que de ne pas ré-

pondre a l’espérance que l’on a donnée. Pour

payer ses dettes, le marchand a besoin d’une heu-
reuse navigation; le laboureur, de la fertilité de
la terre et de la faveur du ciel; mais pourl’au-
Ire, il n’a besoin que de sa volonté, sur laquelle
la fortune n’a point de pouvoir. Qu’il la dispose
en sorte qu’il puisse acquérir cette tranquillité, et

se revêtir de cet esprit qui ne sont point s’il a per-
du ou s’il a gagné; qui demeure en même assiette
quelque événement qu’aient les atTaires; qui se

trouve toujours au-dessus des biens qui lui arri-
vent, et ne descend point plus bas, quand la for-
tune les reprend ou lui en ôte une partie; qui ti-
rerait de l’arc (les son enfance chez les Parthes, et
lancerait le javelot des son bas âge, s’il était ne
en Allemagne; qui eût appris ’a montera cheval
et a combattre de prés s’il fût né au temps de nos

pères; ce sont toutes choses que la discipline du
pays oblige de savoir. A quoi faut-il douc que ec-
lui-ci pense et s’exerce? A mépriser la mort, qui

que non sit discendum?- Minime! sed quemadmodum
omnibus annis stutlcrclionesluin est , ita non omnilms in-
stitui.’l’urpis et ridieula res est eleineiitarius senex : jurent

parandum. sont utt-ndum est. Furies ergo rem ntilissi-
mam tibi , si illum quam optimum feeeris. lime aiunt be-
ncl’lcia esse expectauda trihnendaque, non dubie prima-
sortis, qua.- tain daru prodest quam arripcre. Deniqne
nihil illi Jain libcri est : spoponditl minus autrui lurpe
est creditori, quam spei boum, decoquere. Ali illud ses
aliennm solveudum, opus est negotianti navigatiouc pro-
spera, aarum coleuti ubertate ejus quam colit terræ. et
mali favore : ille. quod debet, sole potest volnutute per-
solverc. ln mores fortune jus non habet. [los disputait.
ut quam tranquillisaimus ille animus ad perfectum ve-
niat; qui nec ablalum sibi quidquaut sentit, nec adjec-
(nm, sed in eodem liatiitn est, quoinodoeumquc res ce-
dunt; cui sivc nnnm-nnnm vulgaria houa , supra res suas
nninet; sire aliquid ex istis vcl omnia casus exenssxt,
nlinor non lit. Si in Parlliia nains esset, areum infans
statim tenderet; si in Germania, protinus puer tenerunt
hastile vibrarct; si avorum nostrorum temporibns fuis-
set, cquitarc, et boston) continus percutere didicisset.
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est une bonne défense contre toutes sortes d’atta«

ques et d’ennemis. Car personne ne doute qu’elle

n’ait en soi quelque chose de terrible qui effarou-
che les hommes à qui la nature a insinué l’amour

de leur être; autrement il ne serait pas nécessaire
de se préparer et de. s’animer à une chose que
nous ferions par instinct, comme de se porter à
sa conservation. Personne ne s’exerce, afin que
dans une nécessité il puisse coucher sur des roses;
maison s’endurcit alin que la foi ne cède point
aux tourments, afin que, s’il est nécessaire, on
puisse passer la nuit dans la tranchée, même
blessé et tout debout, sans s’appuyer sur ses ar-
mes , de peur d’être surpris du sommeil.

La mort n’a rien d’incommode en soi; car ce
qui donne de [incommodité doit avoir de l’exi-
stence. Que si tu as tant envie de vivre, songe que
rien ne périt de toutce qui disparaît a nos veux;
il retourne dans le sein de la nature pour en sor-
tir encore bientôt. Tout finit, mais rien ne périt.
La mort, que nous craignons et rebutons si fort,
fait cesser la vie pour un temps, mais elle ne l’ôte

pas; un jour viendra qui nous remettra dans le
monde où bien des gens ne voudraient pas rentrer,
s’ils se souvenaient d’y être venus. Mais je vous

montrerai (ti-après plus exactement que tout ce
qui semble périr ne fait que changer. On doit donc
s’en aller sans regret, quand on s’en va pour re-
venir. Considérez la vicissitude des choses, vous
trouverez que rien ne s’anéantit dans le monde,
mais tombe et se relève successivement. L’été s’en

va, mais une autre année le ramène; l’hiver est

"au: singulis disciplina gentis suæ suadet, et imperat.
Quid huic ergo Incditundum est? quod adversus omnia

tcla quad adversus ("une liostium genus bene filoit ; mor-
tem coati-mm re ! que quin haltent aliquid in se terrihile,
ut au mon noslrus quos in aniorem sui natura tormavit
ottendat, nemo dubitat: nec enim opus esset in id com-
parari et ae.:i . in quod instinctu quodam volanterai tre-
mus , sicut tex-untur omues ad conscrvationem sui. Nome
disoit, ut, si necesse tuerit , æquo anime in rosa jacent :
sed in hoc duratur, ut tormentis non submittat lidem ; ut,
si fuerit, stans, etiam aliquando saucius , pro vallo per-
t igllet , et ne pilo quidem incumhat, quia solct obrepere
interim somnus in aliquod u:lnnniculum recliuatis. Mors
nullum habet incommodant : esse enim debet aliquid.
cujus sit incouuuodum. Quod si tanta cupiditas le lon-
tirons ævi tent-t , cogita, nihil eorum quæ ab oculis
ntzeunt. et in rerum naturam, ex qua prodicrunt, ac
mox processura sont, reconduntur, eonsumi. Desinuut
iste, non pereuut. Et mors, quam pertimescimus ne
reconnus, intermittit Vilain, non erlpit : veniet ite-
rum. quines in luecm reponat, dics; quem multi
recusarent, nisi olilitos reduccret. Sed poSteu diligentius
docebo, omnia, quæ videutur pcrire, mutari. Æquo
anima debet rediturus exire. observa nrbem rerum
tu se remcantium; videbis nihil in hoc mande cistin-

l
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l
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,passc, mais la saison le ramènera aussi; la nuit
cache le soleil, mais le jour la chassera bientôt.
Tout le cours des étoiles n’est qu’un passage et un

retour qui se fait alternativement sur les mêmes
routes; une partie du ciel se lève continuellement,
l’autre s’abaisse. Je veux finir en ajoutant que les

enfants et les tous ne craignent point la mort, et
qu’il est bien honteux que l’on n’acquière point

par la raison l’assurance que donne la folie.

ËPl’rltE xxxvu

Ce n’est pas un exercice aise de se rendre homme de bien.
--Tout nous sera soumis, si nous nous soumettons a
la raison.

Vous avez promis de vous rendre homme de
bien, c’est un grand engagement a. le devenir.
Vous en avez fait serment : l’on vous flatte, si l’on

vous dit que c’est un exercice doux et aise ; je ne
veux pas que l’on vous trompe. Ce serment si hon-
nête que vous avez fait, n’est point différent,
quant aux paroles, de cet autre si infâme que prê-
tent ces gens qui se louent pour les spectacles, et
qui boivent et mangent ce qu’ils doivent payer de
leur sang bientôt après. On leur fait jurer qu’ils
endureront malgré eux les fouets et le fer, et ou
vous demande que vous souffriez toutes choses
volontairement. Il leur est permis de mettre les
armes bas et de demander grâce au peuple , mais
cela vous est interdit. ll vous faut mourir debout
et victorieux. Que sert-il de gagner quelques jours
ou quelques années? Nous venons au monde pour

gui, sed vicibus descendue, ac surgere. Æstas obit.
sed alter illam annus adducit; hicms cecidit, referent
illam sui menses; solen! n0x obruit , sed imam statundies
abigct. Stellarum iste dceursus, quidquid pra’tcrit, re-
pelit; pars cœli levatur assidue , pars mergitur. Dcniqun
flnem faeiam, si hoc nnnm adjeeero, nec infantes, nec

3 pueros. nec meute lapses, timere mortem get esse tur-
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pissimum, si cam seeurilatem nabis ratio non prmstnt,
ad quam stultitia perducil. Vole.

EPISTOLA XXXVII.

ne Poumons nous surrnnrrrr PHILOSOPBIA.

Quod maximum vinculum est ad bonam mentent , pro.
misisti; virum bonum. Sacramento rogatus es. Deridebxt,
si quis tibi dixerit, mollem esse militiam ct facilem; nolis
te decipi. Eadem houestissimi hums et illius turpissimi
audaramenti verha sunt, uri, vinciri, ferroque necari.
Ah his , qui manus arenæ lacent, et ednnt ac bibunt qua-
per sanguinem reddant, cavelur. ut ista val inviti patien-
tur; a te, ut voleus libensque patiaeis. lllis lieetarma sub-
mittere , misericordiam populi tenture; tu neque suh-
mines; nec vitam rogabis; recto tibi invictoqne morien-
dum est. Quid porro prodest, pancas dies ont sans)! lu-
eri tarera? sine missione nascilunr. -Qnomodo ergo,
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combattre sans relâche. Comment, direz-vous,.
me sauverai-je? Vous ne pouvez éviter la néces-
sité, vous la pouvez bien surmonter. Il faut se
faire un chemin , et la philosophie vous montrera
ce chemin; suivez-le, si vous voulez être en sû-
reté, vivre heureux, et surtout libre; vous ne sau-
riez l’être autrement. En vérité, le vice est une

chose basse, vilaine, servile et sujette a beaucoup
de passions trèsscruelles. La sagesse vous délivrera
de ces tyrans fâcheux qui règnent quelquefois l’un
après l’autre, quelquefois tous ensemble. ll n’y a

qu’un chemin pour y arriver; il est droit; vous
ne sauriez vous égarer, marchez avec assurance.

Si vous voulez que toutes choses tous soient
soumises, soumettez-vous premièrement a la rai-
son; vous conduirez les autres , si la raison vous
conduit; elle vous apprendra ce que vous devez
entreprendre, et comment vous le pouvez exécu-
ter; vous ne ferez rien par hasard. On ne trouve
personne qui sache comment il a commencé à
vouloir ce qu’il veut; c’est par instinct qu’il s’y

est engagé, et non point par raison. La fortune
nous rencontre aussi souvent que nous la rencon-
trons. Cela est honteux de se laisser emporter, et
de ne se pas conduire. Quelle faiblesse a celui qui
se voit entraîné par le torrent des affaires, de de-
mander : Comment suis-je venu ici?

ÉPITBE xxxvm.

La conversation instruit mieux que la dispute.

c’est avec raison que vous désirez que les lettres

soient fréquentes entre nous. Un discours que
l’on verse dans l’âme comme par goutte profite

inquis, me expediam? a Effugere non potes neeessitates ;
potes vincere. Fiat iia! et banc tibi viam dabit philoso-
phie. Ad liane te confer, si vis salvus esse , si securus , si
bealus; denique si vis esse, quod est maximum. liber.
Bec contingere aliter non potest. llnmilis res est stultiiia,
abjecte , sordide , servilis , multis affectibus et sævissimis
subjecta. Ilos tam graves dominos, iutcrdum allernis
imperantes, inlerdum pariter. diniitlit a te sapientia,
quæ sole libertin est. Una ad hanc fert via, et quidem
recta; non aberrahis; vade certo gradu l Si ris omnia tibi
subjicere. te subjice ratinait Multos reges, si ratio te
rescrit. Ah ille disco! . quid et quemadmodum aggredi
debeas : non incides rebus. Neminem mihi dabis, qui
saint. quomodo, quod vult, cœperit velte : non consilio
adductus ullo, sed impetu impactus est. Non minus serpe
fortune in nos mourût, quam nos in illam.Turpe est
non ire . sed terri, et subito, in media turbine rerum
stupeutetq, quærere : Hue ego quemadmodum reni 7 Ville.

EPISTOLA XXXVII I.
nous sans sennons.

Dlerito criais, ut hoc inter nos epistolarum commer-

sassons.
beaucoup, et ces disputes qui se font avec op-
pareil, en présence du peuple, ont trop de bruit,
et n’ont point assez de familiarité. Il est certain

que la philosophie donne de bons conseils; mais
personne ne donne conseil en criant. Il est pour-
lant a propos d’user quelquefois de cette manière
de harangues, lorsqu’il est question de pousser
une personne qui est encore irrésolue; mais quand
il ne s’agit que de l’instruire et non pas de l’obli-

ger a apprendre, on doit, ce me semble, employer
des paroles plus douces, afin qu’elles entrent et
demeurent plus facilement.

li n’en faut pas beaucoup , pourvu qu’elles
soient efficaces; ’a peu près comme la semence, Ia-
quelle, quoique petite. étant jetée dans un lien
bien disposé, étend sr force, et fait des produc-
tions d’une grandeur étonnante. La raison en fait

de même, elle est petite en apparence, elle croit
dans l’action. On dit peu de paroles; mais quand
elles sont bien reçues, elles germent et se fortifient
nmrveilleusement. Je dis encore qu’il arrive aux
maltrcs comme a la semence; ils font beaucoup
avec des préceptes fort courts, pourvu, comme
j’ai dit, qu’ils soient reçus dans un esprit qui les

embrasse et qui s’en nourrisse. Il en produira
beaucole d’autres a son tour, et rendra avec usure
ce qu’il aura reçu.

.-ÉPITRE xxx1x.

Les richesses médiocres sont préférables a celles qui sont
excessii es.-- L’habitude au plaisir rend nécessaires les

choses qui étaient superflues. I
Je vous enverrai les mémoires que vous me de-

cinm frequeutemus. Plurimum proflcit serine, qui mi-
nnlatim irrepit anime : disputationes præraratæ et ef-
fusas, audiente populo. plus hebent strepitus , minus la.
niiliaritatis. Philosophia bonum cousilium est; cousilium
nemo clare dat. Aliquando utcndum est et illis, ut ita dis
cam, concionibus, ubi , qui dubitat. impellendus est;
ubi vert) non hoc aguildum est, ut velit disccre, sed Il!
discat, ad hzec suhmissiora verha venieudum est. Fad-
lius intrant et hieront; nec enim multis opus est , sed effl-
cucibus. Seminis mode spargeudu surit; quod, quamvi!
sit exiguum, quum oceupavit idoneum locum , vires si!!!
explicat, et ex minime in maximes auctus diffunditur.
Idem facit ratio 3 non laie palet, si aspicias; in opere cres-
cit. Pouce sunt quæ dicuntur; sed si ille animus bene ex-
ccperit , convalescunt et exsurgunt. Endem est, inquam.
pra’ceptorum conditio , quæ seminum ; multum officiant.
etsi angusta sont; tantum, ut dixi, idonea mens rapia!
illo et in se trahat. Multa invicem et ipse genernbit. et
plus reddet, quam acceperit. Vole.

EPISTOLA XXXIX.

ne INCOIIODIS son ronron.

Commentarios, quos desideras, diligenter ordinales r1
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mandez , et je les ferai autant succincts et polis
qu’il me sera possible. Mais voyez si un discours.
fait a l’ordinaire ne vous profiterait pas davantage
que ce qu’on appelle présentement un abrégé, et

que l’on appelait un sommaire au temps que l’on

parlait bon latin. Le dernier est plus propre pour
celui qui apprend, et le premier pour celui qui
sait déj’a; car l’un fournit des préceptes, et l’au-

tre les remet seulement en mémoire. Mais ne
vous mettez pas en peine de celui que vous me
devez demander; puisque j’ai dessein de vous
donner l’un et l’autre , je serai clair à mon ordi-

naire; il est certain que l’on n’est pas entendu
quand on a besoin d’être expliqué. Cependant
vous avez quantité d’auteurs dont les écrits me

semblent aSsez confus, et vous le verrez si vous
lisez la liste des philosophes. Cc sera un sujet de
vous réveiller, et connaissant combien d’honnêtes

gens ont travaillé pour vous, vous aurez envie
d’être de ce nombre. Une âme généreuse a cela

de propre qu’elle se laisse. facilement porter aux
choses honnêtes, et ce qui est sordide et ravalé
ne. touche point un esprit sublime.

Nous sentons que l’idée que nous Concevons des

grandes choses nous attire et nous élève. Comme
la flamme monte droit en hauteur, et ne peut
ramper, ni se reposer; ainsi, notre esprit étant
tenu, paraît d’autant plus actif et violentqu’il

ml prompt de son naturel. Mais heureux celui qui
sait bien employer cette impétuosité; il se peut
mettre hors du pouvoir de la fortune, se marié
rant dans la prospérité, se consolant dans l’ad-
versité , et méprisant beaucoup de choses que tout
le monde admire. C’est le pr0pre d’un grand cœur

in angustum coactos, ego vero componam; sed vide ne
plus profectura ait ratio ordinaria , quam broc, quæ nunc
vulgo breviarium dicitur; olim, quum latine loquere-
mur, summarium vocabatur. Illa res discenti magie ne-
cesx-aria est, hæc scienti : illa enim docet . hæc admonet.
Sed utriusque rei tibi eopiam faciam. Tu a me non est
quod illum aut illum exigus; qui notorem dat,iguotus
est. Scribam ergo quad vis, sed mec more. Interim mul-
ios habes , quorum scripta uescio au satis ordinent. Sume
in manus Indicexu Philosophorum; hare ipse res exper-
gisci te caget. si videris quam multi tibi laboraverint:
concupiscrs et ipse ex illis unus esse. Habet enim hoc op-
timum in se generOsus animus , quod concitatur ad ho-
ucsta. Neminem excelsi ingenii virum humilia delectant
et sordide; magnarum rerum species ad se vocat , et ex-
lollit. Quemadmodum flemma surgit in rectum . jacare ac
dFprimi non potest . non magis quam quiescere; ita noster
animus in matu est, eo mobilier et actuosior, que velte-
mentior fuerit. Sed felix , qui ad meliora hune impetum
d"dit! ponetse extra jus ditionemque fortunze; secunda
le"Incrahit. advena comminuet. et aliis admiranda de-
lniciet.Magni animi est magna contemnere, ac mediocria
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de mépriser les grandes richesses, et de préférer

les médiocres a celles qui sont excessiVes; car les
premières sont toujours utiles, et les autres peu-
vent ctre nuisibles a cause de leur superfluité.
c’est ainsi que l’abondance couche les grains par

terre, que les branches rompent étant trop char-
gées de fruits, et que la trop grande fécondité ne

saurait venir en maturité. Il en arrive de même
a ces gens qui ne sauraient porter l’excès de leur
prospérité, et qui s’en servent non«seulement au

préjudice d’autrui , mais encore ’a leur dommage.

Se trouve-t-il des ennemis plus cruels que sont
les plaisirs, au regard de certaines gens? Vous
pouvez, ’a la vérité, excuser I’intempérance de

ces gens par cette seule raison, qu’ils expient par
leurs souffrances le mal qu’ils se sont procuré : ils

méritent bien cette punition ; car la cupidité
tombe dans l’excès sitôt qu’elle a passé les bornes

de la nature, laquelle a son étendue réglée , au

lien que le luxe est sans terme et sans fiu. Les
choses nécessaires se mesurent par l’utilité qu’elles

apportent; mais quelle mesure prendrez-vous pour
les superfluités? Ces gens-la se plongent tellement
dans les plaisirs, que s’en étant fait une habitude ,

ils ne s’en peuvent. plus passer, malheureux en
cela, que ce qui leur était auparavantsuperflu
leur devient enfin nécessaire. c’est pourquoi je
dis qu’ils sont dans l’esclavage, et non pas dans
la jouissance des voluptés, puisqu’ils ont pour
leurs maux quelque sentiment de tendresse, ce
qui est le plus grand de tous les maux. Car enfin,
le malheur est extrême lorsque les choses dés-
honnêtes sont non-seulement les sources de nos
plaisirs, mais encore les objets de notre complai-

malle quam nimia; illa enim utilia vitaliaque sont; at bæc,
ce quod superfiuuut, nocent. Sic segetem nimia steruit
ubertas; sic rami encre frauguntur; sic ad maturitatem
non perienit nimia feeunditas. Idem animis qu0que eve-
nit, quos immoderata félicitas rompit; qua non tantum
in aliorum injuriam . sed etiam in suam , utuutnr. Quis
hostis in quemquam tam œntnmeliOsus fuit, quam in
quosdam voluptates sua: sont? quorum impolentiæ atque
iusauæ libidiui oh hoc unum possis iguescerc, quod ,quæ
fccere. patiuutur. Net: immerito hic illos furor vexai;
necesse est in immensum exeat cupiditas , quæ naturalem
modum transilit. Illa enim habet suam finem; mania et
ex libidine orta sine termine sunt. Necessaria metitur uti-
litas; aupervacua quo redigis? Voluptatibus ilaque se
mergunt , quibus in consuetudiuem adductis carerc non
possunt : et 0b hoc miserrimi saut, quod eo perveuerunt,
ut illis, qua- snpervacua fuerant, tacla sint necessaria.
Serviunt ilaque voluptatibus , non fruuutur; et mais sa.
(quod malorum ul.iinum est) amant. Tunc autem con-
summata est iufclicitas , ubi turpia non solum delcctant.
sed etiam placent ; et desinit esse remedio locus, ubi, qu.
fuersut vitia , mores sunt. Vale.
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sance; et le mal est sans remède depuis qu’une
fois les vices sont passés en habitude.

rimas XL.

Les lettres rendent les amis présents. - Il est plus hon-
nete de parler lentement.

Je vous remercie de ce que vous m’écrivez sou-

vent, car ciest le seul moyen que vous avez de
vous rendre présent à mes yeux; aussi ne reçois-
je jamais de vos lettres, que nous ne soyons incon-
tinent ensemble. Si nous aimons les portraits de
nos amis, parce qu’ils les rappellent dans notre
souvenir, et charment d’un faux plaisir l’ennui

que nous avons de leur absence , combien devons-
nous chérir les lettres qui nous en apportent des
traits et des marques véritables! Car ce quiil v a
de plus doux dans leur conversation, leur main
nous le fait reconnaître sur le papier.

Vous me mandez que lion vous a dit que le phi-
losophe Sérapion étant autrefois débarqué sur la

côte où vous êtes, faisait de grands discours, et
précipitait ses paroles, parce qu’il se présentait

tant de choses a son imagination, qulune seule
voix ne les pouvait produire. Je n’approuve point
cette manière en un philosophe , de qui la parole
doit être aussi réglée que la vie. Or, il est certain
que toutce qui se hâle et se précipite n’est pas
bien réglé. Vous voyez aussi, dans Homère, que
cette parole impétueuse. qui s’épanche dru et me-

nu comme la neige, est donnée a un orateur, et
l’on en fait couler une autre plus douce que le
miel de la bouche d’un vieillard. Croyez donc
que cette éloquence rapide et féconde convient

EPISTOLA Xi"
que: DECEAT ratLosoruun laLOQlJESTlA.

Quod frequenter milti scribis, aralias aga; nam quo
nno modo potes, te mihi osteudis. hunqunm epistolant
tuam aecipto, ut non protinus una siums. Si illtilglllL’S
nobis amitorunl alnscntitun jnruudte sillll, quæ momo-
riam renouant, et desiderinm absentize falso alque illam
solatio levant; quanto jneundiores sunt lutera! . quæ verti
muid absrntis vestigia, vents notas afterunt! Nom, quud
in conspeclu dulcissimum est , id amiei manus x-pistolie im-
prcssa præstat, agnoseere.

Audisse le , scribis, Serapionem philosophum , quum
istnc applicuisset, solere mapou cursu verha convolri-re ,
quæ non effundit, immo promit et urpet; plura enim ie-
ninnt, quam quibus una vos sut’tieiat. "ne non prollo in
philosophe , cujus pronuntiatio quoque , sieut vita , (lebel
esse eomposita; niltil autem ordinatnm est, quad prirei-
pilatur et properat. Itaque oratio illa apud Homerum
concitata , et sine intermissione in morem nivis super-ve-
nienn, oratori data est; at lenis et melle dulcim- seni pro-

mieux a. celui qui veut surprendre ses auditeurs,
qu’a celui qui traite de quelque affaire importante,
et qui fait profession d’enseigner les autres. Pour
moi, je ne la veux ni troplente, ni trop brusque;
je ne veux point qu’elle m’ennuie , ni qu’elle me.

tourdisse; tant il est vrai qu’un discours lent
rend l’auditeur moins attentif et le lasse même
par sa pesanteur : ce n’est pas toutefois que ce
qui est attendu s’imprime, plus aisément que ce
qui passe si vite. Enfin,si les maîtres doivent
donner des préceptes a leurs disciples, une chose
qui s’enfuit n’est pas proprement donnée : joint
qu’un discours qui recherche. la vérité doit être

simple et sans ornement. Ceux qui se fout en pu-
blic n’ont rien de véritable; leur but est seule-
ment d’émouroir l’assemblée , cl d’enlever la

créance d’un peuple ignorant; ils ne permettent
pas que!) les examine, car ils s’évanouissent in-

continent. Comment peuveut-ils modérer les au-
tres, puisqu’ils ne sauraient se modérer eux-
mêmes? Que sera-ce, si j’ajoute que ce qui se dit
pour la réformation des mœurs doit passer jus-
qulau cœur? Les remèdes ne profitent point s’ils

ne séjournent quelque temps; outre que ces sortes
de discours ont toujours beaucoup de pompe et de
vanité, et font plus de bruit que de fruit.

liai besoin d’adoucir ce qui m’épouvanle, de
retenir ce qui m’échauffe, d’examiner ce qui me

trompe, enfin, de me guérir de liamour etde l’a-

varice; v a-t-il rien de tout cela qui se puisse
faire subitement? Où est le médecin qui guérit ses
malades en passant? D’ailleurs ce bruit de paro’es

proférées tmnulllmirement et sans choix ne cha-
touille guère les oreilles; il en est de même de
certaines choses que lon croyait impossibles,

(luit. Sic ilaque bube, istam vim dicendi rapidam atque
abnndautem aptiorem esse circulanti , quam agouti rem
magnan: ac seriam docenlique. flique stillare illam nolo.
quam currere; nec extendat anres, nec obrtwt. Nam illi!
quoque inopia et militas nlilllli unentmn auditorem ha-
bet, laidir) inlerruptæ tatdllolis; facilius taillon insidI’î
quod PlâlWCiJiillr, quam quod prætervolat. Denique tra-
derrirux-int’s disripulis pra-copta dicuntur; non traditur.
quod inuit. Adpre, nunc, quod, quæ vi’ri:ati operum dal
oratio, incomposita d tu-t («se et simplex. "me popularis
nihil habet reri; morrre mil turban] , et ineonsultas nll-
res impetu rapere; traelamlam se. non præbet; aufertur-
Quomodo autem regel-e potest, qnze reni non potest?
Quid . quad lime oratio , quæ sanandis mentibus adhibc-
lur ., descendere in no; dcbet? remedia non prosunt . nisi
immorentur. Multnm præterea habet inanitalis et rani:
plussonat , quam valet. Lenienda sont quæ me exterrenl.
comdescenda quæ irritant , disculienda quæ fallunt;inhi-
benda qunria , corripienda avaritia. Quid horum rapfim
potest fieri? quis montiens in transitu carat agros? Quid.
quod ne voluptalem quidem ullam habet talis verboruln
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c’est assez de les avoir vues une fois, il suflit aussi
(l’avoir oui un seul discours de ces grands par-
leurs. Que peut-on apprendre ou imiter , même
que peut-on juger de ces gens qui parlent aVec
tant (l’embarras et de précipitation, et qui ne sau-
raient s’arrêter? Connue ceux qui courent coutre-

bas ne se peuvent retenir et sont emportés plus
loin qu’ils ne veulent par le branle de leur corps;
ainsi ce babil, étant une fois ému, ne saurait plus
s’apaiser. ll fait déshonneur a la philosOphie, qui

doit fonder et ne pasjeter ses paroles en l’air; elle
doit procéder avec ordre et mesure. Eh quoi! ne
s’échauffera-t-ellc jamais? Pourquoi non? mais
elle conservera sa gravité , qui se perd ordinaire-
mentdans la violence et l’emportement. Je veux
bien que le discours ait de la force, pourvu qu’il
ait de la modération; que ce soit un flux couli-
nuel , et non pas un torrent.

A peine pourrais-je souffrir qu’un orateur s’an-

nougat avec tant de promptitude et de précipita-
tion : car comment un juge qui ne serait pas faitun
barreau le pourra-t-il suivre, particulièrement
lorsque la vanité ou sa verre l’emporter-mit? Qu’il

ne se presse donc pas, et qu’il n’en débite qu’au-

tant que les auditeurs en pourront recevoir. Ainsi
t nus ferez bien si vous ne. voyez point ces gens qui
ont plus de soin de parler beaucoup que de bien
parler : suivez plutôt la manière de P. Vinicius, si -
l’occasion vous oblige de parler. On demandait un
jour comment il parlait: Asellius répondit: En tral-
nant. Car Géminus Varus avait. dit auparavant:
a Je ne sais pourquoi vous estimez cet homme élo-

quent, il ne saurait dire trois mots de suite. n Un

sine delectu ruentium strepitus? Sed , ut pleraque , quæ
fieri pesse non credercs , cognovisse satis est; ita istos ,
qui verha exereuerunt, abonde est semel audisse. Quid
enim quis clissera. quid imitari velit? quid de eorum
anima judico! , quorum oralio perturbata et immïssa est ,
nec potest reprimi? Quemadmodum per proclive curren-
tium, non ubi visum est, gradus sistitur; sed incitato
corporis poudere se rapit, ac longins, quam voluit,efl’er-
lur, sic isla dicendi ei-leritas nec in sua potestate. est, nec
satis deeora philosopbize , quæ ponere dehet verha , non
projieere, et pedeteniim proeedere.-Qnid ergo? non
aliquando et insurget ’I - Quidni 7 sed salve dignitate mo-
ruin , quam violenta is’a et nimia vis exuit. Habeat vires
magnas, moderatos tamen; peu-unis sil unda, non torrens.
Vix oratori permiserim talent diccnvii velaritatem , irrevo-
caliilem, ac sine loge rudement. Qnemadmodtnn enim
judo: subsequx poterit , aliquando etiam itnperitus et ru-
dis? Tum quoque , quum illum ant ostentatio abstulerit.
sut affectusimpetus sui, tantum festinet nique ingérait,
Quantum taures pati passant.

. Reste ergo facies . si non videris istos, qui, quantum
dictant. non quemadmodum ,quærunt ; et ipse malueris,
5l necesse est, vel P. Vinicium diœre.- Qui itaque?
Quum quœreretur quomodo P. Vinicius dicerel , Asellius

autre le voyant arracher ses paroles, et les pro-
noncer comme s’il les eût dictées, lui dit : «Parlez,

ou ne parlez plus. n Cette lenteur vant encore
mieux que la rapidité de llatérius, laquelle me
semble bien contraire au jugement : c’était le plus
laineux orateur de son temps, quijamais n’hési-

tait, et jamais ne faisait de pause. Il enfilait un
discours d’une traite, depuis le commencement

jusqu’à la fin. n ’
J’avoue pourtant qu’il y a des manières qui con;

viennent mieux il certaines nations qu’à (boutres.
Cette licence pouvait être tolérée parmi les Grecs.

Pour nous autres, lorsque nous écrivons, nous met-
tons des points entre nos mots, et notre Cicéron,
père de l’éloquence romaine, marchait pour ainsi
dire a pas réglés dans ses harangues. Le langage
romain a du faste, il connaît son mérite, et veut
se faire entendre a loisir. l’aliins, personnage insi-
gne pour sa probité. pour sa science, et (ce que
je mets au troisième rang) pour son éloquence,
plaidait aisément, et non pas vite; de sorte que
l’on pouvait dire que c’était une facilité plutôt

qu’une rapidité. le n’exige point cette facilité;

mais je la souhaite a llll homme judicieux, alin
que son discours passe sans hésiter, quoiqu’il im-
porte moitis qu’il soit coulant que bien prononcé.

Mais, ce qui m’oblige davantage à vous donner
(le l’aversion pour ce défaut, c’est que vous n’y

sauriez tomber sans perdre toute honte. Car il faut
n’avoir point de front et ne se vouloir pas éCOllf

ter soi-mémo pour parler si brusquement, et dire
des choses que l’on voudrait après n’avoir pas
dites. Je vous le répète, c’est un défaut qui vous

ait : a Tractîm. n Nain Geniinus Varus ait : u Quomodo
istum disertum dicatis, nescio; tria verha non potest
jungere. a - Quidni malis tu sic (licere. quomodo Vini-
oins? Aliquis tam insulsus intervenu-il, quam qui illi
singula verha scellenti, tanquam dictarct, non dicerct,
ait : u Bic, vel nunquam diras. n Nom Q. llçnlerii cur-
sum , suis temporibus oratoris celeherrinii, longe altesse
ab humine sono volo. Nunquam dubitavit , nunquam in-
termisit; seine! iucipiebztt, semel desincbat. qudam ta-
men et nationibus pnto magis au! minus couvenire. ln
Græcis hanc liceuliam tuleris; nos , etiam quum scrili-
mus. interpungere assuevimus. Cicero quoque noster. a
que Romana eloqneutia exsilivit , gradarius fuit. Roma-
nus sermo macis se eircumspicit . et æstimat, præbetque
(estimandum. Fahianus . vir egregius et vita , et scientia,
et (quod post iste est) eloquentia quoque,disputabat ex-
pedite mugis, quam coucitate; ut pesses dicere , faciliti-
tem esse illam , non celeritatem. flanc egoin viro sapienne
recipio; non exigo, ut oratioejus sine nupcdimento exeat;
proferatur tamen malo , quam profluat. En autem mugis
te detemo ah islo morho, quod non potest tibi res ista
contingere aliter, quam si le pudere desierit. Perfriccs
froment oportet , et te ipse non andins; multa enim iu-
observatns illecursns ferret , quæ reprehendere relis. hon
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jetterait dans l’impndence, et qui, (Tailleurs, veut
que l’on s’exerce tous les jours, et que lion ait
plus de soin des paroles que de la matière: mais,
quand vous les auriez a. commanderont, et que
sans peine elles vous couleraient de la bouche ,
il ne. faudrait pas laisser de les modérer; car il ne
sied pas moins a un honnête homme. de parler
doucement, que de marcher avec modestie. liulin,
pour tout réduire en un mot, je vous conseille de
parler lentement.

terras XLL
Dieu réside ail-dedans de l’homme. - Les forets , les

fleuves et tous les ouvrages de la nature nous [ont sen-
tir qu’il y a un Dieu.

Vous faites fort bien et utilement pour vous, si
vous persistez dans le chemin de la vertu, Comme
vous me le mandez; il serait impertinent de le
souhaiter, puiSque vous pouvez obtenir de vous-
niêine cette vertu. Il ne faut point lever les mains
vers le ciel, ni prier le sacristain quiil vous laisse
approcher de liidole, alin que vous puissiez lui
parler a l’oreille; car Dieu est prés de vous; il
est avec vous, il est au-dedaus de vous. Oui, mon
cher Lucile, je vous dis quiil réside au-xledaus de

nous un esprit saint, qui observe et qui garde
comme un dépôt le bien et le mal que nous lai-
sons; il nous traite selon que nous l’avons traité.

Sans ce Dieu, personne niest homme de bien;
sans son secours, personne ne se pourrait mettre
hors du pouvoir de la fortune. il donne des cou-
seils hardis et courageux. ll y a certainement un

potest, inqunm. tibi cnntingere res isla . saire vereeun-
dia. Præ:crea exerei.atione opus est quo.idiana , et a re-
bus s:udium transférendum (et ad verha. "me antent ,
etiam si aderuut . et poteront sine ullo luo la bore décur-
rere, tamen tcniperauda slim; nain queiiiadoioiluni sa-
pienti viroineessus niodestiur convertit , in matin pressa,
non andin. Sunnua ergo suuunarum tue erit: tardio-
quum le esse jubeo. Vole.

EPISTOLA XLI.
une! in "l0 nono senau.

Facis rein optimum. et tibi saluai-cm, si, ut scribis.
perseveras ire au bonam mentent; quam stultum est op-
tarc, quum possis a te inipetrare. mon sunt ad cmlum
clexnndae manus , nec exoraudus ardiluus, ut nos ad au-
rem simula ri , quasi tuagisexaud ri pomimus, admillal;
prope est a tu Dons. it’flllll est , iutas esrl lla riiez), Lit-
cili ; saccr inlra nos spirilus St’dcl, malorum bounrum.
que nostroruul observator et costus; lzic , prout u nobis
[rectums est , ira nos ipse tract ai. Bonus vir sine Deo nemo
est. An potest aliquis supra loi-lunam . nisiabillomlJutus,
(murger-e? llle du consilin iuogniflra rt erecta. lu nnn-
quoque v rorum bouornm

susseye
dieu dans tous les gens de bien; mais quel est ce
Dieu? Nul ne le. peut dire.

Si vous passez dans une forêt peuplée de vieux

arbres (rune hauteur extraordinaire, dont les
branches, étendues les unes sur les autres, vous
dérobent la vue du ciel, liexcessive grandeur de
cette. foret, le silence du lieu , et cette ombre si
vaste et si épaisse au milieu d’une campagne, vous

tout connaître qu’il y a un Dieu. Si vous voyez
une grotte creusée sans art, et par les mains de
la nature , qu’avec des pierres entr’ouvertcs et
toutes mangées soutient une montagne suspendue,
vous êtes aussitôt touché de quelque sentiment de.
religion. On a de la vénération pour les sources
des grands nomes; on dresse des autelsa l’endroit
ou certaines rivières sortent subitement hors de
terre; ou rend du culte aux fontaines d’eaux
chaudes; il v a des étangs consacrés a cause de
liobscurité ou de la profondeur de leurs eauani
vous remarquez un homme intrépide dans les
dangers, invincible aux plaisirs, heureux dans
I"adversité, tranquille au milieu de la tempête,
et qui voit les hommes au-dessous de lui, et les
dieux a ses cotés , n’aurez-vous point quelque vé-

nération pour lui? Ne direz-vous pas : Cela est
trop grand et. trop relevé pour croire que rien de
semblable se puisse. trouver dans un si petit corps?
Une force divine lui est venue dieu haut, et des!
une puissance toute céleste qui fait agir cette âme
si modérée, qui passe légèrement sur toutes cho-

ses, comme lui étant inférieures , et qui méprise
celles que nous craignons ou que nous désirons.
Une chose si grande ne pourrait subsister sans

(culs Deo: . lncertuln est) habitat nem.

Si tibi oecurrit vetustis arborihus et solilem altitudinem
egressis traquons locus , et conspectum cœli densitate ra-
mornin ali..ruui alios protegentiuin suhniovens; illa pro-
ceriias silvu! cl seeretum lori , et admiralio umbræ, in
api-Ho tant dense, arque continua! , [idem tibi numinis
faeit. Et, si quis speeus saxis penitus taxi-sis inontem slu-
penderit . non manu [actus . sed naturalibus causis in tan-
tum Iaxitatem excavatus. auiuinm tuum quadam religio-
nis suspicione percutict. iliignoruui lluniinum capita ve-
nereniur; subite ex ahuito vasti amnis eruptio aras babel;
coluutur aquizrum calentium fontes; et stagna quirdam
sel opai-itas , vel immensa altitude sacrum, Si hominem
videris intirri’um perieulis. inactum cupiditatibns . in-
ter tldicrsa telicem, in mediis tenipestatihus placidum.
ex superiore loco humines vidrntem , ex æquo Deos, non
suliihil te ejns vener-alin? nan dicos z Ista res major Hi
altiorque . quam ut credi similis huie, inquo est, corpus-
culo pmsit? Vis isme diiina ilesceuait. Anitnum excellen-
tent , moderatuul . omnia tanquam minora trainseuulem.
quidquid timemu» optamusque ridenlcm . cœlestis potell-
tin aguet. Non potest res tenta sine. adminicule Numinis
store; ilaque minore hui parte illic est , unde descendlk



                                                                     

EPITRES A
l’assistance de quelque divinité. tîest pourquoi elle.

tient par sa meilleure partie au lieu dioù elle est
descendue. Comme les rayons du soleil touchent
bien la terre, mais ne quittent point le lieu d’où
ils sont envoyés; de même cette âme grande et
sainte, qui n’est envoyée ici-bas que pour nous
montrer de plus près les choses divines, converse,
inia vérité, avec nous; mais elle demeure attachée
au lieu de son origine; c’estd’où elle relève; c’est

où elle jette ses regards, et ou elle aspire. Ce-
pendant elle est parmi nous comme la plus ex-
cellente chose que nous avons.

Mais quelle est cette grande âme? Celle qui
ne reluit que par ses bonnes qualités; car y a-t-il
rien de plus inepte que de louer un homme de ce
qui n’est pas en lui, ou d’admirer ce qui peuten

un moment passer entre les mains d’un autre?
Le frein doré ne rend pas le cheval meilleur. Ce
lion , tout sauvage et plein de vigueur, paraît bien
mieux ce qu’il est. que cet autre qui se laisse ma-
nier et dorer le crin après avoir été réduit par la

lassitude a souffrir des ornements; car le premier,
avec sa férocité naturelle et son poil hérissé qui

lui sert de parure; celui-l’a, dis-je, de qui la
beauté consiste a faire trembler ceux qui le regar-
dent, est préférable a ce dernier, qui est adottci et

paré autrement. On ne se doit priver de ce qui
est a soi. Nous estimons une vigne chargée de
fruits loquu’elle fait ployer les échalas qui la son-
tieunent; lui prel’erera-t-on une autre vigne qui
aura les feuilles et les raisins dores? La fertilité
est la vertu propre de la vigne : l’on ne doit aussi
estimer un homme que de ce qui est en lui. ll a
un beau train et une belle maison, il a beaucoup

Quemadmodum redit solis contingunt quidem terram, sed
ibi sont, onde mittuntur; sic animus magnas et saoer,
et ln hoc dentissus , ut propius divine nossemus , conver-
satur quidem nobiscnm . sed hæret origini suæ; illinc
pendet; illuc speelat ac nititnr; nostri; tanqnatn melior
interest. Quis Cri. ergo hic P animus qui nullo bono nisi
suc ni.ilnr.

Quid enim est s’u!.ins ,qnam in immine aliens tondure?
quid en deuton lus , qui en mirazur, quæ ad alun) trans-
ferri trolinns pussittt’.’ Non faciunt meliorem equum :.u-
rei fræni. Ali or let) aurata ptha ntiltituty dom contracta-
lur, et ad patientiam in cipieutli ornamen a couillu futi-
gatus; aliter incultus, inlegri spiritus. llicscilim-timpetu
acer, qualem illum natura esse reluit. spec dans ex hor-
rido, cujus hic demr est non sino timore aspiei, une-
fertur illi languido et bracteato. Nento gluriari nisi suo
debet. Vitem laudamus , si fructu palmites onerat , si ipse
Id terrant , pondere eorum quæ tu)", ndmiuicnla dedu-
cit. Nm! «un; haie illam præ’cret vitcm , cui aureæ mm,
aurea folia dependeut 7 Proprio vlrtus catin vite fertilitas;
in numinequoque id laudandum est, quad ipsius est. Fa-
IInIhm formosan] habet, et domum pulchram; multum

LUClLlUS. 593de terres, il a beaucoup de rentes; rien de tout
cela n’est en lui, mais autour de lui; louez ce qui
ne lui peut être donné ni ravi, qui est le propre
bien de l’homme.

Si vous demandez ce que c’est, je vous dirai
que c’est une âme en qui la raison est parfaite.
Car l’homme est un animal raisonnable; son bien
est au plus’haut degré lorsqu’il a accompli ce pour

quoi il est ne. Mais quiest-ce que cette raison exige
de lui? Une chose très-aisée, savoir, (le vivre sc-
lon sa nature: toutefois l’erreur commune la rend
difficile; car nous nous poussons l’un l’antre dans

le vice. Comment donc pourrait-oit arrêter ceux
que tout le monde entraîne et que personne ne
retient?

ÉPlTRE un.

On ne duitent pas subitement homme de Idem-La
manque de pouroir coutre les vices de beaucoup de
grus.

Cet homme vous a déj’a fait accroire qu’il est.

homme de bien; maisjc ne puis comprendre qu’on

se fasse si vite homme de bien. Savezwous de quel
homme de bien j’entends- parler maintenant? c’est

de celui qu’on appelle ainsi communément, non
pas deret autre qui ne se voit peut-être que connue
le phénix, en cinq cents ans une fois Aussi ne
faut-il pas s’étonner si les grandes choses ne s’en-

gendrent que par intervalles; le hasard produit
fréquemment celles qui sont médiocres et com-
munes; mais la rareté distingue toujours celles
qui sont excellentes. Cet homme assurément est
encore fort étonné de l’état qulil présume avoir

serit, multum fœnerat; nihîlhorum in ipsoest . sed circa
ipsum. Lauda in illo qnod nec eripi potest, nec dari;
quod proprium hominis est. Quæris, quid ait? Animus,
et ratio in anima perfeth nationale enim animal est
homo; consummatur tuque bonum ejus , si id implevit .
cui naseitur. Quid est autem, quad ab illo ratio hæc exi-
git? Rem facillimam; secundum amurant suam filent!
sed hanc difficilem facit eommunis insania; in vitia alter
alterum trudimus ! quomodo autem reroeari ad salon-m
possum , quos nemo retinet, populos impetlit? Ville.

EPISTOLA XLIl.

massues un "son nonos.
J am tibi iste persuasit . virum se bonum «se? Atqui

vir bonus tam cilo nec fieri potest . necintelligi. Scis quem
nunc virum bonum dicam t hujus secundæ notæ l nain ille
alter flirtasse. tanquam phœnix , seine] sont) quiugente-
simo nascilur; nec est mirum , en intervallo magna geng.
rari. Mediorria, et in turham onset-inia , sæpe fui-mn.
producxt; eximia vero ipso rai-tune commendat. Sed iste
multum adbuc abat ab eo mod promenoir et. si poiret

58.



                                                                     

lacquis, et s’il savait ce que c’est qu’un homme de

bien, il croirait qu’il ne l’est pas encore; peut-
etre n’espérerait-il pas de l’être jamais.

Vous me direz qu’il mésestime les méchants;

c’est ce que. font aussi les méchants, dont la plus

grande peille est de se voir condamnés par leurs
compagnons et par eux-mûmes. Vous (lirez encore
qu’il a de l’aversion coutre ces gens subitement
élevés, qui usent illSolellinlcnt de leur pouVoir: il
en serait capable s’il avait la même autorité. La
faiblesse couvre les vices de quantité de personnes
qui ne seraient pas moins violents s’ils avaient la
force en main, que ceux dont la prospérité lllet
les défauts en évidence. Il ne leur manque que les

moyens de produire leurs injustices. c’est ainsi
quel’on peut manier un serpent en sûreté lorsqu’il

estgele’ dcfroid; le venin ne lui litotique pas, mais
il est engourdi. Ce qui empêche que la plupart
ne poussent leur cruauté, leur ambition et leur
convoitise aussi loin que les plus niet-liants, c’est
que leur fortune ne le permet pas. Vous trouverez
qu’ils auront les niâmes inclinations, si vous leur
donnez le même pouvoir.

Il vous souvient bien que, lorsque vous m’as-
suricz qu’un certain esprit, volage. et léger, était

entièrement il vous, je vous dis que vous le teniez
non par le pied, mais par le bout de l’aile; je. me
trompais toutefois, car c’était par Il plume, qu’il
a quittée, et s’en est envolé. Vous savez les lollrs

qu’il vous a joués depuis, et ce qu’il a entrepris

contre vous, qui sans doute seraient retombés sur
llli. Il ne considérait pas qu’il courait il sa ruine
en voulant perdre les autres, et qu’il aurait sue-
combé sans le faix des choses qu’il demandait,

quid csset vir bonus , nondnm esse se crrdcret . tortil se
etiam fieri passe d’usperaret. -- At male existinla: de ma-
lm! -lluc etiam mali farillilt; nec. tilla major point uc-
quilul- est, quaiiiquod sint ac mis dysplirel. - Atod t vos
qui subito et magna potentia iillpoteliter tituntlir l -- idem
lilCll’Î, qtiliill idem poterit. Mnltortilil, quia illiliecillin
sont, latent vitia; tion minus ausura. quum illisvires sure
placuei-iiit, quam illa , qua- jam fcliritas riperoit. Instru-
illcnta illis cxplicanda: ncqullizr drsunt. Sic tuto scrpcns
etiam Pt’Slll’t’l’n tractatur, dliill ripe! bipare; non desunt

tune illi venons, sed torpeiit. bltlltorulil crlnlelitas, et
aniliitio, et luxuria. ut paria pessilliis ondent, fortunæ
tarare delirium. Eadcm telle eus cognasccs; da passe ,
quantum volunt. Meniinisti . quum quennlnm affirmai-es
esse in tua potestate, dzxisse me, rolaiieum esse ne Ic-
vcni; et te non pcdem alus tent-re. sial primum? Menti-
tus slim; plumi tenellatur. quam reluisit, et filait. Sois
quos postea tibi extiilincrit ludns. quam mnlta in capllt
suam amura tentaverit? Non vident se par aliarum pe-
ricnla in suum ruera; non cogitabatqnam nnerosli essent
quai prleli st . e iatlixt silpcrvacnn non t’SSt’nl.

lice ilaque in his, qua: affectamus, rd quæ laborc

SIEN cour.
quoiqn’clles lui parussent fort inutiles. c’estpour-

quoi, dans les desseins que nous embrassons avec
chaleur, nous devons considérer qu’il n’y a nlll

avantage quelquefois pour nous, ou même qu’il
s’y rencontre du désavantage. Car il y a des choses

qui nolis sont inutiles, d’autres qui ne méritent
pas la peine de les acquérir; mais nous n’exami-
llons pas ces dernières, et ilotis crayons avoir pour
rien ce qui nous coûte bien cher. C’est en cela
que, parait notre peu de jugement, que nous
croyons n’acheter que ce que nous pavons en ar-
gent; et nous réputt’ins gratuit ce que itouS payons

de notre Soin et de notre travail. En un mot, ce
que nous ne voudrions pas acheter s’il fallait dou-
iler notre lilaison ou une belle liiétairie, nous
sommes prêts il l’acquérir avec peine et danger,

et par la perte de notre honneur , de notre temps
et de notre liberté. Tant il est vrai qu’il n’y a rien

dont l’homme fasse si bon marché que de sa
peine.

Faisons donc en toutes nos affaires ce que nous
avons coutume de pratiquer lorsque nous entrons
dans la boutique d’un lllarchand; cachons le prix
de ce que nous voulons avoir. Il arrive souvent
qu’on paie bien cher ce qui ne coûte rien. Je
pourrais vous lllalqller beaucoup de choses qui
nous ont été la liberté après les avoir acquises

ou acceptés; nous serions encore il nous si elles
n’étaient pointil nous. Faitesdonc ces réflexions en

vous-môme, aux occasions qui s’offriront de faire

du profit. on de souffrir quelque perte. Dites:
Le bien doit périr quelque jour puisqu’il est venu
fortuitement : je l ll’ rai aussi content sans cela, que
j ai fait auparavant. En effet, si vousl’avez possédé

magna contendinius . ilispicere debemus . ont nihil in illis
colillliodi esse, aut plus inconiillodi. Qnæzlam superta-
euzl surit; quzedaul taliti non sont. Sed luce. non provi-
dcnius; ci gratuita nobis videntur, quil carissime con-
stant. l-lx en licet slupor noster apparent, quad en sala
putaulnsciui , pro quibus partinium solvllnus; et gratuit!
recalons, pro qu:lins nos ipsos illipcndiuitis. Qna: culera
liollcmus. si domm- nobis nostra pro illis cssct danda , si
anlfl’nlllll aliquod fructuosumve pl’ïPfllllnl ; ad ra par-alis-

siuli sumos pervenire rum sollicitnlline, culn pellicule.
cunl jartura pndoris, et libertatis. et lOInptit’Îs. Adco lii-
Ilil est cuiqnc se vilinsl Idem iznquc in omnibus consilril
rclqune farianliis , oued salerons forera, quoties ad in-
:liiorelii aliclijils mercis accessiiilus; videunus , hoc,
quod COllCtlplst’llllllS, quanti drfcratur. S:rpc maximum
pretiuili est, pr.) quo nullum dahir. Multa [nnnm tibi
mlcndcrc. qu r , zieutiisila acceptaqne. libcrlalcin nabi!
extorscrunt; nostri esseulas . si iste nostra lion cssenl.

liser ergo ticum ipse versa. non salant tibi de inexo-
mrnto agetnr, sed et am ubi de jartura. "ne perhurlmi
est? inculpe adventitiuni fait; tam facile sine istn lives.
quam lixisti. Si diu illud lialiuisti , perdis pastquam satia-
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longtemps, vous le perdez quand vous en êtes soûl;
s’il n’y a pas longtemps, vous le perdez avant que
d’y être accoutumé. Si vous avez moins de biens,

vous aurez moins de crédit, vous aurez moins de
soiuS’ si vous avez moins de crédit, vous aurez
moins dienvienx. Considérez bien toutes les choses
dont la perte nous tire des larmes et nous trouble
le sens; vous trouverez que ce qui nous afflige
n’est pas tant ce que nous perdons que re que nous
croyons amir perdu. Personne ne sont la perte
que dans son imagination. Celui qui se possède
ne peut rien perdre, mais il v en a bien peu qui
se. sachent posséder.

mon; XLlll.

Il faut vivre en particulier comme lion ferait en public.

Vous me demandez comment jiai su et qui m’a
pu dire votre dessein, que vous novez découvert.
a personne? c’est le bruit commun, qui est bien
savant. Eh quoi! direz-vous, mon nom est-il assez
considérable pour pouvoir faire du bruit? Il ne
faut pas que Vous vous mesuriez sur ce lieusci,
mais sur celui oit vous êtes. Tout ce qui surpasse.
en grandeur ce qui est proche de soi, n’est grand
quiau lieu où il le surpasse; car la grandeur n’a
rien de limilé; la miupaI’aison liélcve ou rabaisse.

Un vaisseau, qui paraît grand sur une rivière,
serait fort petit en pleine mer. Un gouvernail,
qui est grand pour un navire, serait petit. pour
un autre. Vous êtes grand au lieu ou vous com-
mandez, quoi que vous en puissiez dire; on de-
mande et on sait tout ce que vous faites, ce quion

tus es; si non diu , perdis autequam assuescas. Pecuniain
minorent hahebis? [tempe et nluit’stltllll; gratin"! nlino-
rem? uempe et imidiam. Ciremnspice ista. quæ nos
egnot in insinuant , qna- enta plurimis lacrymis amitti-
runs; scies non damnant in his molestoit: esse , sed opi-
nionein dation. Nrmo illo pelisse si ntit . sed cogitai. Qui
se habet, liiilli perdidit; sut quittoctnque hahcre se con-
tigit ? tale.

EPlS’l’()LA XLlIl.

SAPIEXTI SElll’hll HVEKDI il 0l AS] PALAH ESSET.

Quomodo hoc ad me perteiwrit . (gruerie: quis nnlti id
le cogitare narraverit . quod tu nnlli narraveras’.’-- ls .
qui soit plurimum. litttnor. -Qnid ergo ’ inquis: tanins
num, ut possim excitare minorent 1’ -- Non est quod te
ad hunc loctnn respirions nit-tians; ad isluin respire . in
quo moraris. Quidqltid inter surina emiuet , magnum est
illic. ubi eminct. Nain nlattnitudo habet modutncertutn;
eomparatio illaln aut tollit. ont depruuit. Mus . qua- in
humine magna est. in mari panula est; millerunculntu.
quotlaltcri navi magnum est . alteri exiguum est. Tu nunc
in provincia, licet contemnas ipse le. magnins es; quid

LUCILIUS. 59Tvous sert, comment vous avez passé la nuit.
Cela vous doit obliger a vivre plus régulière-

ment. Vous aurez raison de vous estimer heureux
lorsque vous pourrez vivre en public , ctque vo-
tre maison ne servira qui: vous couvrir contre la
saison, et non pas a vous cacher: quoique la plu-
part siitnaginent que les maisons sont laites plu-
tôt pour la commodité des vices que pour la sû-
reté des personnes. Je vais vous dire une chose qui
vous liera juste." de la corruption de nos mœurs. A
peine trouverez-vous un homme qui puisse vivre
a porte ouverte. Ce niest point par faste, mais
par précaution que l’on a établi des portiers; car

nous vivons de manière que c’est être surpris
que diétre vu sans avoir été averti. Mais que sert-

il de se cacher et diéviter les veux et les oreilles
des hommes? Une bonne commence est bien aise
de paraître en public; une mauvaise porte son
trouble et sa défiance jusque dans le désert. Si
vos actions sont honnêtes, que tout le monde les
sache; si elles sont vicieuses, qu’importe que per-
sonne ne les sache, puisque vous les savez? 0h!
que vous êtes malheureux si vous méprisez un tel
témoin l

ENTRE xuv.

La philosophie ne considère point l’extraction-La no-
blesse vient de la vcrtn.

Vous vous laites encore petit, et vous dites que
la nature ni la fortune ne vous ont pas traité la-
vorablement; mais cicst a tort, puisqu’il est en
votre pouvoir de vous tirer de la populace et de
mutiler au plus haut degré de la félicité. La philo-

agax, quemadmodum carnes, quemadmodum dorinias.
quæritnr. scitur. En tibi diligentais vivendum est. Tune
autetn leiicein cssete ludien . quum poleris in publieo vi-
vere, quum te parie-tes toi muent, nonahsrondcut; quos
plernmque eirctundatos "obis judicatnus, non ut tutut:
vivamus, sed ut pet-cornus occultius. Rem dirai" , ex qua
mores existimes uostros; ti: (pu-niquant inverties, qui
possit aperte ostio vin-re. .lanitores conscientia nostra .
non superbia . opposoit. Sic vivinuts, ut depreheudi si!
subito aspici. Quid antent prude-st recondere se . et nous
los llominnm auresqne vitare? Bona conscientia lnrbam
advocat ; inala chaouia sollludineamia nique sollicita est.
Si houesta sunt (une lacis . mimes sciant; si torpia , quid
relert neminem scire . quum tu scias 1’ 0 le miserum . si
contemnis hune testent t Vale.

EPlSTOLA XLlV.

un" n PnllOSOrllll notionnel.
llerum tu mihi le pusillum lacis. et dicis , malignius

tecum egissc naturam prins. deiude fortunani: quum
possis mimi-re le vulgo. et ad (elieitatem omnium maxi-
mant emergerc! Si quid est atiud in plulosoplua bout
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sophie , entre autres choses, a cela de bon, qu’elle
ne prend point garde à l’extraction : car tous les
hommes, si l’on remonte ’a la première origine .

se trouveront issus des dieux. Vous ôtes chevalier
romain, votre. mérite vous a élevé ’a ce degré

d’honneur. Chacun n’a pas, comme vous, sa place

dans les spectacles publics; loute sorte de gens
n’ont point entrée dans le sénat; ceux mêmes qui

s’engagent dans les travaux et les périls de la guerre
sont choisis et enrôlés d’une manière assez dédai-

gneuse; mais la vertu reçoit tout le monde la bras
ouverts, et tt’a point d’égard à la noblesse. La

philosophie aussi ne choisit et ne rebute personne;
sa lumière se communique généralement ’a tous.

Socrate n’était pointgentilhomme; Cléanthe tirait
de l’eau etarrosait lesjardins; Platon n’était point

noble, mais la philosophie l’ennoblit. Pourquoi
n’espérez-vous pas de pouvoir être un jour égal a

eux? Tous ces grands personnages seront vos ancê-
tres, si vous vous montrez digue d’eux ; vous le se-
rez, en effet , si vous vous persuadez que personne
ne peut vous surpasser cit noblesse. Car nous avons
tous un nombre égal de prédécesseurs; et il n’y a

personne aujourd’hui dontl’origine ne soithorsde
tonte mémoire. Platon dit qu’il n’v a point de roi

qui ne soit sorti d’un esclave, ni d’esclave qui ne
soit issu d’un roi. Le tetnpscoufond les extractions
par divers changements , et la fortune les élève ou
les abaisse selon son caprice.

Qui pourrait doneêtreappelé noble? Celui qui,
de sa nature, est enclin "a la vertu; c’est ce qu’il

faut considérer uniquement; autrement, si vous
avez recours a l’ancienneté, vous trouverez qu’il

n’y a personne qui ne sorte d’une tige avant la-

hoc est, qnod stemma non inspirit. Omnes , si ad origi-
nent primatn revoeatrttr. adiis sunt. eqtes [ionisons es.
et ad hune ordinent tua te pet durit industria; et nieller-
entes mnl.is qua n inlet-un clausi sont. Non omnes cnria
:utniîttit; castra quoque. qu s ad tuberont et perieulutn
rrcipiant, l’as idia-e legunt. Bonn mens omnibus patet;
ouin s : d hou suons nubiles. Nef rejieit quentqnatn plii-
losophia. nec eti’.i:; annulois lucet. Patricius Soerates
non fuit ; (Je. nilles aquatit traxit . et rigaudo hortulo lo-
eat il manus; PI; touent non aeeepit nobilem philosophie ,
sed fteit. Quid est . quare deqteres . his te plisse fieri pa-
rent? Omneshi majores lui mut . si te illis fieris (lignant;
gores ont tu, si hoc pro inus tibi persuaseris. a nullo tu
ttohilitate superari. Omnibus nohis tutidem ante nos surit;
nullius non origo ultra metum-tain jacot. Plate ait : - Ne-
ntinent regain non ex servis esse oriundum . neminem
non servum ex recibus. n Omnia ista tonna varietas mis
cuit, et sursum di-orsuul forlutm versnit. Quis est ge-
nerosus? ad virtutem bene a natura coulpesi tus. floc unum
lntuendum est! alioquin . si ad velcro revocas, nemo non
inde est, ante quod nihil est. A primo mundiortu . nsque
,HIIIK’ tempus, perduxit nm ex splendidis sordidisque al-

ensaqua.
quelle il n’y avait rien. Depuis la naissance du
monde, une longue suite de générations, tantôt
illustres et tantôt obscures, nous a amenésjusqu’it

ce jour. Un vestibule rempli de portraits enfumés
ne fait point l’homme noble. Personne n’a vécu

pour nous faire honneur, et ce qui s’est fait avant
nous ne nous appartient pas. c’est la disposition
de l’âme qui rend l’homme noble, puisque, de
quelque condition qu’il soit, elle peut l’élever au-

dessus de la fortune.
Imaginez-vous que vous n’êtes point chevalier

romain, mais simple affranchi; vous aurez cet
avantage d’être seullibre parmi beaucoup de per-

sonnes nobles. Comment cela, direz-vous? - si
vous ne faites point de discernement des biens et des
maux, suivant l’opinion du peuple. Il faut consi-
dérer, non leur origine, mais leur fiu. S’il se
trouve quelque chose qui puisse rendre la vie heu-
reuse, on le peut ’a bon droit appeler bien; car il
ne saurait dégénérer en mal. Mais d’où procède

cette erreur? C’est que. tous ceux qui cherchent
la félicité du la vie prennent les moyens pour la
(in, et fuient cette félicité lorsqu’ils courentapres.

Car, qtzoiqu’ello consiste principalement en une
tranquillité solide et en une fermeté immuable,
ils amassent toutefois des sujets d’inquiétude, et,

ne pouvant porter cette charge , ils sont contraints
de la traîner durant le cours d’une vie pleine de
traverses. Ainsi ils s’éloignent toujours du repos
qu’ils souhaitent, et plus ils travaillent, plus ils
se font d’obstacles et reculent en arrière, comme
il arrive ’a ceux qui sont dans un labyrinthe: plus
ils cheminent, plus ils s’embarrassent.

lei-tinta séries. Pion ravit nobîiem atrium plenum fumostr
itnagiuibus. fiente in nostram gloriam vixit; nec, qnod
ante nos fuit . nostrum est. Anitnus facit nobilem; cui ex
quacumque conditione supra fortnnam licet surgerc. Pain
ilaque te non esse eqnitem Romanum, sed libertinum;
potes hoc consequi . ut solus sis liber inter ingenuos. -
Quomodo ? inquis. - Si mala bonaque non populo auctore
distinveris. lnluendnm est , non unde veniant, sed que
cant. Si quid est, quod bonam vitam potest facere, id
bonum est suo jure; depravari enim in nullum non po-
test. Quid est ergo in que erratur , quum omne: beatam
vitaux optent? quad instrumenta ejus pro ipse tubent, et
illam . dutn petunt , luginnt. Nom , quum somma lteatæ
vita- sit sonda securilas et ejus inconcussa fiducia , sollici-
tudinis collignnt causas , et per insidiosum iter vitæ non
tantum feront samiens. sed trahunt. [la lmgius ah eftectu
ejns quad petunt , semper abscedunt , et, qtto plus operæ
intpenderuut, boc se magie impediunt , et fcruntnr retro.
Quod cronit in labyrinthe propenntlhns: ipse illos veto
citas implicat. Vals.
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ÉPlTlttî XLV.

On perd trop de temps dans Il chicane de rectite. - Il
«il plus dangereux dette trompé par les choses que
par les paroles.

Vous vous plaignez qtte vous avez disette de
livres au lieu où vous êtes. ll importe plus (l’en
avoir de bons que d’en avoir beaucoup; car la
lecture diun livreparticulter est profitable, et celle
de plusieurs livres niest simplement que divertis-
sante. Celui qui vent arrivrr au lien quiil siest pro-
posé doit suivre un même chemin, sans en tenir
plusieurs; car ce serait plutôt soutirer que che-
tttitter.Vottsme direz : «tannerais mieux que tous
ltlc donnassiez des livres qtte des conseils. tt Pour
moi , je suis prêt a vous envoyer tous les livres
que jiai, même a vider ma bibliothèque. Je me
rettdrais aussi très-Volontiers auprès de vous, et
j’entreprendmis ce voyage, nonobstattt ma vieil-
leiSt’ , sans appréhender le détroit fabuleux de

Sctlla , ni le goulire de charybde, si je ne savais
que le temps de votre Commission finira bientôt.
Je passerais de grand ("leur le trajet a voile, même
il la nage. pour pouvoir vous embrasser, et pottr
apprendre7 par votre conversation, combien to-
tre aime s"est fortifiée.

Au reste , je ne présume pas être éloquent parce

que vous ttte demandez mes livres, connue je ne
croirais pas être beau si vous demandiez mon por-
trait. Je sais que cela se l’ait par bonté et non pas par

estime, et que si (3.6.4. par estime, vous avez été
sut-pris par vo’re bonté. Mais, quels que mes livres

soient, je vous prie de les lire comme venant diun
homme. qui cherche opiniâtrement la vérité, la-

C

EPISTOLA XLV.
on "tu DIALECTICOBU)! sonnet-nu.

Librornnt istîc inopiam esse quereris. Non refert quam
mulles. sed qu-m bonus habeas; leclio certa prttdest,
varia delttctat; Qui . que des.inavit, pervenire vult, nnam
srqnatnr viam, non per multas vagetur; non ire istud .
sed errare est. - Vclh-m , inqnis , mugis libres mihi quant
humiliant (lares. - Ego tero qunsrumque ltabeo , mittt re
ravalas mm, et totnm horremn emittere; me quoque
Ista, si pussent, trattst’errem, et, nisi mature te linem
(IlilCtÎ sperarent intprtratutum , hanc senilem expedilio-
Item lndixissettt ntilti ; nec me iltlrjltdls, et St-jlla. et
tabulosnm istud fretum deterrere potttissent. Transna-
tassem ista, non solunt trajecïssem, dummolo te cont-
plecti possem, et præsens æstimare quantum anime cre-
Nues.

Carterum quad libres mens tibi mittl desiderns, non
muais itleo me disertum pulo, quant formosum putarem.
si imaginem meant peteres. Indulgentiæ s -io istud esse ,
non jndieii; et, si ntodo judicii est, indulgentia tibi im-
POtuit. Sed qnnlescnmqtte sunt , tu illos sic loge , tango un
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qttelle il n’a pas encore trouvée; earje ne me luis
assujetti Et personne, et je ne m’autorise du nom
de personne. Cc n’est pas que je ne défera beau-

coup au sentiment de. ces grands personnages;
mais je donne aussi quelque chose au mien. Car
ils nous ont laissé a chercher des choses qniils n’ont

pas trouvées, et possible, eussent-ils trouvé les
nécvssaires, sils ne se lussent point amusés aux
inutiles. Ils ont commué beaucoup de temps dans
la chicane des tttots, et des disputes capricieuses
qui ne consistentqn’en de vaines subtilités. Nous
tortttonsdes dillicullés, et nous choisissons des pa-
roles a double sens, puis nous en donnons la So-
lution , comme si nous avions de la vie de reste et
que nous sussions déjà comme il faut mourir.
Nous devons appliquer tout notre esprit à nous
mettre dans un état a ne plus être trompés par les
choses; les paroles n’intportent guère. Qu’ai-je à

faire que vous me distinguiez des termes équivo-
ques, dottt personne nia jamais été embarrassé

que dans la dispute? Les choses nous trompent :
laites-en le discernement; nous prenants le bien
pour le mal , nous désirons le Cotttraire de ce que
nous désirions auparavant , nos vœux se combat-
tent, nos desseins sont opposés. Combien la [lat-
terie ressemble-belle a l’amitié? Elle ne l’imita

pas seulement, elle la passe encore, et descend
dans le cœur par les oreilles, qui lui sont toujours
ouvertes , se rendant agréable par la blessure
môme qu’elle fait.

Apprenez-moi à démêler cette fausse ressent-
blance. Un ennemi flatteur vient a moi sous rap-
parenee d’un véritable ami; les vices s’insinuent

sous le nom des vertus; la témérité se couvre du

vernm quæram ,adhuc non salam , et contumaciter quæ-
ram. Non enint me cniquam emancipavi; nullius nomen
fera; multum ntagnornm vireront judicio credo, aliquid
et nteo rin..ioo. Nain ilîi quoque non inventa , sed quæ-
renda nobis reliquerunt; et invertissent fttrsitan necessn-
ria. nisi et supervacua qttu’sissrnt. )lultunt il! s temporil
verborum eatiilatio eripui;; rapiosæ diqtutzttittnes . quæ
acumen irrituttt excru-ut. Necnmus nodus . ttatnltiguam
significationem vertus illigannts, acdcinde dissoltimus.
Tantum nabis meut? .lam vivere, jam nmri seimus.’Tota
illo mente pergrndunt «st, ttlti protitlcri (lebel. ne res
nos, non verha, d cipiant. Quid tttilti tecum simililudi-
nes dtslinguis, quibus netno unquam . nisi dum dispu-
lat, captas Est ? [les fallunt z llle discerne! Pro bonis malt!
amplectintttr; optantus contra id quod optaviums; pug-
nant vota nostra eum volis . cousilia cum consiliis. Adu-
latioquamsimilis est anticitire! non imitatur tantttnt illam.
sed vincit . et pra-[erit ; ZIPPTÜS et propitii; aurihus red-
pitur . et in præcordia ima descendit; en ipso gratton .
quo Iædil. Dore, quemadmodum hanc similitudinem din-
noscere passim! Venit ad me pro antico ltlnndus inim-
rus; vilil nabis suh sirtutum nomine oltrepunt; tartinâtes
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titre de la force; la paresse passe pour modération,
la timidité leur prndtnice. Ciest en ces choses-la
qu’il est dangereux de se tromper; il y faut im-
primer certaines marques pour les pouvoir recon-
naitre. Après tout, un homme il qui on deman-
derait si] a des mines ne serait pas si [ou que
dose. taler au front, ni assez stupide pourne pas
su’voir qu’il un point ce que vous lui attribuez par

la subtilite d’un argument. Ces choses-la trompent
innocemment, comme [ont les gobelets et les bou-
tous des bateleurs, ou l’on prend plaisir diètre
trompé; mais faites-moi comprendre comment
cela se fait, je perds aussitüt lieuvie de le faire.
feu dis autant de ces arguments captieux; car,
que! autre nom puis-je donner à ces sophismes?
ll (fy a point. de bien il les savoir, ni de mal à ne
les savoir pas.

Si vous avez donc envie dleclaircir l’ambiguité

des mots. dites-nous quecelui-la niest pas heureux,
que le peuple appelle heureux pour avoir amassé
beaucoupd’argent; mais bien cet antre qui a tout
son bien renfermé dans lui , qui a Fume grande et
élevée, qui foule aux pieds toutce que le monde ad-

mire, qui ne voit personne contre qui il se voulût
(changer, qui n’estime [homme que par les qualités

qui le rendent digue de porter ce nom, qui nia
point diaulre précepteur que la nature, qui se
conforme a ses lois, et vil connue elle l’ordonnc, a
qui la puissance ne peut rien ôter, qui convertit le
mal en bien, ferme dans ses jugements, immuable,
intrépide, qui peut bien êtrcemu et non pas trou-
blé par la violence, sur quicntin la fortune, après
avoir décoche ses lraitsles plus dangereux, ne fait
qu’une légère égratignure, et encore assez rare-

sul)titulo fortitudinis Intel; moderalio vocatur iauavin;
pro canto tiinidns accipitur. In his magna periculu erra-
nms z his Certes notas imprime! Cmterum , qui interro-
gatur, un (Ol’Illlfl halant , non est tam stultus, ut frontem
suam tantet; nec rnrsus tam ineplus au! liches, ut nes-
ciat, si tu illi subtilissima collectioue persuaseris. Sic ista
sine noxa dccipiunt , quomodo præstigiatorum acetabula
et calculi, in quibus tallacia ipsa delectat; cilice ut, quo-
modo tint, intelligam; perdidi usum. Idem de istis cap-
tionibus dico; quo enim nomine potins sopliisniala appel-
lcinY nec ignoranti nocent. une sciente!" jutant. Si vis
uliqne verhorum ambiuuilatc; didnccre, hoc nos duce,
bentum non 0mn esse, quem "dans appellat. ad quem
pecnnia magna contluxit; sed illum , cui bonum omne in
unimo est , erectum, etexeelsum, ctmirabilia calcantcm;
qllt neminem vidct, cmn que se commutatum velit; qui
homim lll en sola parte æstnnut,qua homo est; quinatura
mzigrstra n:itur,nd illius leaes componitnr, sic vivit quo-
modo illi pra-scripSIt; cui buna sua nnlla vis mentit; qui
mata in bomnu convertit, certus judicii, inconcussus.
intrepidus; quem aliqua vis Inovct , nulla perturbai; quem
(omnia , quum quad halntit telum narcotissunnm xi
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ment. Car tous ces autres traits, dont elle ren-
verse le commun des hommes, sautent comme la
grêle qui tombe sur les toits, se casse et se fond
sans faire mal à ceux qui sont dessous. Pourquoi
mlarrôtez-vous avec ces paralogismes que vous
qualifiez vous-même du nom de mensonges, de
quoi on a compose tant de livres? Voila la vie que
je mène avec tout le monde, et où je trouve tant
de fausseté; reprenez-la, et, si vous êtes si suhtil,
convainquez-moi, remettez-moi dans le chemin de
la verité. Celte vie commune estime nécessaires les

chosesdont la plnpartsontsupertlues; celles mèmes
qui ne le sont pas n’ont rien qui puisse contribuer
a rendre un homme heureux et content. Car il ne
siensuit pas que lout ce qui est nécessaire soit
aussitôt bon. Ce serait trop ravaler ce nom de bien,
de le donner a du pain, a du potage, à toutes les
autres choses sans lesquelles on ne peut vivre.
Mais ce qui est bien est toujours nécessaire, quoi-
que ce qui est net-essaim ne soit pas bien en même
temps, parce qu’il y a des choses viles et abjectes
qui Cependant sont nécessaires.

Je ne crois pas quiil y ait personne qui connaisse
si peu la dignité du bien, quiil voulût rabaisser
jusqulia des choses qui ne peuvent servir qulun
jour. Quoi doncl [fourrerez-vous pas mieux appli-
quer vos soins pour faire connaître a tout le monde
qu’on emploie beaucoup de temps a acquérir ce

qui est véritablement superflu, et que bien des
gens ont passé leur vie en cherchant les moyens
de la passer? Considérez tous les hommes, soit en
gros ou en détail, il uly en a pas un seul de qui
la vie ne regarde au lendemain. Demandez-vous
ce qu’il y a de mal en cela? ll y en a infiniment;

nzaxiinaintorsit, pnngit , non vulnerat, et hoc rai-n. Nain
cætera ejus tcla , quibus genus humannm debellatur.
prandinis more dissnltant , quæ, incussa tec-lis, stuc ullu
habitatoris incommoda crepilatac solvitur. Quid me deli-
nes in eo, quem tu ipse pscudomcnon appellas , de quo
tantum librorum compOsitum est? Ecce toto mihi vila
nr-ntitur z lianecoarguc! hanc ad verum , si dentus es ,
mitige! Nccessaria judicat. quorum magna pars superva-
cua est; etiam , quæ non est superracua , nihil in se mo-
meuti habetiu hoc, ut ptlssil fortunatnin bcatuinque priv-
stare. Non enim statim bonnin est, si quid necessarinnl
est; nul projicimus bonum, si hoc nomen pani aut p0-
lenta: damus, et cæleris sine quibus vim non dueitur.
Quod bonum est , utiquc necessarium est : quod ueccha-
rium est, non uliqne bonum est; quoniam quidem ne-
cessaria sunt (pra-dam , cadcm vilissimn. Nemo usque en
dinnilatem boni ignorait , ut illud ad hare in diem utilia
dcmittat. Quid ergo? non en potins curam transferes , ul
ostendas omnibus , magna temporis impendio quæri su-
pervacua; etmnltos transisse vilain, dum vitæ instru-
menta conquirimt’.’ ltecognosce singulos , considera uni-

versos; nullius non site spectntin criastinum. Quid in hoc
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car ils ne vin-ut pas: mais ils regardent comment
ils vivront, et remettent tout a l’avenir. Quand
nous v prendrions garde de près, la vie ne laisse-
rait pas de s’enfuir; mais, parce que nous n’y sott-
geons pas, elle s’envole connue si nous n’y avions

pas de part, et, se consumantcltaque jour, elle se
termine enlin au dernier. Mais, pour ne point .
passer les bornes d’une. lettre, qui ne doit pas char-

ger la main de celui qui la lit, je remettrai à un
autre jour cette dispute contre les dialecticiens
chicaneurs, qui nient le pour et le contre, et sont
toujours prêts ’a dire: Ce n’est pas ceci, ce n’est

pas cela.

sierras XLVI.

Quand on veut écrire, il faut choisir une matière ample
et fertile.

J’ai reçu le livre que vous m’aviez promis, et,

l’avant ouvert pour en faire l’essai , et lelire après
a ma commodité, il me plut et m’engagea d’aller

pltts avant. C’est vous marquer assez l’estime que
j’en dois faire, que de vous dire queje1’ai trouvé

court, encore que par la grosseur on puissejuger
qu’il n’est ni de votre temps ni du mien. Car on
le prendrait d’abord pour lin ouvrage de Tite-Live
ou d’Ëpicure. Enfin, il me charma de telle façon,
que, sans pouvoir différer d’un moment, je le lus

entier. La nuitvenait, la faim me pressait, la pluie
me menaçait, et avec cela je ne laissai pas d’en
venirh haut. J’Y ai trouvé non-seulement du plai-
sir, mais encore de la joie. Combien l’auteur a-t-il -
d’esprit et de force! Je dirais combien d’impétno-

site, s’il entrecoupait quelquefois, et si, s’arrêtant,

sit mali , qnærîs? Infinitum! non enim vivant, sed vic-
tnri suut ; omnia differunt. Etiam si attenderemus, tamen
nos vita præcurreret; nunc vera cuuctantes, quasialieua,
transcurrit , et ultimo die finltur, omni perit. Sed ne
epistolæ modum excedam , quæ nan debet siuistram ma-
num legentis itnplere, in aliam diem hanc [item cnm dia-
lectieis differam , nimium suhtilibus , et hoc solum curan-
tibus , non et hoc. Ville. ’

EPISTOLA XLVI.

DE LIBRO LUCILII, PlllLOSOPIIlCO UT 110510! , JUDICAT, LAU-
DATQUB ses.

Librum tuum, quem mihi promiseras, aœepi , et ,
tanquam tecturus ex commodo, adaperui ac tantum de-
gustare valni. Deinde blanditus est ipse , ut procederem
[engins ; qui quam disertus fuerit , ex hoc intelligas licet;
bravi: mihi visus est, quum esset nec mei , nec tnicorpo-
ris. sed qui primo aspectu autT. Livii, tint Epicuri passet
videri; tante autem dulcedine me tenuit et traxit , ut illum
line alla dilatione perlegerem. Sol me iuvitabnt, l’ames
admonebat, aubes minabantur; tamen exhausi totnm. Non
tantum delectatus, sed gavisns sum. Quid ingcuii iste
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il s’élevait ensuite par intervalles! Mais son ca-
ractère n’est pas tant d’être impétueux que d’avoir

un mouvement réglé; de ne dire rien que de mâle,

que de fort, et, pour ainsi dire, que de saint, où,
toutefois, la douceur et la délicatesse se trouvent
mêlées fort adroitement et fort a propos. Il est
grand, il est droit; maisjc veux que vous sachiez
que son sujet v a contribué quelque chose. C’est
pourquoi l’on doit toujours choisir une matière
ample et fertile, afin qu’elle puisse remplir et
émouvoir l’esprit de l’auteur. le vous écrirai plus

au long de votre livre quand je l’aurai revu; car,
pour le présent, je n’en sauraisjugcr que comme
si je l’avais oui lire, et non pas comme l’avant lu

moi-mème. Permettez-moi de l’examiner, je vous
en dirai la vérité. Oh! que vous êtes heureux de
n’avoir rien qui puisse obliger personne de vous
mentir de loin, si ce n’estque l’on ment encore
par habitude quand on n’a plus sujet de mentir!

amas XLth.
Il faut traiter honnêtement vos serviteurs.

J’ai été bien aise d’apprendre, par ceux qui

viennent de votre part. que vous vivez familière-
ment avec vos serviteurs; cela est digne d’un
homme sage et savant comme vous êtes. On dira :
Quoi? ce sont des esclaves; mais ils sont hommes,
ils sont nos domestiques. Ce sont des esclaves;
mais ce sont des amis respectueux, et ce sont nos
compagnons, si vous considérez que nous sommes
également sujets au pouvoir de la fortune. C’est
pourquoi je me ris de ceux qui tiennent qu’il

hahnit, quid animît dicerem , quid impetus l si interquie-
visset, si intervalle surrexisset. Nunc non fuit impetus,
sed tenor; compositio virilis et sancta. Nihilominus in-
terveniebat dulce illud , et loculeue. Grandis, erectus es;
hoc te vola [encre , sic ire. Fecit aliquid et materia; ideo
eligenda est fermis, quæ capiat ingenium, quæ incitet.
De libro tua plura scriham, quum illum retractavero;
nunc parum mihi sedet judicium, tanquam audierim illa.
non legerim. Sine me et iuquirere. Non est quad versa-
ris; verum audies. O te hominem felicetn, quad nihil ha-
bes, propter quad quisquam tibi tam longe meutiaturt
nisi quad jam, etiam ubi causa sablais est, meutimur
consnetudinis causa. Vale.

EPISTOLA XLVII.
CIÆMENTEB mosanes esse sauvas.

Lihenter ex his , qui a le veuiunt, cagnovi , familiari-
ter te cum servis tuis vivere; hoc prudentiam tuum , hoc
eruditionem decet. Servi sunt? immo humines. Servi
surit? immo contubernales. Servi suet? immo humiles
amici. Servi sunt? immo conservi , si cogitaveris tantum-
dem in utrosque licere fortunæ. haque rideo istos qui
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n’est pas honnête de manger avec les personnes
qui vous servent. Pourquoi en use-l-on ainsi? si
ce n’est par faste et ’a cause que la coutume veut
que le tuaître, lorsqu’il mange, soit investi d’une

troupe de valets qui sont debout? Tandis qu’il se
farcit le ventre, qu’il lui donna plus de charge
qu’il n’en peut porter, ces malheureux valets n’o-

seraient remuer les lèvres ni dire un mot. On fait
faire silence ’a coups de bâton; s’il arrive ’a quel-

qu’un de tousser, d’éternner, on de faire un bo-

quet, il en est aussitôt châtié. Ils demeurent toute

une nuit sans manger et sans parler; cela fait
qu’ils parlent mal de leur maître , a cause qu’ils

n’osent parler en sa présence. Mais autrefois les
serviteurs, qui n’avaient point la bouche fermée ,
et ’a qui l’on permettait de parler en présence de

leurs maîtres, et de raisonner avec eux , s’expo-
saient librement ’a tous les périls, et donnaient
leur tête pour sauver celle de leur maître; ils par-
laient durant le repas; mais ils ne disaient mot
dans la torture. On se sert encore d’un proverbe
qui conduit a une pareille arrogance et a un pur
faste z autant de valets,.autant d’ennemis. Ils ne
sont pas nos ennemis , mais nous faisons qu’ils le
deviennent. Je ne parle point de l’inhumanité dont

nous usons en leur endroit, les traitant connue
des bêtes, et non pas comme des hommes. Je dirai
seulement que, quand nous sommes ’a table , l’un

marche sur les crachats, l’autre, tout courbé,
amasse ce que des gens pleins de vin ont laissé
tomber ’a terre; l’autre coupe le gibier et le met
en pièces, trouvant adroitement la jointure des
ailes et des cuisses. Malheureux de ne vivre que

turpe existimant cam serra suo maure: quare ? nisi quia
superbissima coasuetudo cœnanti domina stantinm ser-
vorum tarbam circamdedit. Est ille plus quam capit . et
inaenti aviditate onerat distentum ventrem , ac desuetum
jam veutris officia. ut majore opera omnia egerat . quam
ingessit; et infelicibus servis movere labre ne in hoc qui-
(lem , ut loquantur, licet. Virga murmur omne camper
citnr; et ne fortuita quidem verberibus excepta sunt ,
lassis , slt-rutilements , singultus; magna male alla voce
inlerpellatum silentium luitur; nocte tata jejuni mutique
pontant. Sic lit . ut iin de domino laquantur, quibus ca-
ram domino loqui non licet. At illi . quibus non tantum
coram dominis, sed cula ipsis erat serina . quarum os
non cousucbatnr , parati erant pro domino porriacre cer-
vicem , pericnlnm imminons in caput suam avortera. la
conviviis lequehantur. sed in tormentis tacebant. Deinde
ejusdem arrogantiæ proverbium jactatnr: a Totidcm esse
bustes, quot serves. s Non habemns illos hastes , sed fa-
rimus. Alla interim crndclia et inhumana przctcreo, quad
ne tanquam hominibns quidem, sed tanquamjumentis
abntimur, quad , quum ad antiandum discubuimus, alias
sputa dctergît, alius reliquias temulentornm subditus col-
ligit, alias pretiosas arcs sciudit . et, par pestas et alunes
sertis dactibas circumtercns cruditaui manum. in trusta
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pour couper des viandes; plus malheureux encore
celui qui enseigne un tel métier pour la volupté,
que celai qui l’apprend par nécessité. Un autre

qui sert à boire, ajusté comme une femme. dis-
pute contre son âge, et tâche de rappeler sajeu-
liesse en se rasant ou s’arracbant le poil. Ce misé-

rable est contraint de veiller toute la nuit , et de
la partager entre la brutalité et l’ivrognerîe de
son maître. Un autre, qui a charge d’observer les
conviés, demeure la planté sur ses pieds pour voir

ceux qui auront su mieux flatter, causer et boire,
afin de les inviter le lendemain.

Joignez-v maintenant les écuyers de cuisine qui
savent parfaitement le goût de leur maître, ce qui
lui peut exciter l’appétit, ce qui lui réjouit la
vue, de quoi il commence ’a se lasser, ce qu’il lui

faut donner de nouveau pour empêcher son dé-
goût, enfin, ce qu’il mangera bien ce jour-l’a. Il
n’a garde d’admettre ’a sa table ces sortes d’alli-

cicrs, et il se croirait dégradé de noblesse s’il
avait mangé avec un de ses serviteurs. Les dieux
fout justice ’a ces gens-l’a quand ils leur donnent
des maîtres qui ont été leurs valets. .I’ai vu le

maître de Callisto, qui lui avait autrefois attaché
l’écriteau, et qui l’avait exposé en vente parmi

ses esclaves de rebut, demeurer debout a la porte
de ce même Callisto , tandis qu’on faisait entrer
les autres. Ce serviteur, qui avait été mis au pre
mier rang ou le crieur commence ses publica-
tions , lui rendit bien la pareille en ne I’estimant
pas digne de l’entrée de sa maison. Le maître

avait vendu Calliste; mais il en lut bien puni par
Calliste.

excatit. Infelîx , qui huic uni rei vivit , ut altilia deceater
accot , nisi quad miserior est, qui hoc voluptatis causa do-
cet, quam qui necessitatis disait. Alias , vini minister, in
mutiebrem modum ornatus , cnm ætate luctatur, non po-
test effngere pueritiam , retrahitur , jamqne militari ha-
bita , glaber , retritis pilis , ont penilns evnlsis , tata noctc
pervigilat . quam inter ebrietatem domini ac libidincm
dividit, et in cubiculo vir . in convivio puer est. Alias ,
cui convivarum censura permisse est. perstat infelix . et
exspcctat, quos adulatio . et intemperantia ont gula: , eut
lingua: , revocct in crastinum. Adjice obsountores,quibus
dominici palati notilia subtilis est; qui sciant. enjus rei
illum saper excilet , cujus délectet aspectas . cujus novl-
tate nauseabuudus criai possit, quid jam ipsa satictate
fastidiat . quid illo die csnriat. Cum his cœnare non sul-
tinet . et majcstalis suæ diminutionem putat. ad enmdem
mensam cnm serve sua accédera. Dii melins! quot et
islis dominos babeutt Stare ante limea Callisti dominanl
suam vidi , et cnm , qui illi impegerat tilalum , qui inter
ridicula mancipia produxerat, aliis intrautibns exclndi.
Retulitilli gratinai scrvus, ille in primum decuriam conjec-
lus , in qua vocem prima experitnr ; et ipse illum lnvicem
apoloaavit, et ipse non judicavit dama sandignam.Doml-
nus Callistam vendidit: sed domino quam malta Calllstusl



                                                                     

ÈPlTRES A LUCILlUs.
Ne songes-tu pas que celui que tu appelles ton

esclave tire son origine d’une semblable semence ,
qu’ü jouit du même ciel, qu’il respire le même

air, qu’il vit et meurt de même que toi? Tu le peux
voir aussitôt libre qu’il te peut voir esclave. En la
défaite de Varus combien la fortune renversa-t-elle
de jeunes gens sortis de bonne maison, qui s’é-
taient enrôlés pour mériter le degré de sénateur l

Elle en fit : l’un berger, l’autre portier. Après

cela , méprisez , si vous voulez , une personne
réduite à la condition où vous pouvez tomber. Je

ne veux point me jeter dans un champ qui serait
trop vaste, et traiter de l’usage que l’on doit faire

des serviteurs, envers lesquels certainement nous
nous montrons trop arrogants, injurieux et cruels:
je dirai pourtant mon avis en deux mots. Vivez
avec votre inférieur comme vous voudriez que
votre supérieur vécût avec vous. Toutes les fois

que vous songerez combien de pouvoir vous avez
sur votre serviteur, songez aussi que votre maître
en a autant sur vous. -Mais, direz-vous, je n’ai
point de mailre.--Vous êtesencore jeune, vous en
aurez peut-être quelque jour. Ne savez-vous point
a quel âge Ec’cube, Crésus, la mère de Darius ,

Platon et Diogène furent esclaves? Vivez douce-
ment avcc votre serviteur, parlez , conférez et
mangez avec lui. c’est ici où toute la troupe des
délicats s’écriera contre moi : Il n’y a rien, diront-

its , de plus bas, ni de plus vilain que cela. Mais
il serait aisé de surprendre ces messieurs baisant
les mains des esclaves d’autrui. Vous ne considé-

rez pas que les anciens , pour retrancher tout sujet
du hante contre les maîtres , et de mépris envers

Vis tu cogitera, istum quem servum tuum vocas. ex
iisdcm seminibus ortum. eodem frai cœlo . æque spi-
rare. arque vivere, æque mari? Tant tu illum videre
inarnuum potes, quam ille te servum. Variana clade
multos splendidissimc natos senatorium par militiam aus-
jticantes gradum, fortuua depressit : alium ex illis pas-
torem , alium custodem une: t’ccit. Contemue nunc ejus
fartunæ hominem . in quam transira, dum contemnis.
putes. Note in ingeutem me tecum lmmittere, et de usu
se; tofu!!! disputare; in quos superbissiml, crudelissimi .
et contumcliosissimi aumus. "ace tamen præeepti mei
stimula est: - Sic cum interiore vivas , quemadmodum
tt-rum superiorem veltes vivere. n Quoties in mentem ve-
III-rit , quantum tibi in servum lisent. veniat in mentem,
tantumdem in te domino tao licere. - At ego. inquis ,
nullum habco dominum. - Bons ælas est! forsitan ha-
hehis. Neseis qui! astate Hæcnha servira: «cricri! . qua
Crœsus, qua Darii mater , que Plate. qua Diogenes?
Vive cnm serve clementer; comitem quoque, et in ser-
monem illum admitte, et in consilium . et in convictum.

lloe loco aeclamahit mihi tout manus delicatnrum : Ni-
bil bac re humilius. nihil turpins! -- Hos ego eosdem
deprendmn , a’iemn’um servnrum osculantes manum. Ne
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les serviteurs, ont appelé les maîtres pères de fa-

mille, et les serviteurs domestiques; ce qui s’ob-
serve em-ore dans les représentations de théâtre.

lls instituèrent aussi un jour de tête, durant lequel
les serviteurs mangeaient avec leurs maîtres, re-
cevaient les honneurs et ordonnaient de toutes
choses, estimant que leur maison était une petite
république. - Quoi donc! faut-il quejo fasse as-
seoir tous mes serviteurs a ma table? - Non plus
que vous n’y admettez pas toutes les personnes li-
bres; mais il n’en faut pas exclure les serviteurs
qui sont en de bas emplois, comme un muletier
et un charretier; car on les doit considérer par
.Ienrs mœurs et non par leurs ministères.

Chacun forme ses mœurs comme il lui plait;
mais c’est le hasard qui donne les conditions. Les
uns seront a votre table, parce qu’ils en sont di-
gnes , et les autres afin qu’ils s’en rendent digues.
Car, s’ils ont contracté quelque chose de servile

dans la conversation de leurs égaux, ils le per-
dront en mangeant avec des personnes plus hon-
nêtes. Il ne faut pas croire, mon cher Lucile,
qu’on ne puisse trouver un ami qu’a la cour et au

barreau. Si vous v prenez garde , vous en trouve-
rez aussi à la maison. Souvent une bonne matière
demeure faute d’être employée. Essayez-la , éprou-

vez-la. Un homme qui veut acheter un cheval se-
rait malavisé de ne le pas examiner, mais de re-
garder seulement sa selle et sa bride. Celui-la
aussi serait très-impertinent, qui jugerait d’un
homme par son habit ou par sa condition, qui est
une espèce de robe dont il est revêtu. Mais c’est

un esclave. ll est peut-être libre parla grandeur

illud quidem videtis. quam omnem invidiam majores nos-
trldomiuis, omnem contumcliam servis detraxerint? Do-
minum patrem familiœ appellaverunt ; servos (quod
etiam in mimis adbuc dural) familiares. Instituerunt diem
festum , non quo solo cnm servis domini vesœrenlur, sed
quo utiqne honores illis in domo gerere, jus diœre per-

’miscrunt , et domum pusillam rempnblicam esse judica-
verunt. - Quid ergo? omnes serves admovebo mense
meæ ? - Non magis quam omnes liberos. Erras , si exi-
stimas me quasdam, quasi sordidioris operæ, rejecturum,
ut pota illum multonem . et illum bubulcum ; non minis-
teriis illos æstimaho , sed moribus. sibi quisque dut mo-
res , minilteria casas assignat. Quidam cament tecum ,
quia digni sunt , quidam , ut sint. Si quid enim in illis ex
sordida eonversatione. servile est, bonestiorum convietus
exeutiet. Non est. mi Lucili, quod amicum tantum in tout)
et in curia quarras; si diligenter attendais, et demi in-
ventes. Sæpe bons materia cessat sine artifice: tenta , et
experire. Quemdmodum stultus est . qui , eqnum emp-
luma. non lpsum inspicit. sed stratum ejus ac frænos; de
stultissimus 1st . qui hominem sut ex veste, lut ex eon-
ditione. mur vestis mmlo nabis circumdata est , estimai.
Senlis r- t’ sed fartasse liber anime. Servus est! hoc un
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de son âme. Mais c’est un esclave; n’y aura-t-il que

lui seul a qui ce nom soit préjudiciable? Car qui
ne l’est pas? L’un est sujet aux femmes, l’autrea
l’argent, l’autre a l’ambition , et tout le monde a

la crainte. Je vous produirai un homme cousu-
laire, quiest esclave d’une vieille; un autre, encore
très-opulent, soumis a une servante. Je vous ferai
voir des jeunes gens (l’illustre maison, qui sont
valets de comédiens; il n’y a point de servitude
plus honteuse que celle qui est volontaire.

Que ces délicats n’empêchent douc pas que vous

ne soyez toujours de belle humeur avec vos scr-
vitcurs, etquc vous n’usicz honnêtement de votre
autorité; faites qu’ils vous honorent plus qu’ils

ne vous craignent. On m’objectera peul-être que je
veux mettre les esclaves en liberté, et dégrader les
maîtres de leur supériorité, il cause duce quej’ai

dit: Faites qu’ils vous honorent plus qu’ilsne vous

craignent. Ou dira : N’bouorcrout-ils leurs mai-
trcs que comme les clients honorent leurs patrons,
et connue ceux qui vont donner le bonjour aux
grands? Celui qui ferait une telle objection ne pren-
drait pas garde que, puisqu’il suffit a Dieu d’être
honoré ct aimé, ce doit être assez pour les maîtres;

car l’amour ne peut compatir avec la crainte.
J’estime douc que vous faites parfaitement bien

de ne vous point faire craindre par vos serviteurs,
et de ne les corriger que par la parole. ll v a bien
des fautes que l’on peut reprendre sans frapper :
ce qui nous choque ne nous blesse pas toujours.
Mais les délices nous ontjctés dans une humeur si

violente, que toutes les choses qui ne se tout pas
a notre fantaisie nous mettent en colère. Nous fai-
sons comme les rois qui, sans considérer leur

nocebit? ostende quis non sif. Alias libidiui servit, alios
avariliæ, alios amhitioni; omnes timeri. Daim consula-
rem auiculæ servientem , dabe ancillulæ divitcm; osten-
datu nobilissimns juvenes mztncipia paulomimorum. Nulla
servitus turpior est. quam voluntaria. Quare non est
quod fastidiosi isti te detcrreaut, quo minus servis luis
hilarem te præstes, et non superbe superiorctn. Colant
potins te , quam tinteant.

Dicet nunc aliquis, me vocarc ad pileum serves, et
dominos de fastigio son dejicere , quod disi , cotant potins
doruinum, quam timcant; ita . iuquam, promus rotant
tanquam clin-mes, tanquam salutatorcs. - line qui dixcrit,
ohliviscetur . id dotuinis parum non esse , quod Deo satis
est, qui colitnr et amatur. Non potest autor cnm timorc
utisceii. llcctissime ergo le face-re judico, quod timeri a
servis luis non vis. quod ver-hormin castigatione uteris.
Verherihus muta admonenlur. Non. quidquid nos offert-
dit, et tiédit; sed ad rabiem nes cognat venirc delicizc ,
ut. quidquid non ex voluutate respondit, tram evoeet.
llcgnm nobis induirons animus: num illi quoque, obliti
et virium suarum, et imbecillttatis alienæ, sic clean-
dcsennt, sic sacviuut, quasi injuriant ilCN’lK’l’llll; a cujus

SÈNÈQUE.

puissance et la faiblesse des autres hommes, s’é-

chauffent et se vengent quelquefois comme si on
les avait offensés; de quoi la grandeur de leur
fortune les garantit assez. Ils le savent bien; mais
ils se plaignent pour avoir un prétexte de faire
l’injure qu’ils prétendent avoir reçue. Je ne vous

tiendrai pas plus longtemps, car vous n’avez pas
besoin d’être exhorté. Les gens de. bien ont cela de

particulier qu’ils se plaisent et demeurent ton-
jours dans une même assiette. Les méchants, au
contraire, sont légers; ils changent et passent
souvent d’un état ’a l’autre, quoiqu’il ne soit pas

meilleur.

Ért’rnc XLVlll

Les amis doivent vivre en communauté d’intéréls.- il
ne faut pas s’arreter aux subtilités des sophistes.

Je ferai (ri-après réponse a votre lettre, que j’ai

reçue en chemin, qui est aussi longue que le che-
min méme. ll faut que je me retire en partie"-
lier, et que j’avise ’a ce que je dois vous conseil-

ler. Car vous-même, qui me demandez conseil, ’
vous avez songé longtemps si vous me le deman-
deriez; a plus forte raison dois-je v penser, puis-
qu’il faut plus de temps pour résoudre une ques-

tion que pottr la proposer , particulièrement
lorsque les intérêts se rencontrent différents ou
contraires. Cependant je parle dans le sentiment
d’l-Îpicure , et dis que ce qui vons est utile me l’est

aussi. Car je ne serais pas votre ami . si je ne fai-
sais mon affaire de tout ce qui vous touche L’a-
mitié établit entre nous une société de toutes cho-

ses; les succès bous ou mauvais ne sont point

rei periculo illos fortuuæ suie mognitudo tutiesimos pra--
stat. Nec boc ignorant. sed occasioncm non-cnm captant
qualrendo; acceperuut injuriam, ut facercut. l)iutios le
morari nolo, non est enim tibi exhortatioue opus. Hue
haltent inter riotera boni mores, placent sibi, perma-
nent; levis est untlilia, stcpe mutatur; non in melius .
sed in aliud. Vole.

EPIS’l’OLA XLVIII.

tu: PLTIIJTATE St)l’lJlSTtCAllL’.tl ntseunrtosu.

Ad epistolam , quant mihi ex iliuere misisti , tam lon-
gain. quam ipsum iter fuit, ptlslf’ïl rescriham. Scduccre
me debeo, et, quid sundcatu, circumspiccre. Nain tu quo-
que, , qui cousulis , diu , un consulat-es , cogitasli ; quanta
magis hoc mihi facieudutn est, quum loupiotte moro opus
sil. ut solvns qua-stionem, quam ut proponas? otique .
quum atiud tibi expetliat, atiud mihi. Iterum ego tan-
quum lipicurus l0quor? lilihi vero idem expedit , quod
tibi; au! non sum antions, nisi, quidquid agitur ad te
pertineus. meum est. Consortium rertun omnium inter
nos facit amicitia; nec secundi quidquam singulis est, nec
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particuliers; nous vivons en communauté; et ; la syllabe mange le fromage. Supposé que je ne
celui-là ne se peut pas dire heureux qui ne consi-
dère que soi-même, et qui rapporte toutes choses
a son intérêt. Il faut que vous viviez pour autrui,
si vous voulez vivre pour vous-même. Cette sainte
société qui lie tous les hommes ensemble , et qui
nous montre qu’il v a un droit commun de tontes
les nations , doit être observée religieusement,
d’autant plus qu’elle sert à entretenir l’amitié

particulière dont je parlais. Car celui qui aura
beaucoup de choses communes avec un autre
homme, les aura toutes avec son ami.

J’aimerais mieux, mon cher Lucile, que ces
docteurs, qui sont si subtils , m’instruisissent de
mes devoirs envers mon ami, ou envers un autre
homme , que de me dire en combien de sortes on
peut appeler un ami, et combien de significations
peut recevoir ce mot d’homme. Je vois que la
sagesse et la folie tiennent des chemins bien dif-
férents; lequel voulez-vons que je suive? Quel
parti me conseillez-vous de prendre? La sagesse
considère tous les hommes comme étant ses amis,
la folie ne considère pas même ses amis comme

’ étant des hommes. La sagesse se fait des amis pour

leur rendre service, la folie se fait des amis pour
en tirer des services. Vous détournez les paroles
de leur sens, et vous vous amusez ’a couper des
syllabes, comme si, faute de savoir former des
questions raffinées, et tirer une fausse conclusion
d’un principe véritable, je ne pouvais discerner
ce que je dois fuir d’avec ce que je. dois désirer.
J’ai honte qu’a l’âge où nous sommes nous badi-

nions ainsi dans une matière si sérieusd Le rat
est une syllabe; or, le rat mange le fromage : douc

adversi : in commune viritnr. Nec potest quisquam bento
degere, qui se tantum intucEnr, qui omnia ad utilitalcs
suas convertit;alteri visusoportrt , si vis tibi rivera. Hier:
soeietas diligenter et sanicle observata, que: nos amnes
omnibus miscet , et judicat aliquod esse commune jus ge-
neris humani, plurimum ad illam quoque, de qua loque-
bar. interiore": societatem antieitiæ (olendam proficit.
Omnia enim cnm alnico communia hnbcbit, qui mnlta
cum nomine.

Iloc, Lucili, virorum optime, mihi ab istis subtilihus
præcipi male, quid amico pra-stare debeam, quid ho-
mini, quam quot madis amicus dicatur , et homo quam
mnlta significet. ln diversum . ecce, sapientia et stnltitin
discednnt : cui accédo? in utram ire partem jubés ? Illi
homo pro amico est, huic amicus est pro homine z ille
amicum sibi parut. hic se amico. Tu mihi verha distor-
ques, et syllabas digeris. Scilicet, nisi interrogationes
vaferrimas struxero, et conclusione falsa a vero nascens
mendacium astrinxero. non potero a fugicndis petenda
Iecnneret Pudet me. in re tam serin sencsludimns.

N Mus syllaba est; mus autem ansent" redit: syllaba ergo
005mm redit. n Putn nunc, me istud non pour solrere;

l puisse pas démêler cela, quel mal ou quelle in-
commodité m’en arrivera-t-il? Est-il à craindre
que je ne prenne quelquefois des syllabes dans la
ratière , ou que la syllabe ne mange le fromage,
à moins que je n’y prenne garde ’I’Cct argument,

peut-être, sera plus subtil file ratest une syllabe;
mais la syllabe ne mange point le fromage : donc
le rat ne mange point le fromage. O sottises pué-
riles! Faut-il, pour les apprendre, se froncer le
sourcil et se laisser croître la barbe? Faut-il les
enseigner avec un visage pâle et mélancolique?

Voulez-vous savoir ce que la philosophie pro-
met a tout le genre humain? de bons avis. L’un
est pressé de la pauvreté; l’autre est tourmenté

par ses richesses ou par celles d’autrui; celui-ci
se dépite contre sa mauvaise fortune ; celui-la vou-
drait bien se dégager des embarras qu’apporte
la prospérité; qui se plaint des hommes, qui
des dieux. Pourquoi me proposez-vous ces baga-
telles? Vous avez promis du secours à ceux qui
ont fait naufrage, qui sont captifs, malades , pau-
vres, et qui sont près de porter leur tète sur un
échafaud; où vous égarez-vous? Que faites-vous?

Cet homme tremble, avec lequel vous vous jouez
ainsi par des syllogismes. Si vous avez plus d’élo-

queuce que les autres , employez-la pour soulager
des affligés qui voient la mort si prochaine. On
vous tend les mains de toutes parts. Ceux qui se
sont perdus, et ceux qui craignent de se perdre
par leur mauvaise conduite implorent votre as-
sistance; vous êtes tout leur espoir et leur asile;
ils demandent que vous les retiriez d’un si grand
embarras, et que, pour redresser leurs égare-

quod mihi ex iste inscientia periculum imminet? quad in-
commodum?5ine dubio verendum est. ne quando in
museipula syllabas capiam , aut ne quando , si uegligen-
lier fuero, caséum liber comcdat. Yisi forte illa aeutior
est collectio :. Mus syllaba est; syllaba aùtem caseum
non redit : mus ergo cæcum non redit. n 0 puériles
inepties! in hoc supercilia subduximus? in hoc barham
demisiinus? hoc est quod tristes doccmus et pallidi P

Vis scirc, quid philosophia promittat generi humano?
Cousilium ! Alium mors vocat; alium paupertas urit; aliam
divitiœ velalienai torquent , sel sure; ille malam fortunam
horret. hic se felicitali sua.- snbducere cupit; hune homi-
nes male habent , illum Dii. Quid mihi lusoria ista com-
ponis? rien est jocandi locus : ad miseros advocatus es.
Open) laturum te naufraeis , eaplis , maris, egentibus.
intenta: securi subjeetum præslautibus caput, pollicilul
es : quo dîterleris? quid agis? Hic, cnm quo ludis, ti-
met. Succurre , quidquid loqucnti , respondent in pœnis
amnes. Undique ad te manus tendunt, perditæ vitæ pe-
riturzrque ausilinm aliquod implorant; in te spes opes-
que sont; rogant . ut ex tenta illos volutatione extrahas ,,
ut disjectis et errantibus clarum veritatis lumen Ostendas.
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ments, vous leur montriez le flambeau de la vé-
rité. Apprenez-leone que la nature a rendu né-
cessaire, et ce qui est superflu, combien ses lois
sont aisées, et la vie de ceux qui les suivent agréa-

ble et libre; au contraire, combien est grand le
chagrin et la peine de tous ceux qui déférent plus
’a l’opinion qu’a la nature; en un mot, ce qui peut

éteindre ou modérer leurs passions. Encore si ces
disputes étaient seulement inutiles; mais elles sont
nuisibles; je vous le ferai voir clairement quand
il vous plaira , et qu’un naturel généreux et fort
s’altère et s’affaiblit dans l’exercice de ces vaines

subtilités.

J’aurais honte de dire comment ils préparent

ceux qui ont a combattre contre la fortune, et
quelles armes ils leur donnent. Voila bien le moyen
d’acquérir le souverain bien! On ne trouve chez
eux que des exceptions et des chicanes qui seraient
même infâmes en la personne d’un plaideur. Car,

que faites-vous autre chose, quand vous trompez
’a escient ceux que vous interrogez, que de leur
faire croire qu’ils sont convaincus par les formes?
Mais, comme le préteur relève des formalités,
aussi la philosophie remet en entier ceux que vous
avez surpris. Pourquoi, après m’avoir promis si
solennellement que. vous feriez en sorte que le
brillant de l’or, iii la lueur d’une épée ne me cau-

serait aucune émotion, et quejo mépriserais har-
diment tout ce qui est désiré ou redouté des hom-

mes , vous réduisez- vous aux éléments de la
grammaire? Que dites-vous? Est-ce ainsi que l’on
monte au ciel? Car la philosophie me promet de
me rendre pareil à Dieu : je suis invité, je suis

Dic, quid nature necessarium fecerit , quid superncuum;
quam faciles leges posuerit ; quam jucunda ait vita , quam
expedita , illam sequentibus; quam acerha et implicite
eorum , qui opinioni plus quam naturæ crediderunt; si
prins docueris , quæ partem malorum levatura surit, quid
istorum cupiditates demat , quid temperet. Utinam tantum
non prodesseiit! nocent. Hue tibi , quum voles , manifes-
tissiiiium faciam . et comminai et debititari generosam
indoleniin istas arguties conjectani. Pudet diei-re . contra
fortunam militaturis quæ porrigont tela , quemadmodum
illos subornent. Bac ad summum bonum itur? Per istud
philosophiæ sunt nigræ et turpes infamesqiie , etiam ad
album sedentibus . exceptiones. Quid enim aliud agitis ,
quum cnm , quem interrogatis . scientes in fraudeni indu-
citis , quam ut formula cecidisse videatnr? Sed quemad-
modum illos Prætor , sic hon philosopliia in integrum res-
tituit. Quid discedilis ab ingentibus promissls, et. grandi!
loculi , - effectums vos, ut non maxis auri fulgor , quam
gladii , perstringat oculos mecs; ut ingenti constantia, et
quad omne: optant, et quad omnes liment. calceni, a
ad grainmaliœruiii elementa descenditis? Quid dicilis?
Sic itur ad attint-floc est enim quod philowphia mihi
promittit, ut parem Deo facint; ad hoc invitatns nim .
ad hoc reni; fldem præstat

SENEQUE.

venu pour ce sujet, tenez votre promesse. c’est
pourquoi, mon cher Lucile , défaites-vous de ces
exceptions et de ces prescriptions de sophistes. La
bonté doit être simple et ouverte. Quand il nous
resterait encore beaucoup de temps 2. vivre, il
faudrait le ménager pour apprendre les choses
nécessaires; et maintenant qu’il nous en reste si
peu , n’est-ce pas une folie d’apprendre des choses

qui sont inutiles?

ÉPITBE xux.

La vie est courte. le temps passe vite. -I] est honteux
d’en consumer une partie en questions inutiles.

C’est être, à mon avis, bien négligent, mon

cher Lucile, que de ne se pas souvenir d’un ami,
si la rencontre de quelque pays ne le remet en
mémoire. Ce n’est pas que les lieux où nous avons

conversé avec les personnes que nous aimons ne
réveillent quelquefois le désir que nous avions de
les revoir; car le souvenir n’en était pas perdu,
il n’était qu’endormi. De même que quand on

pleure un défunt, la douleur que le temps avait
adoucie se renouvelle a la vue de son serviteur,
de sa robe ou de sa maison; vous ne sauriez croire
combien la campagne de Rome , et surtout Naples,
où j’ai vu vos amis les Pompée, a renouvelé le
chagrin que j’ai de ne vous plus voir. Vous êtes
pourtant toujours présent a mes yeux, et dans
l’état où je vous laissai quand je partis d’auprès de

vous. Je vous vois encore baigné de vos larmes, et
cédant aux transports de votre affection que vous
tâchiez de retenir; il me semble qu’il n’y a rien

Quantum potes ergo. mi Lucili, redue le ab istis ex-
Ceptionibus et præscriptionihus philosophorum. Aperta
décent et simplicia bonitntem. Etiamsi multum supe-mm
ietatis. parce jam dispensandum erat, ut sufficeretne-
cessariis : nunc quæ deinentia est, supervacua disure il!
tenta temporis cgestate t Vale.

EPISTOLA XLIX.

DE IIEVITÀTI "T5 :IDEO 110618 LISTINKIDUI.

Estquidem, mi Lucili. supions et negligens. qui in
ainici meiiioriam ab aliqua régione admonitus reduciturî
tamen repositum in anime nostro desiderium loca inter-
dum familiaria évocant; nec exstinctam mémorisai red-
dunt. sed quiescentem irritant; sicut dolorenilugeninim.
etiam si miligatus est tempore, sut servuli familial-i: ad»
nilssio, sut vestis. ont denim rénovai. Ecce Campanih
et maxime Neapolis. ad Pompeiorum tuorum comme.
tam , incredibile est , quam recens desiderium tui recerit.
Totus mihi in oculis en . quum maxime a te discedo: vî-
dco lacrymas combibentem , et affectibus tuis inter ipsum
wereitioneniexeuntibus non satis resistentem. Modernit-
lisse te vldeor.

Quid enim non mode est. si recorder-in modoaptld
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El’l’liltES A LUClLllJS.

que je vous ai perdu. Mais ce rien , de quoi ne se
peut-il pas dire? S’il vous en souvient, il n’y a
rien que jiétais tout jeune à l’école de Solion le

philosophe; il n’yarien quejo plaidais au barreau;
il n’y a rien que j’ai cossé de le faire; il niy a rien

que je suis hors d’état de le pouvoir faire.

Le temps passe infiniment vite; on sien aper-
çoit mieux quand on regarde derrière soi; car le
présent échappe a ceux qui le veulent considérer,

tantsa fuite est légère. Voulez-vous en savoir la
raison? c’est que tells les temps qui sont passés
se réduisent en un même lieu , et sont joints en-
semble; on les comprend dlnne seule idée; en-
suite tout slaliîme dans lienbli! D’ailleurs, une
chose si courte ne peut pas avoir de longs inter-
valles. Notre vie ne dure qu’un moment, et en-
core moins qu’un moment; mais la nature, en
divisant ce moment, lui a donné l’apparenced’une

plus longue durée. Elle en a fait llenfance, l’ado-
lescence, l’âge viril, et de celui qui tombe dans la

vieillesse, elle en a fait la vieillesse même. Com-
bien de degrés en un si petit espace l J’étais naguè-

re en votre compagnie, et toutefois ce naguère-
a fait une bonne. portion de notre vie; songeons
qu’étantsi courte, elle ne peut pas avoir une lin
bien éloignée. ll ne me sombiait pas autrefois que
le temps passât si vite; je reconnaisa présent que

sa précipitation est incroyable, ou parce que je
sens approcher mon terme , ou parce que je com-
mence a prendre garde au temps que je perds, et
a le compter. c’est ce qui me donne plus d’indi-

gnation contre ces gens qui prodiguent, en des
choses subtiles , la meilleure partie du temps qui
ne suffirait pas quand il serait employé tout entier
pour les choses nécessaires.

Sotionem philosophum puer sedi; mode causas agere
cœpi; mode desii velle agere; mode desii pesse. Infinita
est velocitas temporis , quæ magis apparat respicientibus.
Nom ad præsentia intentes fallit; adeo præcipitis fugua
transitus levis est. Causam hujus rei quæris? quidquid
lempnris transiil, eodem loco est; pariter aspicitur, un:
jar-et: omnia inde in profundum cadunt. Etalinqui non
possum longs intervalla esse in en re, quæ tout breiis
est. Pnnctum est . quod vivimus, et adbuc puncto minus;
led hoc minimum specie quadam longîoris spatii nature
divisii. Aliud ex hoc lnfantiam lecit, atiud pueritiam,
aliud adolescentiam. atiud inclinationrm quamdam ab
tadolcscentia ad senectutem, aliud ipsam senectutem. In
quam angusto quot gradus posoitl Mode te proseeutus
sont; et tamen hoc mode a-talis nostra; houa portio est,
cujus brevitatem aliquando futuram cogitemus. Non so-
lebat mihi tam velux tempus vider-i; nunc ineredibilis
cursus apparet; cive quia admoveri lineas sentio, sive
quia attendere cœpi et computare damnum meum.

En magis utique indigner, aliquos ex hoc tempera (quod
milice": ne ad necessaria quidem potest, etiamsi custo-
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Cicéron disait que quand on doublerait le temps
de sa vie , il n’en aurait pas assez pour lire les poë-

tes lyriques. On en peut dire autant des auteurs
de dialectique; mais ceux-ci sont refrognés et sé-
rieux, s’imaginent. faire quelque chose de consi-
dérable; les autres font seulement profession de
badiner. Je ne dis pas qulon ne les regarde, pourvu
qu’on les regarde seulement, et qu’on les salue de

loin , alin que l’on ne nous trompe point en nous
faisant accroire qu’ils ont quelque chose de bon
que tout le monde ne connaît pas. Pourquoi se
tourmenter sur une question, lorsqu’il y a plus
d’esprit a la négliger qu’à la résoudre? Celui qui

est en repos et qui peut partir a sa commodité, a
loisir de chercher ses menues hardes; mais quand
on a tiennemi a dos et quiil faut déloger a la hâte,
on laisse, par nécessité, beaucoup de choses en
arrière, quion aurait ramassées à son aise durant
la paix. Je niai pas le temps d’éplucher des mots
à double sens , ni dléprouver, par ces bagatelles,
la subtilité de mon esprit.

Combien de gens armes courent sur les remparts.
Et combien a la porte on voit luire de dards!

.
Il faut que je me dispose a entendre sans peut

le bruit de guerre qui éclate de tous côtés. Je pas.

serais pour insensé, si, tandis que les femmes et les
vieillards portent des pierres pour réparer la
brèche, tandis que la jeunesse demeure sous les
armes, attendant ou demandant lion-dre pour faire
une sortie , tandis que les ennemis s’avancent pour
forcer la porte, et que la terre, toute percée de
mines , tremble sons les pieds; si, dis-je , je de-
meurais assis, et proposais des questions de cette
nature. Ce que vous nlavez pas perdu, vous lavez;

ditum diligentissime faerit ), in supervacua majorera par-
tem erogare. a Ncgat Cicero, si duplicotur sibi ætas, habi-
turum se tempus que h-gat Lyricos. n Eodem loco Dialecti-
cos. Tristius nepti sont; illi ex professo lasciviunt; hi sacre
se ipsos aliquid existimant. Nec ego ncgo prospicienda iste;
sed prospicienda tantum , et a limine salutanda, in hoc
nnnm . ne verha nobis dentur, etaliquid in illis esse magnl
ac secreti bonijudicemus. Quid te torques et maceras in en
(plantions, quam subtilius est contempsisse, quam sot-
vere? Securt est. et ex commodo migrants, minuta con-
quirere; quum hostis instat a tergo, et ramera se jussus
est miles , etculii necessiias quidquid pas etiam ooliegerat.
Non vaeat mihi verha dubie endentia consectari, et va-
fritiam in illis meam esperlri.
" Aspiee . qui coeant populi. quæ morula chuts

Ferrum nouant portis t...
Magno mihi animo strepitns iste belli circumsonantis ex-
audiendus est. Demens omnibus merito viderer , si. quum
saxe in munimentum mut-orant sextes femiaæque muge
rerent, quum juventusintra portas armata signum emp-
tionls aspecta-et, aut posceret; quum bastille in porta
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or, vous n’avez point perdu de cornes z douc vous

avez des cornes. Vous pourriez avecautant de rai-
son dire que j’aurais perdu l’esprit , si je m’occu-

pais ’a ces sortes de rêveries. à présent que je suis

assiégé, et que je n’ai point de rempart qui me
sépare de mon ennemi ; au contraire, tout ce qui
me peut nuire est ait-dedans (le moi, je n’ai pas
le loisir de m’arrêter a ces sornettes, j’ai une af-

faire importante sur les bras.
Que ferai-je? La mort me talonne, la vie me

quitte , donnez-moi quelque expédient pour faire
quejo ne fuie point la mort, et que la vie ne s’enfuie

point de moi. Inspirez-moi du courage pour sur-
monter les difficultés, et de la patience pour sup-
porter lcs maux inévitables. Ëtendez la brièveté

de mes jours; faites-moi voir que le bonheur de la
vie ne consiste pas en sa durée, mais en son usage;
qu’il se peut faire, que même il arrive souvent que
celui qui a longuement vécu n’a guère vécu. Di-
tes-moi , lorsque j’irai coucher z Peut-être ne vous

lèverez-vous jamais. Dites-moi. lorsque je serai
levé : Peut-être ne vous coucherez-vous jamais;
lorsque je sortirai du logis z Petit-être n’y revien-

drez-vous plus; et quand je serai revenu : Pent-
être n’en sortirez-vous plus. Vous vous trompez
si vous croyez que c’est. sur l’eau que la vie se

trouve plus proche de la mort; elle en est aussi
proche ailleurs :j’avoue que la mort ne se mon-
tre pas ailleurs de si près; mais elle n’est pas plus

éloignée. ’
Chassez ces ténèbres, puis vous m’imprimerez

plus aisément ce que je suis disposé d’entendre.

La nature nous a rendus dociles et nous a donné

tcla vihrarent, et ipsum solum subfossionibus et cuniculis
tremeret; sedcrem otiosus et ejnsinoili qumstinnéulas po-
nens: a Quod non perdidisti, babes;cornua anti-m non
perdidisti; comma ergo bubes: n aliaque ail exempluin
bujus aculs.- delirationis roncinnata. Atqui arque licet de-
mens tibi videnr, si istis impendcro operam; et nunc ob-
sideor. Tune tamen périeiiium mihi obsesso externum
imminerct; niurus me ab tioste secerneret z nunc morti-
fera mecum sunt. Non vaco ad istas ineptias; ingcns ne-
golium in manibus est. Quid ogam? mors me si-quitur,
fugit vita: adrersus lia-c me dace aliquid! cilice ut ego
mortem non fugiam , vila me non effugiat. Exhortarc ad-
versus diflicilia, de mquanimitale adversus innviliibilia;
augustins temporis mei lava: doce , non p80 positnm ho-
num vitæ in spatio (que, sel in nsn; posse tieri, immo
satpissime fieri, ut. qui (lin vivit, parum iixcrit. Dic
mihi dormituro ; Potes "ou (WptTfllSCl; dic exprrrcctoz
Potes non dormir-0 muphtis; die etc-tutti : Potes non re-
verti; die redeunti z Potes non mire. Erras. si in naviga-
tioni- tantum existimas minimum esse. quo a morte vira
(liducitur; in omni loco a-que tenue intervallum est. Non
ubique se mon tam prope ostendit: ubique tam prope
est. "a: lent-bras discute: et farilius en trades. ail quai
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saumur;
une raison, qui est imparfaite a la vérité, mais qui

peut être conduite a. sa perfection. Parlez-moi de
la justice, de la piété , de la sobriété et de la con-

tinence z j’arriverai plus aisément où je veux al-

ler, si vous ne me détournez point. Car, comme
dit le poète tragique , les paroles de la vérité sont

simples et sans fard, il ne faut point les embar-
rasser. Certainement il n’y a rien qui convienne
moins a. une aine qui se propose de grands des-
seins, que ces subtilités qui tiennentde la mse et
de la finesse.

El’l’l’iilî L.

Nous imputons ordinairement nos écailla à des crases
étrangères. --- La vertu est naturelle à l li immo; il se
peut corriger en tout age.

J’ai reçu votre dernière lettre plusieurs mois
après que vous me l’avez envoyée. c’est la raison

pourquoi j’ai cru qu’il serait inutile de demander

a celui qui me l’a rendue ce que vous faisiez;cor
il aurait bonne mémoire s’il s’en souvenait. Je

c: ois, toutefois,que vous vivez présentement de
telle sorte, que je puis savoir ce que vous faites en
quelque endroit que vous soyez. Car, que feriez-
vous autre chose, sinon de vous rendre tous les
jours plus vertueux, de corriger quelques-unes
de vos erreurs, et de reconnaître que les défauts
que vous imputez aux choses viennent de vous-
môme? Il y a de ces défauts que nous attribuons
à certains lieux et a certains temps; mais ils
nous suivront toujours en quelque lieu que nous
allions.

prmparatus sum. Dociles matura nos cdidit, et rationem
dédit iinperfcctam. sed quæ pr-rfici passet. De justitia
mihi , de pictalc disputa , de frugalitate, (le pudicitia utra-
que, et illa, cui alieni corporis abstinentia est. et line,
cui sui cura. Si me nolueris per devia ducere, facilius ad
id, quo tondo . pervertiroit. Nam ut ille ait ’l’rajzicus:
I Vcritatis simplex ormin est , n idroque illam implicare
non opporti-t : ure enim quidquam minusmnvenit, quam
subdola ista calliditas, ammis conautibus magna. Vale.

EPISTOLA L.
PLEIlOSQlJE 817A VIT" NOî "Dl-ÈRE â QUE SI "DEÀIL’S, un-

QUASI DESPEHAMH SANATlO EST.

Epistolam tuam acccpi post mulles menses. quam nii-
seras; supervncuum itaquc putavi , ab ce, qui affermai.
quid nacres.quærcre. Valde enim home memoriar est.
si memiuit; et tamen spero . sic le jam vivere, ut ubicnm-
que cris , sciam quid agas. Quid enim aliud agas. (tu-’1’."
ut meüorem te ipse quotidic facies , ut aliquid ex errorl’
hns punas , ut inti-nipas tua vitia esse . quæ pntas rerum i
Qna-dam enim locis et temporibus escribimus; et illit-
quocumquc traiisiorimus . scrutin-a sont. ll- rpastfll:



                                                                     

EPlTltES A LUCILIUS.
Vous savez qu’liarpaste, qui est la folle de ma

femme, est demeurée dans ma maison comme une
charge héréditaire; carjlai naturellement grande
aversion pour ces sortes de monstres. Si je désire
avoir un fou pour me faire rire, il ne le faut pas
chercher loin de moi ; je ris de moi-môme. Cette
folle a perdu subitement.la vue; et je veux vous
rapporter, à ce propos, une chose que vous aurez
peine a croire, et qui est pourtant véritable. Elle
ne sait pas quielte est. aveugle , elle croit que clest
la maison qui est obscure, et prie son gouverneur
de lien faire déloger. anchez que ce défaut, qui
nous donne matière de rire, nous est commun
avec cette folle. Personne ne croit être avare ni
ambitieux. Les aveugles prennent un cuide; mais
nous voulons errer sans guide, disant z Je ne suis
point ambitieux, mais personne ne peut vivre a
Rome autrement; je ne suis point prodigue , mais
la ville oblige alaire beaucoup de dépense; ce
n’est point ma faute si je suis colère et si ma vie
nle5t point encore réglée, c’est la jeunesse qui

fait cela. Pourquoi nous tromper ainsi nous-mû-
mes? Notre mal nbst point hors de nous, il est
au dedans de nous et dans le fond de notre cœur;
et notre guérison est dlautant plus difficile que
nous ne connaissons pas si nous sommes en effet
malades.

Quand nous commencerions a cette heure a
nous faire traiter, combien de temps tendrait-il
pour chasser tant de maladies et d’indispositions?
Mais nous ne cherchons pas seulement un méde-
cin ; il trouverait, sans doute, moins de difficultés
s’il était appelé au commencement de la maladie;

des âmes encore tendres suivraient celui qui leur

uxoris moie fatuam , scis bereditarinm anus in domo mon
remansisse; ipse enim aversissinmsabistis prodijziis sont:
si quando falun delectari veto, non est mihi longe qum-
rendus: me ridco. lia-c falun subito desiit videre. lucre-
dibilem tibi narre rem, sed veram :neseit esse se cri-cam;
subinde paedagogmn suam rotant, ut nngret; ait domum
nigram et tenebrosatn esse. floc, quoi] in Illa ritte-mus,
omnibus nobis acciderc. liqueat tibi. Nemo se avarum
esse intellitîit. neuro cupidum. (la-ci tamen ducem (juil!-
runt; nos sine duce cri-amas, et dicimus : Non ego am-
hiliosns snnl , sed neuro aliter Renta: potest vivere! Non
ego sumptnosus sum, sed Urlnsipsa mamies impensas
exigitl Non est meum vitium, quod iracundus sum,quod
nOndum constitui certum genus vitae; adolesceutia luce
facitt

Quid nos decipimus? non est extrinsecus malnm nos-
trum; intra non-st, in viscerious ipsis sedct. Et ideo
difficulter ad sanitatem pervenimns, quia nos ægrotare
nescimns. Si curari emporiums, quando lot morbus,
lamasse ægritudiues disentiemus ? None vero ne quæri-
"tlls quidem medicum; qui minus negotii haberct, si ad-
lIlherelur ad recrus ll.itllll : sequcrcntur teneri et rudes
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montrerait le droit chemin. Car on n’a peine a re-
mettre dans le train de la nature que ceux qui l’ont
entièrement abandonné. Nous avons honte diap-
prendre à deVenir gens de’bien; mais, ô dieux!
y a-t-il de la honte à chercher un maître pour cela?
Il ne faut pas espérer quina si grand bien tombe
par hasard entre nos mains; il ne s’acquiert que
par le travail, lequel, certainement, ne. sera pas
grand, pourvu que nous avons soin , coturne j’ai
dit, de former et de régler nos mœurs, avant
quelles soient endurcies au mal. Quand elles le
seraient même, je n’en désespérerais pas, il n’y a

rien dont on ne vienne a inuit avec une applica-
tion sérieuse et un travail opiniatü (tu redresse
des chênes qui sont courbés ; on remet au niveau,
par le moyen de la chaleur, des poutres qui ne sont.
pas droites, et on leur donne u. e tonne nouvelle.
pour les l’aire servir a. notre usage. Combien est-il
plus aisé de plier notre fune , qui est plus obéis.
sente que les liqueurs uréines! (Jar, quasi-elle, si-
non un esprit disposé dime certaine manière? Or,
il est clair que l’esprit est (liautant plus flexible,
quiil est moins épais que pas une autre matière.

c’est pourquoi, mon rlnr Lucile, il [fy a rien
a désespérer, quoique vous voyiez une personne
engagée dans le vice, et possédée de ses passions

depuis un long temps. L1 perfection ne vientja-
mais avant le défaut; nous sommes tous malheu-
reusement préoccupés. ll nous tant oublier les vi-

ces avant que diapprendre les vertus: mais, ce
qui doit nous animer davantage a la réformation
de nos mœurs, clestqulnn tel bien, étant une fois
acquis, se conserve toujours. La vertu ne sioublie
jamais; les vices qui lui sont contraires viennent

animi recta nlonstmntem. Nome dililicnlter ail naturam
I’educitur, nisi qui ab illo deb-cil. Erulrescinlus discere
bonam mentent: al, Incitercnles. si turpc est magistruin
lituus rei (mammo, illud de-pcrandutn est, pusse nobis
casu tantum bonum inllucre :laborandtnn est! Et, ut
vermn dicam, ne labor quidem maguus est, si morio.
ut dixi, ante animuin nostrurn loi-niare incrperimus et
recorrigere, quam indnrcscat pravilas (jus. Sed nec iu-
duratam desprro : nihil est quod non expugnet pertinax
opcra, et intenta ac diligens cugpllobora in rectum,
quamvis fluxa , revocabis; canulas trabes caler ex-
plicat, et, aliter natæ, in id tinguntur, quod usas n05-
ter etigit. Qtwnto facilius animus accipit formant ,
llevibil s, et omni humore obsequentiort Quid enlin est
aliud animus. quam quodam mode se habeas spiritus?
Vides autem tante spiritum esse faciliorem omni alia ma-
teria , quante teinter est. Illud , mi Lucili, non est qnod
le iinpediat. quo mimis de nabis bene speres, quod
malitia jt-m nos lenet, quod diu in possessione nostri est.
Ail imminent ante bono mens venit, quam mata; omne;
pneoccupati suants. Virtutes discere est vitia denim-cru.
Sed en majore anime ad emendationem nostri tltbl’liluï
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dans une terre étrangère, d’où l’on peut facile- ! dangereux à cause qu’il a certaines qualités natu-

ntcnt les arracher. Il est certain que les choses qui
croissent dans un fonds qui leur est naturel v de-
meurent lixes et arrêtées. La vertu est selon notre
nature; les tics lui sont opposés et ennemis.
Mais, comme les vertus qui sottt entrées dans
Lue âme n’en sortent plus, et qtt’il est aise de les ’

cotperver, il est aussi tres-difficile de faire les pre-
miers pas pour les rechercher; car un esprit lai-
Lle et languissant craint ordinaircment ce qu’il n’a
pas éprouve. Cicst la raison pourquoi il faut s’obli-

go-r à commencer une lois. En vérité, la médecine
n’est point amere, clic plait a mesure qu’elle gué-

rit. Les autres remèdes ne tiO’lllcnl du plaisir qu’a-

près la guérison g mais la philosophie plait et gué-

rit en même temps.

En me t.t.

La qualité du puys où l’on demeure peutamolllr ou
affermir le cour. ge.

Vous voyez le mont Gibel, cette. fameuse mon-
tagne de Sil-ile (connue chacun la peut voir au
lieu oit vous êtes); je ne sais pourquoi Mcssala
l’appelle Unique, et lalgius aussi (car je l’ai lu
chez l’un et (lit-z l’autre), vu qu’il v a beaucoup

de lia-us hauts cl bas qui jettent du feu ; cela,
toutefois, se voit plus souvt-nt aux endroits éle-
vés, ’a cause que le leu se torte naturellement en
ltattl. Pour moi , ji suls satisfait de Bayes autant
que je le puis être; j’en partis le jour d’aprcs qtte
j’y lus arrivé: car c’tsl un lieu dont le séjour est

recedere, quad sente] traditi nohis boni perpelua posses-
sio est. Non dedisci.ur rirtus. Contraria enim malm in
nlzeno lueri-ut; ideo expelli et ex urhari possum; lideltter
sedent. qua: in locum sont" retentit. Virtus scruntlum
naturam est; vitia iuitnict et infesta satays-ad quemad-
modum virtutes receplm cxirc non possum . fatcilisquc ea-
rum tntcla cd; ita initiuttt ad il! s ettndi ardunnt; quia
h’ c primum intltt-ciIIa- mentis attalea gra- tst. fermidare
lnexpcrta. ilaque rependu est mens, ut incipiat. Deinde
non est acer-ha ntedctua; promus enim delta-lat, dutn
canal. Aliorutn retncd arum post sanittlern voluplas est:
Philosophie paritcr et salutaris et dulcis est. l’aie.

EPISTOLA LI.
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Quomodo quisquc po’est, mi Lucili! Tu istie halles
Aimant , illum noltiïissintunt Sicilite montt m; quem quare
dixcrit Mes ala unicum. sire Valpius (apud utrumque
enim lem), non reperiu; quum plurima lotta (WOHHInl
ignem non tantum cdtta (tuod crehrius mentit, tidelicet
quiniums in aluminium elferlur), sed etiam jacenlia. Nos,
ulcutnquc posutnus . cttutcuti nullius Kalis. quas postera
die. quam attigeram . reliqui; locum 0b hoc devitandum

relles que les délicats ont mises en réputation.

Quoi donc? faut-il attacher sa haine à quelque
lieu particulier? Non pas; mais comme une sorte
(l’habit sied mieux à un honnête homme que ne

ferait un autre, et que, sans haïr aucune couleur,
il choisira celle qu’il estitne plus séante à une per-

sonne qui lait profession de modestie, il se trouve
aussi des lieux que le sage doit éviter comme en-
nemis des bonnes mœurs. c’est pourquoi celui
qui voudra faire retraite ne s’avisera jamais d’al-

ler demeurer a Canope, bien que cette ville-la
niettipeche personne de vivre dans l’ordre. ll n’ira

pas même à Bayes, parccque c’est la retraite des
vices. c’est la oit liimpurelé se dottne le plusdeli-

ccnce, comme si le lieu obligeait a quelque disso-
lution. C’est pourquoi nous devons choisir une de-

mettre qui Soit aussi favorable il la bonté des
mœurs qu’a la santé du corps. Comme je ne vou-

drais pas me loger dans une place patibulaire,
aussi ne pourrai-je pas demeurer dans des taver-
nes et des cabarets. Qu’est-il nécessaire de voirà

tous moments des ivrognes qui courent sur le bord
d’un lac? Des gens qui tout bonne chère sur des
barques? Des concerts de, musique qui retentissent
de loutes parts, et tous les excès que la débauche
la plus effrénée peut Contmcllre et peut étaler aux

veux des hommes? Nous devons avoir soin délot.
pour de nous tout ce qui peut nous porter au vice,
d’endurcir notre aime, et de lui cacher les amor-
ces qtte les voluptés lui présentent. Annibal perdit

sa force et son courage dans un quartier d’hiver,
et ce grand homme, que les neiges et les difficul-

quum habeat quasdam naturales doles, quia sibi illum
celehrandutn luturia desuntpsit.

Quid ergo? ulli loco indi.-endum est odium? Minimel
sed qnetnadtnodtnn alia veslis sapienli ne proho vim ma-
gis convenu quam aliqua , nec ullum rolorem ille odit. sed
aliqucm putat parum aptnnt esse, frugalitatem professo:
sic reni!) quoque est, qu-tnt sapiens rir. au! ad sapientiam
lendcns , dttCilllËt, tanquam alicnam bonis moribus. Ita-
qrc de ser.-suit couillus , nunquam Canopum eliael.
quatnris netninem Canopus esse [rugi velet, ne Bais!
quitlt’lll. llirersorium vilioruttt esse cmperunt; illic Bill
plurimum Itnur a permitt:t; illic, tanquam aliqua licen-
tta debeatur luett. magis solvitur. Non tantum corporiw
sed etiam moribus salubrem locum engera debemus.
Quentadmodum inter tonnons habitare nolim , sic ne in-
ter popaas quidem. Videre ehrios per littora erratum.
et motessationcs nartgantium, et sytnphoniamm canti’
luts strcpentes larus, et alla , quæ, salut soluta legibul.
lututizt non tantum peccat, sed publicat. quid nem-T
est! id ancre debentus, lit irritamenta vitiorum quant
lttngissiuie prolttgiamus. lndurandus est animus, et l
blandimentis voluptatutn procul abstrahcndus. Una llan-
nihatem hiberna solveruul; et indomitum illum nlvibul
atque Alpittus virum enervaverunt fomenta amplifia
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tés des Alpes n’avaient pu dompter, fut abattu
par les délices de Capoue: il avait vaincu par les
armes, mais il fut vaincu par les vices.

Nous sommes obligés à faire la guerre aussi
bien que lui, et une sorte de guerre qui n’a ni
trêve ni rep0s; c’est contre les plaisirs, lesquels,
comme vous voyez, se sont emparés des plus fières
âmes. si l’on considère la grandeur de cette en-
treprise , on verra bien qu’il ne faut pas agir par
manière d’acquit. Qu’ai-je a faire de ces bains
d’eaux chaudes, ni de ces étuves sèches qui épui-

sent le corps par la sueur? Ne suons qu’à force
de travail. Si nous faisions ce que lit Annibal , et
que nous prissions nos plaisirs durant une suspen-
sion d’armes ou d’affaires, il n’y a personne qui

ne blâmâtjustement une telle conduite ; elle serait
dangereuse à celui même qui aurait achevé la dé-

faite de ses ennemis, a plus forte raison a celui
qui l’a seulement commencée. Nous devons pren-
dre moins de licence que les soldats d’Atinihal z il
y a plus de péril il sucromber, et plus de travail
à tenir ferme. La fortune me fait la guerre; je ne È
veux point lui obéir, ni recevoir le. joug qu’elle

me vent imposer. Au contraire, je le veux sc- g
coui-r, ce qui demande plus de force et de cou- ,
rage. il ne faut donc pas être délicat, car, si je Ï.
cède au plaisir, il faut céder ensuite à la douleur,
au travail eta la pauvreté. L’ambition et la co- î
lère voudront tisurper la même. autorité, et je
serai partagé, ou plutôt déchiré entre mille pas-
sions différentes. D’un autre coté, ou me propose

la liberté, laquelle on ne peut acquérir sans tra-
vail. Voulez-vous savoir quelle est cette liberté?
c’est de se rendre indépendant de toutes choses ,

Armia vieil. vitiis victus est. Nohis quoque militaitlum
est; et quidem gencre militiæ, quo nunquam quies,
nunquam otiuni datur. Deheilanda: suiit in priniis
voluptates; quæ, ut vides, sæva q-mqne. ad se ingeuia
rapuerunt. Si quis sibi proposuertt , quantum Operis ag-
gressus sil. sciel niliii delicate . liiltil mollttcr esse facien-
dum. Quid mihi cnm istis calculions stagniquuid cnm
sudatoriis, in quæ sicctts vapor oorpora exhausturus in-
ciuditur? Omnis sudor par laborem exeat. Si faceremus
Quod feeit Hannibal, ut interrupto cursu rerum, ouiis-
soquc hello. l’oreiidls corpoi-lhus operani daremtis, ne-
mO non intempestive") desidiani. victori quoque, ne-
dum vinccnti , periculosam , mcrtlo reprehenderet. Minus
nobis , quam illis l’utiica signa sequentihus. licet : plus
Periculi restat cedentihus , plus operis etiam perseveran-
tibus. Fortuna mecum belia périt: non sulii iniperata t’ac-

lnrna; juguln non recipio; immo. quod majore virtute
ÏBCÎEndum est, excutio. Non est emoliieudus animus. Si
VOlllptati cessera, œdendnm est dolori, cedendum lu-
bori , cedendum est paupertati; idem sibi in me juris esse
volet et ambitio, et in ; inter tot affectas distrahar. immo
Mm". Libertas proposita est: ad hoc præiiiium labo-
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de la nécessité, des accidents, et de combattre la

î fortune tête a tête. Quand je verrai qu’elle aura
i davantage de pouvoir, alors je ferai qu’elle n’en

aura plus : lui voudrais-je obéir ayant la mort en
ma disposition ?

i Il est bien à propos qu’une personne qui a de
y telles pensées fasse. choix de quelque lieu hon-
, note et sain : car il est certain qu’une demeure

trap délicieuse. amollit le courage , et que la qua-
, lité d’un pays peut corrompre ou diminuer les

forces. Un cheval qui s’est endurci la corne en
i des chemins ferrés marche à son aise en tous en-
! droits]; mais un autre que l’on a engraissé dans
I des marais se foule incontinent. Les plus robustes
’ soldats viennent des montagnes, les lâches et les
. délicats naissent dans les viîles et dans nos maisons.

il ne faut pas craindre que des mains qui ont ina-
nié la charrue refusent les travaux de la guerre;
mais tous ces fardés et ces polis perdront courage
dès qu’ils se verront couverts de poussière. Tant il

est vrai qu’une éducation un peu austère affermit

l’aine et la rend capable des grandes entreprises!
i il était plus honnête il Scipion de demeurer a
’ Lititcriic qu’il Bayes durant son exil. il ne fallait

pas que sa chute fût reçue si mollement. Ceux
mêmes qui, par la destinée du peuple romain,

i s’emparèrent les premiers de la souveraine puis-
. sance, je veux dire Marius, Pompée et César,
l firentaussi bâtir des maisons dans le pays de Bayes;

l mais ils les placeront sur le tommet des monta-
i gnes. Cette assiette semblait avoir quelque chose
l de militaire pour découvrir aisément tous les lieux
i d’aleiitour. Si vous en considérez le plan et la
1, structure, vous trouverez que ce sont des foi-tc-

ratur. Quœ sil iihei-tas , qtiæris? Ntilli rei servire , ntilii
necessitati, ntiliis rasibus; fortunam in tequuin deduecrc.
Quo die illi: me intellexero plus pesse, nil pota-il. Ego il.
loin feratn , quum in manu mors sil?

liis cognatiouihusintentumloca serin sanctaque eligera
Oportet. Efl’einiiiat nnitnos amœnitas nimia; necduitiéaii-
quid ad corruiiipcnduin vigoretn roll-st recto. Qttaiiiliitct
viam juuienta patiuutnr, quorum durala tu bSptl’O un-
gula est; iiiiliolli palusti-ique pascuo souhaita ciio suh.
teruntur : et fortior nilles ex Ctllifl"fl(1tt50it’lli1; seguis est
urbaitus et ver lia. Nullttni lahorem recuisant manus , quæ
ad arma ah aralro li’alhft’l’unlllr : iii primo déficit pul-

vcre ille uncius et itittdtis. Severiur loci (lise-imam (il-ma:
iiigcniutn, aphotique magma cottaiiltns madi. Litei-m
hoiiesttus SClpit), quam Baiis exsulalial; ruina ejus tion

- est tain tiioll’ttcr eollucanda. llli quoque, ad quos primas
fortuiia Romani populi publiais opes transtulit, C. Marius
et Cu. Poiiipeius et t Jæsar, exstruxerunt quidem villas in

; repicne Baiana, sed illas imposueluntsummis jugistnon-
f num. Videhzi.ur hoc iiiagis militare, ex edito specuttiri
.

.

l

laie iongeque sut-jacta. Aspiœquam positionem degcrint,
quibus u-dificia excitaverint loris, et quniia; scies HOU til-

59.
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resses cl non pas des mahous. (iliUYPI-tüus que
Caton se soit jamais arrêté en sa irraison des
champs pour compter les femmes (leliauclrées qtri
se promenaient strr lleau, pour voir tant de sor-
tes de barques peintes de diverses couleurs, et
les roses qui flottaient sur le lac, ou pour enterr-
drc les sales chansons qui slt; récitaient loutes les
nuits? Nieût-rl pas mieux aime coucher dans la
tranchée que. de passer une nuit de la sorte? Qui
est Illionune de, (5(lllll’ qui trairont mieux quinine
trompette lieveillat qu’un concert de musique?

Mais c’est assez parler contre Baies, quorquion
ne puisse jamais aSseZ parler contre les vices. Je
vous prie, mon cher Lucile, de leur faire la
guerre sans lin et sans relâche, car ils nient aussi
ni tin ni relâche. Défaites-vons de tout ce qui

’ vous ronge. le "œuf, et si vous ne, le pouvez autre-

ment, arrachez-vous le cœur même; surtout
chassez les voluptés et arez-les en horreur autant a
que ces assassins que les Égyptiens appellent l’hi-

letes ou Baiseurs; ils embrassent les passants alin
de les elrangler.

I
Eitl’liltlî l,ll

Llit’rësolttllun procède d’ignorance-Tous les tices ont
(les caractères cati-rieurs qui les manifestent.

intst-cc, cirer Lucile, qtri nous tire d’un (me,
quand nous vottlons aller d’un autre, et qui ,
nous fait avancer quand nous voulons reculer; 1
qui lutte. contre notre rime et liernpeclie de liter
ses volantes? Nous sommes toujours flottants en-

las esse , led castra. llaltitaturunt tu palas unquam fuisse
in rnicca Catoncm , ut ttt’ætcrnar igames ndulteras drun-
meraret , et tu! aspireret nouera cynharuru variis colori-
bus picta. et tlrrirantern tolu lacu rosant, ut aurlirct ea-
nentium nocturna convicia? nonne mariere illo inlra tal-
lnm ritalrtisset,qnarn nnnm noetem inter lalia duxisse?
Quidni malit, quisquis tir est. soutnnru suttm classico,
qu un symphonia. rurnpiY-Sed satisdiu cttru Bans litiga-
virnus, nunquam salis Cum mus; quæ, 0m te , mi thcrli.
persequere sine ruodo, sine tine; nant illis quoque nec
tinis est, nec modus. Projice qua’cnmque cor tuum la.
niant; qua- si aliter extrahi neqnireut, curipsum Cum
illis revellendum erat. Voluptates pr.rcipue exturba . et
rnvisissimas trabe - larronnant more, quos Pliiletas Emp-
tii voeant , in hoc nos arnplectuutur, ut strangulent. Varie.

lîl’ISTOLA L11.

(thaï! SAPIIÏTIHM AFFECTANTFS INDIGEBE ÀIIJUTORIÛ I DURE!

DUE?! EIJGENIH M.

Quid est hoc, Lucili . quod nos alin tcndentes alin tra-
hit , et en, unde recetlcre cupimus. intpellit? quid col-
Inrtatnr rum animo nostra, nec permittil nolnrs qnqutrarn
:0"th telle? Flucurantns inter- varia consiliis; nihil lzlrcrc

SÉNEQUE.

tre diverses pensées- ; nous ne ioulons rien libre»

ment, absolument, et en tout temps. Clest, dites-
vorrs, la lotie ou liopinion qui n’a rien de certain,
et à qui rien ne saurait plaire longtemps. Mais
quand et coruruent nous en pourrons-nous deli-
vrer? Personne nia la force de s’en retirer tout
seul; il est besoin que. quelquluu ltti prête la main
et l’en dégage.

Épicure du qu’il y a des gens qui se sont mis
en quête de la verité, et qui se sont aplani les
chemins sans être aides de personne; d’autres qui

veulent être aides, et qui ne sauraient marcher
slils ne voient aller quelqu’un devant eux, mais
qui savent bien suivre. Il estime davantage ceux
qtti, par un beau génie, se sont prodttits eux-
rnômes. Le philosophe Métrodore est du second
ordre. Car, quoique ce lût tin excellent esprit, il
n’était pas de ce premier rang, non plus que nous

qui serons assez heureux, si nous avons placo
Ï dans lc second; aussi, ne doit-on pas rnesestinter
une personne qui peut se sauver par le secours
diantrui, car (est beaucoup de se vouloir sauver.

i ll y a encore une autre sorte de personnes qui ne
sont pas a unipriSer, lesquelles on pettt pousser
. et amener par force a. la vertu. Mais ce n’est pas
assez de les conduire, il faut encore, pour ainsi
dire, leur faire violence; ciest ici la troisième
classe. Si vous en voulez un exemple, Épicure

, vous produira llerrnacbus. ll félicite lino et ad-
l mire talitre; car, quoiquiils soient tous deux ar-
t rivés a une même (in, il est toutefois plus glor ictn
i d’avoir fait la même chose dans un sujet plus dit-

volumus, nihil absnlnte, nihil semper. - Stultitia, inquis,
est, cui nihil constat, lllllll diu placet.-Sed quomodo nos,
aut qrraudo, ab illa r-evellcntus? Sema per se satis valet, ut
etnergat; oportet manum aliquis porrigzat, aliquis educat.

t Quosdam ait lipicurus ad vernale-m bine ullius fldjtllorlO
corrteirtlerc : ex his se; terrisse sibi ipsum viam; hosrnaxi-
rne taudai , quibus ex se impetus luit, qui se ipsi protu-
lernnl : quosrlam indigent ope aliena; non itnros. si ne-
rno pra-ressuit , sed bene secuturos;.er tris Metrodorunt
ait esse. Enregiunt hoc quoque, sed secundæ sortis, iu-
genium. Nos ex illa prima nota non surnus; bene nabis-
curn agitur, si in secondant recipirnur z ne ltuuc quidem
contempseris hornineru, qui alii-no beueticio esse saltus
potest; et hoc multum est, velte servari. Primer brrr ad-
buc inveuies aliud genus hominum. ne ipsum quidem
fastidiendum, eorum. qui cogi ad rectum rompt-Nique
passant; quibus non duce tantum opus sil, sed adulaire.
et tut ita dicam) conclure. lire tertins eolor est. Si qua:-
ris lituus exemplar. llerntachum ait Epicnrus laient fuisse.

i Il que alteri marlis gratulatur. alternm macis suspicit.
r Quarmis enim ad eunrdent linem Marque pervcnetil.
l tamen major est laos ,iriem r limasse indriliciliorematerni-

Polo enim duo rediticia excirnta esse , umbo paria, Will"
v cxcelsa atqne magnitica :atterurn, pina, area anet)";
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ficile. Supposez que deux maisons aient été bâties

de pareille hauteur et avec une égale magnifi-
cence, l’une, sur un terrain ferme et solide, oit
llouvrage a paru et s’estelevé en peu de temps;
fautre, dans un lieu glissant et marécageux , ou
l’on n’a trouvé la terre fertile, pour y poser les

fondements, qulapres un long travail; ou voit en
lltlne le bâtiment entier; une bonne partie de
l’autre et la plus difficile est (aichée. De même il
y a des esprits qtti sont vifs et aises, diantres qu’il
faut (comme lion dit) forger a coups de main, et
leur donner les premiers l’omlements. (Test pour-
quoi je dis que ceux-lit sont plus heureux qui n’ont

t oint trouve de ditliculte dans cru-inerties, et ces
autres plus obligesit leurs soins, (lierre parvenus a
la sagesse en forçant la malignité de lettr naturel.

Sachez que nous saturnes de ces dentiers , et
que llon nous a mis dans un chemin difficile et
fâcheux; nous v rencontrons partout des obsta-
cles; combattons douc, et prenants l’assistance de

quelqulun. De qui? me demanderez-vous. ll
n’importe, de celui-ci ou de celui-la; mais a con-
dition de retourner a ces premiers qtti n’ont plus
rien à faire, soit anciens ou modernes, car ils
nous peuventegalemeut aider. Au regard des mo-
dernes, évitons, siil est possible , ces grands par-
leurs qui dehiteut force lieux communs, et qui
manquent de sincérité. Mais faisons choix de ces
personnes qui enseignent par leur exemple, qui
montrent ce qulil faut faire en le faisant eux-mô-
mes, qui ne font jamais ce qulilsont une fois eon-
damue , et que lion adtnire davantage a les voir
qu’à les entendre.

Je n’empêche pas pour cela que vous ulalliez en-

illic protiuus opus crevit : alterum fund:nncn:a lava lut-
ltct, in mollcmac lluidam humour missa , multumque la
boris exhaustion est. dtnn pertenitur ad solidutn. Appa-
rct in alteru quidquid f.ctum est; alter-tus magna pars et
Ililîicilior Intel. Qtuedam incenia f.:cilia et mpedita; qua--
dam manu , quod :.iuut, faciende sont , et in fundameulis
suis occupanda. Ilttcgltc ego illum feliciorem dixerim , qui
Inltil urgotii seemu habitent; hune quidem (le se tuehus
mentisse, qui malignitateut naturæ son: vieil, et and sa-
pientiam se non perdtntt , ici ettraxtt. lloc durutn et la-
lioriosum ingeuium nolns (lullllll scias licet; irons perob-
àîuutia.Ilaquepugjm-ums, cliquerontinvoccmusauxitiumt

Quem, inquis, invocaho.’ hune, aut illum ?--Tu vero
. etiam ad princes rez’ertcre, qui vacant; adjuvare nos pos«

sont non tantum qui surit, sed et qui fuerunt. Ex his autem,
qui sont, cligzimns non ces, qui verha magna coleritate
t nrcipitaut , et communes locos minuit, et in privato cir-
culantur; sed cas . qui vitaux dorent . qui, quum dixeriut
"nid faeicndum slt, probant faciende; qui doccnt quid
Vitaudutu sil, nec unquam in en, quod t’ugiendum dive-
t"Il! , tleprehcnduutur. linot eliee athttorcnI , quem mugis
Minaret i3 quum videris, quam quum audicrir. Nec ideo
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tendre ceux qui ont coutume de donner entrée au
peuple, et de diseourir en public, non par vanité,
mais à dessein de siantetulcr eux-mûmes en corri-
gentil les autres. Car v --t-il rien de plus honteux
a la philosophie que de rechercher ainsi les applau-
dissements? Le malade s"amuse-t-il a. louer le chi-
rurgien, taudis qulil lui fait des incisions? Taiscz-
vous , ecoutez, et laissez-vous panser; vous avez
beau faire des exclamations, je ne les prendrai
que pour des cris qui vous échappent lorsqu’on

vient a toucher votre mal. Voulez-vous montrer
que ciest la grandeur des choses qui vous émeut
et qui vous rend actif? Je le veux bien, et que
vous disiez même votre sentiment sur ce que vous
trouverez de meilleur. Pythagore obligeait ses dis-
ciples a un silence de cinq nonces. Croyez-vous
qu’il leur fût permis de parler et de faire des clo-

ges des le. premier jour? Mais qttelle faiblesse a
un philosophe de se rejouir (les applaudissements
que lui dottncnt des ignorants au sortir de son
audience? Quelle satisfaction peut-il recevoir de
gens auxquels il un?" saurait donner? l’abianus ,
autrefois, discourait devant le peuple; mais ou
recoulait modestement. ll est vrai que lion s’e-
criait quelquefois; mais on v clatit excite par la
sublimité de ses pensées, ct non par la fluidité
de son discours, ni par la douce cadence de ses
périodes. ll est pourtant permis quelquefois de
donner des louanges; mais il est juste de mettre
quelque ditfercuce entre les applaudissements du
theatre et ceux des écoles.

st lion v prend garde, toutes les choses du
monde ont certaines marques qui les louf. connaî-
tre, et l’on peut jugcrdes mœurs d’une persotme

le prohilmerim hos quoqueautlire, quibus adutittcrc po-
pulum ac. diswrerc Consueludo est; si modo hoc propu-
sito iu lurbaut prodeunt, ut meliores liant, taciautque
ttuliores; si non antibitionis hoc causa exercent. Quid
coint lur-pins philosopltin captaute chinures? Numquid
eger lanital. tonlieu)" secantem? "faire!!! , farcie . et pra:-
bctc vus euraltoni z etiamsi me] numeritts, non aliter au-
diatu . qu tu) si ad tactum vitiurum restroruul ingemisca-
lis. Testari vultis attendire vos, moverique maguitudiuo
rerum? snne liccatt lit qttidetujudicetis, et lICIïlltS de me.
liore sulfrugimn , quiduinon permutant? Apud l’ythago-
ram discipulis quinque anuis taceudum crut; numquid
ergo existions, sïatim illis et loqui et laudarc licuisse’t
Quanta antent dementia ejus est, quem ctautorcs trope-
ritorum hilarcm ex auditorio dimittunt? Quid lætaris,
quod al) hominibus his laudaris. quos non potes ipse
laudare? Disscrehat populo Fahiauus; sed atitlielmtur
modeste ; erutupebat interdum "lagons clamer laudan-
tium , sed quem rerum magnitudeevocaverat, non sonos
inoffeusæ ac molliterorationis elapsze. Iutersit aliquid tu-
ter clamorem theatri , et Nîhttlli’: est aliqua et laudntuli
lireutia. Omnium rerum, si nltwrtentnr, iodicta auto;
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par ses moindres actions. On eonnaîtun impudi-
que a. son port, au mouvement de ses mains et de
ses veux; a un doigt porté a la tôle d’un certain
air, quelquefois ’a une seule réponse. On connait
un méchant homme a. son rire, un fou a son vi-
sage et ’a sa contenance; car tous ces gens-t’a ont

des caractères particuliers qui les découvrent.
Enfin, l’on connait ce que vaut un philosophe,
si l’on considère la manière dont on le loue. Car
vous vo) ez de tous cotés des auditeurs qui haltent
des mains devant lui, tandis qu’il parle; et au-
climtxs une foule de gens qui le regardent et qui
l’admitent. liais si vous v prenez garde. on ne le
lutte pas, on se moque plutôt de lui. Laissons ces
acclamations pour les sciences qui veulent donner
du plaiair au peuple, et faisons révérer la philo-
sophie. Il faut néanmoins permettre quelquefois
aux jeunes nous de. suivre le mouvetnent de leur
esprit ; mais cela n’arrivera qttc lorsqu’ils ne
pourront plus garder le silence. Celle sorte de
louange sert pour échauffer les auditeurs et pour
animer la jeunesse, que l’on doit émouvoir plu-
tôt par la dignité de la matière que par l’artifice

des paroles; autrement, l’éloquence serait nuisi-
hie, parce qu’un la rechercherait toute Seule , et
non pas les choses qu’elle enseignerait. Je n’en dirai

pas davantage pour le présent, car cela serait
trop long, et demanderait un discours a part; sa-
voir comment on doit parler au peuple, et cotti-
ment il doit écouter. Certainement on a fait grand
tort in la philosophie quand on l’a ainsi prostituée

au public; mais elle. pourra un jour être ensei-
gnée dans les cabinets, lorsqu’elle aura trouve

et nrgumentum morum ex minimis quoque lier-t capet-e.
ltnpudieum et incessus ostendit, et manus muta . et nnnm
interdnm responsnm , et relatas ad canut dipitus. et
lieuts oeulorntn; improbnlu interdnm risus; insanum
vn’tus hahitusque (lemonstrnt. lita enim in npertunt ner
notas cxeunt. Qualis quisque sil, bries, si. quemadmodum
laudet, aspexeris. [line alque illinc philosophe manus
aunitor intentai, et super ipsum capnt ntirantium turba
consistit. Non laudatur ille nunc, si intelligis, sed enn-
clamatur. ltclinquautnr istæ voees illis artilms , quæ pro-
tasitum huilent populo placere : philosopltia adoretur.
Pertiiittcndtun erit aliquando juvenihus sequi impetum
nnitui; tune antent, quum hoc ex impetu tuoient, quum
silentium sibi imperare non polerunt. ’l’alis laudatio
aliquid exhortationis affcrt ipsis audiIntibus, et atriums
adule-scrinium exstimulat. Ad rem connumeantur, non
ad verha composita z alioqui nocet illis eloquentia, si non
rerum cupiditatem facit , sed sui. Ditferam hoc in præ-
sentia; desiderat enim proprium et longam exsecutionem,
quemadmodum populo disserendum , quid sibi apud po-
pulum permittendum sit, quid populo apud se. Damnum
quidem racine philosophiam non erit dnhinm, posteront
pmatitnta est : sed potest in penctralihus suis asti-nit,

segmente.
des ministres désintéresses, et non pas des mar-
chands qui en trafiquent.

senne Ltll.
Les maladies de l’âme sont différentes de celles du corps;

car plus elles sont grandes, moins on les sent. - La
phitosophie demande l’homme tout entier , et , l’appro-

chant de Dieu , elle le met au-dessus de la fortune.

Que ne peut-on pas me persuader , après m’a-

Voir fait consentira me mettre sur la mer? Elle
était calme Iorsqueje m’emharquai; mais l’air était

chargé de nuages fort épais, qui ont coutume de
se résoudre en pluie ou en vent. Quoique le temps
fût assez incertain, je crus, toutefois, que je pour-
rais échapper, vu le. peu de chemin qu’il y a de

Naples aPouzzoles. lit, pour y arriver plus tôt, je
lirai droit en haute mer vers Nesida, évitant, par
ce moyen , toutes les rades et les détours. Quand
je fus avance de telle sorte qu’il n’y avait pas plus

de chemin à passer outre, qu’a retourner, le
calme, qui m’avait engagé, se changea; la tem-
pête. n’était pas encore formée, mais la nier com-
mençait à s’émouvoir et le flot devenait déjà plus

fréquent. Je priai le patron qu’il me mît ’a terre

en quelque endroit; il me réponditque ces rives-
lh étaient dillicilcs et de mauvais abord, et que.
dans le gros temps il ne craignait rien tant que la
teri e. J’étais si tourmenté, quejene songeais point

au péril; car j’avais une enviede vomir, sanselfet,
causée par une bile émue qui ne pouvaitse déchar-

ger. le. pressai donc le maître du vaisseau, et je
l’obligeai , qu’il voulût ou non , de me mener vers

si mollo non institorem , sed antistitem ascia est. Valc.

EPISTOLA LUI.
i-uzlosous "nous SUOIWI issues esse, aux PHILOSO-

rnn ET OSTERDIT n Sun.

Quid non potest mihi persuaderi, cui persuasum est ut
narigarem ? Suivi mari languide; erat sine dubio cœlum
grave sordidis minibus. quæ fere aut in aquam. ont in
ventum resolvuntur; sed putavi tam panca millia a Par-
thenope tua asque Puteolos subripi passe, quamvîs dn-
hio et impendente cmlo. ltnque, que celerius evadcrem,
protinus per altum ad Nesida dire-xi , præcisurus omne!
sinus. Quum jam eo processissem , ut men nihil inter-
esset, utrnm irem , au redirent, primum æqualitas illa.
quæ me corruperat , periit a uondum erat tenipestas, sed ’
jam inclinatio mais, ac subinde erebrior fluctua. Cœpl
gubernatorem rugare, ut me in aliqno littnre cxponeret.
Aiehat ille . aspera esse, et importuosa, nec quidquam 50
æquo in tempestate timere, quam terrain. Peuls autem
vexabnr, quant ut mihi periculum succurreret; nanscfl
enim me, segnis hanc, et sme exila, torquebat , qua: bl-

i lem movet , nec eftuodit. lnstiti ilaque gubernatori. 6*
l illum , venet nouet. coegi petere littuc. (lutas ut vicininm
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le bord. Quand je m’en vis assez proche, je n’at-

lettdis pas qu’on fit rien de ce que dit Virgile, ni
que l’ett tournât la proue vers terre, ni que l’on

jetât l’ancre en mer; mais, me ressouvenant (le
ce que j’avais fait autrefois, je ntejetai dans l’eau,

étant ceint d’une mante velue comme si j’cussc

voulu prendre un bain d’eau froide. Combien pen-
sez-vous que j’aie souffert en traVersant des ro-
chers, en cherchantou en me faisattt ttn chemin?
Je connus bien alors que les matiniers avaient
raison de craindre la terre; car je souffris des
tuaux incroyables, jusqu’à ne pouvoir plus me
porter moi-mémo. Ne vous imaginez pas que la
mer fût si contraire ’a Ulysse qu’il lit naufrage en

tous les endroits; au tttoitts il avait l’avantage de
vomir facilement. Pour moi, si jamais je m’em-
barque, je souhaite de n’arriver que vingt ans
après où je vomirai aller.

Après que ttton estomac fut un peu remis ( car
vous savez qtte ce mai ne cesse pas aussitôt qu’on
est hors de la mer), et que l’on m’ont oint tout
le corps, je commençai a pettser ett moi-mente
combien nous oublions facilezt:ent nos défauts
même corporels qui se présentent ’a toute heure ,
’a plus forte raison cettx de l’âme, qui sont d’att-

tant plus grands qu’ils sont plus cachés. Une lé-

gère émotion nous peut tromper; mais, si elle
augmente et qtte la lit-vre v mette le feu , il n’y a
point d’homme si dur et si patient qui ne l’avoue.

On a mal aux pieds, on sent comme des points
dans les jointures; on dissimule encore, et l’on
feint de s’être donné une entorse ou de s’être foulé

dans quelque exercice violent; jusque-l’a le mal

attigimus, non exspecto, ut quidquam en præceptis Vir-
giiii flat,

Ohvertant pelage proras ..
aut

Ancora de prora jactatur....
sed, memor artifieii mei , velus frigidæ cultor, mitto me
in mare , qttomodo psychrolutam decet, gausapatns. Quæ
putes me possum, dum par aspera cltcpo. dum viam
quiet-o, dutn faeio? Inteliesi non itttmerito nantis terrant
timeri. Incredibilia surit quæ tuierim, quum me ferre
non pussent. illud scito, Ulyssem non fuisse tam irato
mari natutn , ut ubique nanti-afin tacet-et: nauseator erat.
Et ego. quocutnque navigarc debacro, vicesinto anno
perveniattt.

Ut primum stotnaehutn , quem scis cnm mari nanseam
effugere. collegi , ut corpus onctions recreavi, hoc cœpî
mecum couture, quanta nos vitiorum nostrornm seque-
retur oblivio , etiam corporalium , qua: subinde admettent
sui; nedum illorum, quæ en magis latent. quo majora
sunt. Levîs aliqucm motiuncula decipit;sod quum crevit,
et vers tebris exarsit, etiam (info et perpessit.o confessio-
nent exprimit. Pedcs dolent , artîcnli pnnctiunculas sen-
tinnt; adbuc dissimulamns; et aut talum extorsisse dî-
nions, aut in exercitntione aliqua lillhil’ilSGe. Dtthio et in-
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est douteux , et l’on ne sait quel nom ltti donner.
litais, quand il est descendu aux talons, on est
bien contraint d’avouer que c’est la goutte. Tout

le contraire arrive dans les maladies de l’âme:
plus elles sont grandes, moins on les sent. Ne
vous ett étonnez pas, mon (ber Lucile. Car celui
qui dort légèrement songe quelquefois, et, ett
dorntant, il s’imagine dormir en effet; tttais un
profond sommeil plonge l’aine si avant, qu’elle de-

meure sans fonction. Savez-vous pourquoi port
sonne n’avoue ses défauts? C’est parce qu’il v est

encore engagé. il fattt être éveillé pour conter ses

Songes, et c’est un signe d’un esprit sain que de

confeSser ses fautes.
Ëveillons-nous donc, afin qtte nous puissions

connaître nos erreurs; mais il n’y a qtte la philo-

sophie qui nous pttisse éveiller. Elle seule est ca
pable de dissiper ce sommeil profond et léthargi-
que oit nous nous trouvons plongés. Donnez-vous
tout entier a Celte maîtresse; vous vous rendrez
digne d’elle, eontttte elle est digne de vous. lint-
ltraSSez-vous l’un l’autre, et refusez ouvertement

Votre affection i1 tout autre chose; il ne fattt pas
philosopher par manière d’aeqttit. Si vous étiez

malade, vous quitteriez le soitt du ménage, vous
oublieriez les affaites du barreatt, et vous ne vou-
driez pas aller plaider ttne cause pour quelque
personne que ce fût : vous ne songetiez qu’a vous

guérir. Quoi donc? ne ferez-vous pas maintenant
la même chose? Quittez toutes ces occupations, et
travaillez il la réformation de vos mœurs. On n’y
réussit guère quand l’on est etnbarrassé d’affaires.

La philosophie. est une souveraine qui dispose du

cipiente morbo, quæritur nomen; qui ubi jam talaris
cœpit inteudere. et utr05que pedes feeitdextet os, necesse
est podagram fateri. Contra evenit in iis morbis, quibus
afficiuntur attinti ; quo quis pejus se habet. minus sentit.
Non est quad mireris, Lucili cariSsime. Nam qui levîter
dormit, et species secundum quietetn capit, aliquando
dormira se dormions cogitai z gratis sopor etiam somnia
exstinguit, animumque attins mergit, quam ut uti uiio
intelleetu sinat. Quatre vitia sua nctno confitetur? Quia
etiantnunc in illis est. Somnium narrera, vigilantis est;
et vitia sua confitcri. sanitatis indieiutn est. Expergisca-
mur ergo, ut errores nestros (nargua-e possimnl z scia
antent nos Philosophia excitabit. scia somnum excutiet
gravem. Illi te totnm dedîca! dignus illa es; illa (ligna to
est. ne in complexum alter alterius; omnibus aliis rebus
te acas , former, apertet Non est quad precztrio philos!»
pheris. Si enger esses , curant intermisisses rei tamiliaris,
et forensia tibi negotia excitiissent, nec quemquam tantl
putares, cui advocatus in remissione descenderes; toto
animo id ageres, ut quam primum tttnrbo liberareris.
Quid ergo? non et nunc idem facies ? Omnia impedimenta
dintitte , et vaca bonæ menti; nemo ad illam pervertit oo-

copains.
Exercet Philosophia regnum suam; dat tempus me:



                                                                     

temps; mais on ne le partage point avec elle. Cc
un point un ottvrachqnc lion puisse remettre a
sa commodité. c’est une maîtresse qui est tou-
jours présente et qui rotinnandc de vive voix.

Alexandre répondit a une ville. quioffraitdc lui
alnindonner moitié du son territoire et de tous ses
biens : u Je suis venu en Asie, non pas pour rece-
voir ce que vous me donneriez , mais alin que vous
eussiez ce queje voudrais vous laisser. n la philoso-
phie dit la même chose a toutes sortes de person-
nes : «Je. ne vous point du temps que vous pouvez
avoir de re: le , mais vous aurez celui que. je vous
accorderai.» [tonnez-lui donc tous vos soins, alta-
ehez-vous auprès (tielle, faiteslui la coui, et met-
tez un grand intervalle entre vous ct le reste des
hommes. Vous irez bien loin devant eux , et vous
suivrez les dieux de fort pri-s. Voulez-vous savoir
la diflérence qu il y a entre eux et vous? c’est
qu’ils vivront plus longtemps que vous. Mais le
sage est aussi content de la durée de sa vie, que
bien llest de son éternité; et clest le propre diun
bon ont trier de tout enfermer dans un petit espace.
Il v a encore une chose en quoi le sage a quelque
avantage sur Dieu : c’est qu’il possède la sagesse

par acquisition, et Dieu ne, la possede que par na-
ture. Voila une chose bien excellente devoir la
faiblesse duo homme et la tranquillité d’un bien!

Vous ne sauriez croire combien la philosophie est
un fort rempart contre tous les assauts de la for-
tune. lille. est fermeetsolide, il uve point de trait
qui la puisse entamer. lille rompt les coups les plus
légers en leur présentant le sein, et renvoie les
autres contre ceux mûmes qui les dut tirés.

accipit. Non est res subseeiaa : ordinaria est; domina
«st; ailes: etjuhet. Alexander cuidant civitati, partent
agrorum et dimiditra rertnu ontninm promittcnti 2 a En,
inquit, propmito in Adam tutti, non ut id aeriperein
quod (infuse-lis. sed tu id haberetis . (prod reliqnissem. n
Idem Philosophie rebus omnibus: a Non sur" hoc tempo»-
arceptura . qu.:d rubis supe: fuerit; sed id llllltcllllls. quad
ipsa erogavero. a ’l’otani hoc couverte mentent, hnic us

side, hanc colo; ingeus intervallnm inter le et. radiums
tint! Omnes mortales mulle autem-des, non molto le Dii
antccedeut. - Quid inter le et illos iuterfuturunt sil,
qiizeris ? - Diutius erunt. At, nichercules, magot arlilicis
est clusisse toton] in exiguo. Tantiim sapicnli son, quan-
tum Deo omnis ætas patet. Est aliquid, quo sapiens ante-
cedat Deum : ille beueticio naturæ non timet. son sa-
piens. Ecce res magna, habere imbecillitatcm hominis ,
securitatem Dei! Incredibilis Philosophiæ vis est ad 0m-
nem fortuitam vim retundendam. Nullum telum in c .r-
porc ejus srdet; munita est et solida : qumdam dcfatigat,
et velut levia tel3 lino sinu eludit; (plaidant discutit , et in
mon usque, qui miserai , respuit. Yale

SEXE UE.

lTHhElJV
Il parle d’une courte haleine, a quoi il étau sujet; et , par

un faux raisonnement. il tache. de prouver qulil ni! a
nul sentiment après la mort.

La maladie avait fait une assez tongue trêve
avec moi; mais elle inia repris tout d’un coup.
c’est avec raison que vous me demanderez quelle
sorte de maladie; car il n’y en a point que je ne
croie avoir éprouvée. Il v en a, toutefois, mica
laquelle je suis plus sujet; je ne sais pourquoi
je la nommerais asthme, qui est un mot grec,
puiSque je la puis appeler proprement courte
haleine z elle ne dure pas, et son effort, qui
vient comme un orage, se passe en moins d’une
heure; car, qui pourrait être longtemps à ex-
pirer? Je crois avoir en ma part de tous les
maux les plus dangereux; mais je n’en ai point
trouvé de si fâcheux que celui-la ; parce qtte dia-
voir les autres, quelsqu’ils soient, ce lllCSt, après
tout, qu’être malade; mais dlavoir l’asthme,
c’est rendre l’esprit. c’est pourquoi les médecins

l’appellent une méditation de la mort. Ce manque

de respiration fait a. la tin ce qui" a plusieurs fois
essayé. Ne crojez pas aussi que je me réjouisse en
vous écrivant ceci, comme si j’étais échappé;sije

prenais cette cessation pour une entière guérison,
je serais aussi ridicule. que celui qui penseraitavoir
gagné son procès pour avoir obtenu un délai.

Durant ma suffocation, je niai pas laissé de me
consoler par des pensées douces et fortes. Qu’est-

ce que cola? disais-je en moi-même; la mort me
met bien souvent il l’épreuve; quelle fasse ce quiil

EPlSTOLA LIV.

SE SUSPIBIO AFFECTUM ESSE, "vous IOBTI ESSE PROPR-
QL’IOIlEIl llQlJll OMNINO PARATEI.

Longum mihi commeatum dederat mata valetndo; re-
pente me imasit. - Quo genere? inquis. - Promis me-
rito interrogats; adco nullum mihi iguotum est. Uni ta-
men morbo quasi assignatus sum, quem quare. gramo
nomine appellent), nescio; satis enim apte diei suspiriion
potest. Brevis autem Villtll’, et proeella: similis, est impe-
tus; iutra horam fere desiuit. Quis enim diu exspiratï’
Omnia corporis aut iueonuuoda, aut pericuta, per me
transmuoit; nullum mihi vidctur molestius. Quidni?
atiud enim, quidquid est, ægrotare est; hoc, animam
apex-e. ltaque medici hanc meditationrm marlis vocant.
Faon en.m aliquando spiritus ille , quod sæpe œnatus est.

ltilarem me pntas turc tibi serinera, quia elfugi? Si
hoc fine quasi houa valeludine delector, tam ridicule fl-
rio, quam ille , quisquis vicisso se putat, quum vadimo-
nium dislnlil. Ego vero et in ipsa sulfocatione non desii
coaitationibnn lfl’lÎl ne fortihus acquiescere. Quid hoc.
manum. est? tam scope mors evperitur me? facial! A!
ego "la"! «lin cuverois sont. -- Quando’.’ inquis -AIL’
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lui plaira, il y a longtemps queje la connais. Mais
quand? me demanderez-vous : avant que je fusse
né; car, n’être point, c’est être mort: je sais
maintenant ce que c’est. Il en sera de même après
moi, qu’il en a été devant moi. S’il y a quelque

douleur après qu’on sera parti du monde, il faut
qu’il y en ait eu avant que l’on y soit entré. Mais

nous n’en sentions point alors. Dites-moi, je vous
prie, ne serait-ce pas une grande sottise de s’ima-
giner qu’un flambeau soit en pire état quand il
s’éteint, qu’il n’était avant qu’il fût allumé? Il

en est de même de nous; nous sommes allumés,
puis éteints. J’avoue que dans cet intervalle nous

souffrons quelque chose; mais devant et après ou
ne doit rien craindre. Notre erreur, si je ne me
trompe, mon cher Lucile, vient de ce que nous
considérons uniquement quela mort nous suivra,
sans nous représenter qu’elle ne suivra que connue

elle a précédé. Tout ce qui est devant nous tient
lieu de mort a notre égard; car, qu’importe-t-il
de ne point commencer, ou de cesser d’être, puis-
que l’un et l’autre se réduit a un môme état , c’est-

ii-dire de n’être point?

.Ie m’entretins toujours de ces réflexions se-
crètes; car j’avais perdu l’usage de la parole; ce-
pendant cette suffocation, étant dégénérée en une

difficulté de respirer, me donna plus de relâche;
elle s’alentit, et enlin se dissipa. Mais, quoiqu’cllc

soit cessée, je n’ai pas encore la respiration bien

libre, je sens quelque chose qui la retient et la re-
tarde. Que je respire comme je pourrai, pourvu
que je ne soupire point dans l’aine. Mais je. tous
donne parole que je ne tremblerai point lorsque
je me verrai à l’extrémité; j’y suis tout préparé,

thuam nascerer. Mors est, non esse; id qnod ante luit :
sed , id quale sit , jam sein; hoc erit post me, quod ante
me fuit. Si quid in hac re tormenti est, necesse est et
fuisse, authuam prodircmus in lucem : atqui nullum
sensimus tune vexationem. llano, non Slltillsaitllllul di-
ras. si quis existimet lucernar pejus esse , quum eistiucta
est, quam antequam accenditur? Nus quoque et rit-cendi-
mur, et usunguimur; medio illo tempore aliquid pati-
mur : utrumque vert) alla securitas est. lu hoc enim, mi
Lucili , nisi fallor, erratum, quod mortem judicamns se-
qni; quum illa et princesserit, et secutura sit. Quidquid
ante nos fuit. mors est. Quid enim rcfert, ntruin non
incipias, au desinas? quum ntriusque rei hic sit effectua,
non esse.

His et hujusmodi exhortationibus (tacitis scilicet, nain
verhis locus non erat t, alloqni me non desii; deiude pau-
latim suspirium illud, quod esse jam anhelitus cœperat,
intervalle majora fecit, et retardatnm est, se reniansit.
Bec adbuc, quainiis desierit, ex nature Huit spin-illis :
sentit) timsitatituicm quamdam ejus et moram. Quomodo
tolet! dnmmodo non ex anime suspirem. "ou tibi de me
Ieepc ; non trepidaho ad enroula ; jam prarparatus num;

t
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et je ne me soucie pas quand ce jour arrivera. Je
ne me. propose point pour exemple; car on ne
doit imiter et louer que celui qui n’a point regret
de mourir, quoiqu’il ait du plaisira vivre. En ef-
fet, quel honneur v a-t-il de sortir lorsqu’on est
chassé? il y en a, toutefois, en cette rencontre.
On me chasse , ’a la vérité: mais c’esteonune si je

sortais volontairement. C’est pourquoi le sage. n’est

jamais chassé; car ce mot veut dire être jeté hors
d’un lieu d’où l’on ne veut point sortir. Mais le

sage ne fait rien. malgré lui; il prévient la néces-
sité, et veut ce qu’elle le forcerait de vouloir.

arma: LV.
La délicatesse nous interdit enlin l’usage des parties que

nous tirons laissées longtemps inutiles. - La solitude
sert quelquefois de prétexte a la fainéantise.

Je me suis fait porter en chaise et j’en reviens
aussi fatigué que si j’avais autant cheminé quej’ai

été assis. C’est une peine que d’être porté long-

temps, et peut-être d’autant plus grande qu’elle
est Utllll’c la nature, qui uousadonné des pieds
pour marcher, ainsi que des yeux pour voir. Mais
les délices nous ont affaiblis, et nous nous trott-
vons hors d’état de pouvoir faire ce que pendant

un longtemps nous n’avons pas voulu faire. Il
m’était nécessaire de prendre de l’exercice pour

dissiper une bile qui s’était épanchée dans ma

gorge, et pour soulager ma respiration qui était
incommodée. Quoi que c’en soit, je me suis bien
trouvé (le cette agitation ; c’est ce qui m’a obligé

de me faire porter plus longtemps, convié d’ail-
leurs par la beauté du rivage. qui s’étend depuis

nihil cogito de die toto. lllnm lauda etiimitare, quem
non pigct mori, quum juvet vivere. Quæ enim virtus
est, quum ejicinris, exire? ’l’amen est et hic virtus : eji-
cior quidem, sed tanquam exeain. Et ideo nunquam eji-
citur Sapiens : quia ejici est inde expelli, uude intima
recedas. Niliil invitus facit Sapiens; necessitateiu effugil,
quia iult quod conclura est. l ale.

EPISTOLA LV.

DE VATIÆ. VILLA i DE BONI) IALOQL’E UT").

A gestatione quum maxime venio; non minus fatigatus
Sun), quam si tantum ambulassent . quantum sedi. Labor
est coint et diu ferri. ac neseio au eo major, quia contra
naturam est, quæ pedes dédit , ut per nos ambularemns;
et oculos, ut per nos videreinus. Dchilitatein nobis in-
dixere deliriæ; et quad diu noluimus, pOsse desivimua.
Milii tamen necessarium erat concutere corpus; ut , sive
bilis insederat faucibus , discuteretur; sivc ipse ex aliqua
causa spiritus densior erat, extemiarct illum jactatio;
quam promisse mihi sensi. ldeodiutius velfi perset’eravi .
invitante ipso liltore , quod inter Cornas et Servdii Vous:
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Cumes jusqu’à la maison de Servilius Vatia, comme

une langue de terre; car il est clos de la mer
d’un côté, et d’un lac de l’antre. Ce rivage était

plus ferme que de coutume, à cause d’un orage
qui était arrivé un peu auparavant. Car vous savez
que le flot, quand il est fréquent et poussé de force,
rend le bord de l’eau uni, au lieu qu’il devient
inégal durant un long calme, l’humidité qui lie
le sable venant a se dessécher.

Je commençai, selon ma coutume, a regarder à
l’entour si je ne trouverais rien dont je pusse ti-
rer quelque profil. J’arrêtai mes yeux sur une mai-

son qui appartenait autrefois à Vatia. Cet homme
riche et prétorien , qui n’était connu que par son
oisiveté, s’y relira durant sa vieillesse, et cela seul
le faisait estimer heureux; de façon qu’autant de
fois qu’on voyait périr les amis d’Asinius Gallus ,

aussi bien que ceux qui avaient hai on aimé Séjan,
car la diversité des temps fit qu’il fut également
dangereux d’avoir servi on offensé ce dernier,
tout le monde s’écriait: a O Valial il n’y a que vous

qui sachiez vivre.» Mais en vérité il savait mieux

se cacher qu’il ne savait vivre. Il y a grande dif-
férence entre le repos et la fainéantisn. Pour moi,

je. ne passais jamais devant cette maison lorsque
Vatia vivait encore, que je ne disse: «Ci.gît Va lia.»

Cela fait bien voir, mon cher Lucile , que la phi-
losophie est quelque chose de si saint et de si vé-
nérable, que l’on estime même ce qui en porte une
fausse ressemblance. Le vulgaire, séduit par l’ap-

parence, se persuade qu’un homme oisif est iu-
conlinent tranquille et content, et qu’il vit à
soi-même, quoique rien de tout cela ne puisse
convenir qu’a l’homme sage. Car, en premier lieu.

villnm curvatur; et bine mari, illinc lacu, velut angus-
tnm iter. cluditur. Erat enim a recenti tempestate maris
soissuin. Fluctns autem illud , ut scis, freqnens et conci-
talus exæquat 3 longior tranquillitas solvit , quum arenia,
quæ bumore alligantur,succus abcessit. Ex consneiudine
tamen men circumspicere cœpi , en aliquid illic inveni-
rem, quod mihi posset bono esse; et direxi oculos in vil- ’
lem, quæ aliquando Vatiæ fuit. In bac ille prætorius di-
ves, nulla alla re quam otio notas , consenuit , et oh hoc
nnnm felix habebatur. Nain quoties alignes nmîcitia Asinii
Galli , quoties Sejani odinm . deinde amor mentent
(æquo enim offendisse illum, quam amasse. periculosum
fuit); exclamahnut bonnines: a O Vatia, soins scis vi-
vere! n At ille. latere sciehat. non vivere.

Multum aulem interest. utrum vits tua otiosa ait, an
ignem. Nunquam aliter hanc villam Vous vivo præteri-
barn, quam ut dicerem : I Vatia hic situs est. A Sed ndeo.
mi Lucili. Philosophie sacrum quiddam est, et venera-
hile, ut etiam, si quid illi simile est. mendacio placeat.
Otiosurn enim hominem, seductum existimat vulgus, et
set-nnnm , et se oontentum , sibique vivenlem : quorum
nihil ullieontingere,nni sapienti, potest. llle. quidem, nulle ’

mistons.
il sait bien vivre , et comme il ne se soucie de
rien, il sait vivre a soi. En vérité, ce lâche qui
fuit le monde et les affaires, et qui s’est banni de
la société des hommes la cause du mauvais succès

de ses convoitises, qui ne saurait voir la félicité
des autres, et qui s’est enfermé dans un cachot
comme un animal timide et paresseux ; ce lâche,
dis-je, ne vit point pour soi. Mais, ce qui est hon-
teux , il vit pour son ventre, pour le sommeil et
pour l’impudicitc’. Quoique l’on ne vive pour per-

sonne , il ne s’ensuit pas que l’on vive pour soi;

mais c’est une si belle chose de. demeurer ferme
dans une résolution que l’on a prise. une fois, que
la paresse même acquiert de l’autorité, quam]
elle est persévérante.

Pour la maison , je ne saurais vous en rien dire
de certain , car je n’en ai vu que le dehors. Il y
a deux grottes de pareille largeur, faites a. la
main , avec beaucoup de dépense , dont l’une n’est

jamais éclairée du soleil, l’autre en est brûlée

jusqu’au soir. On voit un ruisseau qui coule en
forme de canal entre deux rangs de platanes, et
qui se va décharger dans la mer et dans le lac
d’Achéron; il fournit du poisson en abondance;
car l’on n’y pêche point tandis que la mer est li-

bre ; maison y a recours aussiôt qu’il fait quelque
orage. Ce qu’il y a de plus commode en cette mai-
son, c’est que Bayes est derrière son enclos, et
qu’elle jouit de ses délices sans avoir part a ses in-
commodités. Voila ce que j’ai trouvé de plus re-

commandable. Mais je crois que c’est une demeure

propre a toutes saisons, car elle est exposée au
vent du couchant, qu’on appelle F avonius , et le
reçoit si a propos qu’elle l’ôte a Bayes. Vatia avait

re sollicitus , soit sibi vivere; ille enim . quod est primum.
scit vivere. Nam qui res et humines rugit , quem cupidi-
tatum aliarum infelicitas relegarit; qui alios feliciores vi-
dere non potuit; qui, velut timidum atque iners animal.
metu oblituit; ille sibi non vivit, sed. quad est turpissi-
mnm, veutri, somno. libidini. Non continuo sibi vivit.
qui ncmini. Adeo tamen magna res est constantin, et in
propositu suo perseverantia, uthaheat auctoritatem iner-
tia quoque pertinax.

De ipsa villa nihil possum tibi œrti scribere; frontail!
enim ejus tantum novi , et esposita, quæ ostendit etiam
transeuntibus. Speluncæ suet dure magni operis, cui"!
tam atrio pares. manu factæ; quarum alter: solem non
recipit. allers usque in occidentem tenet. Platanona me-
dius rivas, et a mari, et ab Acherusio lacu recepluh
Euripi mode dividit; alendis piscihus , etiam si assiduo
exhauriatur, sufflciens. Sed illi, quum mare patet, P8P
citur : quum tempeslas piscatoribus dedit ferias , mnm-1’
ad parata porrigitur. Hoc tamen est commodissimum la
villa , quod Baias trans parielem habet: incommodif ll’

larum caret, voluplalihus fruitur. Bas laudes ejnsll’œ
nori : esse illam totius anni credo. Occurrit enim Fa").



                                                                     

EPITRES A LUClLlUS.
eu raison de choisir ce lieu pour y passer douce-
ment sa vieillesse. ll est pourtant vrai que la dis-
position du lieu ne contribue pas beaucoup ’a la
tranquillité; c’est l’esprit qui donne le goût a tou-

tes choses. J’en ai vu qui trouvaient du chagrin
en de fort belles maisons, et des affaires au milieu
de. la solitude.

Ne dites douc pas que ce qui empêche que vous
ne soyez?) votre aise ,c’est que vous n’êtes pas dans

la Campanie. Mais pourquoi n’y êtes-vous pas?
Emoyez vos pensées jusqu’ici. Il nous est permis

de converser avec nos amis absents, autant de
fois et aussi longtemps que nous le voulons. L’on

peut dire que nous jouissons plus amplement de
ce plaisir lorsque nous en sommes éloignés. Leur
présence émousse notre appétit; et parce que nous

parlons et que nous nous promenons assez souvent
ensemble, nous ne songeons plus ’a eux lorsque
nous en sommes séparés. Nous ne devons donc
pas nous inquiéter pour l’absence de nos amis,
puisqu’il n’y a personne qui ne s’en éloigne ’a son

gré, lors même qu’ils sont présents. Si vous con-

sidérez en premier lieu les nuits que nous passons
sans leur compagnie, puis les emplois différents,
les études particulières et les promenades que
nous faisons en nos métairies, vous trouverez que
les voyages de nos amis ne nous dérobent que fort
peu de temps. ll faut les loger dans notre cœur,
qui n’est jamais absent, et qui voit tous les jours
ce qu’il désire. Je veux donc que vous étudiiez

avec moi, que vous mangiez avec moi, et que
vous vous promeniez avec moi. Nous serions bien
"a l’étroit, si nous ne pouvions envoyer nos pensées

nie, et illum adeo excipit. ut Baîis neget. Non stulte vi-
demr eleginse hune locum Vatia , in quem etiam mun,
pigrum jam et sénile, conferret.

Sed non multum ad tranquillitatem locus eonfert; ani-
mus est, qui sibi omnia eommendet. Vidi ego in villa
bli-tri et amœna mœstos; vidi in media solitudine occu-
palis similes. Quare. non est quad existimes, ideo parian
bene compositum esse te, qnod in Campania non es.
Quo re autem non estHuc usque mgitationes tuas minet
Conversari cnm amicis absentibus licet; et quidem quo-
tics velis . quamdin velis. Magis hue voluptate, quæ
maxima est, fruimur, dam absumus. Præsentia enim nos
délicates facit; et , quia aliquando nua loquimnr, ambu-
lamus, cousidemns, quum seducti sumus, nihil de his,
quos mode vidimus, cogitamus. Etideo æquo anime ferre
debemus absentiam , quia nemo non multum etiam præ-
sentibus abest. Pone hic primum noctes separatas; deiude
occupationes utrinsque diversas; deiude stadia secreta,
suburhams profectiones : videbis non multum esse . quod
nobis peregrinatio eripiat. Amiens anime possidendus
est: hic autem nunquam abest; quemcumque mit. quo-
tidie videt. Itaque mecum stude, mecum cœna , mecum
ambula. In auguste viveremus, si quidquam esset cogita-
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aux lieux où nous voulons. Je vous vois, mon
cher Lucile, je vous entends. Je suis tellement
avec vous, que, lorsque je commence à vous
écrire, je m’imagine que je vais faire un billet
et non pas une lettre.

senne LVl.

Le bruit du dehors est facile à supporter . quand nos pas-
sions n’éclatent point au dedans.

Que je meure si le silence est si nécessaire pour
étudier, comme on se l’imagine. Je suis logé dans

un lieu où l’on tient des étuves, et j’entends du

bruit de tous côtés. Représentez-vous toutes les

sortes de voix qui peuvent affliger les oreilles.
Quand les plus robustes s’exercent en jetant leurs
mains chargées de plomb, j’entends leurs gémis-

sements;et quand ils viennenta reprendre leur
haleine, j’entends encore leurs sifflements et leurs
respirations forcées. S’il se rencontre un étuviste

maladroit, qui ne sache pas bien frotter, j’en-
tends le coup de sa main sonner différemment sur
les épaules, selon qu’il la pose ouverte ou fermée.

Mais, s’il arrive que celui qui garde les balles
graissées ne trouve point son compte, tout est
perdu. Ajoutez maintenant des gueux qui balaient
les ordures, ou qui sont surpris dans quelque fri-
ponnerie, et ces gens qui prennentplaisir a faire
retenlir leur voix dans le bain. Joignez-y encore
ceux qui font sonner l’eau en se jetant tout d’un
saut dans la cuve. Après tous ces gens-l’a, qui au
moins n’ont rien de désagréable en la voix, re-

présentez-vous un misérable barbier qui, pour se

tionibus clausum. Video te . mi Lucili; quum maxime au-
die z adeo tecum sum, ut dubitem . an incipiam non epi-
stolas, sed codicilles tibi serihere. Vale.

EPISTOLA LV1.

UIlQUE SAPIENTnl TlAlîQUILLllI ESSE ET STUDIIS VACAII,
CONTRA , IALUI BRIQUE I558 lflQlllE’I’llI.

Peream, si est tam necessarium, quam videtur. si-
lentium in stadia seposito. Eece urina clamor undique
me circumsonat; supra ipsum balneum habite. Propane
nunc tibi omnia genera vocum, quæ in odium possum
sures ndducere : quum fortiores exercentur, et manus
plumbo graves jactant , quum aut Iaborant, aut laboran-
tem imitantur, gernitus audio; quoties retentum spiritunt
remisernnt, sibilos et aoerhissimas respirationes : quum
in alipten incrtem et bac plebeia unclione contentum in-
cidi , audio crepitum illisæ manus humeris; quæ , prout
plana pervenit, aut concava , ita sonum mulet. Si vero
pilicrepus supervenerit et numerare maperit pilas . actum
est. Adjice nunc seordalum . et furem deprehensum, et
illum , cul vos sua in balneo placet. Adjice nunc eos , qui
in piscinam cnm ingenti impulsa: aqua: sono saltunt. Prm
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taire remarquer, pousse une voix grêle et per-
çante , sans se taire jamais qu’il n’en fasse crier

un autre auquel il arrache le poil des aisselles.
Vous entendez ensuite le bruit des pâtissiers, des
lotisseurs et des cabaretiers, qui crient chacun
leurs denrées avec des cris tout différents. Vous

direz que je suis de ter, et que je suis sourd, si
j’ai la tète entière parmi tout ce tintamarre, vu
que notreChrysippe se mourait d’ennui (l’enten-

dre les compliments de ceux qui venaient le saluer
tous les jours. Mais certainement je ne me soucie
non plus de ce. bruit que d’un flot qui gronde, ou
d’une eau que l’on jette de haut en has.

QUOÎque l’on dise que. certains peuples, ne pou-

vant supporter le bruit des cataractes du Nil, ont
nansporté leurs villes ailleurs , il me semble
que la voix interrompt plus que le bruit; car
elle. détourne l’esprit, et celui-ci ne fait que frap-

per ou remplir les oreilles. Entre les choses qui
foot du bruit sans me détourner, je mets les car-
rosses qui passent dans la rue, le maréchal qui
loge chez moi, le serrurier mon voisin, et cet
ouvrier qui demeure auprès de la place ,i où les
jeunes gens s’exercent. in la course, lorsqu’il essaie

ses trompettes et ses hautbois, et qu’il crie plutôt

qu’il ne chante. Le bruit qui cesse partois me
semble plus importun que celui qui continue tou-
jours. Mais je me suis tellement endurci a tout cela
quej’entendrais un comite. crier api-es des forçats

pour les faire bien ramer, sans en être ému. Je
contrains mon esprit de se prêter attention , et de
ne se point distraire ailleurs. Qu’on tasse au de-
hors tant de bruit que l’on voudra, pourvu que

ter istos, quorum , si nihil alind, reetæ voces sunt , ali-
pihlm cogita , tenuem et striilnlam voeem, quo sut nota-
lni ior, subinde exprimentem; nec unquam tacentem ,
nid dum vellit ales, et altum pro se clamarc eopitJam
liliarii varias exclamationes, et hotulariunl . et ernsiula-
rizun, et amnes popinarmn instilorcs , merccm sua qua-
d m et insignita modulationc vendeutes.

t) te, inquis , ferreum ont surdum . cui mens inter ela-
mores tam varias, tam dissones, constat, quum Cri-
spuin nustrum aSsidua salutatioperducat ad mortem! At.
tht’llCPCIIIPS. eau istum fremitum non lllflglh’ curu. quam

tluctnm, aut dejeetum aqual; quamvis andiaiu, cuidam
in uli hanc ullam fuisse canant urinent suant transitera-inti,
quia traceret" Nili cadentis ferre non potait. Magie mihi
vox avocarc videlur, quam crepitus. llla enim animnm
alnhicit, hic tantum sures implet ac verbcrat. ln his,
quæ me sine avoœtione cireunlstrepunt, casedas trans-
currentes pont), et [abrutit inquitinum, et terrarium vi-
einum, ont hune, qui ad licteur sudantem tubules expe-
ritur et tibias . nec cantat, sed exclamai. Etiam molestior
est mihi souils , qui intermittitur subinde, quam qui
Continuatur. Sed jam me sic ad omnia ista duravi , ut au-
dire vcl pausarium passim , mec acerhissimn remigilius
malus daillem. Animum cninl cogo sibi intentant esse,

saurie un.
le désir et la crainte, l’avarice et le luxe n’excitent

point de tumulte chez moi. Car à quoi sert le si-
lence du dehors , si vos passions éclatent au de-
dans?

La nuit avait. partout répandu ses pavots
Et donnait aux humains un paisible repos

Cela est faux, car il n’y a point de repos que Ce-
lui qui se tronvc établi par la raison. La nuit nous
ramène nos déplaisirs au lieu de les chasser, et ne

fait que changer nos soucis. Ceux qui dorment
sont d’ordinaire. aussi troublés dans leurs songes
qu’ils l’ont été durant leurs veilles. La vraie Iran-

quillilé ne. se trouve que. dans une bonne eon-
science.

Considérez un homme riche et délicat : il faut
imposer silence’a toute la maison, alin de le faire

dormir; tous les valets se taisent, et ceux qui
s’en doivent approcher tiennent le pied suspendu
et le posent doucement il terre. ll se tourne de
côté et d’autre pour prendre un peu de sommeil
parmi ses inquiétudes, et se plaint d’avoir uni re-

muer qnelqn’un, Ioqune personne ne branle.
Qui est la cause de cela? C’est son esprit qui lui
fait du ill’llll. Il faut rapaiser, il l’ont arrêter ses
mouvements. Ne vousimaginez pas qu’il soit tran-
quille pour voir son corps couché mollement dans
un lit. Souvent le repos cause de l’inquiétude;
c’est pourquoi il faut agir et nous occuper a quel-
que exercice honnête, toutes les lois que la lai-
néanlise, qui se lasse d’elle-môme, nolis porte a.

quelque chose de mauvais. Les grands capitaines
font travailler leurs soldats et les engagent en de

nec avoeari ad externe. Omnia licet loris resonent, dam
intus nihil tumultns sil, dnm inter se non rixentur cupi-
ditas et timar, du": avaritia luxuriaquc non dissideant.
nec ailera alternai vexet. Nain quid prodest tulius regioui?
silentium, si allcctus t’remunt?

Omnia noctis craut placida composta quicle.

l’alsnm est! nulla placida quints est, nisi quam ratio coin-
posnit : nox exhihct molestiam , non lutin; et sollicitudi-
nes mnlat. Nain dormientium qqutle insomnie tam tur-
buleuta sunt, quam (lies. llla trauqnillitas tcra est, in
quam houa mens explicatur. Aspice illum, cui somnus
taxie domus silentio quæritur; cujus anres ne quis agitet
souus, omnis servorum turba wiiticnit; et suspensnm
accedentium propius vestiuium peintur. lluc trempe
versatur atque illuc, summum inter algi-itudincs levem
captans; quæ non audit, audisse se queritnr. Quid in
causa putes esse 2’ Animus illi ohstrepit; hic placandus est ,

liujus eumpescenda est seditio; quem non est quad exis-
times placidnm, si jacet corpus. lnterduiu quies inquieta
est. Et ideo ad rerum actus excitaudi, ac tractatione lins
narum artium oumpandi minus, quoties nos male habet
inertie sui impatiens. Manui imperatores, quum urate.
paren- mililcm vident aliqua lalmre compescunt , ct ex-
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longues expéditions, quand ils nÏy trouvent pas
assez d’obéi ance. (Jeux qui ont des affaires n’ont

pas le loisir de songer aux divertissements; il
n’est point de remède plus sûr que l’occupation,

pour chasser les vices qui procèdent de l’oisiveté.

Souvent on croit que nous nous sommes retirés
par un dégoût des affaires, on pour ne. pouvoir
plus demeurer dans un lieu malheureux cl triste;
mais cette solitude, ou la crainte et le chagrin
nous ont poussés, réveille quelquefois notre am-
bition, laquelle n’était pas éteinte, mais plutôt
fatiguée et rebutée des mauvais succès. Je dis la
même chose du luxe : il semble que nous l’avons
quitté quelquefois; mais il nous sollicite encore
après que, nous avons laitonvertemcnt profession
de frugalité; et au milieu de l’épargne, il recher-
che, avec d’autant plus d’ardeur qu’il croit être

mieux caché, les voluptés qu’il avait laissées et

non pas coadamnecs. Les vices sont moins dan-
gereux quand ils se manifestent. Les maladies
mêmes tendent ’a la guérison, quand leur mali-
gnité se produit au dehors. Sachez aussi que l’a-
varice, l’ambition et les autres passions de l’esprit

humain sont fort a craindre, lorsqu’elles s’arrê-
tent comme si elles étaient réduites et corrigées.

Nous paraissons tranquilles, et cependant nous
ne le sommes pas. Car, si nous avons fait la re-
traite de bonite loi, si nous avons rono’ncé de bon
cœur a la pompe et a l’éclat, commejc disais au-

paravant, rien ne troablera notre solitude; il n’y
aura point de voix d’hommes, ni de chants d’oi-

seaux qui puissent interrompre des pensées qui
seront bonnes, solides et réglées. c’est la marque

d’un esprit léger et qui n’est pas assez recueilli,

peditionibus dctinent. Nunquam varat lascivire districtis;
nihilque tam cerlum est, quam alii vitia negutio discuti.
Sœpe videmur ta-dio rerum civilinm, et intelicis atque
ingrate stationis poeaileutia , seressissc : tamen in illn la-
tebra, in quam nos timar et lassitudo couic-cit, interdnm
recrudescit ambitio. Non enim excisa desiit , sed fatigala.
au! etiam abjecta , rebus parum sibi cedcntibns. Idem de
luxuria dico, quæ videtur aliquando cessisse; deiude fru-
galitatem professas sollicitat, atqne in media parcimonia
voluptates non dainnatas , sed relictas, petit; et quidem
en veluemcntius , quo occultius. Omnia enim vitia in a perto
leiiora saut; morbi quoque tune ad sanitatem inclinant,
quum ex abdito erumpunt, ac vim suam proferunt. Et
avarilîam itaque , et ambitionem , et cætera mala mentis
humanæ, tune perniciosissiuia scias esse, quum simulata
sanitate subsidunt. Otiosi videmur, et non sumus. Nam si
houa lidesnmus. si recopiai cecinimus, si speciosa contemp-
simus, ut paolo ante dieeliam . nulla res nos avocahil, nullus
hominum avinmque concentns interrumpet cogitationes
houas solidasque . etjamcertas. Love illud est ingenium,
nec se adhuc reduxitin:rorsus,quod ad vooem elacciden-
tu erigilur. "abot intus aliquid sollicitudinis,ct concepti

LUClLlUS. 621que d’ouvrir l’oreille aussitôt qu’on entend du

bruit z il faut qu’il y ait quelque 50an ou.quelqne

crainte au dedans qui le rende ainsi curieux ,
comme dit notre Virgile z

Moi qui n’étais ému ni des armes lancées,

Ni des Grecs m’entourant de phalanges pressées .

Je tremble maintenant, et crains au moindre bruit
Pour celui que je porte et celle qui me suit.

Ce premier-l’a, que nous avons dit être à l’e-

preuve des traits que l’on décoche sur lui, qui
n’a point de peur des piques croisées et comme
liées ensemble, qui ne s’étonne point des ruines
d’une ville que l’on sape , est véritablement sage;

mais cet autre qui craint de perdre ses richesses ,
qui s’épouvante ’a toute rencontre, qui prend une

seule voix pour une grande rumeur, et qui s’abat
au moindre bruit , est un sot qui manque d’expé-
rience; c’est son argent qui le fait ainsi trembler.
choisiser celui qu’il vous plaira d’entre les riches
qui portent et qui l’ont mener après eux tant de
choses prtcieuses , vous trouverez qu’il sera tou-
jours en crainte. Sachez donc que vous serez en
parfaite trunqtlil’ile quand tous ces cris ne vous
toucheront plus, et qu’il n’y aura plus de voix
flatteuse ou menaçante qui puisse mettre votre
aime hors de son assiette.-Quoi donc? ne vaut-il
pas mieux être exempt de cette incommodité?-
J’en demeure d’accord, c’est pour cela que je
veux déloger d’ici ; mais j’ai été bien aise de faire

cette épreuve , ct de me donner un tel exercice.
A quoi bon souffrir plus longtemps, si Ulysse
treuva pour ses compagnons un remède si facile
contre les Sirènes?

pavoris, quad illum curiosnm facit; ut aitVirgilius noster:
Et me. quem dudum non nm injecta movebant
Tela. nec adverse glomerati ex agatine Graii .
Nunc Omnes terrent aune. sonna excitat omnis
Suspensum . et paritcr comitique onerique timentem.

Prier ille sapiens est, quem non lela vibrantia, non
arietata inter se arma agiiiinis demi, non urbi: impulsæ
fragor territat; hic alter imperitns est, rebus suis timet
ad omnem crepitum expavescens, quem una quælibet
vox pro l’remitu accepta dejecit, quem motus levissimi
exanimant. Timidum illum sarcinœ faeiunt. Quemcumque
ex illis l’elicibus clegeris, mnlta trahcntibus, multa por-
tantibns, videbis illum

. . . . . . .Comitique oneriquetlmentem.
Tune ergo le solo esse compositum , quum ad te nullus
clamor pertinebit; quum te nulla vox tibi excutiet, non
si blandietur, non si minabilur, non si inani sono varia
circuiustrepet.-Quid ergo? non aliquante commodius
est, carere convieio?--Fateor. Itaque ego ex hoc loco
migrabo: experiri et exercera me volai. Quid necesse est
dinlins torqueri. quum tam facile remedium Ulysses so-
eiis etiam advenus Sircnas inveiierit? Vale.
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Il y a des faiblesses naturelles que la raison ne saurait
vaincre.

Voulant partir de Bayes , pour m’en retourner
a Naples, je me laissai volontiers persuader que
la mer n’était pas bonne , pour ne pas m’embar-

quer une seconde fois; mais les chemins étaient
si sales et si mouillés , que je puis dire que je suis
venu par eau. Je souffris loute cettejournée le sort
des athlètes; car, après avoir été bien arrosés,

nous eûmes de la poussière abondamment dans la
grotte de Naples. Cette sorte de prison est extrê-
mement longue, et son entrée est si obscure, qu’il
faut voir, non pas à travers les ténèbres , mais les
ténèbres mêmes. De plus, quand il v aurait quel-
que lumière dans ce lieu, elle serait offusquée par
la pousstère , qui «si une chose importune et fâ-
cheuse, même à découvert, à plus forte raison
dans une cave , ou s’étant élevée comme un tour-

billon, et ne pouvant sortir par aucune ouverture,
elle retombe sur ceux qui l’ont émue. Ainsi nous
avons souffert ensemble deux incommodités bien
contraires, avant eu en même jour et en même
chemin la boue et la poussière. Cette obscurité ,
toutefois , me donna sujet de rêver; car je sentis
mon esprit frappé d’une émotion, sans peur toute-

fois, par l’horreur et par la nouveauté d’une
chose si extraordinaire.

Je ne vous parle pas maintenant de moi, qui
suis bien éloigné de la médiocrité, et plus encore

de la perfection; mais je vous assure qu’un homme
résolu, sur lequel la fortune n’a plus de pouvoir,
en aurait été touché; sa couleur se serait changée.

Car il y a des choses, mon cher Lucile, que la vertu

EPISTOLA LVll.
vaines un: laïus vu. SAPIENTIS Il! roux-nu son mss.

Quum a Baiis deherem Neapolim repeiere , facile cre-
didi teinpestatein esse, ne iterum navem experirer : sed
tantum Inti tolu via fuit. ut possem videri nihilominus
naviuusse. Tutum athlctarum fatum mihi illo die perpe-
tiendum fuit: a erminett- nos haphe excepitln crypta Neu-
politaua. Niliil illo cnreere longius; nihil illis faeihus ob-
seurius , qua- uohis prévalant , non ut per tenebras ridea-
mus, sed ut ipsus. Ctrterum etiam si locus haberet lucem,
pulvis auferret . in aperte quoque res gravis et molesta;
quid illic, ubi in se votutatur. et, quum sine ullo spira-
mcnto Lit inclusus, in ipsos, a quibus excitatus est, re-
cidit? Duo incommoda inter se contraria simul pertuli-
mus : eadem via, eodem die, et lute et pulvere labora-
viinus.

Aliqnidtamen mibiilla obscuritas. quod cogitarem,
dedit; sensi quemdam iclnm animi, et sine melu muta-
tiouem, quam insolite! rei novilas simul ac fœditas féco-
n t. Non de me nunc tecum loquer, qui multum ah bo-
nnine tolerabili, nedum a perfecto absum; sed de illo. in
quem in: fortune perdidit : hujus quoque ferietur animus,

SÈNÈQUE.

ne saurait empêcher. c’est par la que la natune
fait connaître au sage qu’il est sujet a la mort.
Aussi le verrez-vous froncer le sourcil in la ren-
contre d’un objet fâcheux, frémir aux accidents
imprévus, et se troubler, lorsque d’une hauteur
escarpée il regarde un lieu bien profond. Ce n’est
pas la crainte qui fait tout cela , c’est une disposio

tion naturelle que la raison ne saurait corriger.
De là vient qu’il y a des gens courageux et tou-
jours préts "a verser leur sang, qui ne sauraient
voir celui des autres. Les uns s’évanouissent en

voyant panser une plaie, quand elle est nouvelle
et qu’elle saigne encore; les autres, quand elle
est vieille et pleine de matière; il y en a même
qui s’offraient plus de la lueur d’une épée qu’ils

ne font du coup. Je sentis, comme je vous ai dit,
une certaine émotion, qui fut toutefois sans trouble.

Mais aussitôt que nous revîmes le jour, nous
entrâmes dans uneallégresse que nous n’attendimis

pas. Alors je commençai a faire ce raisonnement
en moi-même : que l’on craint certaines chas-vs
plus ou moins, assez mal a propos, puisqu’elles
se réduisent toutes a une même tin. Car, qu’int-

porle que ce soit une montagne ou une tour qui
vous accable? C’est tout un. Vous en trouverez
pourtant qui craindraient davantage la dernière
de ces ruines, quoique l’une et l’autre soient éna-

lement mortelles; tant il est vrai que la crainte
considère moins l’effet que la manière dont il ar-

rive. Ne vous imaginez pas que je parle comme
les stoïciens, qui tiennent que l’âme d’une per-

sonne accablée Stius un si grand poids, ne trou-
vant point de passage libre , se dissipe aussitôt dans
le corps. Bien loin de dire cela je crois que ceux

mutabitur color. Quædam enim, mi Lucili. nulle effu-
aere virtus potest; admonetillam natura mortalitatis suæ.
Itaque et vultum adducet ad trislitiam , et inhorreseet ad
subits; et caligabit, si vastam altitudinem, in crepidine
ejus constitutns, despexerit. Non est hic timor, sed natu-
rali: affectio inexpugnabilis rationi. [taque fortes quidam,
et paratissimi fundere tuum sanguinem. alienum videre
non possunt : quidam ad vulneris novi. quidam ad ve-
teris et purulenti tractationem inspectionemqne succidunt
aclinquuutur animo; alii gladium facilius recipiunt,quam
vident. Sensi ergo, ut dicebam, quaindam non quidem
perturbationem, sed mutationem; rursus, ad primum
conspectum midita! tuois, alacritas incogitata rediitet in-
jussa. illud deiude mecum loqui cœpi . quam inepte quæ-
dam magie ac minus timeremus, quum omnium idem
finis esset. Quid enim interelt, ulrum supra aliqucm li-
giliariuni ruat, au mons? Nihil invenies; eruut tamen qui
hanc ruinant mugis tillieaut, quamvis utraque mortifem
æque sit. Adeo non effectue , sed efficientia timor spectat.

hune me potas de Stoicis dicere, qui existimant ani-
mam honiinis magna pondere extriti permanera non
passe , et statiin spurgi , quia non furtit illi exitus liber!
-- Ego vero non fario; qui hoc diront, viril-mur mihi
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qui le disent se trompent lourdement. Comme on
ne saurait abattre la tintante, parce qu’elle se re-
tire incontinent autour de ce qui la presse; connue
l’air n’est point blessé ni entamé du coup qu’il re-

çoit, parce qu’il se répand autour du sujet auquel

il a fait place; ainsi l’âme, qui est une substance
très-déliée, ne peut être ni retenue ni froissée

dans le corps; mais par le moyen de la subtilité,
elle passe au travers de tout ce qui la presse. De
même encore que la foudre, après avoir rempli
d’éclairs et ravagé tout une maison, se retire par
un petit trou; ainsi l’âme, qui est plus subtile que
le feu , s’échappe au travers de toutes les parties
du corps. C’est pourquoi l’on demande si elle est
immortelle. Mais tenez pour certain que. si l’âme

vit après le corps, elle ne peut périr en aucune
manière, ne périssant point avec lui. Ce qui est
immortel l’est sans aucune exception, et rien ne
peut nuire a ce qui est éternel.

ËPITRE LVIll.

De la disette de la langue latine. - La division des êtres
avec l’explication des idées de Platon.-Qne l’on peut
prolonger sa vie par le moyen de la tempérance; mais

I qu’il est permis de retrancher cette même vie quand

elle est à charge. ’
Je n’ai jamais mieux reconnu que j’ai fait au-

jourd’hui le besoin ou plutôt la disette que nous
avons de quantité de mots. Comme nous parlions
de. Platon, par occasion, il s’est rencontré mille
choses qui avaient besoin de noms, et qui, toute-
fois, n’en avaient point; d’autres encore, qui en
avaient eu autrefois, mais qui ies avaient perdus,
parce que l’on s’en était dégoûté. Est-il possible

errare. Quemadmodnm flamma non potest opprimi (nain
circa id diffiugit , quo urgetur i; quemadmodum aer ver-
here ntit ictu, non læditnr, ne scinditur quidem, sed
circa id , cui cessit, refunditur : sic animus, qui ex te-
nuissimo constat, deprehendi non potest, nec intra cor-
pus aflligi; sed beueticio subtilitatis suæ , per ipsa , qui-
bus premitur, erumpit. Quomodo futmini, etiam quum
latissinie percnssit ac fulsit; per exiguum feramen est
reditus , sic animo,qui adbuc tenuior est igue , per omne
carpus linga est. ltaque de illo quærenduni est, au possit
illlI’IIOI’ti’ll’S esse. Hoc quidem certum halte: si superstes

est corpori, propterillud nulle genere mori pesse, prop
ter quod non périt; quoniam nuita immortalitas cnm ex-
centioue est . nec quidquam noxium æterno est. Vale.

EPISTOLA LVIII.
21men ououono ouais que SONT une DIVISIIIT.

Quanta verbomm nobis paupertas, imo egestas sit.
nunquam mugis quam hodierno die inletlexi. Mille res in-
ciderunt, quum forte de Platone loqueremur, quæ no-
mina desiderarent , nec baberent; quasdam vero, quum
bannissent. fastzdin nostro perdidissent. Quis autem ferat
tu cgeslatc fustittium? "une, quem Græci œstron vouant,
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d’avoir du dégoût dans l’indigence? Il y a une sorte

de mouche qui pique les bestiaux et qui les fait
courir par les montagnes z les Grecs l’appellent
œstres , et les anciens Latins l’appelaient asilus.
Vous en devez croire Virgile :

Auprès du mont Alburne et du bois de Siler,
On voit par escadrons un insecte voler.
Il est craint des troupeaux; au seul bruit de son aile,
Ils semblent nuites d’une fureur nouvelle :
Tout s’enfuit aux forets sans prendre aucun repos .
Le nom de cet insecte chez les Grecs est Œatl’US.
Asitus parmi nous.

Je pense qu’il voulait dire que ce mot était hors
d’usage. Et, pour ne pointvous tenir en suspens,
on se servait autrefois de quelques mots simples
comme cernere ferro.

Stupet ipse Latinul
macules, genitos diversis partibus orbis,
Inter se coiisse vires, et cernere ferro.

c’est ce que nous disons maintenant decemere,
l’usage du mot simple étant perdu. Les anciens di-

saient encore si juaso au lieu de sijussero. Le
même Virgile en sera témoin :

Cætera, qua jusso , mecum manus inferat arma.

Je ne fais pas maintenant cette recherche pour
vous montrer combien j’ai perdu de temps dans
l’étude de la grammaire; mais, pour vous faire
connaître combien il y a de mots dans Ennius et
dans Attius, qui Sont vieux et moisis, puisqu’il
s’en trouve dans Virgile, lequel on lit tous les
jours, qui sont ’a présent hors d’usage. Mais a

quoi tend, direz-vous, cet avant-propos? Je ne
vous le célerai point, c’est alin de pouvoir dire
ce mot essentia, pour signifier essence, sans lites-

pecora peragentem et lotis saltihus dissipantem , ostium
nostri vocabant. Hue Virgitio licet credos :

Est lucnm Silarl juxta ilicibusqne virenlem
Pluritnus Alhurtnnn volitans . cui nomen asile
Ronianum est. œstmm Grali vertere tocantes:
Asper. acerba sonante; quo tota exterrita lllvil
Diffuglunt armenta......

Pute intelligi istud verlium interisse. Ne te longe diffo-
ram , quædam simplicia in usu erant , sicut cernera ferro
inter se dicehantur. Idem Virgilius hoc probabtt tibi :

Stupet [me Latinus .
Ingentes, genitos diversis partibus orbis.
luter se cotisse vires , et cernera ferro

quod nunc deccrnere dicitnus ; simplicis verbi usas amis-
sus est. Dicebant antiqni . sijusso , id est, si jussero. floe
nolo mihi credas, sed ndeli Virgilio :

cætera . qua jusso . mecum manus inferat arma.
Non id ego nunc bac diligentia , ut ostendam. quantum
tempus apud Grammaticum perdiderim; sed ut ex hoc
intelligaa [quantum apud Ennium et Attium verbormn
situs occupuverit; quum apud hanc quoque, qui quotidia
escutitur, aliqua noble mbducta sint.
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ser vos oreilles. Sinon, je ne laisserai pas de le
dire, en dussiez-vous être fâché. liai un hon g. -
rant de ce mot, c’est Cicéron. Si vous en voulez
un plus récent, je vous produirai Fahianus, élé-
gant et disert orateur, qui: parle avec la netteté
que notre délicatesse demande aujourdihui. Car le

moyen , mon cher Lucile, de pouvoir tourner
autrement oüeia, ce mot grec si nécessaire, qtti
contient la nature et le fondement des choses?
Permettez-moi donc (lien user, a condition que je
vous promets de ne pas abuser de la liberté que
vous m’aurez accordée. l’eut-être. me contenterai-

je seulement de. ravoir obtenue. Mais de quoi
me servira votre facilité, pttisquc je ne puis ex-
primer en vrai latin ce qui me donne sujet de
fairece reprocheànotrelanguc?Vous cnblamerez
bien plus ladisctte, quand voussaurez qu’il y a une
syllabe grecque que je ne saurais tourner. Voulez-
vous savoir quelle elle est? (lest rô au: vous direz
que jlai peu diesprit de ne. pas voir qu’il est aisé
de la traduire ainsi : Ce qui est. Mais jly trouve
beaucoup de différence ; car je suis oblige de met-
tre un verbe pour un nom. Toutefois, slil est né-
cessaire, je dirai : Ce qui est.

Notre ami, qui est un homme fort savant, me
disait aujourd’hui que Platon donne a ce mot six

différentes significations : je vous les expliquerai
lottlcs après que je vous aurai montré, qulen l’or-

dre des choses il y a ce quion appelle genre. Il
nous faut premièrement chercher ce genre duquel
dépendent lottles les espèces, qui comprend toulcs
choses, et duquel procèdent toutes les duisions.
Nous le trouverons si nous allons en remontant.

Quid , inqttis , sibi ista vult præparalio? quo spectat?
- Non celabo le : cnpio . si fieri potest propitiis aurihus
luis, Essenliam ditere; sin minus. dicam et iratis. Cire-
ronem aurtorem hnjns verni habeo. pulo locnpletem:
si recentiorem quæris. Fahianum, disertum et cleaan-
lem , orationis , etiam ad nostrum fastidium, nitidæ. Quid
enim flet. mi Lucili P quomodo dicetur nimia, res acces-
saria , naturam continents , fundamentunt omnium? itono
ilaque , permitlas mihi hoc verbe titi; nihilominus dabe
operam , ut jus a le datum parcissime exerceam; ferlasse
contentus ero mihi licere. Quid proderit facilitas tua,
quum ecce id nullo modo latine exprimere possiin, prop-
ter quod linçznæ nostræ conticium feei?

Magis damnahis angustias Romanes, si seicris nnnm
syllabant esse , quam muiare non possim. -- Quai hase sit,
quæris? - rd 6v. iluri tibi viticor ingenii z in medio posi-
tutn pusse sic traitsl’erri , ut dieam : Quod est. Sed mul-
tum intercsse. video : encor verbum pro voeahulu ponere;
sed ila necesse est, ponant ; Quod est. Set lundis hoc a
Platonc dici amieus nosicr, homo eruditissiinus, hodier-
no die (licehat. Omnes tihi cxponam , si ante indicarcro ,
esse aliquid genus. esse. et speciem. None enim genus
illud primum quærimtts , ex quo ctrlcrtr species suspcnsæ
suet a quo naseitur omnis liitisiu, quo uttitersa com-

SÉNÈQUE.

Llhomme est une espèce , comme dit Aristote; le
cheval est une espèce; le chien est encore une es-
pèce. Donc il faut chercher quelque chose de
commun a ces espèces, et qui, comme un lien ,
les embrasse et les tienne toutes sous soi. Mais ,
que] est-il? c’est llanimal. Donc llanimal com-
mence diétre le genre de ce que jiai rapporté,
savoir, de liliomme, du che val etdu chien. Mais
il y a des choses qui ont une âme, etne sont point
animaux. Car on veut que les arbres et les plantes
aient une âme, ce qui faitque nous disons quiils
vivent et qulils meurent. Donc les choses ani-
mecs seront dans tin rang ait-dessus, puisque les
animaux et les plantes sont contenus sous cetle
forme. 11v a encore des chosrs qui iront point
d’âme , comme les pierres; partant il y a quelque
chose encore ait-dessus des choses animées , savoir,

le corps. Maintenant je diviserai le corps en ce.
qtti est animé et ce qui est inanimé. Car il y a
quelque chose au-dessus du corps, puisque nous
disons quiil v a des choses corporelles, et diantres
qui sont incorporelles. Mais quel est le principe
dloit nous tirerons cela? Ciest ce que nous venons
de nonuner assez improprement, Ce qui est. Par
ce moyen, il sera ditisé en espéres; de sorte que
nous dirons: Ce qui est, est ou corporel ou itiCor-
porel. (fest donc la le premier, le plus ancien et
le plus général de tous les genres. Les autres sont

bien genres, mais ils sont subalternes z comme
llhomme est un genre, parce. quiil contient en soi
plusieurs espèces de nations, les Grecs, les Ro-
mains, les Parthes; et de couleurs, les blancs,
les noirs, les roux ; il contient encore les particu-

prchcnsa sunt. Inventetur autem , si emporiums singnla
retro legere; sic enim perducemur ad primum. Homo
species est, ut Aristolcles ait; equus species est; canin
species; ergo commune aliquod quatrendum est his om-
nibus vineulum, quod illa complectatur, et suh se ha-
bent. 110c quid est? Animal. Ergo genus esse cœpit om-
nium borum , que: mode reluli , hominis , equi, couis ,
animal. Sed sunlquzedam , quæ animam hahent, nec sont
animalia z placet enim. satis et ai-hustis animam inesse;
ilaque et vivere illa . et mei-i dicimus. Ergo animanlia
superioretu tcnehunt locum, quia et anitnalia in hac forma
sont, et sala. Qua’dam anima earcnt, ut saxa; ilaque
eritaliqnid animantihus antiquius, corpus; hoc sic di-
vidam , ut divan) , coi-pota omnia , aut attimata esse, eut
inanima. litiamnum est aliquid superius , quam corpus :
dicimus enim qumdam emporolia une . qua-dam incor-
poralia. Quid ergo erit ex quo lia-e didncantur? illud .
cui nomen ntodo parum proprium itttuosuituus,Qttod
est. Sic enim in species secahilur , ut dicamus z Quod
est, ont corporalc est, aut incorporale. floc ergo genus
est pritnunt et autiquissimum . et. ul ita diront , gent-ralla;
ca-tcra, generis quidem surit, sed spectznlia; tanquam
homo peints est; habet enim in se nationum species :
tincals, Rmttanos, l’arthos; colorum : albos, nigros ,
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tiers, Caton, Cicéron, Lucrèce. C’est pourquoi, en

tant qulil contient plusieurs choses sous soi, il est
genre; entant quiil est contenu sous un autre, il
est espèce : car ce genre. qui est général , n’a rien

ail-dessus de soi; il est le principe des choses,
tout est sous lui. Les stoïciens veulent mettre en-
core au-dessus un genre plus universel, duquel
je traiterai aussitôt que j’aurai montré que ce

genre, duquel je viens de parler, est mis, a
bon droit, le premier, parce qu’il enferme et
comprend toutes choses. Je divise donc ce qui
est, en espèces; en corporel et en incorporel;
il nly en a pointde troisième. Comment divisé;
je le corps? Je dis: Ou il est animé, ou il est
inanimé. Après, comment divisé-je ce qui est
animé. Je dis: Il y a des choses qui ont esprit
etâmc, et diantres choses qui niontquiune âme;

ou bien de la sorte: Il y a des choses qui ont
mouvement, qui marchent et qui avancent, et
(loutres qui sontattacliées En la terre, sontnour-
ries par leurs racines et prennent accroissement.
Ensuite, en quelles espèces divisé-je les ani-
maux? Je dis: Ou ils sont mortels, ou ils sont im-
mortels. C’est le premier genre , au sentiment de
quelques stoïciens ; je vais vous exposer leur raison.
Il y a, disent-ils, des choses qui existent dans la
nature, et d’autres qui n’y existent pas. Entre
celles qui n’ont pointd’existencc sont les Centaures,

les Géants et tout ce que produit l’imagination, lui

donnant quelque forme , quoiquiil n’ait point de
substance.

Je reviens maintenant a ce que je vous ai pro-
mis; savoir, comment Platon divise toutes les

flaves; habet singules : Catoncm , Cirerouem , Lucre-
tium. [taque qua multa contint-t. in genus radât; qua
suh alio est, in speciem. Illud genus . Quod est , zenerrle,
supra se uillit habet. lnitium rerum est ; omnia au!) illo
surit.

Stoici volunt superponere huic etiam atiud genus ma-
gis principale z de que statim dicam , si prius illud genus,
ne que locutus sum, merito primum poui docuero , quum
ait rerum omnium capax. Quod est , in has species divi-
do, ut sint corporalia, eut incorporalia. Nihil tertium
est. Corpus quomodo (livide? Ut dicam : autanimautin
"ml, am inauima. Rursus animantia quemadmodum di-
vido? Ut diam z qua-dam animum haltent, qua-dam tou-
tqu animant; aut sic : quædaut impetum battent. ince-
duut, trariseuut; quantum . solo affixe, radicibus alun-
tur et crescunt. Rursus animalia in quas species seco ?
Ant mortalia surit , eut inuuortalia. Primum genus Stei-
cis quiltusdam videtur, Quiddam. Quatre vidcatur, sub-
jiciam. lu rerum , inquiunt, matura quædam surit. quæ-
dam non suet. Et hœc antent , quæ non sont, rerum nn-
turn complectitur, quæ anime suceur-ront , tanquam Cen-
tauri , Gigantes , et quidquid aliud , false cogitatione for-
umtum , habere aliquam imaginem cmpit , qtrzmris non
trabea! Sltbslaniîanl.
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choses qui sont dans la nature en six Classes. Ce
premier être que nous appelons Ce qui est, ne
tombe point sous la vue, sous l’attouchement, ni

sous aucun autre sens; car, ce qui est qualifié
genre ne subsiste que par la pensée, comme
litiomme en général n’est point aperçu des yeux ,

mais bien le particulier; par exemple, Cicéron et
Caton. On ne voit peint l’animal, mais on l’ima-

gine. On voit, toutefois, son espèce, comme le
cheval et le chien. Le second des êtres, Platon le
met dans un degré éminent qui surpasse toutes
choses; ilditqu’il est l’être par excellence, comme

tout dit communément, le poète 1 car, quoique
ce nom convienne à tous ceux qui l’ont des vers,
si est-ce que chez les Grecs il dénote particulière-
ment llomerc. Mais quel est cet être? c’est Dieu,
qui est plus grand et plus puissant que toutes cho-
ses. Le troisième genre est des choses a qui pro-
prement il appartient d’être. Elles sont sans nom-

bre; mais elles ne sont pas perceptibles à nos
yeux. Demandez-vous ce que clost? Clest un meu-
ble propre à l’usage de Platon , qu’il appelle idées,

de quoi toutes choses sont laites, et sur quoi ces
choses sont formées; elles sont immortelles ,
immuables , inviolablzs. licoutez maintenant ce
que c’est qu’ldée, au moins comme Platon lieu-

tend. Idée est un exemplaire éternel de toutes les
choses qui se font dans la nature. J’expliquerai
cette définition , afin de vous la rendre plus claire.
Je veux faire votre portrait. je vous ai pour exem-
plaire de ma peinture, d’où mon esprit tire quel-
que trait quiil met dans son ouvrage. Ainsi, ce
visage, qui m’instruit et que je tâche illimiter,

Nuuc ad id quad tibi promisi, revertor; quomodo.
quiccumque sont , in ses modes Plato partintur. Primum
illud , Quod est, nec visu, "ce tactu , nec ullo sensu cour
prelteudttur. cogitabilc est. Quod gencralttcr est, tau-
quam homo generalis, suh oculos non vernit. sed specialis
venit, ut Cicero et Cale. Animal non vidctur, sed cogi-
tatur z videtur autem species ejus. equus , et canis. Sc
cundum ex his, quæ surit , punit Plate, quod eniinet et
czsnperat omnia. une. ait, par exœtlentiam esse , ut
poeta communiter dicitur; omnibus enim versus facien-
tibus hoc nomen est : sed jam apud Græcos in unius no-
tant cessit. Homerum intelligas , quum audieris Poetam.
Quid crue hoc est? Dcus; scilicet major ac potentior
cunctis. Tertium genus est eorum , que: proprie suut :
inuumerahilia hæc suet, sed extra nostrum posita con-
spectum. - Qnæ sont , interrogatif-Proprio Platonis
supcllex est . ldeas vocat, ex quibus omnia , quæcumque
videmus. flunt, et ad ques cuncta fermenter. Hæ im-
mortales , immutabiles, inviolabiles sont. Quid sit ides! ,
id est. quid Platoui esse videatur, audi : a [des est eo-
rum , quæ natura ilunt. exemplnr ætermun. u Adjiciam
definitioni interpretationem, que tibi res apertior tint.
Voloimaginem tuant lacer-c; eremplar picturæ le habet).
ex que capit aliqucm habitum mens, quem cpt-ri sua im-
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est une idée. Lanature a une infinité de ces exem-
plaires, sur lesquels elle forme toutce qu’elle doit
produire, comme ceux sur lesquels sont formés
les hommes, les poissons, les arbres. Le quatrième
genre est «En. ll faut vous rendre attentif pour
savoir ce que c’est que de cet «au, et que vous
imputiez à Platon , et non pas à moi, la difficulté
que vous y trouverez; mais les choses subtiles
donnent toujours de la peine. Je me servais tout
présentement du portrait que faisait un peintre.
Quand il voulait, avec ses couleurs, représenter
Virgile, il le regardait; le visage de Virgile était
l’idée du peintre et l’exemplaire de son ouvrage.
Ce qu’il a tiré de ce visage, et qu’il a mis dans son

ouvrage, est cet me; dont nous parlons.Voulez-
vous savoir quelle différence il s’y rencontre? L’un

est l’exemplaire, et l’autre est la ligure tirée de
l’exemplaire et appliquée à l’ouvrage. L’ouvrier

imite l’un, et il fait l’autre. La statuea une tête,
c’est ce qu’il appelle 159;, L’exemplaire a aussi

une tête sur laquelle l’ouvrier, arrêtant ses yeux,
a formé la statue; c’est ce qu’il appelle Idée. Vou-

lez-vous encore une autre distinction? site; est
dans l’ouvrage, et l’idée est hors de l’ouvrage, et

même avant l’ouvrage. Le cinquième genre estdes

choses qui sont communément dans la nature;
cela commence a nous regarder. Il y comprend les I
hommes, les bêtes et toutes les autres choses. Le
sixième genre est des choses qui semblent être,
comme le vide , comme le temps.

SÉNEQUE.

dans un accroissement ou dans un déchet conti-
nuel. Personne de nous n’est le même en sa vieil-
lesse qu’il était en sa jeunesse; ni le même au-
jourd’hui qu’il était hier; nos corps s’écoulent

comme les rivières. Ce que vous voyez s’enfuit
avec le temps, et rien ne demeure. Moi-même,
pendant que je vous dis que toutes ces choses chan-
gent, je suis déjà changé. c’est ce qu’lléraclite

entend, quand il ditque nous ne nous baignons pas
deux fois dans une même rivière. Le nom est de-
meuré, mais l’eau est passée. Cela se remarque
mieux dans les rivières qu’en l’homme; mais,
pourtant, nous ne passons pas moins vite. Ce qui
fait que je m’étonne de notre folie , d’aimer tant

une chose aussi changeante que le corps, et de
craindre de mourir un jour, vu que chaque m
ment fait mourir en nous notre état précédent.
Pourquoi craignezcvous que ce qui se fait tous les
jours ne se fasse une fois? le ne parle que de
l’homme, qui est une matière fragile et caduque,
sujette a toute sorte d’accidents; mais le monde,
qui est une chose éternelle et que l’on ne peut dé-

truire, change aussi, et ne demeure point en
I même état; car, encore qu’il ait en soi toutes
I les choses qu’il a eues de tout temps , il les a d’une

’ autre manière qu’il ne les a eues; son ordre est

l changé. - A quoi me servira, direz-vous, cette
p subtilité?- A rien. Mais, comme un graveur quia
t tenu sa vue longtemps attachée sur son ouvrage,
i la détourne ailleurs pour la délasser et la récréer,

Platon ne met point ce que nous voyons et ce l nous devons aussi donner quelque relâche a notre
que nous touchons au nombre des choses qui sont
véritablement, parce qu’elles changent, et sont

ponat. lta ille, quæ me docet et instruit, facies, a qua
petitur imitatio, ides est. Talia ergo excmplaria infinita
habet Datura rerum , hominum, piscium, arborum ; ad
quæ. quodcumque fieri ab illa débet, exprimitur. Quar-
tum locum habet aux. Quid sit hoc du, attendus oper-
tet; et Platonl imputes , non mihi. banc rerum dimculta-
lem ; utilia est autem sine dimeultate sublimas. Paulo ante
pictoris imagine utehar; ille, quum reddere Virgilinm
roloribus vellet, ipsum intuebatur; ides cran Virgilii fa-
cies, futuri operis exempter; ex hue quad artifex trahit.
et operi suo imposoit, lido; cash-Quid intersit, quæris.’
Allerum exemplar est, alterum fox-mn al) exemplari sum-
pta et operi imposita. Alteram artifex imimtur, alteram
facit. Habet aliquam faciem statua : hæc murex. Haliet
nliquam faciem exemplar ipsum, quod intuens opifex
statuam figuravit: hæe idea est. Etinmnune aliam desi-
cleras distinctionem? Ides in opere est; idea extra opus z
nec tantum extra opus est, sed ante (mus. Quîntum ge-
nus est eorum, qua: commanditer sunt : lia-c incipiunt ad
nos pertinere; hic sunt omnia, bonnines, pecora, res.
Sextum genuseorum est , quæ quasi sunt; tanquam inane,
tanquam tempus.

inccumque videmus ac tangilnus , Plate in illis nnn
ouillerai, qua.- esse proprie putat. Flunnt enim . etin as-

esprit, et le remettre par quelque divertissement;
l mais il ne faut pas que ce divertissement soit sans

sidua dlminutione atque adjectione sunt. Nome nostrum
idem est in senectute , qui fuit juvenis; nemo est matie .
qui fuit pridie. Corpora nostra rapiuntur fluminnm more;
quidquid vides . currit cnm tempore ; nihil ex his, quæ
videmus , manet. Egoipsc . dum loquer mutari iste, mu-
tants num. floc est quad ait lleraclitus : a In idem numen
his non descendimus. n Manet idem flumiuia nomen;
aqua transmisse est. Hoc in amine manifestiul est , quam
in homine : sed nos quoque non minus velox cursus præ-
tervehit ; et ideo admirer dementiam nostram . quad
tantopere amamus rem fugacissimam, corpus , timemus-
que ne quando moriamur. quum omne momentum mon
prioris habitus slt. Vis tu non timere, ne semel flat quod
quotidie fit? De homine dixi , [luida materia et caducs.
et omnibus obnoxia canais : mundus quoque, æterna r95
et invicta , mutatur , nec idem manet. Quamvis enimonl-
nia in se habeat, quæ habuit; aliter habet, quam habuit :
ordinem mutat.

Quid. inquis, ista subtilitas mihi proderit?-Si me
interrogat: , nihil. Sed quemadmodum ille cœlator ou"?!
dia intentoit ac fatigatos remittit atque evocat. et. ut dl
solet , pascit ; sic nos animam aliquando dobemm r9-
lasure . et quibusdam oblectamentis reficere. Sed ipll
lectanlenta opera sint; ex his quoque, si observal’en”



                                                                     

ÉPITItES A LUCILIUS.

quelque sorte d’œcupation, parce que, si vous y
prenez garde, il vous fournira une matière dont
vous pourres tirer du profit.

C’est ce que j’ai coutume de faire, mon cher
Lucile; car je ne m’applique ’a rien de. si éloigné

de la philosophie, que je ne tâche d’en tirer quel-

que chose qui puisse me la rendre utile. Voulez-
vous savoir ce que je tirerai des choses dont nous
venons de traiter, qui sont éloignées de la réfor-
mation des mœurs , comme quoi les idées de Pla-

ton me peuvent rendre meilleur, ce qui pourra
servir à comprimer mes passions? c’est cela même

que dit Platon, que tout ce qui tombe sous les
sens , qui nous charme et qui nous échauffe ’a sa

poursuite, n’est pas du nombre des choses qui
sont véritablement. ’I’out cela est donc imaginaire,

et revêtu seulement de quelque apparence qui ne
dure qu’un temps. Rien n’est permanent et solide;

et cependant nous le désireus comme s’il devait

toujours durer, ou que nous le dussions toujours
posséder. Imbéciles et lâches que nous sommes,
nous nous arrêtons a tout.

Portons notre esprit aux choses qui sont éter-
nelles. élevons-nous en haut pour contempler et
pouradmirer ces exemplaires et ces formes de tous
les êtres, etDieu, qui est au milieu, préservantpar
la de. la mort ce qu’il n’a pu faire immortel, à
cause que la matière n’y était pas disposée, et ré-

parant par sa science le défaut des choses qu’il a
créées. Car tout ce qui se voit dans le monde sub-
siste, non parce qu’il est éternel, mais parce qu’il

est conservé par le soin de celui qui le gouverne.
Les choses immortelles n’ont pas besoin de protec-
tion ; les mortelles sont maintenues par l’auteur

sumes quad possit fieri statuaire. lloc ego, mi Lucili, so-
leo facere z ex omni vacations. etiamsi a philosophie lan-
gissime aversa est, eruere aliquid couor et utile elllceœ.
Quid de intis capiam , quæ mode tractavimus , remotis a
réformations mornm t quomodo meliorem me facere
ideæ Platonicæ possum? quid ex istis traham,quad cupi«
ditates mens coniprimat? Vel hoc ipsum , quad omnia
ista quæ sensibus serviunt , quæ nos aœenduntet irritant,
negat Plate ex his esse , quæ vere sint. Ergo ista imagi-
naria saut, et ad tempus nliquam faciem fernnt: nihil
llerum stabile, nec solidum est. Et nos tamen cupimus
tanquam aut semper future, aut semper habituri. Imbe-
ciIIi fluidique, per intervalla consistimus. Mittamus ani-
lnum ad ille quæ æterna suntt miremur in sublimi voli-
tantes rerum omnium formas , Deumque inter illa ver-
santem , et hoc providentem , quemadmodum , quæ im-
mortalia fau-re non potait, quia materia prohibehat,
defendata morte, ac ratione vitium corporis vincat! Ma-
ncnt enim caneta , non quia ælerna sent, sed quia de-
fenduntur cura regentis. Iminortalia tutore non egent :
tWc conscrvat artifex. fragilitatem maleriæ vi sua vin-
ct’n8. Contenmamus omnia , quæ adco pretiasa non sont ,

I

(E7

qui les a faites, cl qui, par sa vertu, soutient la
fragilité de leur matière. méprisez-les donc, puis-
qu’elles ne sont pas si précieuses, qu’on ne doute

encore si elles sont effectivement. Faisonscn même
temps cette réflexion que voici z Que si Dieu , par
sa providence , conserve le monde qui est mortel
comme nous, nous pouvons aussi, par la nôtre,
prolonger la durée de ce faible corps, en lui re-
tranchant Ies voluptés qui font périr la plupart des

hommes. Platon , duquel nous parlions naguère ,
est arrivé a la vieillesse par la tempérance. Il avait

naturellement le corps fort et robuste, comme le
témoigne son nom , qui marquait la largeur de
sa poitrine; mais les voyages sur mer et les dan-
gers qu’il avait essuyés avaient bien diminué ses
forces. Toutefois, la sobriété , l’usage modéré de

loutes les choses qui excitent nos désirs, et le soin
qu’il prit de se conserver, le conduisirent il une
longue vieillesse, malgré beaucoup d’obstacles.
Car vous savez , comme je crois, qu’il mourut a
l’âge de quatre-vingt-un ans, précisément, et ’a

pareil jour qu’il était né. Pour ce sujet, les Mages

qui se rencontrèrent lors a Athènes lui offrirent
des sacrifices après sa mort, estimant qu’il était

au-dessus de la condition des hommes pour avoir
accompli le nombre le plus parfait de tous, et avoir
vécu neuf fois neufannécs. Je crois qu’il ne se. fût

guère soucié du sacrifice, ni qu’il eût manqué

quelques jours au compte. Il est certain que la so-
briété peut fort bien protéger la vie, qui est une
chose, a mon avis, que l’on ne doit ni désirer
ni refuser. Il est doux de demeurer longtemps
avec soi, quand on s’en est rendu la jouissance
agréable.

t

ut, an sint omnino, dubium sit. Illud simul cogitemus :
si mundum ipsum, non minus morlalem quam nos sunnas.
Providentia ’periculis eximii, potrst tamen aliquatenus
nostra quoque providentia prorogare huic corpusculo
mornm, si voluptates, quibus pars major perit, potue-
rimus regere et coercerc. Plate ipse au seneclutem se di-
Iigeutia pertulit. ICrat quidem corpus validunl ac forte
sortitus , et illi nomen Iatitudo pectaris fecerat; sed navi-
gationes ac pericula multum dctraxerant viribus; parci-
monia tamen , et eorum , quæ aviditatem evocant, modus.
et diligens sui tutcla, produxit illum ad senectutein ,
multis prohibcntibus causis. Nain hoc scis , pulo , Platoni
diligentia: sua: beueticio contigisse. quad naIaIi sua de-
cessit , et annum nnnm atque octogesimum implevit sine
nlla dcductione. Ideo Muni. qui forte Atlieuis croni, im-
molaverunt defuncto, amplioris fuisse sortis quam hu-
manæ rati, quia cousummasset perfectissimuin nume-
rum , quem novem novies multipliante compouunt. Non
dnbito , quin paratus essrt pancas dies ex ista summa et
sacrificium remitIere. Potest frugalitas producerc rence-
tutem; quam ut non pute concupiscendam, ita ne recu-
sandam quidam. Jucuudum 8st. esse secam quam diu-
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A cette occasion, nous dirons notre avis;’sa-
voir, s’il est bon de fuirl’evtréniité (le la vieillesse,

et d’avancer sa [in sans attrndre qu’elle arrive.
Celui qui attend lâchement la mort ne diffère
encre de celui qui la craint; et c’est être bien
ivrogne, lorsque l’on a bu le vin, de boire encore
la lie. Mais c’est une question de savoir si cette
dernière. portion de la vie en est la lie, ou le plus
par, particulièrement quand le corps n’est point
usé et que l’esprit et les sens prêtent leur secours
ordinaire aux fonctions de l’aime. Car il y a grande

différence entre une longue vie et une longue
mort. Mais, si le corps devient inutile a toute
sorte d’emplois, pourquoi ne pas délivrer l’âme

qui souffre en sa compagnie , et de bonne heure ,
de peur qu’on ne le puisse plus faire lorsqu’il sera

temps de le faire? D’ailleurs, comme il y a plus
de danger il vivre misérablement qu’a mourir
bientôt, je liens pour mal avisé celui qui ne vou-
drait pas quitter quelques jours pour se garantir
d’un si grand inconvénient.

Il s’en trouve bien peu qui soient arrivésa la
mort par une longue vieillesse sans aucune alté-
ration ni déchet en leurs personnes. Mais il y en
a beaucoup a qui la vie est demeurée sans en pou-
voir user. Pourquoi donc estimerez- vous que ce
soit une cruauté d’en retrancher quelque portion,
sachant bien qu’elle doit finir un jour? Ne m’é-

coutez point avec répugnance , comme si l’affaire

vous regardaitdesormais; mais observez ce que
je vais dire. Pour moi, je ne fausserai point com-
pagnie ’a la vieillesse . pourvu qu’elle me laisse en

mon entier, j’entends de la meilleure partie. de
moi-même. Mais si elle vient ’a ébranler mon es-

tissime, quum quis se dignum, quo frucrctur, effecit.
ltuque de isto feremus sententiain . un oportent fasti-

dire senectutis extrcma, et lincm nonoppcriri , sed manu
tartre. Prope est a tintente. qui fatum recuis ctspectat;
sicut ille ultra modum dcditus vina est , qui ainpboraiu
exsiccat, et ftecem quoque cxsorbet. De hoc tannin quæ-
rcmus . pars summa vitæ . ulrum en t’ai: sit, au liquidis-
simum ac purissiuium quizldam ; si mode mens sine in-
juria est, et integri sensus animum juvant, nec delectum
et priemortuum corpus est. Plurimum enim refert. vilain
aliquis exli-ndat, au mortem. At, si inutile ministeriis est
corpus, quidni oporteat cducere animum laborantein?
Et fortasse paulo ante , quam debet, faeiendum est; ne.
quum lieri debeat, faccre non possis; et. quum majus
periculum sil male vivendi, quam cite moriendi , stultns
est qui non engin tcmporis mercede magnas rei aleam
redimit. Paucos longissima senectus ad mortem sine in-
juria pertulit; multis incrs vite sine ustijacuit sui. Quanta
deiude crodelius judieas, aliquidez vita perdiilisse, qu’im-
vis ramenda? Noli me invitus audire . tanquam ad le jam
pertinent ista sententia; sed . quid «lit-nm. æstima. Non
relinquani seneclutem, si me totuui mihi reservnhil; to-
tnm autem ab ilta parte meliorei at, si cœperit ameutera

SENEQUL
prit, il altérer ses fonctions , s’il ne me reste
qu’une âme destituée de miso" , je délogerai de

cette maison, la voyant ruinée et preteh tomber.
Tant qu’une maladie se pourra guérir, et ne don-
nera point d’atteinte a. mon esprit, je ne me ferai
point de violence, non plus que pour m’exempler
de la douleur; car c’est lâcheté que de mourir de

la Sorte : mais si je sais que. je doive souffrir per-
pétuelleincnt , je me tirerai de la vie, non pas a
cause de la douleur, mais a cause de l’inconnue-
dité qu’elle in’apporterail dans les actions de la

vie. En effet, j’estime lâche celui qui meurt de
peur (le souffrir, et sot celui qui vit pour souffrir.
Maisje m’emporte bien loin dans cette matiere,
qui fournirait de quri discourir un jour entier.
Vous me direz comment pourrait mettre lin a sa
vie un homme qui ne la saurait mettre a une
lettre? Je vous dis donc adieu, ce que vous liiez
plus volontiers, je m’assure, que des discours de ln

mort.

ÉPITRE Lix.

De la manière que l’on doit écrire.- Que nous demtu-
rans dans l’erreur parce que. nous ne cherchons point
la verité, et que nous croyons les flatteurs qui nous
donnent des qualités que nous n’avons pas.

J’ai lu votre lettre avec beaucoup de volupté;
permettez-moi d’user des termes ordinaires, et
ne les rapportez pas ’a la signification stoïque.
Nous croyons que la volupté est un vice. Je veux
qu’il soit ainsi; néanmoins nous avons coutume
(le nous servir de ce mot pour signifier l’allégresse

de notre esprit. Je sais bien encore que la volupté

mentem, si partes ejus convellere , si mihi non vitam re
liquerit, sed animam; prosiliain ex ædificio putride ac
rucuti. vHui-hum morte non fumant , duntaxtit umami m
nec officientem anime; non alferam mihi manus proptrr
dolorcm; sic mort vinci est. "une tamen si sciera per-
pctuo mihi esse patiendnm , nibo, non propteripsum.
sed quia impedimento mihi fulurus est ail omne proplcr
quoi! vivitur. lmherillus est et ignavus, qui propter dolo-
rem moritur ; stultus, qui doloris causa vivit. Sed in lon.
num exeo ; est prie-terce n ateria , quæ ducere diem pos-
stt. Et quomodo finem vitæ imponere poterit, qui epis-
tolu. mn potest P Vale ergo : quod libentius quam merl?s
trieras lecturus es. Vale.

EPISTOLA LlX.

VOLÙI’TATIS n GAUDII DISCllllIEN- -Dl IlllIlIÀ HULTITIA.

Magnum ex epistola tua percepi voluptatem : permît!e
enim mihi uti verhis publiois, nec illa ad significationt’tfl
stoicam revoca. Vilium esse voluptatem crcdimus. 5"
salie : pont-re tamen illam solemus ad dciiionstrandlm
animi liilarcni affectionem. Scio, inquam , et volul’l’m"

(si ad nostrum album verbe dirigimus) rem infant?!"
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(si nous prenons ce mot a la rigueur de nos man-
mes) est une chose infâme, quoique la joie appar-
tienne ’a4’homme sage: car c’est l’élévation d’une

âme assurée sur ses biens et sur ses propres for-
ces. Toutefois. nous disonsordinairementque nous
avonsreçu beaucoup de joie du consulat de notre
ami, de son mariage ou de l’accouchement. de sa
femme; quoique ces choses, bien loin d’être des
sujets de joie, soient bien souvent des commen-
cements de déplaisir et de tristesse. Mais la joie a
cela de propre qu’elle ne cesse point, et ne se
tourne jamais du parti contraire. Ainsi, quand
notre Virgile dit :et les mauvaises joies de l’âme,
il parle disertement ’a la vérité; mais il ne parle

pas juste, parce qu’il n’y a point de mauvaises
joies. Il a donné ce nom aux voluptés, et a bien
exprimé ce qu’il voulaitdire, savoir, que les hom-

mes se réjouissaient de leur mal. Néanmoins, je
n’ai pas dit sans raison que j’ai lu votre lettre avec

beaucoup de volupté ; car, encore qu’un ignorant

se réjouisse pour une juste occasion, je ne laisse
pas d’appeler ce mouvement qu’il ne peut retenir,

et qui se portera bientôt’a d’autres sujets, du nom
de volupté, laquelle il a conçue par l’opinion d’un

faux bien, sans discernement ni mesure.
Mais, pour revenir ’a notre sujet, prenez la

peine d’entendre ce qui m’a plu dans votre lettre.

Vous avez les paroles a connnandemeut; votre
discours ne vous emporte pas plus loin que vous
n’aviez dessein d’aller. ll s’en voit beaucoup qui,

rencontrant un beau mot, s’engagent a écrire ce
qu’ils ne voulaient pas écrire. Cela ne vous arrive

jamais; car tout y est bien lié et fort propre au

esse; et gaudiiim . nisi sapienti , non eontingere; est enim
animi elatio, suis bonis viribusque lldcntis. Vulgo tamen
sic quuimur, ut dicamus , magnum gaudinm nos ex illius
consolant, aut ex nuptiis , aut ex partu uxoris perccpisse;
quæ adeo non sont gandia. ut stepe initia futuræ tristi-
tiæ sint t milldit) autem junctum est non desincre, nec
in contraria verti. Itaque quum dicit Virgilius nester.
- Et maIa mentis gandin; n diserte quidem dicit, sed pa-
rum proprie; nullum enlin malum gaudium est. Volup-
tntibns hoc uonien imposoit, et quad voluit, expressit;
signifiant: enim nomines niwlo suo lætos. ’l’amen ego
non immerito diserim, cepisse me magnam ex epistola
tua volnptatem : quamvis enim ex honesta causa imperi-
tun homo gaudeat, tamen alii-clom ejus impotentem, et
In diversa statini inclinaturum, voluptatem voco. opi-
nione lalsi boni motam, immoderatam et immodicam.

Sed , ut ad propositum revertar. audi quid me in epi-
stola tua delectaverit. Habes verha in potestate; non ef-
Ïert te oratio, nec longius,qoam destinasti , trahit. Multi
5"!" i qui ad id , quod non proposuerant scriberc, alien.
l"s Ver-bi plaœntis deeore vocentur; quad tibi non evcnit;
Presse surit omnia , et rei opiate. Loqneris quantum vis.
fi Plus slgnitlcas quum quuerts. une majoris rei indiction

LUCILIUS. 629sujet. Vous dites autant que vous voulez, et vous
laissez a entendre plus que vous ne dites; ce qui
témoigne quelque chose de plus grand, et nous
montre que votre esprit n’a rien de vide ni d’en-
flé. t’y trouve pourtant des métaphores; mais
elles ne sont ni désagréables, ni trop hardies,
puisqu’elles ont déj’a paru dans le monde. J’y

trouve aussi des comparaisons, desquelles, si l’on
nous voulait interdire l’usage et les laisser aux
poètes, ce serait faute d’avoir lu les anciens auteurs.

Ils ne cherchaient pas encore de l’a ppla udissemeut
par l’éloquence ; ils parlaient avec simplicité, et

seulement pour se faire entendre ; néanmoins
leurs écrits sont tous remplis de comparaisons
Pour moi, j’estime qu’elles sont nécessaires, non

pour la raison qui les rend si familières aux poè-
tes, mais afin que, soulageant notre faiblesse, elles
fassent voir la chose comme présente aux veux de
l’auditeur.

En lisant Sextius, homme véhément, qui plii-
Iosophe en langue grecque à la manière romaine,
j’ai admiré une comparaison qu’il fait d’une or-

niée qui marche en ordre carré pour faire tête in
l’ennemi de tous côtés. Que le sage, dit-il, fasse
de même, qu’il répande ses vertus de toutes parts,

alin qu’en quelque endroit qu’on le puisse atta-
quer, la défense soit toute préte, et que l’on exé-

cute sans confusion les ordres du commandant. Il
dit encore que ce qui se pratique par les grands
capitaines, qui disposent leurs troupes en sorte
qu’elles entendent en même temps le commande-
ment qui leur est t’ait , nous est d’autant plus ne»

cessaire, que dans la guerre l’on craint souvent

est: apparetanimum quoque nihil habere supervacul .
nihil tumidi. Invenio nunc translationes verborum, ut
non temerarias, ita non indeeoras : ilaque periculum sui
fecerint. Invenio imagines; quibus si quis nos uti vetat .
et poctis illas solis judicat esse concassas, neminem mihi
videtnr ex antiquis legisse , apud quos [modum captaba-
tur plamibilis oratio. Illi , qui simpliciter et demonstrandæ
rei causa cloquebantur, paraliolis referti sont; quas exis-
timo necessarias , non ex eadem causa qua poctis , sed ut
imbecitlitatis nostra- adminicule sint, et ut discentcm et
andientem in rem præsentem adducant.

St’Xüunl ecce quum maxime lego , virum acrem . grœ-

cis verbis. romanis moribus philosophantem. Morit me
imago ab illo posita : Ire quadrato agmine exercitam ,
ubi liostis ab omni parte snspectns est. pogna: partiront.
Idem , inquit, sapiens l’accre debet; omnes virtutes suas
undique expandat , ut obit-unique infesti aliquid orietur,
illic partita præsidia sint. et ad nutum regentis sine tu-
muI.u respondeant. Quod ’ru exercitibus his , quos impe-
rator-es inagni ordinant. fieri viderons , ut imperium du-
cis simul omnes copia: sentiant, sic dispositæ , ut signum
ab une datant, reditcm simulequitcmzpie percurrot ; lm
aliquante mugis necessarium esse nobis berlins ait. Illi

.L.-. -
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l’ennemi sans sujet, et que le lieu qui semblaitle
plus suspect se trouve quelqtiefois le plus assuré.
La folie n’est jamais tranquille; elle craint d’en
haut et d’en bas; les deux flancs la battent; elle
voit des périls devant et derrière; elle tremble il
loute occasion; elle est toujours sans défense, elle
a peur même du secours qui lui vient. Mais le
sage est prêt a tous assauts , et quand la pauvreté,
la perte de ses proches , le mépris et la dealeur le
viendront attaquer, il ne lâchera point le pied;
au contraire, on le verra marcher sans peur, et
combattre généreusement au milieu de ces tra-
verses.

En vérité, il y a beaucoup de choses qui nous
tiennent attachés, beaucoup qui altèrent nos for-
ces. Nous avons longtemps croupi dans le vice.
il est malaisé de nous nettoyer; car nous sommes
plus sales au dedans qu’au dehors. Mais je de-
mande une chose que je considère souvent en moi-
même, pourquoi nous demeurons si opiniâtrement
dans l’erreur? C’est premièrement que nous ne la

repoussons pas avec courage, et que nous ne cher-
chons pas la vérité de toutes nos forces. De plus,
nous n’avons pas assez de créance pour les choses
que les 53205 ont trouvées; nous ne voulons point
approfondir tant de belles connaissances; nous
nous contentons de passer légèrement par-dessus.
Mais aussi comment pourrait se fortifier contre le
vice un homme qui n’y travaille qu’autant de
temps qu’il n’est point occupé dans le vice? Per-

sonne de nous n’a pénétré au fond; nous avons

pris seulement la superficie , et nous croyons que
c’est assez, voire trop, d’avoir donné quelques

heures a la philosophie parmi nos autres emplois.

enim sæpe hostem timuere sine causa ; tutissimumque illis
iter, quod suspectissimum, fuit. Nihii stultitia pacatum
habet; tam superne illi matus est, quam infra; utrumque
trepldat lotus : sequuntur pericula, et occurruut; ad
omnia pavel; imparala est, et ipsis terretur auxiliis. :n-
piens autem , ad onmem inrul’suln munitus est et inten-
tus : non si paupcrtas, non si Inctus. non si ignominia,
non sidolor impetum faciat, pedcm referct. Interritus
et contra illo ibit. et inter illa. Nos mnlta alligant , mnlta
debililant; din in istis vitiis jaeuimns; elui difficile est :
non enim inquinuti minus, sed infecli.

Ne ah alia imagine ad aliam transeamus , hoc quæram,
qund mecum serpe dispicio, quid ita nos stultitia tam per-
tinaciter tenant? Primo , quia non fortiter illam repelli-
mus, nec toto ail salutem impetu nltinmr; deiude , quia
llla, quæ a sapientibus viris reperta sunt, non satis cre-
dimus . nec apertis pectoribus haurimus , ieviierque tam
magnin rei insislimus. Quemadmodum autem potest ali-
quis , quantum satis sil. adret-sus vitia disccrc, qui, quan-
tum a vitiis vaeat , discit? Neuve nostrum in altum descen-
dit; somma tantum deccrpsimtls; et esiguum temporis
ilupcndisse pliiinsnphiæ, satis ahun tequc occupatis fuit.
Illud praprno impcdil , quad cilo nohis placcmus. Si in-

SÉNËQUE.

Le plus grand obstacle que nous ayons , c’est que
si l’on nous appelle gens de bien , prudents et jus-
tes, nous le croyons aussitôt , et nous en avons de
la complaisance pour nous-mêmes. Nous ne som-
mes pas contents d’une médiocre louange ; tout ce

que la flatterie la plus effrontée nous présente,
nous le recevons comme s’il nous était dû. Quand

On dit que nous sommes parfaitement bons et sa-
ges , nous en demeurons comme d’accord, quoi-
que-nous sachions que c’est un mensonge, et nous
avons tant d’amour pour nous, que nous voulons
être loues pour des choses toutes coatraires a celles
que nous faisons. Si nous sommes cruels, concus-
sionnaires ou débauchés , nous sommes bien aises
d’entendre dire que nous sommes doux , libéraux

et continents. De la vient que nous ne voulons
point nous changer, parce que nous croyons être
fort gens de bien. Alexandre, lorsqu’il courait dans
les indes, ruinant des peuples qui étaient a peine
connus de leurs voisins, fut blessé d’un coup de
flèche en allant reconnaitre le faible d’une place
qu’il tenait assiégée. il ne laissa pas de continuer;

mais comme, le sang étant étanché, la douleur de
sa plaie augmenta, et que sa cuisse, qui avait été
suspendue sur son cheval, vint a s’engourdir, il
fut contraint de s’arrêter, et dit : tu Tout le monde
m’assure que je suis fils de Jupiter; mais cette
blessure me fait bien voir que je suis un homme. s
Faisons la même chose , chacun selon notre condi-
tion. Quand les flatteurs nous voudront infatuer,
disons-leur : Vous me faites entendre que je suis
prudent; je vois pourtant que je désire beaucoup
de choses qui me sont inutiles et qui me pourraient
nuire si je les avais. Je ne sais pas encore combien

venimus , qui nos boum vires (lient , qui prudentes , qui
sanctus , agnOseimus. Net: snmns modica laudatione con-
tenti : quidquid in nos adulatio sine pudore congessit ,
tanquam dehitum prendimus; optimos nos esse , sapien-
tissimos, amrmantibus assentimur, quum miamus illos
mnlta mentiri; adeoque indulgemua nobil . ut laudari ve-
limus in id, cui contraria quum maxime facimus. Mitissi-
mum ille se in ipsis suppliciis audit, in rapinis iibel’ttlil-
simula, in ebrietatibus ac libidinibus temperantissimum.
Sequitur inique, ut idée mutari nolimus, quia nos opti-
mos esse credimtu. A’lemnder quum jam in India vagal.
retur, et gentes, ne finitimis quidem satis notas , hello
vastaret, in obsidione cujusdam arbis, dum circumit mu.
roc et imbecîilissilna mœnium quærit. sagitta ictus. diu
persedere et incœpta agere perseveravit. Deinde quum,
repressa sanguine, sicei vulneris doior cresceret . et crus
suspensum equo pauiatim obtorpuisset , conclus absistere:
- Omnes , inquit. jurant esse me Jovis lilium; sed vuinns
boc hominem esse me eiamat. a Idem n05 faciamua; quum
pro sua quemque portions adulatio infatuat, diminua :
t’es quidem me dicilis prudentcm esse; ego antent v1deo,
quam mnlta inutilia concupiscam , nocitura optem ; ne hoc
quidem intelligo, quod animalibus saticlas nionstrut, qui:
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je dois boire et manger, ni quelle est la portée de
ilion estomac , et cependant les bêles connaissent
la portée du leur aussitôt qu’elles sont rassasiées.

Mais je vais vous faire voir comment vous
pourrez connaître que vous n’êtes pas sage. Celui-

là est sage qui, rempli de joie, tranquille et as-
suré, vit ainsi que fout les dieux. Examinez-vous
maintenant. Si vous n’êtes jamais troublé de tris-
tesse , inquiété d’espérances; si votre âme est jour

et nuit dans une même aSsiette, élevée et satis-
faite d’elle-même; assurez-vous que vous êtes ve-
nu au plus haut point de la félicité humaine. Mais
si vous cherchez les voluptés de toutes parts , sa-
chez que vous êtes autant éloigné de la sagesse
que de la joie. Vous désirez celle-ci avec empres-
sement; mais ne. croyez pas que vous la puissiez
posséder dans la compagnie des richesses. Vous la
cherchez encore parmi les honneurs, c’est-a-dire
parmi les soucis et les épines, et ce que vous
souhaitez, pour en tirer de la satisfaction, est ce
qui fait le Sujet ordinaire de tous les déplaisirs.
Tout le monde prétend a la joie; mais personne ne
sait où l’on doit puiser celle qui est permanente. et

solide. L’ un croit la trouver dans le luxe et dans
les festins; l’autre , dans l’ambition et dans la

foule des clients qui le suivent; celui-ci, dans
l’entretien d’une maîtresse; celui-la, dans l’os-

tentatiou de son savoir des belles-lettres , qui ne
guérissent de rien. Tous ces plaisirs passagers et
trompeurs trollent ces gens-lit à peu près comme
fait l’ivresse, qui change la gaité d’une heure en

un regret qui dure longtemps; on bien comme fait
l’applaudissement et la faveur du peuple, que l’on

cibc debeat esse, quis potion] modus; quantum capiam ,
adhuc nescio.

Jam ducebo, quemadmodum intelligas te non esse sa-
picnlcm. Sapiens ille plenns est gandin , hilaris , et placi-
dus, inconcussus; cnm Diis en pari vivit. D’une ipse le
comme. Si nunquam mœstus es, nulla apes animum
tuum futuri exspeetatione sullicilat, si pcr dies noctesque
par et æqualis animi teuor erecti et placentis sibi est, per-
venisti ad humani boni summum. Sed si appétis volupta-
tes, et undique. et omncs, scito, tantum tibi es sapien-
tia , quantum ex gandio,decsse. Ad hoc cupis pervenire;
sed erras, qui inter divitias illuc te venturum esse speras;
inter honores gaudium. inter sollicitudines quæris. ista,
quæ sic petis, tanquam datura lætitiam ac voiuptatem,
causa dolorum sont. Omnes, laquant, illi tendunt ad
nandinm: sed, unde stabile magnumque cousequantur.
ignorant. ille ex eonviviis et luxuria; ille ex ambitione ,
et ci rcumfusa clientium turbe ; ille es arnica , alios ex stu-
diorum liberaIium vana ostentatione. et nihil sanantibus
iitteris. Omnes istos oblectamenla fallacia et brcvia deci-
piunt; sicut ebrietas, quæ nains hom hilarem insaniam
lnngi temporis tædio pensat; sicut plausus et acclamatio-
uls secundo! favor, qui magna sollicitudino et parlas est.

(il-il

acquiert avec bien de la peine, et qu’il faut paver
ensuite avec beaucoup de soucis.

Tenez donc pour certain que c’est en effet de
la sagesse d’avoir une joie toujours égale. L’esprit

du sage est en pareil état qu’est le monde au des-

sus de la lune. il y fait toujours beau temps. Vous
avez donc raison de souhaiter la sagesse, puisque
le sage n’est jamais sans joie. Mais cette joie ne
prend naissance que dans une âme qui sait bien
qu’elle a de la vertu. il n’y a que l’homme con-

stant, jnste et modéré , qui puisse avoir dela joie.
Quoi donc! direz-vous, les fous et les méchants
ne se réjouissent-ils point? Non pas autrement
que font les lions quand ils ont trouvé quelque
proie. Quand ces gens-la sont las de boire et de
faire la débauche, qu’ils ont passé la nuit parmi
le vin , et qu’ils commencent a rendre les ragoûts
délicieux dont ils chargent leur estomac, ils s’é-
crient alors, et récitent d’un ton mélanColiquc
ces paroles de Virgile z

Car vous savez que cette nuit dernière
En faux plaisirs se passa tout entière.

Les débauchés passent chaque nuit en de fausses

joies , comme si c’était la dernière de leur vie.
Mais cette joie, qui accompagne les dieux et ceux
qui les imitent, n’est jamais interrompue et jamais
ne cesse; elle cesserait si elle. était empruntée
d’ailleurs; aussi n’est-ce point une grâce qui
vienne de personne, ni qui dépende d’autrtti. La
fortune ne saurait ôter ce qu’elle n’a pointdouné.

et cspiandus. 110c ergo cogita . hune esse sapientia- effec-
tum, gaudii æqualitatem. ’l’alis est Sapieutis animus.
qualis mundus super lunam; semperillic sen-num est.
flubes ergo, quare velis sapiens esse ; quia nunquam sine
gaudio est. Gaudium hoc non nascilur, nisi cr virtulum
conscientia. Non potest gauderc, nisi tortis, nisi justus .
nisi temperans.--Quid ergo? inquis ; stulti ac mali non
gunitent? - Non mugis , quam prædam nacti tenues.
Quum fatigaverunt se vine et libidinibus; quum illos aux
inter vina defecit. quum voluptates . auguste corpori ul-
tra quam capiebat ingestæ, suppurare arperunt; tune
exclamant miseri Virgilianum illum versunt z

Namque ut supremam falsa inter gaudia noetem
figerimus , nuait.

Omnem lusuriosi noetem inter false gandin, et quidem
tanquam suprémam, agnat. Illud gandiom, quod Deos.
Deorumquc æmulos sequitur, non interrampitur, non
desinit : desineret, si sumptum esset aliunde; quia non
est alieni muneris, ne arbitrii quidem alieni est. Quod
non dédit fortnna , non eriplt. Vole.
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Érn tu; Lx.

Que les souhaits de nos parents nous sont contraires. --
Que l’on doit mettre au rang des hèles les hommes qui
les surpassent en avidité.

Je me plains , je crie , je me fâche, de ce que
vous désirez encore ce que votre nourrice, votre
gouverneur et votre mère vous ont autrefois sou-
imité. Quoi! vous ne savez pas le mal qu’ils vous

ont souhaité! Oh l que les vœux de ceux qui nous
aiment nous sont contrairesl et ce d’autant plus
que le succès en a été plus heureux. Je commence

in ne me point étonner si toutes sortes de maux
nous suivent des notre enfance; nous sommes cle-
vos parmi les imprécations de nos parents.

Puissent les dieux quelquejour recevoir de nans
un culte désintéressé. Leur demanderons-nous
toujours quelque chase , comme si nous n’avions

pas de quoi nous nourrir? Ticndrons-ncus ton-
jours les campagnes couvertes de nos ble’s , et tant
de peuples oecupes ’a les moissonner? Verra-t-on
toujours quantité de navires, chargés de froment,

venir de diverses mers pour la provision d’une
seule table? Un bœuf se nourritdans un pâturage
de peu d’arpcnts, une seule forêt suflit a plusieurs
éléphants; et il faut la terre et la mer pour nour-
rir un seul homme. Quoi donc l la nature, en
nous donnant un si petitcorps, nous a-t-elle donne
un ventre si insatiable, alin qu’il surpasse l’avi-
dité des plus gros animaux et des plus gourmands?
Nullemcut. Que pensez-vous qu’il faille a la na-
ture? Elle se cornicule de peu de chose. Ce n’est
pasla faim, mais c’est l’ambition qui nous oblige

lîl’lS’l OLA LX.

CÙNTEINIYDÀ ESSE QUE VHLGUS CUPl’l’.

Queror, litige, irascor. Etinm nunc optas quad tibi
optavit nutrix tua, ont pmdaimmus. ont mater? Nondum
intelliais, quantum mali optaverint? O quam inimica
nabis snnt vota nostrorum! ce quidem inimiciora , quo
cessera lelicius. Jam non admirer, si omnia nos a prima
nncritia mata sequnntur; inter exsccrationcs parrutum
crevimns. Exaudinnt quoque Dii nostrum pro nabis vœ
cnm gratuitam. Quonsque posecmus aliquid Item , quasi
nondum ipsi alerc nus possimus? Quamdin sationihns
iniplcbimus magnarnm llrlllllll’l campas? quamdin nabis
p ipulns motet? quamdiu unius mensæ slrulneutnm mnlta
mugis , et quidem non ex une mari, subvenant? Tan.
rus palu’lsnil’llhl’llm jugernm pascuo impletur; nua silva

elephmnis pluribns SilllÎCll; homo et terra pascitur. et
mari. Quid ergo? tam insatiabilem nabis nature alvnm
dcdit . quum tam mod.ca cnrpora dedissct. ut vaslissimo-
rum edacissinn-I unique aninialinm avidilalem vint-croums?
Minime! Qnantnlnm est enim qund natune dahir? parvo

SÉNËQUE.

a faire tant de dépense. Voila pourquoi, comme
dit Salluste, il faut mettre au rang des bêtes ces
hommes qui sont si sujets ’a leur ventre. Il y en a
même qui ne méritent pas d’être mis au rang des

bêtes, mais au rang des morts. C’est vivre, en
effet, que d’user de sa vie; mais ceux qui se ca-
chent et qui sont ensevelis dans la fainéantise,
on peut dire qu’ils demeurent dans leur maison
comme dans leur tombeau. On peut mettre au
frontispice cette inscription surie marbre : Un tel
estmart avant la fin de sa vie.

rimas Lx1.

Pourjouir de la vie il faut être taujours prêt de la quit-
ter. - Il est plus nécessaire de faire ses préparatifs pour
la mort que de faire ses provisions pour la vie.

Ne désirons plus ce que nous avens désiré au-

trefois. Pour moi, je prends garde de ne pas son-
haiter, à présent que je suis vieux, les mêmes
chosa queje souhaitais lorsque j’étais jeune. c’est

’a quoi j’emploie les jours et les nuits. Mon étude

et ma pensée sont de mettre [in a mes désordres
passes. le lâche de faire en sorte qu’un jour me
tienne lieu de toute ma vie; je ne le prends pas
pour le dernier, mais je le considère comme s’il
le pouvait être. Je vous écris présentement dans
cette disposition d’esprit, que si la mort m’ap-
pelle tandis que j’ai la plume à la main , je suis
tout prêt a partir. Ce qui fait que je jouis de la
vie , c’est que je ne me soucie pas de la quiller. Je

songeaisa bien vivre avant que je fusse vieux;
mainlenantquc je le suis, je songe a bien mourir.
Or, c’est bien mourir que de mourir sans regret.

illsi dinnltilnr. Non faines nabis ventris nostri magna
comtat, sed ambitio. llos ilaque , ut ait Salinst’us, ven-
tri obedirntes. animalium loco numeremus, non homi-
nnm : quasdam vara ne animalium quidem, sed mor-
tuornm. Vivit is qui multis usui est. Vivit is, qui se
utitur. Qui vero latitant et torpent. sic in domo sunt,
quomodo in conditivn. llerum licet in limine ipso nomen
marmori inscribas : mortrm suam anteccsserunt. Vole.

EPISTOLA LXI.

SI PABATIII ESSE HORTI-

Desinamns, quad voluimns, relie. Ego certe id aga se.
ne! , ne eadein velte videur qua: puer mini. ln hoc nnnm
eunt dies, in hoc "actes; hoc opus meum est, hæc cogi-
tatiu, imponere veleribus malis (bien). 1d aga, ut mihi
instar tatins vitæ sil dics. Ncc tnchcrcules tanquam ulti-
mum rapia; sed sil: illum aspiole, tanquam esse tel ultimus
passât. lloc anima tibi hanc cpislolam scribe, tanquam
quum maxime scribcntem mors evocatura sil. Paratns
exirc sont. et ideo fruor vita; quia . quamdin futnrum
boc sil, minïmi pende. Ante senectuîem curavi , ut bene



                                                                     

ÉPITBES A

Prenez garde de ne fairejameis rien malgré vous;
car, ce qui doit être arrivera infailliblement, et
la nécessité se fait sentir à celui qui résiste, non

pas a celui qui consent. c’est pourquoi je vous dis
qu’en se soumettant volontairement à ce qui est
commandé, l’on évite ce qu’il y a de plus rude

dans la servitude, qui est de faire ce qu’on ne
voudrait pas. Celui qui fait ce qui lui est com-
mandé, n’est pas malheureux; mais bien celui qui

le fait contre son gré. Disposons douc notre esprit
à prendre en gré tout ce qui arrivera, et surtout
que la pensée de notre fin ne nous afflige point.
il faut faire ses préparatifs pour la mort avant que
de songer aux provisions pour la vie. il se trouve
assez de celles-ci, et c’est ce qui excite nos avi-
dités; car il nous semble, et il nous semblera tou-
jours, qu’il nous manque quelque chose. Mais,
quand il faut se persuader que l’on a assez vécu ,
cela ne dépend point des jours ni des années,
mais seulement de l’esprit. Pour moi , mon cher
Lucile, j’ai vécu assez longtemps , j’en suis satis-

fait, et j’attends la mort.

ËPITRE un.

Les amin-es n’empêchent point d’étudier. - Le moyen le
plus facile d’acquérir des richesses c’est de les mé-

priser.

Ceux qui veulent faire croire que la quantité
des affaires les empêche d’étudier, ne disent
point la vérité. ils font les occupés plus qu’ils ne

le sont, et s’embarrassent d’eux-mêmes. Pour
moi, mon cher Lucile, je suis de loisir, et partout
où je me trouve, je suis toujours a mai; car je ne

Vli’l’l’eln; in seneclute, ut bene moriar :bene autem mari

est libenler mari. Da operam , ne quid unquam invitus
furias! Quidquid futurnm est, necesse futurnm est re-
pugnanti; in volentem nrccssilns non est. [ta dico : qui
imperia libens excipil. partem acerbi8simam servitulis
effugit, faccre quad nolit. Non , qui jus-sus aliquid facit.
miser est; sed qui invitus facit. [taque sic animuni com-
ponamus, ut, quidqnid res cxigct, id veltmus : et in
primis linem nostri sine lristitia cogitcmus. Ante ad mor-
tem. quam ad vitam, præparandi sumos. Salis instructa
vita est; sed nos instrumentorum ejus uvidi sumus : de-
esse nabis aliquid videlnr, et semper videbitur. Ut satis
vixerimus, nec aoni . nec dies facient, sed animus. Vixi,
Lucili carissime, quantum satis erat: mortem picnus ex-
specto. V ale.

EPISTOLA LXII.
ne TIIPOIIS usa.

Mrntiuntnr, qui sibi obslare ad stadia littératie turban!
negutiornm videri volant; simulant oceupationcs et nu-
gent. et ipsi se occupant. Vaco, mi Lucili , raca; et, ubi-
cumque rum, ibi meus sont. Rébus enim non me lrado,

LUCILIUS. 655m’abandonne pas, maisjc me prèle seulement aux

affaires, et je ne cherche point les occasions de
perdre du temps. En quelque lieu que je m’ar-
rête, j’y entretiens mes pensées, et je roule dans

mon esprit quelque chose qui me puisse être
utile. Quand je suis avec mes amis, je ne suis pas
pourtant absent de moi-même. Je ne m’arrête pas
avec ceux que je vois par l’occasion du temps ou
des affaires; mais j’envoie mon esprit en la con-
versation de quelque homme vertueux, en quelque
lieu et en quelque siècle qu’il ait été.

Je porte d’ordinaire avec moi Démélrius. C’est

le meilleur homme qui futjamais. Je laisse il part
ces gens vêtus d’écarlate, pour m’entrelenir avec

lui, tout nu et délabré qu’il est; et je l’admire.

Pourquoi ne l’admirerais-je pas? Je vois qu’en cet

état rien ne lui manque. On peut bien tout mé-
priser, mais on ne saurait tout avoir. La plus
courte voie pour avoir des richesses, c’est de les
mépriser. Mais notre Démétrius vit d’une manière

qu’on dirait qu’il ne les méprise pas seulement,
mais qu’il les a abandonnées aux autres.

ÉPITltE Lthl.

Il est bienséant de donner quelques larmes à la perte
d’un ami. - Mais il est ridicule de le pleurer éternel-
lement.

Gens êtes fâché de la mort de Flaccus, votre
ami; je ne vous conseille pas de l’être plus que de
raison. Je vous demanderais bien de ne l’être point
du tout, sachant que c’est le meilleur. Mais, qui
est capable d’une telle constance, hormis celui qui
s’est affranchi du pouvoir de la fortune? Encore

sed connnodo; nec conscctor perdcndi [emports causas.
fî’ , quocumque constitî loco , ibi eogitationes mens tracta,

et aliquid in anima salutare verso. Quum me mincis dedî,
non tamen mihi abdnco; nec cnm illis moror, quibus me
tempus aliquod eongregavit, aut causa ex officia nain ci-
vili; sed cnm optima quoque slim : ad illos, in quocum-
que loco , in quocumque sæculo fucrint , animam meum
mitto.i)emctrium. virarum optimum. mecum circnmfcro;
et , relictis conchj’liatis , cnm illo semioudo loquor, illum
admirer. Quidni admirer? vidi nihil ci déesse. Contem-
nere omnia aliquis potest z omnia babere neuro potest.
Brevissima ad divitias, per contemptnm divitiarum , via
est. Demetrius autem noster sic vivit, non tanquam con-
tempserit omnia, sed tanquam alite habenda permiserit.
Vale.

El’iSTOLA LXlll.

son IIHODICS DEFLENDOS assa maos.

moleste fers deccasisse Flaccnni, amicum tuum; plus
tamen æquo dolere le nolo. Illud , ut non dolons, vix un-
deba exigera,- et esse melitn scie. Sed cui ista limonas
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cela le toucherait-il; mais il ne passerait pas plus
avant. Peur nous autres, il y a lien d’excuser uns
larmes, quand elles ne sont pointexcessivcs, et que
nous tâchons de les retenir; car, dans la perte d’un
ami, il n’est pas honnête d’avoir les jeux secs, ni

aussi toujours pleurants. Il est bon dejelcr quel-
ques larmes , mais non pas de se tond re en pleu rs.J
Ne croyez pas que je sois sévère en votre endroit,
puisque le premier des poètes grecs ne permet pas
de pleurer plus d’un jour, avant dit que Nlttllé eut

soin de manger le jour même qu’elle perdit ses
enfants.

Voulez-vous savoir d’où procèdent ces torrents

de pleurs et tontes ces lamentations? c’est que
nous prétendons d’en tirer la preuve du regret que

nous avons, et de faire paraître plus de douleur
au dehors que nous n’en avons au dedans; car il
n’y en a pas un seul qui soit toujours triste dans le
cœur. 0 malheureuse tolle! oneroitse faire lion-
neur en paraissant afflige. -- Quoi! direz-vous,
faut-il que j’oublie incontinent mon ami? -- Le
souvenir que vous en aurez ne sera pas long, s’il ne.

dure pas davantage que votre douleur. Car, tout
refrogné que vous êtes, il cstccrtaiu que le moindre

. sujet qui se présentera par hasard est capable de
vous faire rire. ll n’est pas besoin, pour cela, de
la longueur du lemps,qui sait adoucir toute sorte
(le regrets et tarir les larmes les plus fécondes.
Cessez seulement d’observer votre contenance,
et aussitôt ce fantôme de tristesse disparallra.
Vous conservez maintenant votre douleur,qui ne
laisse pas de s’adoncir, quelque soin que vous en
preniez , et qui finira d’autant plus vite qu’elle se

trouvera plus violente. Faisons donc en sorte que

animi eontiuget, nisi jam multum supra fortuuarn elato ?
lllnm quoque ista res vellicabit : sed tantum vellicabit.
Nobia autem ignosci potest prolapsis ad lacrimas, si
non nimia: decurrcrunt. si ipsi illal repressimns. Nec
sicci sint oculi amisso alnico, nec fluant: lacrimandum
est, non ploranrlnmg Duram tibi legem videor ponere?
quum poetarum Græcorum maximus jus llendl dederit
in nnnm dilatant diem; quum diterit, - etiam Nio-
ben de cibo cogitasse. n Qna-ris. uude sint lamentatio-
nes, onde immodici llelus? Per laerimas argumenta
desiderii quærlmua; et dolorem non seqnimur, sed os-
tendimns. Nemo tristis sibi est. O infelicem stultitiaml
est aliqua et doloris ambitio. - Quid ergot inqnis ; ob-
limcar amici?- Brevcm illi apud te memoriam pro-
mims, 5l cnm dolure mensura est. Jam latam frontem ad
visum quælibet forluita res transfert; non difrcro in lon.
gins tempus, quo desiderium omne mulcetur. quo etiam
acerrimi Inclus residnnt. Quum primum te observare de-
steris,imago ista tristitim discedet z nunc ipse custodis do-
lnrcm tuum; sed custodiculi quoqueelabitnr,eoque citius
qui) est acr’lor, thslllil. 1d agnmus, ut jucunda llnt nobis

semoun.
le souvenir des amis que nous avons perdus nous
soit toujours agréable. On ne se réfléchit pas vo-

lontiers sur un objet qui donne de la peine. Mais,
s’il est impossible de se remettre sans chagrin le
nom des personnes que nous avons aunées durant
leur vie , faisons que ce chagrin ne soit pas sans
quelque plaisir.

Attalus disait autrefois que le souvenirque nous
avons de nos amis, après leur mort, nous plaît a.
peu près comme laitl’amertume dans le vin vieux,

ou comme certaines pommes qui sont aigres et
douces. Laissons passer quelque temps, l’amer-
tume se dissipera, et le plaisir nous demeurera
tout pur. si nous en croyons Attalns, c’est une es-
pèce de miel et de ragoût, que de songer que nus
amis sont en vie et en bon état; mais il dit que le
souvenir de ceux qui sont morts n’a point de sa-
tisfaction qui ne soit mêlée de quelque aigreur.
Or, qui n’avouera pas que les choses aigres réjouis-

sent l’estomac? Pour moi, je ne suis pas de son
avis. Le souvenir des amis que j’ai perdus m’est
toujours agréable et doux; carjo les ai possédés,

sachant bien que je les devais perdre, etje les ai
perdus comme si je les possédais encore.

Faites donc, mon cher Lucile, en cette rencon-
tre , ce qui convient a une personne raisonnable
comme vous l’êtes. Ne parlez point indignement
d’un si beau présentque vous fait la nature. "est
vrai qu’elle vous l’a ôté; mais elle vous l’avait

donné. Cela nous devrait rendre avides de la cou-

versation de nes amis, de ne pas savoir combien
de temps nous en pourrons jouir. En effet, si nous
considérons combien de lois nous les avons quittés,

a. l’occasion de quelque voyage g combien de jouis

aminorum recordatio : nemo libenter ad id redit, quad
non sine tormento cogitaturns est. Si tamen istud llerl ne-
cesse est, ut cnm aliquo nobis morsn amissorum, quoi-
amavimns, nomen occurrat, hic quoque menus habet
suam volumateur. Nain , ut diacre solebat Anales noster:
n Sic amieorum defunctorum memoria jucunda est, qui?
nlodo poma quædaln snnt suaviter aspera . quomodo"l
vino nimia veleri ipse nos amaritudo delectat ; quum un
intervenit apatinm, omne, qnod angebat, entinguitur.
et pnra ad nos voluptas venit. n Si illi credimas : a Amicœ
incolnmes cogitera, mette ac placenta frai est: connu.
qui fuerunt, retractatio. non sine acerbitate quadlm
juvat. Quis autem ncgaverit , bac acria quoque , et bl-
hentia austeritatîs aliquid, stomachum excitera? n litt"
non idem sentie; mihi amicornm defunctornm cogiulw
dulcis ac blanda est. Habui enim illos , tanquam amimi-
rns: amisi , tanquam babeam.

Fac ergo, mi Lucili , quad œquitatem tnam deœt: de’
sine benellcinm fortuuæ male lnterprelaril Abstulit, sed
(ledit. Ideo aunais avide frnamur, quia, quamdiu cons
tingere hoc posait, incertain est. Cogitemns . quam st!"
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nous avons passes sans les voir lorsque nous de-
meurions en même lieu , nous trouverons que nous
avons perdu plus de temps hors de leur compa-
gnie, durant qu’ils vivaient, que nous n’en per-
drons a présent qu’ils sont morts.

Mais peut-on supporter ces gens qui se déso-
lent dans la mort de leurs amis, après les avoir
négligésdurant leur vie? lis ne sauraient fcsaimer
que quand ils les ont perdus; c’est pour cela qu’ils
l’ont éclater leurs regrets, craignant qu’on ne doute

de leur affection, de laquelle ils s’avisent bien tard
de donner des tttarques. An reste , si nous avons
d’autres amis, nous leur faisons tort, témoignant

qu’ils ne valent pas assez pour nous consoler de
celui que la mort nous a fait perdre. Si nous n’en
avons point, nous avons plus a nous plaindre de
nous que de la fortune, parce qu’elle ne nous a
ôté qu’un seul ami, et que nous n’avons pas ctt soin

d’en acquérir d’autres. Outre qu’il cst’a croire que

celui qui n’a pu aimer plus d’une personne n’en

a point aimé du tout. Un houttne qui, se voyant
dépouillé de son ltabit, aimerait tuieux se plaindre
q ne de chercher quelque chose pour se couvrir les
épaules et se parer du froid, ne vous semblerait-
il pas un grand fou? Celui que vous aintiez est
mort, cherchez-en un antre qtte vous puissiez ai-
mer; car il vaut mieux remplacer un ami que de
le pleurer éternellement.

Je sais bien que ce que je vais dire est assez
commun; je n’omettrai pas pourtant de le dire,
quoique tout le monde l’ait dit. Le temps finit la
douleur que la raison n’avait pu guérir. Il est,
toutefois, bien honteux a un homme de jugement

illos reliquerimns in aliquam peregriuatiouem longinquam
exitnri ; qu un same, eodem marantes loco, non videri-
utus ; intelligemus, plus nos temporis in vivis perdidisse.
Feras antent luts , qui, quum negligeutissime anticos ha-
heant, miserriute lugent, nec antant quemquam , nisi
quum perdideruut? ideoque tune effusius mœrent, quia
verentnr ne dubium sit.an antaverint; sera indicts affec-
tna sui qua-rum. Si habemus alios alnicos, male de his
et meremur. et existimamns , quia parum valent in unius
clati solatium : si non haltcmns, majorent ipsi nabis inju-
riant feeitnua, quam a fortuna accepimus. llla nnnm abs-
tulit; nos quemcumque non fecimus. Deinde ne nnnm
quidem nimia amavit, qui plus quant nnnm amure non
potait. Si quis despoliatns, antissa unica tunica , complo-
rare se malit, quam cireutnspiccre, quontodo [tians ef-
tugiat, et aliquid inveniat quo tegat scapulas; nonne tibi
videatur stultissimus? Qnem autobus, extulisti; quœre
quem aines l satins est amicum reparare , quant tlcre. Sein
pertritutn jam hoc esse , quod adjecturns surit; non ideo
tann-n prætcrmittant.quia ah omnibus dictum est. Fiuem
dulcndi etiam qui consilio non l’ecerat . tempera invertit;
turpissimum autem est in humine prudenti rerumlium
ntœroris, lassitudo mitreudi. Moto reliuquas doleront,

LUClLlUS. 053de finir son deuil parce qu’il est las d’être en deuil.

Je vous conseille de quitter la douleur avant
qu’elle vous quitte, et de cesser de faire ce que
vous ne sauriez faire longtemps, qttand même
vous le voudriez. Nos anciens ont donne’ aux fem-
mes une année pour pleurer, non pas alin qu’elles

pleurassent si longtemps, mais de pour qu’elles
ne pleurassent plus longtemps. ll n’y a point de
terme prescrit pour les hommes, parce qu’il n’v
en a point d’honnête pour eux. Entre loutes ces
femmes que l’on a eu peine de retirer du bûcher
ardent, et d’arracher de dessus les corps de leurs
maris défunts, donnez-m’en une seule qui ait pu
pleurer un mois entier? Croyez-moi , il n’y a rien
donton se rebute plus tôt que de la tristesse: il est
vrai que lorsqu’elle est récente, on tâche de la
consoler; mais , quand elle est trop longue, on la
tourne en ridicule. Ce n’est pas sans sujet, car
elle est d’ordinaire ou feinte ou déraisonnable.

Je vous parle ainsi , moi qui ai pleuré avec tant
d’excès Aunœus Sérénits, mon cher ami , que l’on

me met, il mon grand regret, entre les exemples
de ceux qui ont été surmontés par la douleur. Je
condamnoit présent mon erreur, voyant qu’elle
procédait de ce que je n’avais jamais pensé qu’il

pouvait tuourir devant moi. Je considérais seule-
ment qu’il êtait jeune et beaucoup tuoins âgé que

je n’étais, comme si la mort gardait quelque ordre

quand elle nous mène au tombeau. Sonvenons-
nous donc que nous et nos amis sommes tous mor-
tels. Je devais dire alors : Sérénus, a la vérité,

est plusjcune que moi; qu’importe? ll peutmou-
rir devant moi, quoiqu’il doive mourir après moi .

quant ah illo relinquaris: et quant primant id l’aeere de-
siste, quod, etiamsi voles. diu racers: non poteris. An-
uum fumiuis ad lugendum cousliluere majores; non ut
tam din lugeront, sed ne diutins : viris nullum legitimum
tempus est. quia nullum houestnm. Quam tamen mihi
ex illis ntuliereulis dabis , vis retraetis a rego , vis a ca-
davere revulsis, cui lat-rimzr in totnm mensem duram-
rint? Nuits res citius veuit itt odium, quam dolor z qui
recens , consolatorem invertit , et aliqnos ad se adducit;
inveleralus vero deridetnr. Ncc immerito: aut enim si-
mulatus. ont stultns est.

ritter, tibi scribe. is qui Annæum Screnunt , carlssimutn
mihi , tam itumodiœ llcvi, ut , quad minime velim, iu-
ter exempta sint eorutn quos doler vicit. Hodie tamen
factum meum damno , et intelligo man’mam ntihi causam
sic lugeudi fuisse , quod nunquattt cogitaveram , mort eutu
ante me (tosse. floc nnnm mihi occurrehat, minorent
esse , et nntlto minorem; tanquam ordinem l’ata scrub
rent! ilaque assidue cogitemus, tam de nostra, quant
omnium. quos diligimus , mortalitate. Tune ego dicem
debui z Miner est Scrcnus meus : quid ad rem pertiurtl
post me mort deltet, sed ante me potest. Quia non loci .
imparatum subi’o l’orlttna percussil. Nuuc cogito, omnia
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Pour n’avoir pas fait cette réflexion, la fortune
m’abattit tout d’un coup, m’ayant [rouie au de.

pourvu. Maintenant je considère que toutes choses
sontsujettes a la mort, sans aucune distinction
d’âge ni de temps; tout ce qui peut arriver quel-
quelois peut arriver aujourd’hui. Songcons donc,
mon cher Lucile, que nous irons bienlôt où nous
nous plaignons que notre ami soit allé, et petit-
etre(si ce que nous disent les sages est véritable
et qu’il y ait quelque lieu qui nous reçoive après

la mort) que celui que nous croyons perdu n’a
fait que passer devant.

serras LXlV.

Les bons livres nous animent a la vertu. -- Il faut rêvé-
rcr les anciens comme les précepteurs du genre liu-
main.

Vous fûtes hier avec nous. Vous auriez sujet de
vous plaindre si vous n’y aviez été qu’hier soule-

ment; c’est ce qui m’a fait dire avec nous; car
avec moi vous v êtes toujours. Il était survenu
quelques-uns de mes amis, qui avaient fait grossir
la fumée de ma cuisine, non pas comme celle de
ces maisons on l’on fait bonne. chère, ct qui ef-
fraient qnelquefui; ceux qui veillent durant la
nuit; mais toutefois assez pour faire connaître
qu’il m’était venu des hôtes. Nous eûmes divers

entretiens, comme il arrive a ceux qui sont à ta-
ble, où l’on passe ordinairement d’un discours à

un autre, sans jamais venir a la conclusion. En-
tin on lut le livre de Q. Sextius le père, qui est,
’a mon avis, un grand personnage, et de la secte
stoïque, quoiqu’on n’en demeure pas universel-

et mortalia esse, et incerta loge mortalia. Hodie fieri po-
test. quidqnid unquam potest. Cogitemus ergo, Lucili
carissime , cite nos eo perventnros , quo illum pervenisse
inrrremus. Et femme (si mode sopientium vera fuma est,
recipitque nos locus aliquis) quem pntamus pelisse, prie-
missus est. Ville.

EPISTOLA LXIV.

O. 5h11" ET VETERLI SAPIENTIUII LAUDÀTIO.

Fnisti heri noliiscnm. Potes queri, si heri tanlu n;
ideo adjeci , nobiscum : mecum enim semper es. Inter-
venerant quidam amiei . propter quos major funins tie-
ret : non hic , qui erunipere ex lanlorum cnlinis et ter-
rare vigiles solet; sed hic. modicus . qui. hospites venise
signiticet. Varins nobis sermo fuit, ut in convivio, nul-
tam rem usqnc ad cxitum adduceus, sed nliunde alin
transitions. Lectns est deiude liber Quinti Scitii patris;
magni . si quid m.hi errdis , viri, et, licet negct, Stoici.
Quantua in illo , hit boni, vinor est. quantum animil
floc non in (minibus plliloxopll’s invenies. Quorumdaiu
scripta chu-nm habent tantum nomen, cuitera exsangnia

sExLoee
lement d’accord. Bon Dieu ! qu’il a de vigueur!
combien de force et de courage ! C’est ce que vous

ne rencontrerez pasdans tous lcsphilosophes. Car
ils n’ont, pour la plupart, que le titre de grand;
tout le reste est faible et languissant. Ils enseignent,
ils disputent, ils chicanent assez; mais ils n’in-
spirent pas le courage, parce qu’ils en sont dé-
pourvus. Quand vous lirez Sextius, vous direz
sans doute : Il est animé, il est vigoureux, il est
libre , il est :nu-dessus de l’homme. ll me renvoie
toujours plein d’une haute assurance. Pour moi,
je vous avoue qu’en quelque disposition que je
me trouve quand je le lis, je délierais volontieis
tous les accidents, et m’offrimis a combattre la
fortune. En un mot, j’entre dans l’esprit de celui-
l’a que le poète introduit cherchant l’occasion de

s’eprouver et de montrer sa valeur :

il voudrait rencontrer un sanglier , un lion.

Je voudrais de même trouver quelque obstacle
pour le surmonter, ou quelqu’autre sujet pour
exerccr ma patience : car Sextius a encore Cela
d’excellent , qu’il vous montre la grandeur du sou-
verain bien, sans vous ôter l’espérance de le pou»

voir acquérir. Il vous fait voir qu’il est en un lien
fort élevé, mais qui n’est pas inaccessible ’a ceux

qui s’y veulent acheminer. c’est ainsi que. la vertu

excite en même temps l’admiration de sa beauté
et l’espérance de sa conquête. Certainement je
donne heaucoupde temps’a la contemplation de la
sagesse. Je la regarde ’a peu pr’es comme je l’aisle

monde, lequel je considère tous les jours connue
si j’y étais nouvellement venu. Je révère tontes

ses inventions, et ceux qui les ont trouvées. l’en
use comme d’un patrimoine commun; c’est un

sunt. Institnunt, disputant, casillantnr: non facïunt alii-
mum . quia non hfllIClll. Quum kaoris Sexiinm , dite» z
Vivit. viget, liber est, supra hominem cst, dimittit me
plenum lugeurs tiduciae. In quocumque positione mentis
sim, quum hune lige, falcbor tibi, libet amnes nisus
prorocare, tibct entamure: Quid cessas , Fortuna? cou-
uredere l paratum vides. lllios animum indue, qui quæ-
rit ubi se experiatur , ubi virtutcm suam esteudat .

Spumantcmquc dal-i pecora inter inertia volis
Optat aprnm. ant t ulrum descendu-e monte leonem.

Libet aliquid habere que! vincam , cujus patientia excr-
rcar. Nom hoc quoque egreginm Sextins habet, quadri
ostendettilii houla: vitæ magnitndinem, et despotat!»-
nem ejus non fariet. Scies esse illam in exœlso, sel f"-
lenti peneîrabilem. 110c idem virtus tibi ipsa præstubll y
ut illam admirons, et tamen spores. ltihi certe multum
enterre temporis solet rontemplatio ipsa sapientize : ",0"
aliter illam intneor obstnpcfactus . quam ipsum interlm
mundnm. quem serpe tanquam spa-tatar novas viam).

Veneror ilaque inventa Sapientiæ iuventoresthfî ï
adire . tanquam mn’torum liereditntem. juvat. Mil" un
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travail fait pour moi; ciest un acquêt qui m’ap-
par-tient. Mais imitons le bon père de famille;
augmentons le bien qui nousaété laissé, alin que

ce patrimoine se trouve plus ample entre les mains
de nos successeurs. ll reste encore beaucoup d’ou-
vrage, et il en restera toujours beaucoup. Ceux
qui viendront après mille siècles pourront encore
y ajouter; et quand même les anciens auraient
tout trouvé, c’est toujours quelque chose de nou-

veau de savoir faire rosage et l’application de ce
que les antres ont trouvé.

Supposez que l’on nous ait laissé des remèdes
pour guérir les yeux; il n’est pas nécessaire que

ilen aille chercher d’autres, mais il faut savoir ap-
pliquer ceux-ci suivant la nature du mal et l’op-
portunité du temps z l’un apaise la démangeaison

des veux, liautre diminue liépaisseur des paupiè-
res; l’un détourne la fluxion, [autre fortifie la
vue; il faut que vous prépariez ces remèdes, que
vous en régliez la dose, et que vous les donniez
quand il sera temps. De même, les anciens ont
trouvé les remèdes qui sont propres pour les ma-
ladies de rame. Mais c’est il nous du chercher
quand et comment il les faut appliquer. Ceux qui
nous ont précédés ont beaucoup fait, mais ils iront

pas tout achevé.

On les doit toutefois admirer et les révérer
comme dieux. Pourquoi ne garderions-nous pas
les portrails de ces grands hommes, et ullionore-
rions-nous pas le jour de leur naissance, afin de
nous exciter à la vertu? Ne les nommons jamais
sans quelque éloge; car le reSpect que nous (levons
a nos précepteurs , nous le devons aussi il ces pré-

crpteurs du genre humain, qui nous ont découvert

arquîsîta, mihi ista laborata snnt. Sed agamus bonum
patremfannlias; faciamus ampliura quæ acccpimus: ma-
jor ista hereditas a me ad posteras transcrit. Multum ad-
hue restatoperis, multnmque restahit; nec ulli nuto post
mille sæcula præcludelur occasio aliquid adbuc adjicien-
ni . Sed , etiamsi omnia a vcteribus inventa sont, hoc
semper novum erit, mus, et inventorum a!) aliis scien-
tin ac dispositio. Puta relie a nabis medicamenta , quibus
sr-narentur oculi : non opus est mihi alia quærere; sed
hase tamen morbis et temporihns aptanda sunt. "ne aspe-
ritas ornlorum collcvatur; hoc palpebrarum crassitudo
tcnuatur; hoc vis subite et humer avertitur; hoc acueiur
visus. Tel-as ista oportet , et cligas tempus; ndhibeas sin-
gulis modum. Animi remedia inventa sunt ab antiquis:
quo modo autem admovcantur , aut quando, nostri ope-
ris est qnzererc. Multum euerunt qui ante nos fueruut;
sed non peregeruut: suspiciendi tamen sunt , et ritu Deo-
rum culendi. Quidni ego maguorum virorum et imagines
habeam incitamenla animi , et natales celebrem 1’ Quidni
ego illos honoris causa semper zippe-Hem? Quam veuera-
tioncm præm-yuoribus mois debeo, eamdem illis princep-
torilurs generis humani. a quibus tunti boni initia lime-
ront. Si consulcm videre, ont prmtorcm , omnia, quibus
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les sources de tant de choses utiles. Si nous ren-
controns un préteur, un consul, nous lui rendons
toutes les marques d’honneur, nous descendons
de cheval , nous nous découvrons, nous nous re-
tirons du chemin. lit, quand les deux Colons, le
sage Lélie, Socrate, Platon , Zénon et Cléautlie se
présenteront à nos esprits , les recevrons-nous sans
leur rendre quelque vénération particulière? Pour
moi, je les révcre extrêmement, et je n’entends
point citer les noms do ces grands personnages,
que je ne me lève toujours pourtour faire honneur.

ÉPITRE va.

Du nombre des causes suivant les anciens philosophes.
- Que la contemplation de ltuuivers élève et contente
l’esprit, pourvu que l’on ne la réduise pointa des ques-

tions vaines et frivoles.

Hier je partageai la journée avec ma maladie:
elle prit le matin , et me laissa l’après-dînée, ou

je commençai d’essayer par la lecture les forces
de mon esprit. Voyant qu’il l’avait bien reçue, je

lui permis quelque chose de plus; je me mis a
écrire, et certainement avec plus d’application que

je ne fais d’ordinaire quand je travaille sur une
matière difficile et que je veux emporter. Mais il
survintquelqucs-uns de mes amis qui me forcèrent
de tout quitter, me blâmant comme un malade
qui aurait fait quelque excès. De sorte que, au lieu
d’écrire , je fus obligé de parler dans la conversa-

tion que nous eûmes ensuite. le ne vous en rap-
porterai que ce qui regarde la contestation qui
arriva entre nous, dont vous tûtes choisi pour ar-
bitre, et où vous trouverez peut-être plus de diffi-
cultés que vous ne pensez.

honor habcri honori solet . factum? eqno desiliam , capot
adaperiam , semlta cedam? Quid ergo? Marcum Cato-
ncm utrumque , et La’lium sapientem, et Socratem cnm
Platone, et Zenonem Cleanthemque, in animam meum
sine dignatione somma recipiam? Ego vero illos vene-
ror , et tantis nominibus semper assurgo. Vale.

EPISTOLA LXV.

OPINIUNIŒ PLATONIS, ARISTOTELISETSTOICORUDI DE (LUS!-
BIS COGl’I’ATIOMBUS ANIIIUM ATTOLLI A!) SUBLIIIIA.

Hesternum diem divisi cnm mata valetudine . enteme-
ridianum illa sibi vindicavit, postmeridiano mihi casait.
Itaque lectioue primum teutavi animum; deiude , quum
hanc recrpieset , plus illi imperare ausus sum . imo per-
mittere. Aliqnid scripsi , etquidem intentius quam solen,
dum cnm materia dillicili couteudi , et vinci uolo ; douce
intervenerun! amici. qui mihi vim atterrent, et tanquam
martini intemperantem coercerent. In locum stili sermo
successit: ex quo eam partem ad le perferam, quæ in
lite est. Te arbitrum addiximus ; plus negotii bubes,
quam ensimas. Triplet causa est.

Dicunt , ut mis, Stoici nostri. n duo esse in rerum un:
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Il y a trois opinions différentes touchant les

causes. Nos stolciens disent, comme vous savez,
qu’il yadeux choses dans la nature, dont tout a été

produit, savoir: la cause et la matière. la matière
est toujours oisive, elle est prête a tout recevoir;
elle demeurera inutile si personne ne la remue. La
cause, c’est-h-dire l’intelligence , forme la matière,

et la tourne comme elle veut. Elle en l’ait divers
ouvrages. Il y doit donc avoir ce de quai quelque
chase est fait, et ce qui l’a t’ait; celui-ci est la
cause; celui-l’a est la matière. Tout art est une
imitation de la nature , et, par cette raison, ce que
j’ai dit de ses ouvrages en général, se peut appli-

quera ce que les hommes fanton particulier. Dans
une statue, par exemple, il y a en la matière qui
était disposée ’a recevoir de l’ouvrier la façon , et

l’ouvrier qui a donné une forme a cette matière.

Ainsi, dans une statue, le cuivre est la matière,
et l’ouvrier est la cause. ll en va de même de taules
les choses; elles sont composées de ce qui est fait
et de ce qui fait.

Les stoïciens n’admettent qu’une seule cause,

savoir, ce qui fait. Aristote est d’avis que la cause
peut être prise en trais manières. La première
cause, dit-il , c’est la matière, sans laquelle rien
ne se peut faire. La seconde est l’ouvrier. La troi-
sième est la forme qui est donnée a l’ouvrage,
comme ’a la statue; c’est ce qn’Aristote appelle

l’ion. ll y en a encore, dit-il, une quatrième,
qui se joint avec les autres, c’est l’intention de
l’ouvrage. Je vais vous expliquer ce qtte c’est. Le

cuivre est la première cause de la statue; car elle
n’aurait jamais été faite s’il n’y avait en aupara-

vant ce de quai elle a été taillée au jetée en fonte.

tara , ex quibus Omnia liant , Causatn et Matcn’am. I Ma-
teria jacot iuers, res ad omnia parais; cessatura, si
nemo moveat. Causa autem. id est, ratio, mater-tam
format, et , quocumque vult. versai: ex illa varia opera
producit. Esse ergo débet, nnde aliquid fiat. deiudea
qua tint : hoc causa est, illud ritaleria. Omnis ars naturæ
imitatio est; ilaque , quad de uniterso direham, ad htl’c
transier que: ab humine facienda sunt. Statna et mae-
rinm hahuit, qua: patcretur artifirem; et artilicem, qui
malaria: duret faciem. Bran . in statua, malaria ms fait ,
causa opifex. Eadem conditio rerum omnium est : ex c0
constant . quad fit; et ex co , quad tout. Stuieis placet ,
c unam causam esse, id quad f.cit. n Aristotclcs putat,
causant tribus madis diei. a Prima , inquit , causa est ipse
matcria , sine qua nihil potest cflici : secundo , opil’ex ;
tertio est forma , quæ unicuiquc aperi imptinitur, lan-
quam statine: x nain hanc Aristotcles idos vomit. a Quarto
quoque, inquit. his acccdit, propositutn tatins aperis. n
Quid sit hoc. apcriant. fifis pritna statua: cama est :nun-
quam enim tacla esset, nisi fuissctid , ex quo funderelur
ducereturve. Secunda musa artil’ex est : non potuisset
enim æsillud in bahitum statua: lignrari, nisi acceSsis.
sont pet-itte manus ’l’crtia enlisa est forma : aequo enim

SÈNÈQUE.

La seconde cause est l’ouvrier; car le cuivre n’au-
rait pas été façonné et mis en statue, si de savantes

mains n’y avaient travaillé. La troisième cause est
la l’arme; car cette statue ne s’appellerait pas Da-
ryphare on Diadnmène, si on ne lui en avait donné
le visage. La quatrième cause est l’intention pour
laquelle on l’a faite; car, sans cela, la statue n’an-
rait pas été faite. Mais qu’est-ce que cette inten-
tion? c’est ce qui a excité l’ouvrier ’a la faire;

c’est l’argent, s’il a travaillé en intention de ven-

dre la statue; la glaire , s’il a travaillé pour sa ré-

putation; la piété, s’il a en l’intention de la dan-

ner pour l’ornement de quelque temple : c’est
dans une cause pour laquelle une che-e est faite.
Car n’estimez-vous pas qu’il faut compler, entre
les causes d’un ouvrage, cette sans laquelle l’an-
vrage n’aurait pas été l’ait? A tontes ces causes,

Platon en ajoute une cinquième, qu’il appe le idée;
c’est l’exemplaire sur quoi l’ouvrier, jetant la vue,

fait ce qu’il avait intention de faire. ll n’importe

pas qu’il ait cet exemple au dehors pour y porter
les yeux, au au dedans pour réfléchir sur l’ima-
gination qu’il en a conçue. Dieu contient en soi
tous ces exemplaires avec le nombre et la manière
de toutes les choses qu’il doit l’aire. ll est plein de

ces ligu res que le même Platon appelleimmortelles,
immuables, infatigables , qui ne se peuvent épui-
ser. c’est pourquoi les hommes périssent; mais
l’humanité, qui est l’exemplaire sur lequel ils ont

été formés, subsiste et ne souffre rien, tandis que

ces hommes particuliers sont malades et finissent
par la mort. ll y a donc cinq causes suivant l’opi-

nion de Platon : celle de quoi , celle par qui, celle
comme quai, celle sur quoi, celle pourquoi; en-

statua ista Doryphoros lut Diadnmenaa vacaretur. nisi
luce illi esset impresaa facies. Quartz causa est faciendi
propositum; nam nisi hoc missel , tacts nan esset. Quid
est propositum 1’ Quod invitavit artilleem , quad ille secu-
tus tecit. Ve! pecnnia est hoc. si venditurus tabi-invit:
vel gloria, si laboravit in nomen; vel religio. si donum
tentpla paravit. Erga et broc causa est , propter quam lit.
An nan putas inter causas facti operis esse nuttterandum.
qua remato factum non esset? Mis quintam Plate adja-il,
exemplar , quam ipse ideam vocal; hoc est enim . ad quad
respiciens artifex id, quad destinahat. effccit. Nitrilau-
tem ad rem pertinet, utrum taris habeat exemplar. id
quad refemt oculos; an lulus, quad sibi ipse concepitel
posait. Htec exemptai-in rerum omnium Deus intra se ha-
bet ; numerasqne universorum , quæ agenda sunt, et m0-
dos, mente complexus est : plenus his fleuris est , qui"
Pinta idéas appellat inlnlorlales, immutabiles. infatiga’
biles. Itaque humines quidem pereunt; ipsa autem huma-
ailas. ad quem homo affinaitur, permanet; et, humilii-
bus laborantibus , interenntibns , illa nihil patitur. I Qum-
que ergo causæ suut , n ut Plato dieit : a id ex quadd a
qua, id in quo. id ad quad. id prapter quad : nous"!!!
id quad ex bis est. x ’l’anquam in statua (quia de Il"
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un , ce qui provient de toutes ces causes. Comme ,
dans la statue dont nous parlions . celle de quoi
est le cuivre, celle par qui est l’ouvrier, celle
comme quoi est la forme qui lui est donnée, celle
sur quoi est l’exemplaire que l’ouvrier imite, celle
pourquoi est l’intention de l’ouvrier, ce qui pro-

vient de tout cela est la statue.
Le monde , comme dit Platon , a toutes ces cau-

ses; Dieu en est l’ouvrier; ce de quoi il est fait,
est la matière; la forme, c’est l’ordre et la disposi-
tion qu’il y a mise; l’exemplaire est l’entendement

de Dieu, sur lequel il a laitce grand ouvrage;
la cause pourquoi il l’a fait, est sa bonté. Il est
bon , il a fait tout hon; car celui qui est bon n’a
point de répugnance il rien qui soit bon; c’est
pourquoi il l’a fait le meilleur qu’il lui a été possi-

ble. C’està vous, maintenant, à prononcer et a
déclarer celui qui vous semble avoir dit quelque
chose de vraisemblable, non pas de certain; car
cela est autant au-dessus de nous que la vérité
même.

Je dirai cependant que cette multitude de cau-
ses , qu’inlroduisent Platon et Aristote, comprend
trap ou trop peu; un, s’ils prennent pour causes
de ce qui est fait les choses sans lesquelles il n’au-
rait pas été fait, ils en ont mis trop peu; ils de-
vaient v mettre encore le temps, puisque rien ne
se peut faire sans le temps. Il fallait ajouter le
lieu; car on ne peut faire une chose sans qu’il
v ait un lieu pour la faire. On en peut dire au-
tant du mouvement : car sans lui rien ne se fait,
rien ne sedétruit; on ne peut exercer aucun art;
il ne se peut faire aucune mutation sans mou-
vement. Mais nous cherchons maintenant une

loqui cœplmus) id ex quo, res est; id a quo,artil’ex est; id
in quo , forma est, quæ aptntur illi ; id ad quod , exem-
plur est. quod imitatnr is qui facit ; id propter quod , fa-
cientis propositum est; id quod ex istis est, ipso statua
est. a lia-c omnia mundnl quoque . ut ait Plate, habet:
facientem; hic Deus est : ex quo lit; hæc malaria est :
t’ormam; hie est habitus et ordo tnundi quem videmus z
exemplar, scilîcrt ad quod Dcus hanc maguitudiuem ope-
ris puleherrimi facit : propositnm . propter quod facit. n
Quis-ris , quod sit propositum Deo? Bonitas est. [ta certe
Plato ait z a Quo: Deo faciendi nmndum causa fuit? Bo-
nus est; bono nulle cujusquam boni invidia est. Fecit ita-
qnc quam optimum potuit. r

Fer ergo judex seutentiam. et pronuntia , quis tibi vi-
rlcntur vorisimillimum diœre, non quis verissimum di-
cal ; id enim tam supra nos est , quant ipsa veritas. Hæc.
que: ab Aristolele et Platane [tollitur, turbe causarum ,
ont ninlium mnlta, sut nimium poum eomprehentlit.
Nain si. quo« unique remotoqnid miel non potest, id cau-
sain judicaut esse facimdi , panca dixcrttut. Ponant inter
causas tempus; nihil sine tempore potest lleri a pouantlo-
cnm; si non fuerit ubi flat aliquid , ne lit-t quidem : po-
nant motum; uil sine hoc nec lit. nec perit; nulla sine
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cause première et générale, laquelle doit être

simple, puisque la matière est simple. Nous de-
mandons ce que c’est que cette cause. C’est une

intelligence qui agit, e’est-à-dire Dieu. Ainsi,
celles que je viens de rapporter ne sont point pro-
prement causes , chacune à son regard; mais elles
dépendent toules d’une seule; savoir, de celle qui

agit. Vous dites que la forme est une cause; mais
c’est l’ouvrier qui la donne a son ouvrage, duquel

elle est une partie, et non pas la cause; de même
l’exemplaire n’est pas la cause, mais un instru-
ment ne’eeæaire a la cause, comme le ciseau et la
lime sont nécessaires a l’ouvrier; car, sans cela ,
l’art ne saurait rien exécuter; ils ne sont pas pour-

tant des parties ou des causes de l’art. Ces deux
philosophes disent encore que l’intention de l’ou-

vrier est une cause; si c’est une cause, elle n’est

pas une cause efficiente, mais seulement acces-
soire. Or, toutes ces causes sont sans nombre, et
nous en cherchons une quisoitgénérale. Quand ils

ont dit que le monde et tout ce parfait ouvrage
que nous voyons estcettc cause, ils ont oublié leur
subtilité ordinaire , car il y a grande différence en-
trel’ouvrage et la cause de l’ouvrage. Enfin, don-

nez votre jugement, ou , comme il est plus expé-
dient en ces sortes de matières, dites que vous ne
voyez pas encore assez clair, et renvoyez-nous a.
une autre fois.

Vous me direz : Quel plaisir prenez-vous a per-
dre le temps en des questions qui ne vous sauraient
guérir de la moindre de vos passions? Je songe
premièrement à ce qui peut établir le repos de
mon âme, et, après que je me suis bien examiné,
je considère ce grand univers. Mais ne croyez pas

matu ars. nnlla mutatio est. Sed nos nunc primum et
generalem causant qua-rimus : mec simplex esse debet ;
nem et materia simplex est. Quærimus. quæ sit causa ,
ratio st-ilicet taclons : ista enim , quæcumque retulistis,
non sunt multæ et siugulæ causa! , sed ex une pendent,
ex en quæ. l’aciet. Pertinent dicis causam esse P Banc im-
ponit urtifex uperi: pars causse est, non causa. Exemplar
quoque non est causa; sed instrumentum, causa: neces-
suriunl. Sic necessarium est oxernplar urtifici , quomodo
scalprum . quomodo lima; sine his procedere ars non po-
test : non tamen me partes artis , antcausæ suet. Propo-
situm . inquit, artilicis , prnpter quad ad faciendum ali-
quid accedit, causa est. Ut sit causa, non est elliciens
causa, sed supervenieus. me autem innumerabiles sunt :
nos de causa quærimns generalissima. Illud vert) non pro
solita ipsis subtilitatc dixerunt. totnm inuudum , et con-
summatum opus, causam esse : multum enim inlerest
inter opus et causant operis.

Aut fer senteutinm, ant (quod l’acilius in ejusmodi re-
bus est) "ces tibi liquere et nos reverti juhe. -Quid le,
inquis, delectat, tempus inter ista conterere. quæ tibi
nullum affectum eripiunt, nullam cupiditatem abigunt?
--F.gn quidem priora ille age ac tracto, quibus pacalur
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que ce temps-l’a soit perdu ; car ces méditations,
pourvu qu’elles ne soient pas ainsi divisées et ré-

duites en questions frivoles, élèvent et contentent
l’esprit, lequel, se sentant pressé de la matière,
n’aspire qu’a se mettre au large et à retourner au

lieu de son origine. Le corps lui est un supplice et
un poids qui le retient attaché, si la philosophie ne
le vient soulager en lui découvrant les secrets de
la nature, ct le faisant passer de la terre au ciel.
c’est ainsi qu’il se meteu liberté, et que , s’étant

dérobé de sa garde, il se ta récréer dans le ciel.

De même que les artisans qui ont longtemps tra-
vaillé sur un ouvrage délicat, dans un lieu som-
bre, sortent; et vont se promener au grand jour
dans une place publique , afin de réjouir leur vue.
qui est fatiguée; ainsi l’esprit qui est enfermé

dans cette obscure et triste demeure, prend
l’essor quand il le peut, et va se reposer dans la
«otitemplatiou des effets de la nature.

Le sage et celui qui aspire ’a la sagesse, quoiqu’il

soit attaché a son corps, ne laisse pas de s’en dé-

tacher quelquefois par la meilleure partie , et d’é-

lever en haut loutes ses pensées. lieroit, comme
s’il y était obligé par serment, que le temps qu’il

demeure ici-bas lui est donné de grâce, et, sans
avoir de l’amour non plus que du dégoût pour la
vie, il s’accommode aux choses de la terre, sachant
bien qu’on lui en réserve de meilleures autre part.
Me défendrez-vous de considérer ce qu’il y a dans

l’univers? Voulez-vous, en me détachant du grand

tout, me renfermer dans la partie que j’habite?
Ne pourrai-je point rechercher quels sont les prin-

animus; et me prins scrutor, deiude hune mundum. Ne
hoc quidem tempus, utexistintas, perde. Ista enim omnia.
si non concidantur, nec in hanc subtilitatem lnttiilem
distrahantuti,attollunt et lcvontanimum , qui, gravi sar-
cina pressus, explieari cupit, et reverti ad illa , quorum
fuit. Nain corpus hoc anitni pondus ac pnrua est z pre-
mente illo urgctur; in vineulis est; nisi nercssitPhiloso-
phia, et illum respirare rerum naturæ jussit spectaculo ,
et a terreuis ad divina dimisit. lia-c libertas ejus est, bit-c
évagatio; suhducit interim se custodite, in qua tenetur ,
et emio relicitur. Quemadmodum artifices ex alicujus rei
subtilioris inspectione, quæ intentionc oculos defatigat,
si malignum et precarium tout u habent, in publicum
prodeunt, et in aliqua regione ad populi otium dedirata
oculos libera luce delectant; sic animus in hoc tristi et
obscuro domicilia clusus, quoties potest, apex tunt petit.
et in rerum nnturzr contemplatioue requicaeit. Sapiens as-
sertatorque sapientize adha-ret quidem in corporc sue;
sed optima sui parte ahest , et cogitationes suas ad subli-
mia inleudit; relut sacrmuenîo rogntus, hoc, quod vi-
vit , stipendium pntat; et ita formatua est. ut illi nec
cruor vala- , nec odium slt; paliturque morlalia , quamvis
sciât! amplîora superesse. lnterdiei; mihi inspectiouem
rerum "nium? ,ac toto: bduetum redrgis in partent ? Ego
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cipes de toutes choses? qui les a formées? qui a
séparé et mis en ordre ce qui était auparavant
confondu dans une masse brute et immobile? Ne
m’informerai-je point qui est l’architecte de ce
monde? Comment une si vaste étendue se trouve
si bien rangée? Qui a ramassé ce qui était épars ,

et distingué ce qui était pèle-mêle? Qui a donné

des figures différentes aux choses qui étaient ca-
chées sous la difformité de la matière? D’où pro-

cède cette grande clarté qui faille jour ; si c’estle

feu, ou quelque chose de plus luisantque le feu?
Ne saurai-je point d’où je suis venu? si je verrai
ces choses-la une seule fois ou plusieurs? Où je
dois aller en partant d’ici? Où l’âme sera reçue

étant affranchie de la servitude du corps? Voulez-
vous m’empêcher de m’élevcr au ciel? c’est-adiré,

voulez-vous queje vive la [été baissée coutre terre?

Je suis de trop bon lieu; je suis destiné a. des clio-
ses trop granites, pour me rendre esclave de mon
corps; je ne le regarde que comme une prison
dontje suis environné. C’est pourqttoije le pré-

sente a la fortune pour arrêter ses traits, etje
n’en laisse passer un seul jusqu’à moi, chez qui
rien n’est susceptible (l’injure, que ce misérable

logis; mais l’âme qui l’habitc est franche et libre.

Jamais cette chair ne me soumettra a la crainte ni
a la dissimulation, qui est indigne d’un homme de
bien. Jamaisjc ne commettrai un mensonge en sa
faveur; je romprai notre société quand bon me
semblera; et cependant, quoique nous soyons liés
ensemble, il n’y aura point d’égalité entre nous ,

ct l’âme prendra l’autorité tout entière. Le mépris

non quæram , quæ sint initia universorum? quis rerum
formator? quis omnia in uuum mersa, et materia inerti
convoluta discreverit? Non quæram, quis sit istius artifet
mundi? qua ratione tanta magnitude in legem et ordi-
nem veuerit? quis sparsa collcgerit , «infusa distiuxerit,
in nua deformitate jacentibus faciem diriscrit 1’ unde lux
ioula fundatur? iguis slt. au aliquid igue lucidius? Ego
ista non quarrant P ego nesciam . unde descenderiut? se-
mcl ha’c mihi vidcuda sint. au salpe nascendum? quo
bine iturus sim? quæ sertes exspecteut animam, solutam
legihus servitutis humante? l’ctas me cœlo iutcrcssc, id
est. jolies me vivere capité demisso? Major sutn, et ad
majora genitus, quam ut mancipium sint mei corporis;
quod cquidcm non aliter adspicio, quam vincutum ali-
quod lihertati mcæ circumdalum. 110c ilaque oppouo for-
tunæ, in quo resistat; nec per illud ad tue ullum trans-
ire vulnus sino. Quidquid in me potest injuriant pati, hoc
est : in hoc ohnoxio domicilie animus liber habitat. Nutr-
quam me cam ista compellet ad metum, nunquam ad in-
diguam bono simulationcm : nunquam in honorent hujus
eorpusculi mentiar. Quum visum erit . distrnltam cuut
illo sociétatem :et nunc tamen, dam azeremus, non eri-
mus requis partibus socii; animus ad se omncjus dueet.
Contemptns corporis sui, certa litre-rias est.
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de notre corps est la véritable liberté. Mais, pour

revenir a mon propos, ce qui sert beaucoup à cette
liberté est la contemplation dont je parlais tout a
l’heure; savoir, que tout est composé de Dieu et
de la matière; que Dieu gouverne tous les êtres
qui sont répandus autour de lui, et le suivent
comme leur maître et leur conducteur. Or, Dieu,
qui agit sur la matière est plus puissant que la
matière qui reçoit l’action de Dieu. Le rang que

Dieu tient dans le monde, notre âme le doit tenir
dans l’homme : la matière est au regard de Dieu
ce que le corps est au nôtre. ll faut donc que le
pire obéisse au meilleur , que nous soyons fermes
contre les accidents; que nous n’appréhendions

point les injures, les violences, la prison, ni la
pauvreté. Qu’est-ce que la mort? ou elle est une

(in, ou bien un passage. Je ne crains point de
n’être plus; car c’est de même que si je n’avais

jamais été; ni de passer aussi, parce qu’il m’est

incommode d’être si étroitement logé

rimas LXVI.
Que l’an volt quelquefois de grands esprits logés en des

corps inflrmes.-Que tous les biens sont égaux, quoique
leur nature et leurs objets soient différents.

Je vis dernièrement Claranus , mon compagnon
d’école, après un intervalle de plusieurs années.

Vous savez déja( et vous n’attendez pas que je vous

le dise) qu’il est vieux; mais il a encore l’esprit
sain et vigoureux , et qui ne cède point a l’infir-
mité de son corps. En vérité , la nature a en grand
tort d’avoir si mal logé un si bel esprit, si ce n’est

pour nous faire voir qu’une âme généreuse et

Ut ad propasitum revertar: huis libertati multum eon-
fert et illa, de qua modo loquebamur, luspectlo. Nempe
universa ex materia et ex Deo constant: DE!" ista tem-
perat, quæ circumfusa rectorem sequuntur et ducam.
Potentiua autem est au pretiaslua quad facit, quad est
Deus, quam materia , patiens Dei. Quem in hoc mundi)
locum Deus obtinet, hune in bonnine animus : quad est
illic materia , id in nabis corpus est. Serviaut ergo dele-
riara meliaribus; fortes simus advenus fortuita; non coa-
tremiscamus injurias, non vulnéra, non vincula, nan
egentillem. Mors quidem aut finis est, lut transitus. Nec
desiuere limea; idem est enim , quad nan cœpisse: nec
transira ; quia nusquam tam auguste ero. Vale.
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son zannis assa : vina-ras saunas assa.

Claranum eondiscipulum meum vidi past multos an-
nos; non, pulo, exspectas ut adjiciam , seuem; sed me-
lwrcules viridem anima ac vigentem . et cnm œrpuscula
lllo colluctantem. [nique enim se nature gessit, et talem
nllimum male collocavit : aut fartasse voluit bac ipsum
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contente peut être enveloppée d’un étui défec-

tueux. Il a néanmoins surmonté tous ces obsta-
: cles, et, par le mépris qu’il a fait de soi-même,

il s’est appris a mépriser toutes choses. Celui-l’a

s’est trompé ( à mon avis) qui a dit : .

La beauté rend toujours la vertu plus aimable.

Car celle-ci n’a pas besoin de parure, elle trouve
en soi son plus grand ornement. Elle honore, et,
pour ainsi dire, elle consacre son corps. Après
tout, quand je considère notre Claranus, il me
semble beau et aussi droit de corps que d’esprit.
Un grand homme peut sortir d’une petite maison,

et une grande âme peut se rencontrer dans un
corps petit et difforme; ce qui me fait croire que
la nature produit de telles personnes, afin que l’on
connaisse que la vertu peut naître partout. S’il
lui avait été possible de’produire les âmes toutes

nues , elle l’aurait fait sans doute ; mais elle a fait
davantage; car elle a mis au monde certaines gens
qui sont embarrassés de leur corps , et ne laissent
pas d’agir, nonobstant les incommodités qu’ils en

reçoivent. Il semble que Claranus ait été fait ex-
près pour nous apprendre que l’âme n’est point

souillée par la difformité du corps, mais que le
corps reçoit du lustre par la beauté de l’âme.
Quoique nous avons passé fort peu de jours eu-
scmble, nous avons eu toutefois beaucoup d’en-
tretiens, leSquels je mettrai par écrit, et vous les
enverrai c1-après.

Le premier jour, ou demanda comment les biens
pouvaient être égaux , leur nature étant différente
et de trois sortes. Nos philosophes veulent qu’il y

en ait du premier ordre, comme la joie , la paix,

nabis ostendere , passe ingeninm fortissimum ac bestiai-
mum suh qualibet ente latere. Vicit tamen omnia impe-
dimenta ; et ad cætera eontemnenda a contemptu sui eor-
poris veuit. Errare mihi visus est qui dixit :

Gratter est patelina veniena la oarpare vlrtus.

Ncc enim tilla hanestamento eget; ipsa magnum sui de-
cus est, et corpus suum consecrat. Certe Claraunm nas-
trum cœpi intueri : formosus mihi videtur, et tam rec-
tus carporc , quam est anima. Patent ex casa rir maguus
exire; potest et ex déformi humilique corpuscule formo-
sus animus ac magnus. Quasdam ilaque mihi videtur in
hoc tales uatura generare, ut apprabet virtutem omni
loco nasci. Si passet per se nudos cdere animas , feeisset:
nunc, quad amplius est, facit; quasdam enim édit cor-
poribus impeditus. sed nihilo minus perrumpentes ob-
stantia. Claranus mihi videtur in exemplar éditas, ut
saire possemus, non defarmitate corporis fœdarianimuni,
sed pulchritudine animi corpus ornari.

Quamvis autem paucissimos nua fecerimns dies . ta-
men multi nabis sermanes fuernut, quos subinde ege-
ram et ad te permittam. llac primo die quæsitnm est a
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et le salut de la patrie; d’autres , du second ordre,
qui sont attachés a des sujets tristes et fâcheux ,
comme la patience dans les tourments, la con-
stance dans une forte maladie. Nous désirons ab-
solument ceux-la; mais nous ne demandons ceux-
ci que par occasion , et quand nous en avons be-
soin. ll v a encore des biens du troisième ordre,
comme un port modeste et bien réglé, un exté-

rieur (le prud’homie, le geste et les manières
d’un homme judicieux. Comment ces choses peu-
vent-elles être pareilles, puisque nous aimons les
unes et que nous appréhendons les autres? Pour
les bien distinguer, il faut les rapporter au pre-
mier bien, et considérer ce que c’est. c’est une
âme qui ne regarde que la vérité, qui sait ce qu’il

faut désirer et ce qu’il faut éviter; qui estime les

choses suivant leur valeur, et non suivant leur
réputation; qui , jetant ses regards sur tout l’uni-
vers, considère alu-min ment tout ce. qui s’y passe;
qui veille sur ses pensées et sur ses actions, égale-

ment forte et grande, invincible a la douleur et
au plaisir; pareille en l’une et l’autre fortune; qui

est ail-dessus de tous les accidents; en qui la
beauté se trouve accompagnée de la glace, et la
santé. de la vigueur; ferme, intrépide, que la vio-
lence ne saurait abattre, qui ne s’élcve ni ne s’a-

baisse pour aucune chose qui arrive. La vertu est
faitedc la sorte; voila son portrait, si vous la re-
gardez d’une seule vue, quand elle se montroit
découvert. Mais il v en a plusieurs espèces, qui
s’étendent a tous les états et a toutes les actions

de la vie , sans qu’elle en devienne ni plus grande,

ni plus petite. .Le souverain bien ne saurait déchoir, ni la

a Quomodo possint paria houa esse, si triplex eorum cons
ditio est. n Qtncdam, ut nostris vide-lur, prima houa
annt; tanquam gaudinm, pas , salua patriæ. anrdam se-
cundo. in materia inlelici expressa ; tanquam tormento-
rum p.1ticntia , et in morbo gravi trnlpcrantia. llla houa
directo optanius nolns g haie, si nouasse erit. Sun! adbuc
tertio; tanquam modestus incrssns . et compositus ac
probits vultus , et convenions prudenti vira costus. Quo-
modo ista inter se paria 0390 possum , quum alia optamta
sint, tllitl aversanda? st voiturins ista distiugncrc, ad
primum bonum revertainur, et considcrcmus , id quale
sit. Animus intui ns vcra . pcritus fagicndorutn ac peleu-
itorum; non et opinvone, sed ex naturn , pretia rebus
importons; loti se iiisrrcns innnilo, ct in amnes ejus ac-
tus contemplatiom-m suam initions , cogitazionibns actio-
nibnsqnc intcntus, ex æquo magnins ac u-hcmcns. as-
peiis blamlisqne paritcr inti-ictus, neutri se fortunæ suh-
mittens, supra omnia quin connugunt accirtnntquc emi-
nems , pnlclierrimus cnm décore. cnm nribus saints ac
siccus . imprrturbatns , inlrrpidns, quam nulla vis fran-
gnt , quem n--c attollant fortuita , nec déprimant : talis
animus Ylt’ltls est; bire ejus est facit-s . si suit nnnm ie-
nint espar-tuai , et senne] tata se ostmdat. Cœterum mullæ
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vertu marcher en arrière. Elle prend seulement di-
verses qualités, suivant la nature des actions qu’elle

exerce; elle imprime sa ressemblance et son ca-
ractère a tout ce qu’elle touche; elle relève les ac-

tions et les amitiés des particuliers; elle honore
des familles entières, quand elle y a pris habitude;
tout ce qu’elle louche devient aimable, éclatant
et merveilleux entre ses mains. C’est pourquoi sa
force et sa grandeur ne peuvent monter plus haut,
puisque l’extrême grandeur est incapable d’ac-

croissement. Aussi ne trouverez-vous rien qui soit
plus droit que ce qui est droit; ni rien de plus
lcltlpét’d que ce qui est tempéré. Tonte vertu a

sa mesure. et ses bornes. La constance ne saurait
aller plus avant, non plus que la vérité, l’assu-

rance et la bonne foi. Que pourrait-on ajouter il
ce qui est parfait? Rien, ou bien il n’était pas
parfait. ll en est de même de la vertu , à qui né-
cessairement il manquerait quelque chose si l’on
pouvait v ajouter. Cc qui est honnête ne reçoit
point d’augmentation; car il est le butet la [in de
tout ce que je viens de dire. Ne mettez-vous pas
en même rang ce qui est bienséant, ou juste, ou
légitime? Tout cela est renfermé en de certaines
bornes qui ne se peuvent étendre. c’est une mar-
que d’imperfeclion, que d’être susceptible d’ac-

croissement ; le bien, de quelque sorte qu’il soit,
se réduit toujours aux mêmes termes. Le bien pu-
blic et le particulier sont liés ensemble, et ne se
peuvent non plus séparer que l’honnête et le dé-

sirable. Les vertus sont donc pareilles entre elles ,
aussi bien que leurs actions et les hommes qui les

produisent. ILes vertus des plantes et des animaux, qui sont

ejus species sunt , quæ pra vitæ varietste et pro amiauli-
bu.» explicantur; nec minor fit aut major ipso. Decres-
ccrc enim surnnnnn bonum non potest , nec virtuti
ire retro licet: sed in alias atque alias qualitatrs con-
vertitnr; ad rerum , quas actura est, habitum figurata.
Quidquid attigit, in similitu lueur sui adducit et tin-
glt z actiout’s. amicit as, interdum doulos lotus , quas in-
traiit dispusnitqnc, coudccorat : quidquid tractavit,id
amabile, compil-num, mirabile facit. ltaque vis ejus
et magnitudo ultra non pairs! surgere, quandoincre-
llll’lllltllt maxima non est. Mini invenies recttus recto,
non HL:ng quam vcrius vero, quam temperato tempe-
ratios.

Omnis in mod.) est erllls; modus ccrta mensurs Csl.
Constantin non habet quo prix-coat. non magisquam fidu-
cia , aut ventas, aut tintes. Quid accrdcre perfecto potest?
nihil; au! perfectum non erat . cui acœssit : ergo ne vir-
tuti quidem; cui si quid adjici potest, défait. Honestum
(plaque nullum accessioncni recipit; boucstnm est enim
proptcr ista quin retuli. Quid porro devomm , et justunt,
et legilimnm? non cjnsdcm esse formæ putas, sertis ter-
minis comprclieusum? Crcsrcre passe, imperfectte rei
signnm est z bonum omne in easdem cadit leges; juncta
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mortelles, fragiles, incertaines et caduques, tan-
tôt s’élèvent et tantôt s’abaiSsent; ce qui fait qnlon

ne saurait les estimer pour un même prix. Mais il
n’y a qu’une seule règle qui conduit les vertus
humaines; parce qu’il nly a qu’une seule raison

qui est droite et simple. Il ne se trouve rien de
plus divin que ce qui est divin , ni de plus céleste

i que ce qui est céleste. Les choses mortelles mon-
tent, déchéent, augmentent, dépérissent, se rem-

plissent, se vident, et cette vicissitude produit
l’inégalité qui se trouve entre elles. Les choses di-

vines sont toutcs d’une même condition et d’une

même nature. Or, cette raison, dont je parle,
n’est autre chose qu’une portion de la divinité,

enfermée dans le corps de l’homme. Si la raison
est divine et qu’il n’y ait rien de bon sans la rai-

son, il faut que, ce qui est bon soit divin. Or, il
n’y a pas de différence entre les choses divines;
il niy en a donc point aussi entre les bonnes. Ainsi
vous voyez que la joie et la constance dans les
tourments sont deux vertus pareilles; car il se
rencontre en l’une et en l’autre une même gran-
deur d’âme, hormis quelle est oisive et relâchée

en celle-l’a! raide et opiniâtre en celle-ci. Quoi,

ne croyez-vous pas que la Vertu soit pareille ett
celui qui force hardiment une place, et en celui
qui la défend avec courage et patience? Si Scipion
est glorieux pour avoir enfermé Numanee et l’a-
voir serrée de si prés , qu’il contraignit les assié-

gés, quiil ne pouvait vaincre, de se perdre eux-
mômes; les Numantins le sont aussi, qui, sachant
bien que rien n’est fermé qttand le passage de la

mort est ouvert, expirèrent courageusement entre

est privata et publica ntilitas . tam nie-hercules, quant in-
separabile est laudandunt petcndtttnqne. [imo virtutes
inter se pares suai, et npera virtututn , ct Omnes homi-
nes. qttibus illze contigcre. Satnrnm vero animatiutnqtte
virttttes, qttnm ntortalcs sint, fragiles quoque catlucæ-
que sunl et incerta-; exsiliunt , rt-sidnntqtte , et idt-o non
eodem pretio æstintamnr. Una itnlurilur ltuntanis virtu-
ttbns régula; una enim est ratio recta , simplexque. Nthil
est dirino divintus, CfPlOSll cœlestius. Mortalia tuinttnntnr,
cadunt. deterttntnr; crescunt , exhaurinntur, implentur.
haque illis in tam incrrta sorte intrqttalitas est; ditiuo-
rum nna natura en. Ratio antent nihil alind 0st , quam in
corpus ltuntanum pars diriui spiritu: mûrit]. Si ratio di-
vina est, nullum autem bonnin sine ratione est; bonum
omne divinum est; nullmn porro inter ditina discrimen
Est; ergo nec inter buna. l’aria ilaque snnt et gandin")!
et fortis atque ohstiuata tormentoruui perpt-ssio; in titro-
que enim eadem est animi magnitudo , in altero remisse
et lasa, in altero pugnax et intenta. Quid 7 tu non putas,
parent esse Virtutem ejus qui fortiter hostium mœnia
expugnat, et ejus qui obsidionem patientissime sustinet?
Et magane Scipio, qui Numantiam clndit et comprimit,
cogitque invictas manus in exitium ipsas sunm verti; et
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les bras de la liberté. Tout le reste est de la même
sorte : comme la tranquillité, la sincérité, la lis
berté, la constance, la patience, la persévérance;
car il n’y a qu’une vertu qui leur sert d’appui , et

qui tient l’âme droite et invariable.

Qttoi donc! nly a-t-il point de différence entre
la joie et la patience invincible dans les douleurs?
Non, quant à la vertu; mais beaucoup, quant au
sujet oit l’une et llautrc sont employées; car on voit
d’un côté de la récréation d’esprit qui est natu-

relle, et de l’autre , de la douleur qui est contraire
à la nature. Ce sont des moyens, a la vérité, fort
différents; mais la vertu s’y trottve toute pareille;

elle ne change pas avec la matière,- celle qui est
difficile et fâcheuse ne la rend pas moindre, comme
celle qui est agréable et plaisante ne la rend pas
meilleure. Il est donc nécessaire que ces deux
biens soient égaux , puisque de deux hommes sa-
ges, lion ne saurait se mieux comporter dans la
joie, ni l’autre dans les souffrances. Or, est-il qtte
deux choses sont égales, quand elles sont telles
que l’on ne peut rien faire de mieux. Si ce qui est
étranger et détaché de la vertu la pouvait au:-
menter ou diminuer, il est certain qu’une même
chose ne pourrait être bonne et honnéte lotit cn-
semble; cela étant, il n’y aurait plus rien d"hon-

néte dans le monde. Pourquoi? Je rais vous le
dire: parce que rien n’est honnête quand on le
fait malgré soi; il doit être volontaire. Si l’on y
apporte de la paresse, de la répugnance, de l’ir-
résolution et de la crainte , l’action perd aussitôt
ce qu’elle a de meilleur, qui est d’être faite avec

plaisir. Ce qui n’est pas libre, ne peut être hon-

magnus ille obsessorum animus, qui scit non esse clusmn,
cui mors aperta est, et in complexu libertatis expirant.
flique reliqua quoque inter se paria suut , trattquillitns ,
simplicitas , liberalilas , cousiontia , mquaniiuitas. toleran-
lia; omnibus enim istis nna Vitaus subcst, quæ anitnum
rectum et indeclinabilem pra’stat.

Quid ergo? nihil llllt’l’OSi inter gaudium , et dolorum
inflexibiletn patientiam? Nthil, quantum ad ipsas virtu-
tes; pluritnnm inter illa . in quibus virlus utraque osten-
di ur : in altero enim nalnraiis est animi retnissio ne laxi-
tas; in attt-r0, contra naturam doler. [taque media suut
luce , qua.I plurimum intervalli recipinul; virtns in utru-
qttc par est. Virlutcm materia non mulot; nec pejorcm
facit dura et difficilis, nec meliorem hilaris et lieut z ne-
cesse est ergo El’llllallîl sint houa ntrnque. Sec hic potest se

melius in boc gaudit) germe. nec ille tttelius in illis enta
ciatihus z duo autem, qttibtts niltil fieri tut-lins potest.
paria sunt. Nain , si que: extra virtutem posita sunt ,
attt minuere illam attt encore possum , desinit ortum bo-
nunt esse quod honestum est. Si hoc concesscris. omne
hnnestum periit. Quare ï dicam :quia nihil houestutn est,
quad ab invite . quod a cuacto fit. Omne bonestum voltm-
tarium est: adtnisce illi pigritiam, querelam , tergiversa-
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hèle. Celui qui craint n’est pas libre. Tout ce qui
est honnête est toujours assuré et tranquille. Si
l’on refuse une chose , si l’on s’en plaint, si l’on

y trouve du mal , aussitôtie trouble et la discorde
se jettent dans l’âme; l’apparence de la justice la

tire d’un côté, la crainte du mal la rappelle de
l’autre. c’est pourquoi celui qui veut faire quel-

que chose de vertueux, s’il rencontre des obsta-
cles, il ne doit point les prendre pour des maux,
mais seulement pour des incommodités. L’hon-
nête n’est jamais contraint ni forcé; il est pur et
sans mélange d’aucun mal.

Je sais que l’on me pourra dire en cet endroit :
Vous voulez nous persuader qu’il est égal de se

réjouir, ou de souffrir la torture, et de lasser la
cruauté des bourreaux sans dire un seul mot. Je
pourrais répondre, avec Épicure, que le sage, s’il
était brûlé dans le taureau de Phalaris , s’écrie-

’ rait : Le tourment est doux , il ne vient pas jus-
qu’à moi. Vous étonnez-vous donc que je dise
qu’il est égal d’être assis a table, ou d’être de-

bout dans la gêne, quand ou la souffre avec cou-
rage ? Vu qu’Épicure avance une chose bien plus
étrange, qu’il est doux d’être tourmenté. Mais je

dis qu’il y a grande différence entre la joie et la
douleur. Si l’on m’en donne le choix, il est cer-

tain que je prendrai l’une , et que je regretterai
l’autre; la première est naturelle; l’autre est
contre nature; tandis qu’on les regarde de la
sorte , on trouve un grand intervalle qui les sé-
pare; mais quand ou les rapporte a la vertu,
elles sont toutes deux pareilles, tant celle qui che-
mine sur des roses, que celle qui marche sur des

tionem , metum z quod habet in se optimum , perdidit,
sibi placerc. Non potest houestnm esse. quod non est li-
herum : nain quod timet . servit. Honcstum onme secu-
rnm est, tranquitlum est; si recusat aliquid, si complo-
rat, si malum judicat, perturbationem recepit, et in
magna discordia volutatur. Bine enim species recli vo-
cat; illinc suspicio mali retrahit. [taque qui honeste ali-
quid factums est, quidqnid opponitur, id, etiam si in-
commodum putat, malum non putet. velit . libens faciat.
0mne houestnm injussum incoactnmque est, siuccrttm i
et nulli male mixtum.

Scie quid mihi responderi hoc loco possit : Hoc nabis
persuadere couaris, nihil interesse, ulrum aliquis in gau-
dio sit, au in equuleojarcat, ne tortorera suam lasset.-
Poleram respondt-re : u Epicurus qu0que ait , sapientem,
si in Phalaridis taure pcruratur. exclamaturuut : Dulce
est, et ad me nil pertinet. s Quid miraris, si ego paria
houa dico, unius in convivio jacentia, alterius inter tor-
menta fortissime stanlis? qtinm, quod incrrdibilins est,
dicat Epicurus , dulces esse tortores. "ne respoudeo, plu-
rimant intercsse inter gelidium et dolorcm. Si qua-ratur
electio, allerum pctam, altrrmn Vitztilo : illud secundum
naturam est. hoc contra. Qnamdiu sic æslimantur, magna
inter sa dissident spatio : quum ad virtutem ventum est,
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épines. On ne considère point la douleur, les
traverses et toutes les afflictions, parce que la
vertu les surmonte et les efface par sa grandeur,
comme le soleil offusque les étoiles par sa iu-
mière; et les incommodités, quand elles se ren-
contrent avec la vertu , n’y paraissent pas davan-
tage que la pluie qui tombe dans la mer.

Mais, alin que vous sachiez qu’il en va de la
sorte, il faut que vous croyiez qu’un homme de
bien se portera toujours avec empressement à
tout ce qui est honnête. Qu’il v ait des feux et des
bourreaux prépares pour l’arrêter, il poursuivra
son dessein , considérant plutôt ce qu’il doit faire

que ce qu’il doit souffrir. Il se jettera dans une
occasion d’honneur, comme il ferait entre les
bras d’un homme de bien , et l’estimera avanta-

geuse, sûre et favorable. Ainsi vous voyez que
cette occasion, quoique triste et fâcheuse , tien-
dra chez lui le même lieu que tiendrait un homme
de bien , encore qu’il fût pauvre, banni et ma-
lade! Sus donc, mettez d’un côté un homme de
bien , comblé de richesses, et de l’autre un
homme qui n’ait aucun de ces biens extérieurs,
mais qui possède toutes choses en soi : vous trou-
verez qu’ils seront tous deux également bons,
encore que leur fortune soit fort inégale. Il faut,
comme j’ai déjà dit, juger des choses comme des

hommes. La vertu est égalemeutlouabie dans un
corps vigoureux et libre et dans un corps infirme
et captif. Pourtant votre vertu ne méritera pas
plus d’honneur, si la fortune vousaeonservé le
corps entier, que si vous étiez estropié de quelque

membre; autrement ce serait estimer le maltre

utraque par est, et quæ per lœta procedit, et qua,- per
tristia. Nullum habet momentum vexatio. et doler, et
quidqnid atiud incommodi est; virtute enim obruitur.
Quemadmodam minuta lamina claritas salis obscurat; sic
dolures, molestias, injurias . virtus magnitudine son clio
dit atque opprimit; et quocumque alfuisit, ihi , quidquid
sine illa apparet , exstiuguitur; nec mugis ullam panio-
nem habent incommoda, quum in virtutem inciderint.
quam in mari nimbus.

Hoc ut scias ita esse, ad omne pulchrum vir bonus
sine ulla cunctatione promu-et : stet illic licet caruifex.
slt-t tortor atque izuis. perseverabit; nec quid passeras.
sed quid facturas sit. aspiciet. et se honestœ rei tanquam
bono viro credet : utilcm illam sibi judicabit, ullam.
prOsperam. Eumdcm locum hlileilil apud illum humus
res, sed tristis atque aspera, quem sir bonus, pauper,
aut exsul , ac pallidum Aucdum pane ex alia parte virtmi
bonum, divitiis ahuudantem; ex tiltera nihil habrutcm,
sed in se omnia : utcrqnc æque vir erit bonus. etiam si
fortnna dispari ntetnr. Idem, ut dixi , in rebus jodicium
est. quod in hominihus : æque laudabilis est vit-tus in
corpore valido ac libero pogna, quam in morbide ac
stricto. Ergo tuant quoque virtutem non mugis laudabis.
si corpus illibatum fortuua præstitcn’t, quam si ex aliqua
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par l’habit de son valet ; car toutes les choses qui
sont soumises au pouvoir du hasard sont serviles,
caduques et périssables , comme l’argent, le corps,

les honneurs. Au contraire, les œuvres de la
vertu sont libres et immuables; elles ne sont
pas de plus grand prix , quand la fortune les fa-
vorise, ni de moindre aussi quand le malheur les
persécute.

Ce qu’est le désir au regard des choses, l’amitié

l’est au regard des hommes. Je crois que vous
n’aimeriez pas davantage un homme de bien,
riche, que pauvre; ni puissant et robuste, que
chétif et languissant. Par cette raison, vous ne
devez pas désirer davantage une chose plaisante
et douce , qu’une autre qui serait pénible et ia-
borieuse. Autrement, de deux hommes égale-
ment vertueux, vous aimeriez mieux celui qui
sera propre et parfumé, que celui qui sera bor-
gne ou boiteux; Enfin, vous deviendrez si déli-
cat, que de deux hommes également justes et
prudents, vous préférerez celui qui aura la per-
ruque bien frisée à celui qui aura la tète chauve.
Quand la vertu se trouve égale entre deux per-
sonnes, on ne regarde point d’ailleurs ce qu’elles
ont d’inégal. Elle fait le capital , le reste n’est
qu’accessoire. Qui serait le père si injuste, lequel
aimerait davantage un enfant bien constitué qu’un

autre qui serait valétudinaire, celui qui aurait
la taille grande que celui qui l’aurait petite?
Les bêtes ne mettent point de distinction entre
leurs petits; elles leur prêtent également la nourn
riture. Ulysse se retira dans les rochers d’lthaque
avec antant d’empressement qn’Agamemnon dans

parte minimum . alioqui hoc erit, ex serrai-nm habita
domtnum estimai-e. Omnia enim ista . in quæ domininm
cama exeroet,serva sont, pecnnia, et corpus,ethonores;
lmhecilla, fluida, mortalia, possessionis incertæ. llla rams
libera et invicta, opéra virtntis : quæ non idco magis ap-
petenda sont, si benignius a fortune tractantur; nec mi-
llua . si aliqua iniquitate rerum premuntur. Quod amicitia
in hominlbns est, hoc in rebus appetitio. Non, puto,
mugis mares virum bonum locuplelem, quam pauperem,
nec robustum et lacertosum , quam granitent , et languidi
corporis; ergo ne rem quidetn magis appetes hilare") et
Pacatam. quam distractam et operosam. At si hodie ma-
BÎI diliges , ex duobus æquo bonis viris , nitidum et unc-
inus. quam pulverulentum et horrentem; deiude hue
nique pervenies, ut mugis diligas integrum omnibus
memhris et illæsnm , quam debilem autluscum :paulatim
fastidium tuum illo tuque procedet. ut ex duobus tuque
mais ac prudentibus, comatum et crispulum malis ,
quam recalvnm. Ubi par est in utroque virtus, non com-
itaret aliarum rerum ina’qualitas; omnia enim alin non
partes, sed accessioues sont. Nain quis tam iniquam cen-
surant inter sucs agit, ut lilium sauum, quam ægrum,
niagis (litigat P prou rumve et exceisum , quam brevem aut
modicwn’.’ FtL’ltls sues non distinguant feræ, et se ln
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la ville fameuse de Mycènes : car personne n’aime
sa patrie ’a cause qu’elle est grande, mais a cause

qu’elle est sa patrie. Vous me direz : A quoi tend
tout cela? A vous faire connaître que la vertu re-
garde tous ses ouvrages comme ses propres en-
fants, et qu’elle les aime tous également; mais un

peu plus ceux qui sont engagés dans la peine. Et
comme un père a plus de penchant pour celui
dont l’infirmité lui donne de la compassion , aussi
la vertu, quoiqtt’elle aime également ses ouvrages,

prend un soin particulier de ceux qu’elle voit af-
fligés et persécutés. Pourquoi un bien n’est-il pas

plus grand que l’autre? Parce qu’il n’y a rien de

plus propre que ce qui est propre; rien de plus plein
que ce qui est plein; vous ne sauriez dire : Ceci
est plus pareil que cela. Partant , il n’y a rien de
plus honnête que ce qui est honnête. Que si la na-
ture de toutes les vertus est pareille, les trois genres
de bien sont aussi pareils. Ainsi, je dis qu’il est
égal «le se réjouir avec modération , ou de souffrir

avec modération; car la joie ne l’emporte point
tin-dessus de cette constance, qui l’empêche de
gémir sous la main du bourreau. Le premier est
un bien qui attire nos souhaits. Le second est un
bien qui mérite nos admirations. lis sont pourtant
tous deux égaux, parce que l’inconitnodité qui s’y

rencontre est comme absorbée dans la grandeur
du bien qui en résulte. Celui qui les estime inégaux

ne veut point envisager la vertu, mais seulement
les choses extérieures. Les biens véritables sont tous

d’une même mesure et d’un même poids; ceux

qui sont faux ont beaucoup de vide. De l’a vient
que ce qui paraissait a l’œil grand et beau n’est

alimentnm par-ner omninm stemant; aves ex æquo par-
tiuntnr cibos. Ulysse: ad Ithacæ sans saxa sic properat,
quemadmodum Agamemnon ad Myeenarum nubiles mn-
ros. Nemo enim patriam, quia magna est, ami. led
quia sua. - Quorsus hæc pertinent? -Ut scias. virtutem
omnia opéra, velot fœtus anos, iisdem oculis iutueri,
æque indulgcre omnibus , etquidem impeusius , laboran-
tibus : qnoniam quidem etiam parentum autor magis in
ce, quorum miseretur, inclinatur. Virtus quoque opéra
sua , que videt aillai et premi, non mugis amat, sed, pa-
rentum bonorum more, mugis complectitur ac foret.-
Quare non est ulium bonum altero majusi’- Quis non
est quidquam apte aptius, quia piano nihil est planius.
Non potes dicere, hoc mugis paresse alicui ,gquam illud.-
ergo nec houesto houestiua quidquam est.

Quod si par omnium virtutum Datura est, tria genera
bonorum in æquo sunt. Ita dico : in æquo est moderato
gaudere, et moderate dolere; lætitia illa non vinoit hanc
ammi tirmilatem suh tortore gemitus desorantem. llla
buna optabilia suai; luce mirabilia :utraque nihilominus
paria,- quia quidquid incommodi est, velamento majtlris
boni tegitur. Quisquis hæc iutparin judicat, ah ipsis virtu-
tibus avertit oculos, et exteriora circumspicit. Bons vcra
idem pendant, idem patent; illo fait. multum tubent tani-
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plus le même quand on vient ’a le mettre dans la
balance.

Il est certain , mon cher Lucile, que tout ce que
la raison autorise est solide et immuable. Elle
met l’âme dans une ferme assiette, ct l élève a un

degré d’où elle ne descend jamais. Mais ce qui est

approuvé et qui passe pour bon dans l’opinion du

vulgaire, ne sert que pour entêter ceux qui se
repaissent de fumées. Les cltoses que le vulgaire
prend pour des maux jettent la frayeur d ms l’es-
prit, de la même façon que l’imagination du péril

effarouche les bêles. c’est donc sans sujet que
l’âme s’épanottit ou se resserre, puisqu’il n’y a

rien en tout cela qui soit digne de joie ni de
crainte. Aussi n’y a-t-il que la raison qui soit
ferme et immuable dans ses sentiments, parce
qtt’elle commande et n’obéit point aux sens. La

raison est égale ’a la raison , connue une chose
droite ’a ttnc droite; la vertu est donc égale’a la
vertu, puisqu’elle n’est autre chose qu’une droite

raison. Toutes les vertus sont des raisons droites :
telle qu’est la raison , telles sont les actions. Elles
sontdonc toutes égales : si elles sont droites, elles
sont écales; car étant setnblablcs’a la raison , elles

Sont aussi semblables entre elles. J’entends, en ce
qu’elles ont de juste et d’honnélc; elles peuvent
être d’ailleurs beaucoup différentes, selon la di-
versité de la matière, qui sera tantôt plus ample,

et quelquefois moins; tantôt plus importante, tan-
tôt plus commune; qui regardera quelquefois le
général, et quelquefois le particulier. Mais ce
qu’il y a de bon en touthla est égal, connue tous

les gens de bien le sont entre eux, nonobstant la
différence de leur age, l’un étant plus jeune,

ilaque specioszt . et "Il!!!" cottlra vtsentibns, quum ad
pondus rentoila sont , fallunt.

1L1 (st. Illi Lucili, quidqnid vent ratio Connuetnlat.
solidum et micrnttm est, lit-mat animutn , atlollitqne,
semper foturtun in t-xcelso : illa , quæ tetttcrc laudautur,
et vulgi sont -ut:a houa sttttl, inllztnt inanibns tanns. itur-
sus ea,quzt- limentur tanquam main, injicittnt formidi-
nem mentibus, et illos non aliter. quam animalia species
perieuli, agitant. L’trazjne ergo res sine causa animum
et dilfitndit, et moulet : nec illa gandin, nec liset: mettt
(ligna est. Soin ra in imnmtabilis et judicii tcnax est; non
enim servit . sed imperat sensihus. Ratio rationi par est ,
aient l’rCtlltll recto; ergot-t tirtusvirltttt : vtrtus non aliud
quant rot la ratio est. Omnes virtttles rationes surit : si ra-

l

l

fioul-s surit; reclzrsuttt, si recta-surit, et pares sunLQualis .
ratio est . tales et :lClluutrs surit; ergo omnes pares suttt :
un". quum smilles rationi sint, sitttilcs et inter se sont.
Parcs antent actinites inter se esse dzco, quia roche sont
et ltonestre : cit-terni" magna ltztltebttnt discrimina, va-
riante ntateria; quzr morio latino-est, mod» augustine modo
iliustris, ntodo ignobili-s , m0110 ad nioltos pertêncns,
mode ad pancas. In ottmiîrus tamen istis id, quod opti-

scasons.
l’autre. plus vieux ; de leurs corps, l’un clan:
beau, l’autre difforme; de leur fortune, l’un étant

riche, l’antre pauvre; l’un en crédit et connu

des grands et des petits;l’autre rampant et in-
connu presque ’a tout le monde. Ils sont toutefois
égaux, en tant qu’ils sont tous gens de bien

Les sens ne sauraient juger des biens ni des
maux; ils ne connaissent pas ce qui est utile, non
plus que ce qui est inutile ; ils ne prononcentque
sur la matière qui est présente; et comme ils ne
pénètrent point dans l’avenir, et ne réfléchissent

point sur le passé , ils ne prévoient pas aussi la
suite des événements. C’est de la , toutefois, que
dépend l’ordre des cltoses, et l’uniformité de la

vie , qui tend a la perfection. ll n’y a donc que la
raison qui sache juger des biens et des maux. Elle
ne fait point d’état de ce qui est hors de l’homme.

Les choses qui ne sont ni bonnes ni mauvaises
lui paraisscttt de fort petits avantages. Elle ren-
fcrntc tout le bien dans l’aime. Au reste , il y a des
biens principaux qu’elle se propose de dessein
formé, comme la victoire, de sages enfants, le
salut de la patrie; d’autres subalternes , qui ne
paraissent que dans l’adversité , comme de souf-
frir patiemment l’exil ou ttttc grande maladie : il
v en a encore d’une moyenne espiwe , qui ne sont
ni conformes ni cotttraires a la nature , comme de
tnarchcr modestement , d’être assis de bonne
grâce; car il n’est pas moins selon la nature d’être

assis que d’être debout et de marcher. Les pre-
miers et les seconds sont bien différents; car il est
selon la ttature de se réjouir de la bonne conduite
de ses enfants, et du salut de sa patrie; et coutre
la nature, de souffrir les tourments, d’eudurcr la

mnm est , par est; honestæ sunt. Tanquam viri boni om-
l nes pares suut, quia boni sunt: sed tubent différentia!
’ amis, clins senior est, alius junior:habent corporis;

alios forttzostts , alios defortnis est : haltent fortune; ille
dives , hie pauper est; ille gratiosns, potcns, nrhibus
notos et populis; ignotus hic plet-isque, et obscurm. Sed
per illud, quod boni sunt , parcs sunt.

De bonis ac malis seusus non judieat : quid utile sil.
quid inutile, ignorat. Non potest ferre sententintn, ntsi in
rein præscntcm perduclus est. nec futnri providtts est.
nec pra-tcriti mentor; quid sil mus-aquatis, nescit. Ex hoc
antent rerum ordo seriesque contexitur, et nuitas site
per rectum itura. Ratio ergo arbitra est bonorntn ac mas
lot-mn; aliéna ct externa pro vilibus habet, et en quæ ne-
que bona sunt, aequo matu. accessions minimes ac le-
YiasllllflS jodlent: omne illi bonum in anima est. Cætemm
botta qua-dam prima existimat, ad quæ ex proposito ve-
nit, tanquam violation), boucs liberos, salutem patriæ:
qua-«tant seconda , quæ non apparettt nisi in rebus adver-
sis; tanquam æquo aninto pati morbum magnum , exst-
lium : quædant media , quæ nihilo magis secundum natu-
ram sunt, quant contra naturam; tanquam prudente:
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soif sans se plaindre, tandis que la fièvre vous
brûle les entrailles. Quoi donc! y a-t-il quelque
bien contre la nature? Nullement; mais le sujet
où ce bien-la se rencontre est quelquefois con-
traire a la nature. Il est , toutefois, selon la nature
de conserver la fermeté de son âme parmi toutes
les souffrances. Et pour m’expliquer en peu de
mols,je dis que la matière du bien est quelque-
fois coutre la nature; mais le bien n’y est jamais ,
parce qu’il est accompagné de la raison , qui suit
toujours la nature. Qu’est-ce donc que la raison ?
C’est une imitation de la nature. Quel est le sou-
verain bien de l’homme? De se conduire selon
l’intention de la nature.

Vous me direz : Ou ne peut douter qu’une paix
qui n’a jamais été troublée ne soit plus heureuse

que celle qui a coûté beaucoup de sang ; qu’une
santé qui n’a point été altérée ne soit plus avan-

logeuse que celle qui s’est rétablie a force de re-
mèdes, après une longue et dangereuse maladie :
de même que c’est un plus grand bien de se ré-
jouir que d’être réduit a souffrir le tranchant des

couteaux et l’activité du feu.-Nullement. Car les
choses fortuites ont beaucoup de différence entre
elles, quand on les eonsulero par l’utilité des
personnes qui les reçoivent. Les gens de. bien
n’ont qu’une même intention, qui est de s’accom-

moder a la nature. Cela est égal en tous. Lors-
qu’on suit un avis qui a été proposé dans le sénat,

on ne saurait dire : Celui-ci le suit davantage que
celui-la ; car tout le monde tombe dans un même

ambulare, composiîe sedere. Non enim minus secundum
naturam est , setter-e, quam autstare . ont ambutare. Duo
illo houa superiora diversa sunt; prima enim secundum
naturam sont, gandere liberuruin pietate, patriæ incolu-
mitate; secunda contra naturali] suut, fortitcr obstare
tormentis. et sitiul perpc1i morbo urenie [JI’x’l’COI’dIIL -

Quid ergo? aliquid contra naturam bonnin rst?-)linime!
sed id aliquando contra naturam est. in quo bonum illud
exsistit t vulnerari cuinl, et subjecto igne tahcscere , et
adversa valeturline aflliui , contra naturam est; sed inter
ista servare animum infaliunhilcm , secundum naturam
Est. Et ut. quad volt), «primant bretiter, materia boni
niiquando contra naturam Gai, bonum nunquam; quo-
niam bonum sine ratione nullum est, sequitur autem ra-
tio naturam. Quid est ergo ratio? Natnræ iuiitatîo. Quod
est summum bominis bonum? Ex naturæ volnntate se

serers. iNon est, inquit, dubium, quin felicior pas sil nun-
quam lacessita , quam molto reparata sanguine. Non est
dubium, inquit , quin felieior res sil incoucnssa valetndo,
quam ex gravibus morbis et extrema minitantibus in lu-
tum viquadam et patientia educta. Eodcm modo non erit
dubium , quin majus bonum sit gaudium , quam obnixus
animus ad perpetiendos cruciatus vulucrum aut igniuin.-
Minime! Illa enim ,qnæ fortuita sunt, plurimum discri-
minis recipiunt; mtimantur enim utilitate mittendum.
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sentiment. J’en dis de même des vertus : elles sui-
vent toutes la nature. J’en dis de même des biens:
ils suivent tous la nature. L’un est mort jeune,
l’autre vieux; un autre encore dans l’enfance ,
ayant ’a peine vu la lumière. lls étaient tous éga-

lement mortels, et quoique la mort ait permis
que l’un ait avancé dans l’âge, elle a enlevé les

deux autres; le premier au milieu de sa (leur, et
l’autre des le jour de sa naissance. Celui-ci est
mort en mangeant; celui-l’a en dormant; un autre
dans les embrassements d’une maîtresse. Opposcz

a ces gens-la tous ceux qui sont péris par le fer,
par la morsure des serpents, par des ruines su-
bites, ou par de longues convulsions qui leur ont
donné la gêne à plusieurs reprises. J’avoue que

l’on peutdire que la lin des uns est meilleure, et
celle des autres plus mauvaise. Mais la mort est
pareille en tous; elle tient par divers chemins 3
mais elle n’arrive qu’a un même point. Il n’y a

point de mort qui soit plus grande ni plus petite.
Elle n’a qu’une même mesure, qui est de finir la

vie. J’en dis de même de tous les biens. Celui-ri
consiste en des plaisirs tout purs; celuisl’a, en des
sujets tristes et fâcheux. Cet homme a bien ména-

gé la faveur de la fortune. Cet autre en a su
dompter la violence et la malice. Ils sont tous
deux également bons, quoique le premier ait
marché dans un chemin tout uni, et que l’autre
ait passé sur la pointe des cailloux et des rochers.
Tous ces biens se réduisent a une même tin. Ils
sont bons; ils sont louables. Ils suivent la vertu

Ronorum nnnm propositum est, consentira naturæ : hoc
contingere, in omnibus par est. Quum alicujus seiiatus
senteutiani sequitnr, non potest diei : llle macis assenti-
tur, quam ille; ab omnibus in canidcin senteutiam itur.
idem de virtutibus dico; aulnes nature: assenliuntur ;
idem de bonis dico; omnia natura- assentiuntnr. Alter
adolescens deccssit, alter senex, aliquis pneu-r bos in»
fans , cui nihil aniplius contigu , quam prospicere vitam :
mimes hi arque fuere mortales, etiam si mors aliorum
lorrains vitam passa est procederc, aliorum in media "on:
præcidit, aliarum interrupit ipsa principia. Alius inter
cmuandnm solutus est; alterius continuata mors somno
est; aliqucm cmmubitus exstimit. [lis oppone ferro trans-
fesses , aut exanimatos serpentum niorsu, au: tractes
ruina. aut per lougan! nervorum contractionem extortos
minutatim : aliquorum melior diei, aliqoorum pejor po-
test exitus; mors quidem omnium par est. Per quæ veuit,
diversa sunt; id, in quod desinunt, nnnm est. Mors nulla
major, eut minor est; habet enim eumdem in omnibus
modum, finisse mon]. Idem tibi de bonis dico; hoc bos
num inter nieras voluptates est; hoc inter tristia et acerbe:
illud fortuna: indulgentiain rosit; hoc violentiam do-
muit : utrumque asque bonum est, quamvis illud plana
emolliverit, hoc aspera. Idem [luis omnium est: houa
sunt , laudanda surit, virtutem rationemqne comitantur;
Virtus æqnat inter se quidqnid agnoscit.
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et la raison. La vertu rend égal tout ce qui porte
son caractère.

Il ne faut pas vous étonner que nous tenions
ces maximes. Épicure même dit qu’il y a deux
sortes de biens qui composent ce qu’on appelle le ;
souverain bien : un corps sans douleur, et une
âme sans trouble. Ces biens ne croissent jamais,
parce qu’ils sont pleins. Car que pourrait-on
ajouter à ce qui est plein il Le corps ne sent point
de douleur; que peut-on ljouter à cette indolence?
L’âme est paisible et assurée. Que peut-on ajouter

i cette tranquillité? Gomme l’air qui est net et
purgé des moindres nuages ne peut recevoir une
plus grande clarté; ainsi l’homme qui prend soin

de son corps et de son âme, pour en composer
sa félicité, se trouve dans un état parfait et au
comble de ses désirs, lorsque son âme est sans
agitation, et son corps sans douleur. S’il lui arrive
quelques satisfactions du dehors, elles n’augmen-

u-nt pas son bonheur; mais, pour ainsi dire,
elles l’assaisonnent, elles l’égaient. Car ce bien

que la nature désire si fortse réduite la paix du
corps et de l’âme. Je vous donnerai encore une
autre division des biens; elle est d’Épicure , et
toute semblable à la nôtre. ll dit qu’il v a des
biens auxquels il donnerait la préférence , connue
le repas du corps sans aucune incommodité , et la
paix de l’esprit satisfait de ses propres biens. 1l v
en a d’autres, lesquels il approuve et loue, dont
toutefois il se passerait volontiers, comme la pa-
tience dans les douleurs et les maladies, dont je
parlais tantôt. Épicure , au dernier et plus fortu-
né jour de sa vie, ressentit des douleurs si vio-

Nec est quare hoc inter nostra placita mireris. Apud
Epicurum duo bona sunt, ex quibus summum illud bea-
Iumque ootnponitur : ut corpus sine dolure ait, animus
sine perturbatione. Hæc houa non crescunt, si plena
suut a que enim cresœt quod plenum est? Dolore corpus
caret; quid ad banc accederc indolentiam potest? Animus
constat sibi , et placidus est ; quid accedere ad hanc tran-
quillitatem potest?Quemadmodum serenitas cœli non re-
cipit majorem adbuc claritatem, in sincerissimum nito-
rem reput-gate; sic hominis, corpus animumque curantis,
et bonum suum ex utroque nectentis , perfectus est status,
et stimmam voti sui invenlt, si nec matus anime est, nec
dolor corpori. Si qua extra blandimenta continuum, non
atigent summum bonum; sed , ut ita dicam, condiunt et
ohleclant : ahsolutum enim illud humauæ natnrœ ho-
num, corporis et animi paca contentum est. Dabo apud
Epicurum lihi etiam nunc simillimam huic nostra». divi-
sionem bonorum. Alia enim snnt apud illum , quæ malit
contingere sibi , ut corporis quidem , ah omni incommode
liberam, et ammi remissionem, bonorum suorum cou-
tcmplatione entidcutis : alia sont , que: , quamvis nolit ac-
cidere, nihilonnuus ct laudat et comprolnat : tanquam
illam , quam paulo ante dicobam, malæ valetudinis et do-

SÉNÈQUE.

lentes en la vessie et dans le ventre, qu’il avait
tout ulcéré, que rien ne s’y pouvait ajouter. il di-

sait néanmoins que ce jour-la lui semblait beu-
reux : ce que personne n’a droit de dire, s’il
n’est en possession du souverain bien.

Vous voyez donc qu’il v a des biens, au senti-
ment même d’Épicure, dont on se passerait vo.
lontiers, qu’il faut pourtant embrasser et coni-
parer aux plus grands , quand la raison le veut.
Aussi ne peut-on nier que ce qui a fait la conclu-
sion d’une si heureuse vie, et qui a été préconisé

par les dernières paroles d’Épieure, ne soit un
bien du premier degré. Permettez-moi, mon cher
Lucile , de dire encore quelque chose de plus har-
di. S’il pouvait v avoir des biens plus grands les
uns que les autres, je préférerais ceux qui sont
tristes et sévères a ceux qui sont doux et délicats.

ll y a plus d’honneur à surmonter les choses
difficiles, qu’a conduire celles qui sont favorables.
Je sais bien qu’une même force d’esprit nous fait

bien user de la prospérité, et porter constamment
l’adversité. Un soldat qui a couché hardiment dans

la tranchée, sans que l’ennemi l’ait attaqué, peut

être aussi courageux qu’un autre qui, après avoir
eu les jarrets coupés, a combattu sur les genoux,
et n’a point quitté les armes. Mais il n’y a que

ceux qui reviennent du combat tout pleins de sang,
in qui l’on dit z Croissez toujours en vertu. J’estime

aussi davantage ces biens laborieux qui consistent
dans l’action , et qui sont toujours aux prises avec
la fortune. Ne préférerai-je pas la main de Mucius
rôtie et mutilée a celle du plus vaillant homme ,
quoique saine et entière? ll demeura ferme et de-

lorum gravissimorum twrpessionern, in qua Eplmrus
fuit illo summo se fortunalissimo die sue. Ait enim : - Se
vesicæ etexulcerati ventris tonnante tolerare, ulteriorem
doloris accessionem non recipientia; esse nibilorninus
sibi illum beatum diem. n Beatum autem agers, nisi qui
est in summo bono , non potest. Ergo et apud Epicurum
sunt hure bons, quæ malles non experirl; sed, quia lia
res tulit. et aniplexanda, et laudanda, et exæquanda
summis sunt. Non potest diei . hoc non esse par maximis
bonum , quod benne vitæ clausulam imposait, cui Épi-
curus extremis voue gratins egit.

Permitle mihi, Lucili, virorum optime, aliquid anda-
cius dicere : si ulla bons majora esse aliis passent, hæc
ego, quæ tristia videntur, mollihusillis et delicatis præ-
tullssem: Mania est enim pet-fringue difficilin , quam læta
moderari. Eadem ratione lit. scie. ut aliquis felicitatem
bene, et ut ealamîtatem fortiter ferat. Æque esse fortis
potest, qui pro ralle securus excuhuit. nullis hostibus
castra tentanlihus; et qui, succisis poplitibus . in genua
se excepit, nec arma dimisit. Mante virtute osto! san-
guinolentis et ex noie redeuntibus dicitur. haque hæc mn-
gis laudaverini houa exercitata et fortin, et cum fortuua
rixala. Ego cur dubitem, quin magie laudem truncflm
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bout, méprisant le feu et ses ennemis, et regarda
sa main qui distillait sur les charbons, jusqu’à ce

que Porsenna, qui prenait plaisir a sa peine, de-
vint envieux de sa gloire, et fit ôter le feu malgré
lui. Pourquoi ne mettrai-je pas ce bien au pre-
mier rang ? Pourquoi ne le préférerai-je pas ’a ces

autres qui sont tranquilles et inconnus aux traits
de la fortune, avec d’autant plus de raison qu’il

est plus rare de vaincre son ennemi avec une
main rôtie qu’avec une main armée?

Quoi! me dira-t-on, souhaiteriez-vous un bien
de la sorte?-Pourquoi non? il n’y a personne qui
puisse faire une chose s’il n’a la force de la désirer.

Ferai-je mieux de donner mes pieds a laver a un
bardache, et mes mains à une femme, ou a un
eunuque pour les rendre souples? Pourquoi n’es-
timerai-je pas Mucius beaucoup plus heureux,
qui mit sa main dans le feu , comme s’il l’eût pré-

sentée ’a quelqu’un pour la nettoyer? ll répara

bien le coup qu’il avait manqué; car il mit fin a la
guerre, quoique manchot et désarmé, et vainquit
deux rois avec une main estropiée

serras van.
Que la vertu étant un bien désirable, il s’ensuit que la

patience dans les tourments est un bien que l’on doit
désirer.

Pour commencer par les entretiens les plus or-
dinaires, le printemps se faisait déjà sentir; mais
en s’avançant vers l’été, il s’est refroidi dans le

temps qu’il se devait échauffer. On’ne s’en peut

pas assurer encore, car il retombe souvent dans

illam et retorridam manum midi, quam cujuslibeti’artis-
limi nium! Stetit hostium flammammque contempler.
et manum suam in hostili l’omio distillantem perspecta-
vit 3 douce Persenua, cujus pœnæ favebat. gloria invi-
dlt , et ignem invite eripi jussit. floc bonum quidni inter
prima nnmerem. tantoque majos putem, quam iila se-
cura et intentais fortunes, quante tarins est, hom-m
amins manu vicisae, quam armata ?-Quid ergo? inquis :
hot: bonum tibi optabia?-Qnidnii hoc enim, nisi qui
potest et optare , non potest facere. An potins optem, ut
malaxandos articules exoletis mais porrigam i ut malter-
cula , eut aliquis in mnliereulam ex vim versus. digitulos
mens ducat? Quidni ego feliciorem putem Mucium , qui
sic tractavit ignem . quam si illam manum tractatori præ-
stitisset? In integrum restituit quidquid erraverat: con-
i’ecit beilum inermis ne mancus , et ilia manu trunca reges
duos viril. Vale.

EPISTOLA LXVII.
ouragan) BOIUI EST, ortum assa.

Ut a communibus initium faciem, ver aperire se cœpit:
sed, jam inciinatum in testatem , que tempore calere de-
hebat. intcpnii; nec adbuc illi fldes est; sæpc enim in
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l’hiver. Mais , pour vous montrer qu’il est encore

incertain , vous saurez que je ne m’expose point au

grand air que je ne sois muni contre la froidure.
c’est ce que vous appelez n’avoir ni chaud ni froid.

Je vous l’avoue , mon cher Lucile, c’est bien assez

d’avoir la froideur de mon age. A peine puis-je le
dégeler au milieu de l’été, et j’en passe la plus

grande partie sur des matelas. Je rends grâces a la
vieillesse de m’avoir ainsi attaché au lit. Pourquoi

ne la remercierais-je pas, puisque je ne puis plus
faire ce que je devrais ne plus vouloir? Au reste ,
je m’entretiens souvent avec mes livres. Si quel-
quefois je reçois de vos lettres , il me semble que
je suis avec vous; et quand je vous écris, je m’i-
magine que je réponds a vos paroles. c’est pour-

quoi je veux agiter avec vous la question que vous
me proposez, et que nous examinions ensemble
tout ce qui en dépend.

Vous me demandez si toute sorte de bien estdé-
sirable. si c’est un bien, dites-vous, de souffrir la

torture, le feu et les maladies avec patience et
courage, il s’ensuit que ces choses sont désirables.

Néanmoins, vous ne voyez rien en tout cela qui
soit à désirer, et vous ne connaissez personne qui
ait jamais acquitté les vœux qu’il avait faits pour

être battu de verges , tourmenté par la goutte ou
étendu sur le chevalet. Distinguez toutes ces cho-
ses, mon cher Lucile , et vous trouverez ce qu’il
y a de désirable. Pour moi, je serai toujours bien
aise d’être loin des tourments; mais, si je suis
obligé de les souffrir , je souhaiterai de m’y com-

porter en homme d’honneur et de courage. Je
voudrais bien qu’il u’arrivât point de guerre;

hiemem revolvitnr. Vis soire. quam dubium adbuc ait?
nondnm me committo frigidæ meræ, adbuc rigorem ejus
infringo. -Hoc est, inquis, nec calidurn , nec frigidnm
pati.- Ita est, mi Lucili :jam ratas mea contenta est suo
frigore; vix media regelatur astate. Itnque major para in
vestimentis degitur. Ago grattas senectuti. quod me lec-
tulo nous Quidni gratias illi hoc nomine agatn i quidquid
debebam nolle, non possum. Cum libellis mihi plurimua
terme est. Si quando interveniut épistoles rum, tecum
esse mihi videor, et sic afilcior animo, tanquam tibi non
rescribam, sed respondeam. haque et de hoc, quod
quœria , quasi colloquer tecum, quille ait. nua mutabi-
mur.

Quæris. au omne bonum optabiie ait? a Si bonnin
est. inquis, former torqueri. et magne anime nri, et
patienter ægrotare, sequitur ut ista optaiiilia sint : nihil
autem video ex istis roto dignum. Nemiucm certo
adhucscio en nomine velum suivisse , quad ilagellis
cæsus esset. aut podagra distortus, aut equuleo lon-
gior i’actus. n- Distinguc, mi Lucili, ista; et intelli-
ges, esse in bis aliquid optandum. Tormenta abesae a me
velim; sed. si sustinenda filerint, ut me in illis l’orti-
ter. houeste, animose garant, optabo. Quidni ego ma-
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mais, sielle arrive, je souhaiterai de pouvoir sup-
porter avec générosité les coups, la faim , et toutes

les incommodités qui suivent la guerre. Je ne
suis pas si fou que de souhaiter d’être malade;
mais, s’il le faut être, je souhaiterai de ne rien
faire par intempérance ou par mollesse. Ainsi, ce
ne sont pas les incommodités qui sont a désirer;

mais phitôt la vertu, qui fait souffrir doucement
les incommodité . Il y en a des nôtres qui tien-
nent qu’il ne faut ni désirer ni rejeter la patience
dans les adversités, parce qu’il n’y a que le bien

pur et tranquille qui doive être l’objet de nos dé-
sirs. Ce n’est pas l’a mon avis. Pourquoi? parce
que, premièrement, il est impossible qu’une chose
soit bonne, et qu’elle ne soit point désirable. En
second lieu, si la vertu est désirable et qu’il n’y

ait point de. bien sans vertu , il s’ensuitque tout
bien est désirable. Enfin, si la patience dans les
tourments n’est pointdésirahle , je le demande, la
force n’est-elle pas ’a souhaiter? Or, est-il qu’elle

méprise et délie les périls; sa plus belle et sa plus

admirable fonction étant de ne point céder aux
feux , d’aller au-devant des coups, et quelquefois
même de présenter la poitrine pour les recevoir.
si la force est désirable, la patience dans les tour-
ments l’est aussi, car c’est une partie de la force.

Distinguez douc tout cela comme je vous l’ai dit;
il n’y aura plus rien qui vous abuse. Ce qui est a
désirer n’est pas de souffrir les tourments ( qui a

jamais fait un tel souhait?); mais de les souffrir
constamment. Je ne désiré précisément que ce en

quoi consiste la vertu. Il y a des vœux limités,
quand ils sont faits pour des sujets particuliers, et

lim non incidere hélium? sed. si inciderit, ut ruinera,
ut l’amont , et omnia. quæ bellorum nécessitas offert, ge-
nernse ferrant , optoit). ïon squ tain demeus , ut aigu-o-
tare copiant; sed , si altgrotaudum fuerit, ut nihil intem-
peranter, nihil cheminote faciaux. optebo. lin non incorri-
moda optabilii surit, sed rirlus, qua perferuutur incont-
nioda Quidam ex nostris exislimant, toriuentorum fortt m
tolerontiam non esse, Optsllvllenl, sed ne fllltttlllll’tlldtllll
quidem; quia toto purnui bonum pr ti (lebel. et tranquil-
lum, et extra molestiolu posiluin. lino (lissentin. Qunre’.’ ’

primum, qui-i fieri non potest, utaliqua res buna quidem
ait, sed optabilis non sit : deiude , si xirtus uptabilis est .
nullum antent sine iirtute bonum , et omne bonum op-
tahile est. Deinde, etiam si tormentnruni tortis palu-ntit)
optahilis non est, etiam nunc interroge; numne l’ortitiulo
optaliilis est 1’ Atqui permuta contemnit et promeut :pul-
cherrima pars ejus. miximequc mirabilis , illa est, non
cedere icnibus; obviant ire votneribus; inter-durit tela ne
ritare quidem , sed pectore etcipere. Si fortitude opta-
biliu est, et tormenta patienter ferre optabile est : boc
enim fortitudiois pars est.

Sed separa ista, ut dixi; nihil erit quod tibi faciat er-
mrem. Non enim pali tormenta optabilc est. sed pali

statuons.
d’autres généraux, quand ils enferment plusieurs

antres vœux. l’ar exemple , je désire mener une
vie honnête. Or estvil que cette vie est composée
de différentes actions. Ou y rencontre le tonneau
de Régulus, la plaie de Caton déchirée de ses pro-

pres mains, l’exil de Rutilius, la coupe empoi-
sonnée de Socrate, qui le transféra de la prison
dans le ciel. Ainsi, lorsquej’ai désiré une rie lion-
néte, j’ai désiré en même temps toutes les choses

sans lesquelles il est quélquefois impossible de vi-
vre avec honneur.

O mille fois heureux
Le sort de ces Troyens hardis et généreux ,
Qui, défendant les murs de leur chère patrie .
Aux yeux de leurs parents immolèrent leur vie.

Qu’importe que vous souhaitiez cela a quel.
quiun, ou que vous confessiez qu’il estdt’sirable?

Décius se dévoua pour la république , et, pous-

sant son cheval , alla chercher la mort au milieu
des ennemis. Le fils ensuite, imitant la vertu de
son père, après avoir proféré certaines paroles
consacrées ’a Cette action, qui étaient assez con-

nues dé leur famille, courut [été baissée contre

un gros bataillon qu’il voyait devant lui, à des-
sein de s’immolér a la colère des dieux , estimant

qu’une si belle mort était a désirer. Après cela,

doutez-vous que ce ne soit un grand avantage de
mourir glorieux en faisant quelque action ver-
tueuse? Quaud un homme souffre les tourments
sans s’impatienler, il met d’ordinaire tontes les

vertus en usage, quoique la patience y éclate par-
ticulièrement. En premier lieu, on y trouve la
force, de qui la patience, la souffrance et la tolé-

fortiter. Illud Opto, fortiter; quad est virtns. -Quis ta-
men unquam hoc sibi optabitt-Quædam vota aperta
et professa sunt, quum particulutim fiunt: quædam la-
tent, quum une veto mnlta comprehensa surit. Tnuquam
Opto mihi vitam lionéstam; vita autem houesta articul-
bus variis 00!th ; in hao est Reculi area , Catonis scis-
Mill] manu sua vuluus . Rutilii exsilium , catix veueuattB.
qui S vermem transtuiit e carcere in cœlum. Ita, quum
optait mihi vitium honcstam, et hare optavi, sine qul°
bus interduin bonesta non potest esse.

. .. . . . . . . . . . . . Oterquequaterqueheati
Omis, ante ora patrum. Trojæ suh mœuibus allia
Contigit oppcterct. . . . . . . . . . . . . . . . .

Quid interest optes hoc alicui , un optabile fuisse tamaris!
Deeius se pro republica dcvovit, et in medios hostos 00!!-
ritato eqno , mortem petens , irruit. Alter post hune. P.’
ternæ virtutis æuiulus, conceptis sotemnibus ac jam ffi’
uriharibus verbis, in aciem confertissimam incurrit, de
tric so’licitus tantum, ut litaret, optabilem rem [mmm
bonam mortem. Dubitas ergo , au optimum sit, memol’a’

hilem mori, et in aliquo opere virtutis?
Quum aliquis tormenta former patitur, omnibus Yl!”

tutibus utitur. Forum! una in promptu sil, et male
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rance ne sont que des branches. On y remarque
la prudence, sans laquelle on ne saurait prendre
un bon conseil, et qui persuade de supporter dou-
cement ce que l’on ne peut éviter. On y voit en-

core la constance, que rien ne saurait ébranler, et
qui demeure ferme en son propos, malgré tous
les efforts de la violence. Enfin, la compagnie des
vertus qui sont inséparables s’y rencontre.

Tout ce qui se fait d’honnete se fait par une
seule vertu , mais de l’avis des autres qui sont as-
semblées. Or, ce qui est approuvé de toutes les
vertus , quoiqu’il semble n’être fait que pour une

seule, est ’a souhaiter. Quoi! pensez-vous qu’il
ne faille désirer que les choses qui viennent parmi
les plaisirs et le repos, et que l’on reçoit avec des
marques de réjouissance? Sachez qu’il y a des
plaisirs accompagnés de tristesse, et des fêtes que
l’on célèbre, non par des applaudissements, mais

seulement par des vénérations publiques. Ne
croyez-vous pas que ce fut ce qui fit souhaiter à
Régulus de retourner a Carthage? Entrez dans les
sentiments d’un homme généreux. Écartez-vous

un peu des opinions populaires. Prenez l’idée que
vous devrz avoir d’une si belle et si magnifique
vertu, laquelle il ne faut point honorer en lui pré-
sentant des fleurs, mais en versant la sueur et le
sang. Considérez Caton, qui porte ses mains tou-
tes pures sur sa poitrine vénérable, et qui élargit

ses plaies, qui ne lui semblent pas assez profondes.
Lequel des deux lui direz-vouszle vous plains, ou
je vous loue? Cela me fait souvenir de notre Dé-
métrius , qui dit qu’une vie paisible, et qui n’est

point traversée de la fortune, est une mer morte.

apparent, patientia : cæteruin illic est fortitude; cujus
patientia et perpessio et toterantia rami sunt : illic est
prudentia; sine qua nullum initur cousilium, quæ sua-
det, quod effusera non possis, quam fortissime ferre;
illio est œustantia; quæ dejici loco non potest, et propo-
situm nulla vi extorquente dimittit : illic est individuns
ille comitatus virtutum. Quidquid houeste fit, une rictus
facit , sed ex onusitii sententia; quod autem ab omnibus
virtutibus comprobatur, etiamsi ab nua fieri videtur, op-
tabile est.

Quid? tu existimas en tantum optabilia esse, quæ per
voluptatem et otium veuiunt? quæ excipiuutur foribus
amatis? Est quædam tristis voluptaa : boue mut quædam
vota , quæ non gratulantium cœtu , sed adorantium ve-
uerantiumque celebrautur. Ita tu non putes Regulum
optasse , ut ad Pœnos perveniret? lndue magui viri ani-
muin, et ah opinionibus vulgi secede paulisper; cape,
quantum délies, virtutis pulcherrimæ ne magnificentissi-
me: speciem , quæ uohix non thure, nec sertis , sed su-
dore et sanguine coleuda est! Aspice M. Catoncm, sacre
illi pectori purissimas manus admoventem, et veinera
parum demissa laxantem! Utrum tandem illi dicturus es :
Yetlem, qua- vellest et, Moleste ferot au : Feliciter. quod
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Que (le n’avoir rien qui vous réveille on qui vous
échauffe, rien qui mette la fermeté de votre âme
’a l’épreuve , que de croupir, dis-je, dans une oi-

siveté continuelle, ce n’est pas tranquillité, mais

plutôt langueur. Attalus le stoïcien disait d’ordi-
naire qu’il aimait mieux quela fortune l’employât

il la guerre qu’a la cuisine. Je souffre, mais con-
stamment. A la bonne heure. Je meurs, mais cou-
stamment. A la bonne heure. Écoutez Épicure; il

ajoutera: Et cela me semble doux. Pour moi, je
ne me servirai point de termes si délicats pour
exprimer une chose honnête et si austère. On me
brûle, il est vrai; mais je demeure invincible.
Pourquoi ne doit-on point désirer, non pas d’être
brûlé, mais de n’être point vaincu? En vérité, il

n’y a rien de plus excellent que. la vertu; tout ce
qui se fait par ses ordres est toujours bon et digne
de nos désirs.

ÉPlTRE vaui.

Qu’il ne faut point affecter la solitude par vanité. -Que
l’on doit remédier aux imperfections de l’âme avec au

tant de soin qu’aux infirmités du corps.

J’approuve votre résolution. Cachez-vous dans

un lieu de repos; mais cachez aussi votre repos.
Si vous ne le pouvez suivant les maximes des Stol-
riens, vousle pouvez au moins suivant leurs exem-
ples; mais vous le pouvez suivant leurs maximes.
Je vous le montrerai quand il vous plaira. Nous
n’emplovous pas le sage au gouvernement de. loute
sorte de républiques, sans relâche et sans tin ; et,
quand nous lui avons donné une république di.
gué de lui, je veux dire le monde, nous n’esti-

agis! [les loco mihi Demetrius noster occurrit. qui vi-
tam securam et sine ullis fortuuæ occursiouibus mare
mortuum rosat. Nihil habere ad quad exciteris , ad quod
te conciles, cujus denuntiatioue et incursu firmitatem
animi lui tentes, sed in otio inconcusso jacere, non est
trauquillitas; malacia est. Attalus Stoicusdioere solehat :
a Malo me fortuna in castris suis , quam in deliciis hubeat.
Torqueor; sed forliter : bene est! Occidor; sed fortitcr;
bene esth Andi Epicurum , dicet : Et dulcc est. Ego tam
houestze rei ac severæ nunquam molle nomen impouam.
Uror. sed iuvictus. Quidni optabile sit, non quod urit me
iguis, sed quad non vinoit? Nihil est virtute printan-
tins; nihil pulchrius : et bonum est, et oplahile. quid-
quid ex hujus geritur imperio. Vole.

EPlSTOLA LXVIII.
oriol conneau", x1- ouxu assa naan-r, nom.

Consilio tao accedo : abscoude te in otio ; sed et ipsum
otium abscoude. floc te facturum. Stoicorum, etiamsi
non præcepto, at exemple liœtscias : sed ex præcepto
quoque facies; et tibi, quum voles, approbsbis. Nec ad
omnem rempublicam minimes, nec semper, nec sine
ullo tine : præterea, quum sapienti rempublicam ipso



                                                                     

652

mons pas qu’il en soit dehors quand il est dans la
retraite. Au contraire, nous croyons qu’il est passe
d’un petit coin de terre en des lieux plus spa-
cieux; et que, s’étant élevé dans le ciel, il recon-
naît qu’il étaitassis bien bas, quand il était monté

sur le tribunal. Je vous le dis en secret ; jamais le
sage n’est plus dans l’action que quand les choses

divines et humaines sont présentes devant lui. Je
reviens maintenant au conseilque je vous ai donné.
Il ne faut pas dire que c’est pour philosopher que
vous vous retirez , mais plutôt que c’est par indis-

position ou par lassitude.
En vérité, c’est une sotte ambition que de faire

gloire de ne rien faire. Il v a certains animaux
qui effacent leurs traces près de leur gîte, de peur
qu’on ne les trouve. Vous devez en faire de même ;

car vous ne manquerez pas de gens qui vous iront
chercher, et qui vous suivront partout. On passe
par-dessus ce qui est exposé; mais on cherche cu-
rieusementce qui est caché. Le voleur a plus d’en-
vie de cequ’il trouve clos et scellé, et, après avoir

rompu des portes fermées, il passe, sans s’arrê-
ter aux lieux qui sont ouverts. c’est aussi l’esprit

du peuple, et de tous les ignorants, de vouloir
pénétrer dans les secrets d’autrui. c’est pourquoi

il est bon de ne rien faire par vanité. Or, c’est
une espèce de vanité de se tenir trop caché et d’af-

fecter la retraite et la solitude. Celui-ci , dit-on ,
s’est caché à Tarente; celui-la s’est enfermé dans

Naples; cet autre, depuis plusieurs années, n’a
point passé le seuil de sa porte. On appelle tout
le monde à soi, quand on fait parler de sa retraite.

si vous vous relirez , que ce soit pour parler a

dignam dedimus, ld est, mundum , non est extra rompu-
blicam, etiam si messerit. Imo fortasse, relicto uno In-
gulo, in majora atque ampliora transit; et cœlo impo-
litus, intelligit, quum seitan: eut tribunal ascendent,
quam hurnili loco sederit. Depono hoc apud te , nunquam
plus agere sapientem, quam quum in conspectum ejus
divin atque humons venerunt.

Nunc ad illud revertor , quad suadere tibi cœperam .
ut etiam tuum ignotum sit. Non est, quod inscribas tibi
Philosophiam atque otium: atiud proposito tuo nomen
impone; valetudinem . et imbeclllitatem vocato , et desi-
diam. Gloriari otio, iners Imbitio est. Aninialia quæ-
dam , ne inveniri possint , vestigia sua circa ipsum cubile
eonfundunt; idem tibi faciendnm est; alioqul non dee-
runt. qui persequantur. Multi aperts transeunt. condits
et abstrusu rimantur; furent signata sollicitant. Vile videa
lur, quidquid patct; aperla cffractarius præterit. En: mo-
res habet populus, bos imperitissimus quisque:in acerola
irrumpcre cupit. Optimum ilaque est, non Jactarc otium
suum : jactant" autem genou-st, nimis latere , et a con-
spectu honiinum acculera. llte ’l’arcnlum se ahdidit; ille
Neapoli inclusus est; ille multis annis non transiit doums
sua. linon. Convocat turltam, quisquis otio sue aliqnam
fabulant imposuit.

sennons.
vous, et non pas pour faire parler de vous. Mais,
que vous direzovous? Ce que les hommes disent
volontiers des autres. Dites du mal de vous à
vous-même. Accoutumez-vous a dire la vérité et
a l’entendre. Mais attachez-vous particulièrement

à ce que vous trouverez de plus imparfait en vous.
Chacun connaît les infirmités de son corps; c’est

pourquoi celui-ci soulage son estomac par le vo-
missement; celui-là l’entretient en mangeant pou

et souvent; un autre purge et décharge son corps
par la diète. Ceux qui sont sujets a la goutte s’abs-

tiennent dn vin et du bain; et, négligeant tout le
reste, ils vont au-devaut du mal qui les incom-
mode. Il v a aussi dans notre âme certaines par-
ties qui sont comme des sources d’imperfections,
desquelles il faut prendre beaucoup de soin. Que
fais-je durant mon repos? Je panse mon ulcère.
Si j’avais un pied enflé, une main froissée et toute

noire, ou bien les nerfs de la jambe secs et reti-
rés, vous me permettriez de m’aller reposer en
quelque lieu et de panser mon mal. J’ai un mal
beaucoup plus grand et que je ne saurais vous
montrer : c’est un amas de mauvaises humeurs,
et un abcès que j’ai dans l’intérieur.

Je ne veux pas que vous me flattiez, ni que vous
disiez : a Oh! le grand personnage! il a méprisé
toutes choses; et, après avoir condamné les er-
reurs du monde, il s’en est échappé. n Je n’ai con-

damné que moi seul, et l’on ne doit pas me venir
voir pour profiter dans ma conversation ; l’on se
trompe si l’on prétend en tirer quelque avantage.
Il n’y a ici ni malade, ni médecin; j’aime mieux

que vous disiez, quand vous serez sorti : «Jecrovais

Quum marris, non est agendant boc, ut de te ho.
mines loquantur, sed ut ispe loquaris tecum. Quid lu-
tem loqueris? quad homines de alii: libentissime fadant;
de te apud te male «intima : alsuewes et diacre vermn.
et audite. Id autem maxime tracta , quad in te esse intir-
missimum senties. Nota habet sui quisque oorporis vitia;
ilaque alios vomitu levat stomachum :alius frequentl citm
fulcit ; alias interposito jejunio corpus exhaurit et parant.
lli, quorum pedes dolor repent, aut vino sut balneo
abstinent : in cætera négligentes , huic, a quo sæpe in-
festantui- oecurrunt. Sic in anime nostm sunt quasi cau-
sariœ partes, quibus adhibenda curalio est. Quid in otio
facio? Ulcus meum euro. Si ostenderem tibi pedem tur-
gidum, lividam manum, ont contracticrurisaridos ner-
vos, pcrmitteres mihi une locojacere, et fovere morbum
meum : mains malum est hoc , quod non possum tihi os-
tendere. In pectore tumor, collectio, et vomica est. Nolo
laudes, note dicas : 0 magnum virum! contempsitom-
nia , et damnatis humanæ vitæ furoribns fugitl Nihil
damnavi , nisi Inc. Non est, quod proficiendi causa ve-
nire ad me volis. livras , qui hinc aliquid auxilii spera; :
non medicus , sed auger hic habitat. Malo illa , quum dt”
oesseris , diras: Ego istum beatum hominem pouillant. 0’
cruditum; erexeram aurei z destitutus sum , nihil Vit"!
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que cet homme-là fût heureux et savant; je dres-
sais les oreilles; mais j’ai été trompé. Je n’ai rien

vu niouî qui m’ait plu , rien qui m’ait donné en-

vie d’y retourner. n Si vous avez cette opinion de
moi, je ne suis pas mal; car j’aime mieux que
ma retraite vous donne de la compassion que de
l’envie. Vous me direz : a Mais vous ne voyez pas,
Sénèque , qu’en me conseillant le repos, vous par-

lez en épicurien.a J’avoue que je vous conseille le

repos, mais c’est pour y faire des choses qui valent
mieux que tout ce que vous avez quitté. Car, faire
la cour aux grands , tenir registre des vieillards
qui n’ont point d’enfants, acquérir de la réputa-

tion au barreau , ce sont choses sujettes a l’envie,

et, pour dire le vrai, qui ne sont pas fort lion-
nêtes. Celui-ci est plus estimé que moi parmi les
gens de robe; celui-la est plus considéré à muse

de ses charges et de ses appointements; cet autre
est suivi d’un plus grand nombre de clients. Je
ne saurais prétendre ’a une faveur ni à une suite

pareilles; mais je me soucie fort peu que les hom-
mes me surpassent, pourvu que je surmonte la
fortune. Plut aux dieux que vous eussiez pris, il
y a longtemps, une telle résolution , et que nous
n’eussions pas attendu, pour parler de la félicité

de la vie, que nous fussions près de la quitter!
Ne différons donc pas davantage, puisque nous

connaissons aujourd’hui par expérience, comme
nous aurions cru alors par raison, qu’il y a dans
le monde beaucoup de choses superflues et ridi-
cules. Faisons ce que font d’ordinaire ceux qui
sont partis trop tard. [tâtons-nous, afin de rega-
gner le temps; notre âge. est bien propre a cette
étude, ses bouillons sont apaisés; il a lassé les
vices que le feu de la jeunesse rendait incorrigi-

nihil audivi . qnod concupiscerem . ad quoi! reverterer.
Si hoc sentis , si hoc loquais, aliquid profectum est. Moto
ignescas otio mec , quam invideas.

Otium, inquis, Seneca , commendes mihi? ad Épicu-
reas voces dilatierisl -0tium tibi commende, in quo
majora agas et pulchriora . quam quæ reliquisti. Pulsare
superbes potentiorum fores. digerere in litteram sertes
orbos, plurimum in toro pose, invidiosa potentia ac bre-
vis est, et, si verum æstimes. aordida. Ille me gratis t’o-
rensi longe antecedit; ille stipendiis militaribus, et quæ-
sita per hœc dignitate; ille clientum turbe. Cujus lurbæ
par esse non possum , plus habet gratins. Est tanti ab
hominibus vinci , dum a me fortuna vincaturi’ Utinam
quidem boc propositum sequi olim fuisse! animus tibi?
Utinam de vita beata non in conspectu mortis ageremuat
Sed nunc quoque moramur? Malta enim , quæ superwe-
cua esse et immica credituri fuimus rationi , nunc expe-
ricntiæ credimus. Quod facere soient , qui serins exeunt
et volunt tempus celeritate réparera, calcer addamust
Hæc ætas optime facit ad hæc stadia; jam desptlmavit;
jam vitia primo fervore attolescentiæ indomila lassavit;
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lilas; il n’aura pas grand’peine a les dompter.
Mais , a quoi me servira, direz-vous , ce que j’ap-
prends dans le temps qu’il faut partir? Pour partir
plus homme de bien. Cependant, ne vous imagi-
nez pas qu’il y ait une saison plus propre pour
acquérir la sagesse, que cette ou l’esprit, s’étant

adouci par diverses épreuves, et dans le tracas des
affaires, vient recevoir des avis salutaires avec
des passions dociles et mitigées. c’est le vrai temps

de posséder un si grand bien; et l’on peut dire
que quiconque se fait sage en vieillesse , l’est par
le bénéfice de ses années.

entras aux.
Il n’y a polnt de vice qui ne promette quelque récom-

pense. - Il faut travailler sérieusement a la réforma-
tion de ses mœurs. et prendre la mort pour rajeton
méditation.

Je n’approuve pas que vous changiez si souvent
de lieux , et que vous ne fassiez que passer de l’un
à l’autre. Toutes ces allées et venues sontla mar-
que d’un esprit qui n’est pas arrêté. Vous ne sau-

riez établir votre repos, si vous ne cessez de cou-
rir et de jeter les yeux deçà et delà. si vous voulez

retenir votre esprit, il faut premièrement que
vous arrêtiez votre corps; et vous verrez que ce
remède vous profitera, si vous continuez à vous
en servir. Il ne faut pas abandonner cette tran-
quillité que vous avez choisie , ni discontinuer ce
train de vie si opposé à celui que vous meniez au-
paravant. Donnez le loisir à vos yeux de se dépren-

dre de toutes les choses qui les charmaient, et h
vos oreilles de s’accoutumer ’a de meilleurs entre-

tiens que ceux qu’elles entendaient auparavant.
Toutes les fois que vous ires en campagne , vous

non multum superest, ut exstinguat.-Et quando , in-
quis, tibi proderit istud, quad in exitu disois , eut in quam
remï- In hanc , ut exeam melior! Non est tamen quod
existimes , ullam ætatem aptiorem esse ad bonam meu-
tem , quam quæ se multis expcrimentis, longe ac fre-
quenti rerum patientia . domuit; quæ ad salutaria . miti-
gratis affectibus, venit. floc est hujus boni tempus; quia-
quis seuex ad sapientiam pervenit, annis pervenit, Vole.

EPISTOLA LUX.
SAPIBNTIÆ ROCHE HIQÜENTDB PlIIGIlIA’I’IOHB.

lllutare te loca , et in alium de alio transira , nolo. Pri-
mum, quia tam froquons migratio instabilis animi est.
Coalescere otio non potest , nisi desiit circumspieere et
errare. Ut animam possîs cantina-e , primum corporis
lui fugam siste; deiude plurimum remedia continuata
proficiunt : interrumpcnda non est quies et vitæ prioris
oblivio. Sine dediscere oculos (nos; sine aures assuescere
sanicribus verbis. Quoties processeris, in ipso transita
aliqua, quæ reuovent cupiditate: tuas, tibi occurrent.
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ne manquerez pas de trouver quelque chose qui
réveillera votre passion. Mais, comme celui qui
vent se défaire de l’amour doit éviter tout ce qui

lui peut ramener le souvenir de la personne qu’il
aime (car rien ne. se renouvelle si aisément que
cette passion l; de même celui qui veut oublier les
choses qu’il a désirées avec ardeur, doit détour-

ner ses yeux et ses oreilles des objets qu’il a quit-
tés. L’affection change bientôt de parti; car, de
quelque côté qu’elle se tourne, elle verra ton-
jours quelque utilité présente dans l’engagement

qu’elle voudra prendre. Aussi , n’y a-t-il point de
défaut qui n’ait quelque chose qui le récompense.

L’avarice promet de l’argent; l’impudicité, des

plaisirs; l’ambition, des charges, de la faveur, de
l’autorité , et tout ce qui en dépend. Ainsi, vous

voyez que les vices vous sollicitent par la récom-
pense: mais il faut vivre sans affecter de si fu-
nestes avantages. si l’on peut a peine , durant tout
un siècle , réduire et mettre sans le joug des vices
qui se sont fortifiés par une longue licence; que
peut-on faire durant le peu de temps que nous
vivons, si nous n’y travaillons que par intervalle Y
Ne savez-vous pas qu’il faut des veilles et des ap-
plications assidues pour amener une chose, quelle
qu’elle soit, à sa perfection?

Si vous me voulez croire, vous prendrez la
mort pour sujet de vos méditations et de vos exer-
cices, afin que vous puissiez l’attend re sans crainte,
même la prévenir par raison si vous yètcs obligé.
il importe peu qu’elle vienne a nous , ou que nous

allions a elle. Je vous réponds que ce mot, qui
est ordinairement en la bouche des ignorants, est
faux, qu’il est honorable de mourir de sa mort
naturelle. Songez aussi que personne ne meurt

Quemadmodum et, qui ninorem cancre conatur , eri-
tauda est omnis admonitio dilecti corporis (nihil enim fa-
cilius quam amer recrudescit) ; ita, qui deponere vult
desideria rerum omnium , quarum cupiditate flagraiit,
et oculos et Bures ab bis , quæ retiquit , avertat. Cite re-
bellai affectas : quocumque se verterit , pretium aliquod
præsens Occupatiouis suæ aspiciet. Nullum sine auctora-
mente malum est. Avaritia pecuniam promittit; luxuria
mottas ne varias voluptates ; ambitio purpuram et plau-
snm, et et hoc potentiam et quidquid potentia potest.
Mercede te vitia sollicitant; bic tibi gratis vivendum est.
Vil emci toto sæculo potest, ut vitia , tam longa lit-enlia
tumida, subigantur et jugum accipiant; nedum , si tam
breva tempus intervalle discidimus. Unamquamlihet rem
vi: ad perfectum perducit assidua vigilia et intentio. Si
me quidem velis audire, boc nieditare ; exerce te, ut
mortem et excipias, et, si ita res suadebit, arcessas. In-
terect nihil, illa ad nos veniat . an ad illam nos. Illud im-
perilissiml cujusqne verbum falsum esse ipse tibi per-
suade : c Balla res est, mori sua morte. n Illud praiterea
tecum licetcogites : Nemo nisi sue die moritur. nihil per-

sassons.
qu’à son heure. Vous ne perdez rien de votre
temps, car celui que vous laissez n’est pas à vous.

Érmia iixx.

Que c’est un avantage non pas de vivre, mais de bien
vivre.- De la. suivant l’erreur du paganisme. il con-
clut qu’il est permis de se procurer la mort quand elle
est plus avantageuse que la vie. - Il en rapporte plu-
sieurs exemples.

J’ai rendu visite aux Pompées, vos bons amis,
qu’il y a longtemps que je n’avais vus. Ils m’ont

fort parlé de mon jeune temps, et m’onlsi bien
représenté les actions que j’y avais faites, qu’il

me semblait que je venais de les faire, et que j’é-
tais en état d’en faire encore autant. Nos jours,
mon cher Lucile, vont en arrière, et comme a. ceux
qui vont sur mer,

Le rivage, les champs et les villes reculent;

de même, dans le cours du temps qui est si ra-
pide, nous voyons écouler premièrement l’enfance;

après, lajeunesse ; puis, cet intervalle qui aboutit
a la vieillesse; ensuite, les meilleures années de la

vieillesse même; et enfin, nous apercevons le
terme fatal où vient finir tout le genre humain.
Nous le prenons pour un écueil , insvnsés que nous
sommes l mais c’est un port que nous ne devons
jamais fuir, etque nous pouvons désirer quelque-
fois. Ceux qui y sont portés des leurs premières
années ne s’en doivent non plus plaindre que le
pilote qui aurait bientôt achevé sa course. Car,
comme vous savez . il y a des vents faibles et doux
qui vous retiennent en mer, et vous rendent le
calme ennuyeux; d’autres qui sont impétueux , et

qui vous portent bien vite où vous devez arriver.

dis en tuo tempore : mm quod retinquil. alienum est.
Vale.

EPISTOLA LXX.
in IOBTE unau "rerum.

Post longum intervallum Pompcios taos vidi : in eon-
spectum adolescentiæ moie reductus sum. Quidquid illic
juveuis feceram , videbar mihi facette adbuc pesse, et
roulo ante fecisse. Prmnavigavimns, Lucili, titan); et .
quemadmodum in mari, ut ait Virgilius mister,

. . Terra: me urbrsque receduut;

sic, in hoc cursu rapidissimi tcmporis , primum pueri-
tiam abscondimus , deiude adolescentiam . deiude quid-
quid est illud inter juvenem et senem medium .in ntrius-
que confinio positum, deiude ipsius sencclutis optimos
annos; ilOvissime incipit ostendi pnblicus finis generis
humani. Scopiilnm esse illum putamus, dementissimi:
portas est, aliquando petendus, nunquam recusandus;
in quem si quis intra primes aunes dclatus est, non ma
gis queri debet, quam qui cite navigavit. Alium enim.
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tagines-vous qu’il en est de même a notre égard;
la vie mène les uns promptement (quoiqu’ils n’en

aient point d’envie i au lieu ou tout le monde doit
arriver. Elle conduit les autres tout Secs et niai-
gres jusqu’à la vieillesse, qui, comme vous savez,
n’est pas toujours a souhaiter; car ce n’est pas un
avantage de vivre, mais de bien vivre. c’est pour-
quoi Ie sage vit autant qu’il doit, et non autant
qu’il peut. Il considère ce qu’il fera, en quel lien,

de quelle manière, et avec quelles personnes il
vivra. ll regarde plutôt combien la vie sera hon-
nête, que combien elle sera longue. S’il arrive
beaucoup de choses fâcheuses qui troublent son
repos, il se donne congé, et n’attend pas a l’ex-

trémité. Mais, aussitôt que la fortune lui est sus-
pecte, il obsæerve diligemment s’il n’est pas temps

de quitter la vie. Il croit qu’il est indifférent si
c’est lui ou quelque autre qui soit l’auteur de sa
fin; si c’est plus tôt ou plus tard , il ne s’afllige pas

comme s’il avait a faire une grande perte. On ne
saurait guère perdre d’une eau qui ne vient que
par gouttes. Il n’importe pas de mourir tôt ou
tard , mais il importe beaucoup de mourir bien ou
mal. Or, bien mourir, c’est éviter le danger de
vivre mal. C’est pourquoi je tiens pour efféminée

la réponse de ce Rhodien , lequel , étant enfermé
dans une fosse où un tyran le faisait mourir comme
une bête sauvage, dit a celui qui lui conseillait de
s’abstenir de manger: «L’homme peut tout espé-

rer tandis qu’il peut respirer. n Quand cela serait
vrai, il ne faut pas acheter la vieil tout prix. Il
n’y a rien, pour grand et pour assuré qu’il soit,

que je voulusse acheter par une action qui rendit

ut scis, venlI segnes Iudunt ac detinent, et tranquillita-
lis Ientissimæ tædio lassant; alium pertinax flatus celer-
rime perlon. Idem evenire nobis puta; alios vita velo-
cissime adduxit quo veniendum erat etiam cunctantibus ,
alios maceravit et coxit; quæ , ut scis , non semper reti-
nenda est; non enim vivere bonum est, sed bene vivere.
Itaque sapiens vivit quantum debet, non quantum potest.
Videbit. ubi victurus sit, cnm quibus, quomodo,quid
actnrus; cogitat semper, qualis vila , non quanta sil. Si
mnlta occurrunt molesta et tranquillitatem turbantia,
emittit se; nec hoc tantum in necessitate ultime facit; sed
quum primum illi cœperit suspecta esse fortuna ,diligcu-
ter circumspicit, numquid illo die desiuendum slt. bihil
existimat sua referre, faciat ttnem. an accipialztardius
flat . au citius, non tanquam de magne detrimcnto timet.
Nemo multum ex stillicidio potest perdcre. Citius mori,
un tardius, ad rem non pertinet : bene niori , au male ,
8d rem perlinet. Bene autem mor-i, est effugcre male
Vivendi periculum. Itaque clfemiuatissimam vocem illius
Rhodii existimo , qui . quum in caveam conjectus essct a
tyranno, et tanquam rerum aliquod animal ateretur, sua-
dentf cuidam ut obstinerai cibo: a Omnia , inquit, ho-
mini. dom vivit, spersnda surit. n Ut sit hoc ventm , non
0mm pretio vita emenda est. Quædam licet magna, licet
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un témoignage honteux de ma faiblesse. M’srréte-

rai-je plutôt a considérer que la fortune peut tout
pour une personne qui est en vie, qu’a penserqu’elle

ne peut rien sur une personne qui sait mourir?
Quelquefois, pourtant, quoique la mort soit in-
stante, etque l’arrêt en soit déjà prononcé, le sage

ne prêtera pas les mains à son supplice; car c’est

une folie de se faire mourir de crainte de mourir.
Voici venir celui qui vous doit expédier : attendez.
Pourquoi le prévenez-vous? Pourquoi vous char-
gez-vous d’une commission si cruelle? Enviez-
vous l’honneur qu’on fait a votre bourreau, ou
voulez-vous épargner sa peine?

Socrate pouvait finir sa vie par l’abstinence, et
mourir plutôt par la faim que par le poison. Il
passa néanmoins trente jours en prison dans l’at-
tente de la mort : non pas qu’il eût cette pensée,
qu’il n’y a rien qui ne se puisse faire, et qu’il

pouvait arriver divers changements durant un si
long espace; mais pour satisfaire aux lois et pour
donner Socrate mettront a la conversation de ses
amis. Il aurait été ridicule de mépriser la mort

et de craindre le poison. Drusus Libon était un
jeune homme de grande naissance, mais de mé-
diocre esprit, qui avait des prétentions plus hau-
tes que personne de ce temps-l’a, et qu’il n’aurait

pas eues dans un autre siècle. Après qu’on l’eut

reporté malade dans une litière , du sénat dans sa
maison, comme si l’on eût fait ses funérailles,

mais sans beaucoup d’appareil (car tous ses pa-
rents et ses domestiques l’avaient abandonné lâ-

chement, le considérant comme déjà mort, quoi-
qu’il ne fût pas encore condamné); il tint conseil

certo sint, tamen ad ilIa turpi inflrmitatis confessione non
veniam. Ego cogitem , in en, qui vivit, omnia pesse t’or-
tunam . potius quam cogitem , in eo qui scit mori nihil
pusse fortunam?

Aliquando tamen, etiam si certo mors instahit , et des-
tinatum sibi supplicium scict , non commodabit pœnæ
suæ manum. Stultitia est, timere niortis mori. Venit qui
occidat : aspecta! Quid occupas? Quare suscipis alienæ
crudelitatis procurationem? ulrum imides carnifiai tua.
au parois? Socrates potuitabstiuentia ünire vilain, et ine-
dia potins, quam vcncuo. mori; triginta tamen dies in
carcere et in exspectationc mortis exrgit; non hoc anima,
tanquam omnia fieri pussent, tanquam maltas spcs tam
Iongnm tempus recipcret ; sed ut præbcret se legihus , ut
fruendum amicis extremum Socratcm daret. Quid erat
slultius, quam mortem contemnere, vencnum timere?
Scribouia , gravis remina, amiti Drusi Libonis fuit, ado-
Iescentis tam stolidi , quam nobilis, majora speranlis ,
quam aut illo sæculo quisquam sperare poterat, ont ipse
ullo. Quum aigrir a senatu in lectica relatus eSset. non
sane [l’etllleflfiblls encquiis (omnes enim necessariidcse-
rucrant impie, jam non reum, sed funus) , habere crépit
consilinm , ulrum conscisceret sibi mortem, au exspec-
taret. Cui Scribonia : Quid te, inquit , delectat alieuum
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s’il devait se donner la mort ou bien l’attendre.

Scrilionia, sa tante, femme d’esprit, lui dit: Quel
plaisir prenez-vous a faire l’affaire d’autrui? Il ne

la crutrpas, il se lit mourir et eut raison; car, s’il
avait vécu encore trois ou quatre jours, il. aurait
faitl’all’aire d’autrui, en laissant sa mortau pou-

voir de ses ennemis. c’est pourquoi vous ne sau-
riez définir en général s’il est ban de prévenir la

mort , ou de l’attendre quand elle nous est ordon-
née par une puissance étrangère. Car il v a diver-
ses raisons qui vous font pencher d’un côté ou d’un

autre. Mais si une mort est accompagnée de tour-
ments, et que l’autre’soit plus douce et plus facile,

pourquoi ne pas prendre la dernière? Comme je
voudrais choisir le meilleur vaisseau pour m’em-
barquer, la maison la plus commode pour me lo-
ger, je choisirai aussi la plus douce mort pour sortir
de la vie. D’ailleurs, autant qu’il est incertain que

la vie la plus longue sailla meilleure , autant est-
il certain que la mort la plus longue est la pire.
Il n’y a point d’occasion où nous devions plus sa-

tisfaire notre esprit que dans le choix de la mort.
Qu’il sorte par où il voudra , soit par le fer, par
la corde ou par le poison. Qu’il se dépêche et qu’il

rompe ses liens. si nous devons contenter les au-
tres dans la manière de vivre, nous n’avons que
nous seuls a contenter dans la manière de mou-
rir. La mort qui nous sera la moins désagréable
sera toujours la meilleure. Que ces pensées sont ri-
diculesl L’un dira que je me suis comporté avec
peu de constance; l’autre , avec trop de témérité;

un autre encore, qu’il y avait un genre de mort
plus courageux. Songez que vous avez a prendre
une résolution où le bruit et l’opinion des hommes

negotinm ager-e? Non persuasit illi ; manus sibi attulit,
nec sine causa : nam . post diem tertlum ont quartum
inimlci moriturns arbitrio. si vivit , alienum negolinm
agit.

Non posais itaque de re in universum pronnntiare,
quum mortem vis esterna denuntiat, occupanda sit. an
esspectanda : mnlta enim sont, quæ in utramque partern
[rallera possunt. Si altera mars cnm tormento. allera
simples et facilis est, quidni huic injicienda ait manus?
Qucniadmodum navim eligam , navigaturus , et domum,
habilaturus ; ita mortis genus, qua sint exiturus e vita.
Prasterea quemadmodum non utique melior est longior
vits, sic pejor utique mors longior. In nulla re magis ,
quam in morte, morem anima garera debemus : exeat,
qua impetum œpit; sive ferrum appetit . sire laqueum ,
sive aliquam potionem venas occupantem. pergat. et
vincula servilutis abrumpatl Vilain et aliis approbare
quisque debet , mortem sibi. Optima est , quæ placet.

Stulte bire cogitantur. Aliquis dicet. me parum for-
tlter feeisse; aliquis, nimia tentera; aliquis, fuisse ali-
quod genus morlis animosius. - Vis tu cogitera, id in
minibus esse consilium, ad quad lama non pertinet7Hoe

SENEQUE.

n’aient point de part. Songez seulement de vous
mettre bientôt hors du pouvoir de la fortune ; au-
trement, vous trouverez des gens qui parleront mal
de votre action , même entre ceux qui tout profes-
sion de philosophie; qui diront que l’on ne daitpoint
s’arracher la vie, qu’il n’estpas permis d’être meur-

trier de soi-même, et qu’il faut attendre le terme

que la nature nous a prescrit. Mais qui dit cela
ne prend pas garde qu’il ferma la portes la liberté.

La Providence n’a rien fait de mieux, à mon gré,

que d’avoir donné plusieurs issues a la vie, ne
lui avant donné qu’une seule entrée. Voulez-vons

que j’attende que les douleurs d’une maladie, ou
la cruauté d’un ennemi m’aient entièrement con-

sumé , quand je puis m’aflranchir de tous les
tourments et de toutes les adversités? Nous ne
saurions nous plaindre de la vie pour une chose:
c’est qu’elle ne retient personne malgré soi. La

condition des hommes est bien avantageuse, puis-
que personne n’est misérable que par sa faute.
Vous plaît-il de vivre? Vivez. Ne vous plaît-il pas?

Vous pouvez retourner d’où vous êtes venu. Vous

vous ôtes souvent fait tirer du sang pour soula-
ger une douleur de tête. On ouvre la veine pour
décharger le corps; il n’est pas besoin de faire une

large plaie dans sa poitrine; il ne faut qu’un pain-
çon pour ouvrir le passage à cette grande liberté,
et ce repos ne coûte qu’un moment. Qui nous rend

donc si timides et si paresseux? c’est que per-
sonne ne songe qu’il faudra un jour déloger d’ici.

De même que l’on ne quitte pas un logis , quoi-
qu’ineommode , quand on s’y est accoutumé par

une longue demeure. Voulez-vous vous rendre
libre en ce qui regarde votre corps? Demeurez

nnnm lntuere, ut te fortunæ quam celerrime eripias:
alioqui adernnt , qui de facto tua male existiment. Inve-
nies etiam professos sapientiam. qui vim alTerendam vite
sure negent, et nefas judieent . ipsum interemptorem sui
fieri z eupectandum esse exitum , quem nature decrevit.
Hoc qui dicit non videt se libertatis viam cludere. Nil me-
lius æterna les feeit, quam quod nnnm introitum nabis
ad vilain dedit, exitus multos. Ego esspectem vel morbi
crudelitatem vel bominis , quum passim per media exire
tormenla, et adverse discutent floc est unum , cor de
vits non possumus queri : neminem tenet. Bono loco res
humauæ sunt. quod nemo nisi vilio sua miser est. Pla-
cetl’ vive! Non placet t licet eo reverti nnde venislil Ut
dolorem capilis levares, sanguinem sæpe misisti; ad es-
tennandum corpus vena percutitur z non opus est vanta
vulnere dividere prœcordia; scalpcllo aperitnr ad illam
magnum libertatem via . et puncto semi-ites constat.

Quid ergo est, quad nos facit pigros inertesque? Nemo
nostrum cogitat, quandoque sibi ex boc domicilia eseun-
dum. Sic velcros inquilinos indulgentia loci et cousue-
tudo, etiam inter injurias, detinet. Vis advenus boc
corpus liber esse? Tanqnam migraturns habitat promu.
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chez lui comme étant certain que vous en déloge-

rez. Souvenez-vous qu’il faudra quitter un jour
sa compagnie; vous serez plus résolu quand il
faudra partir. Mais comment penser a sa fin ,
quand on convoite toutes choses sans fin? Cepen-
dant il n’y a rien dont la méditation soit si néces-

saire, les autres exercices pouvant demeurer inu-
tiles et superflus. Nous serons préparés contre la
pauvreté; mais nos richesses nous demeureront.
Nous nous serons fortifiés dans le mépris, dans la

douleur; mais la bonne constitution de notre
corps mettra chez nous cette vertu hors d’usage.
Nous nous serons résolus a supporter doucement
la perte de nos amis; mais la fortune fera qu’ils
vivront plus que nous. Il n’y a que cette vertu
dont l’usage nous sera nécessaire un jour. i

Ne vous imaginez pas qu’il n’y ait que les
grands hommes de l’antiquité qui aient pu briser
les liens de la servitude humaine ; qu’il n’appar-
tenait qu’a Caton d’arracher de ses propres mains

sa vie que le poignard ne lui avait pas ôtée. ll y a
des gens de la dernière condition qui, par l’effort
de leur courage, se sont mis en pleine liberté; et
voyant qu’ils ne pouvaient prendre la mort com-
modément , ni choisir des instruments à leur gré

pour se la procurer, ils se sont saisis de tout ce
qu’ils ont rencontré; et des choses qui, de leur
nature, n’étaient point offensives, ils s’en sont

fait des armes. Dernièrement, au lieu destiné pour
le combat des bêtes, un Allemand, qui était com-
mandé pour le spectacle du matin, se retira, sous
prétexte d’aller décharger son ventre; car il n’al-

lait point ailleurs sans garde, et ayant pris une

tibi, quandoque boc contubernio carenduml fortior cris
ad necessitatem exeundi. Sed quemadmodum suus finis ve-
niet in mentem omnia sine tine concupiscentibus? Nullius
rei meditatio tam necessaria est: alia enim exercentur
fartasse in supervacuum. Adversus paupertatem prœpa-
ratus est animus? permansere divitiæ. Ad contemptum
nos doloris armavimus? nunquam a nabis exiget hujus
virtutis experimentum integri ac sont félicitas corporis.
Ut fortiter amissornm pateremur desideria , præceplmns
nobis f amnes quos amabamus. superstites fortuna serva-
vit. Hujus unius rei usuln qui exigat dies , veniat.

Non est quad existimes , magnis tantum viris hoc ro-
bur fuisse, quo servitutis humanæ claustra pet-rampe-
tent. Non est quad indices boc fieri . nisi a Catone , non
pesse , qui, quam ferro non emiserat animam , manu ex-
traxit , quum vilissimæ sortis homines ingenti impetum
tutum evaserint; quumque commode mari non licuisset,
nec ad arbitrium suum instrumenta martin eligere, ob-
via quæque rapuerunt , et, quæ nature non erant noxia ,
vi sua tela feeerunt. Nuper, in ludo bestiariorum, anus
0 Germanis, quum ad matutina spectacnla pararetur,
Ieeessit ad exonerandum corpus; nullum atiud illi daha-
hlr sine custode secretum ; ibi lignant id , quad ad emun-
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éponge attachée a un morceau de bois, qui servait

a se nettoyer, il se la fourra si avant dans la bou-
che , que le passage de la respiration étant fermé,
il s’étouffe sur-le-cbamp. C’était braver la mort

avec un peu de saleté et d’indécence, je l’avoue z

mais qu’y a-t-il de plus sot que de faire le délicat

quand il est question de mourir? 0 le courageux
personnage , et qui tuéritait bien d’avoir le choix
de sa destinée! Qu’il se fût bravement servi du
poignard; qu’il se fût hardiment précipité dans

un gouffre, ou du haut d’une roche! Se voyant
abandonné de tous côtés, il sut bien trouver la
manière et l’instrument de sa mort, afin que vous
sachiez que pour mourir il n’y a point d’autre dif-

ficulté que de le vouloir. Que chacun parle a sa
fantaisie d’une action si vigoureuse, pourvu que
l’on avoue que la plus vilaine mort est préférable

a la plus éclatante servitude. Mais puisque j’ai
commencé à me servir de ces sortes d’exemples,
je veux continuer, afin que chacun s’anime, voyant
que la mort a été méprisée par des gens qui étaient

dans le dernier mépris.
Nous croyons que les Caton , les Scipion et les

autres dont on nous parle ordinairement avec tant
d’avantage , sont hors de toute imitation. Mais je
vous veux montrer que cette vertu a été aussi fa-
milière a ces misérables que l’on forçait de com-

battre contre les bêtes, qu’a ces capitaines qui
commandaient durant nos guerres civiles. Un au--
tre encore, depuis peu, que des gardes menaient
dans une charrette , pour combattre au spectacle
du matin, feignant de sommeiller, laissa tomber
sa tète si bas qu’elle futengagée dans les rais, et

danda obscœna adhærente spongia pasitum est. totnm in
gulam farsit, et vi præelusis faueibus spiritum éliait.-
Hoc fuit marli contumeliam facere l - Ita promus. - Pa-
rum mande, et parum deœnter! - Quid est stultius
quam fastidiose mari r0 virum fartent! o dignum , cui
fati daretnr electiot quam fortiter ille gladio usus essett
quam animose in profundam se altitudinem maris sut
abscisæ rupia immisissetl Undique destitutus, invenit
quemadmodum et mortem sibi deberet et telum; ut scias
ad moriendum nihil aliud in mara esse, quam velle. laxis-

Ï timetur de facto hominis accru-inti, ut cuiqne visum erit;
dam bac constet præferendam esse spurcissimatn mor
tem servituti mundissimæ. Quonism cœpi sordidis uti
exemplis , perseverabo; plus enim a se quisque exiget,
si viderit hanc rem etiam a contemptissimis passe con-
temni. Catones , Scipionesque, et alios , quos audit-e cnm
admiratione consuevimus, supra itnitatiouem postlos pu-
tamus; jam ego istam virtutem haltera tam mnlta excipa
plain ludo bestiario, quam in ducibus belli civilis, os-
tendom. Quum adveheretur noper Inter custodiatquidam
ad matutinum speetaeulum missus. tanquam somno pre-
mente nutaret , capot asque eo demisit , dance radins tir
sororat, et tamdiu se in sedili sua ternit, douer. cervier-m
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se tint terme sur son siege jusque ce que le tour
de la roue lui rompit le cou, se sauvant ainsi du
supplice par lememe inslrtunenl qui llveonduisail.

llicu ne saurait arrêter celui qui vent sortir
ou slechapper. La nature. nous a mis dans un lieu
tout ouvert; quand la nécessite le permet, cher-
chvz un passage aisé. Si vous en lrottvez plusieurs
en votre disposition , choisissez celui que vous ju-
gerez plus propre à vous mettre en repos. Mais si
l’occasion vous paraîtdilticile, prenez la première

qui se. présentera, connue étant la meilleure,
quoiqu’elle soit extraordinaire et inouie. On a tou-

jours assez diindnstrie quand on a assez de cou-
rage pour chercher la mort. Vous voyez Connue
(les esclaves du plus bas mage, quand ils sont
pressés par la crainte de la douleur, éveillent leur

esprit et trompent la vigilance de leurs gardes.
c’est être galant homme qtte de se condamner a
la mort et de savoir apres la rencontrer. Je vous
ai protnis plusieurs exemples de pareilles actions.
Au second spectacle du combat naval, un barbare
se perça la gorge de la même lance quiou tu: avait
donnée. pour combattre ceux qui illi seraient pre-
sentes. «Pourquoi, dit-il, ne IltjchlltplCl ais-je pas f
de tant dotourmenls et dliguominies? Quai-je ’
plus a attendre, me trouvant les armes a la main?»
Ce spectacle lut diamant plus beau qulil est plus l
honnête diapprendre a. mourir qui: tuer. Quoi î

.doncl ceux qui, par une longue méditation et
parla raison qui est tttaitresse de loutes choscs, se
sont prépares et tnuuis contre de Setnldaliles acti-
dents, auront-ils moins de résolution que ces in-
fâmes et ces scélérats? (lette raison nous apprend

que la mort vient par divers chemins; mais

circumnctu rrtæ frangent: eodem vehiculo . quo ad pœ-
nant ferebatur, pit-nain elfugit.

Niltit costal ernmpere et ("lll’e cupien’i. In aperte nos

matura custodit: eut permitlit necessitas un, eirenmvpi-
ciat exitnm mottent; cui ad manum plnra sont, pur que
sue asserat , is deleetnm aga! , et , qua potisstmum lui-a-
retur , consideret; cui dettieilis oceasio est . is prmimam
quartique pro optima arripiat , slt lÎeet inaudita , rit nova.
Non til’t’ril ad mortem ingenium , cui non dcluerit anis
mus. Vides quemadmodum extreu a quoque maneipia,
ubi illis stimules adcuit doler , excitentur et intentissimas
custo .i as tallant? llle sir mapous est. qui nim-lem ont
non tantum impz ravit. sed invenit. Ex eodem i i mu-
nere plut-a eu-mpla protmsi. Secundo naumaehia» spec-
taenlo tmus c hai havis lanceam , quam in advenu tos au.
velterait, totnm jugulo suo mersït. a Quatre, inquit , non
omne tormentum . omne ludihrium jamdudum ettugio?
(tatare ego mortem nrtnatus enpeeto?-Tanto hoc speeio-
du: spectaculum fait , quauto honeslius ntori disennt tto-
nlines. quant occidere. Quid ergo? quod animi perditi
noxiosique habent, non hahehunt illi , quos adrersus hos
tams instrnxlt longn meditatio, et tuagislra rerum om-

sonore.
. quelle, niarrive qu’a un même point. Or, il n’im-

i porte pas quelle route on ait tenue , quattd on est
arrive. lille nous conseille aussi de. mourir sans
douleur, siil nous est permis; sinon, de faire du
mieux que nous pourrons, et de prendre hardi-

, meut tout ce qui se. présentera pour nous donner
j la mort. Il est houleux, je l’avoue, de vivre de

ce que l’on dérobe; mais il est glorieux de. mourir
Ë en se saisissant de la première chose qtte lion reu-

contre.

Él’lTltlâ mon.

rencontre mente dans les tourments quand la vertu les
rend honnêtes.

Vous me consultez assez souvent sur vos affaires,
sans prendre garde quil y a un long trajet de mer
entre. vous et moi; et que le conseil dépendanten
partie de la conjoncture du temps, il lautquiil ar-

, rive quelquefois qu’un avis contraire serait meil-
leur que celui que je vous donne à l’heure que

j Vous le recevez. Le conseil se doit ajuster a la dis-
l position drS allaites; mais, comme elles roulent
et ne marchent pas, il faut aussi que le conseil

soit pris sur l’heure; et, pour mieux faire encore,
sarde-champ. Or, je vous veux montrer comme
il le faut prendre. Quand vous vomirez savoir ce
que vous devez ou fuir ou désirer, rappoi lez-le au
souverain bien. et au ile-sein de la vie que vous
avez embrassée: car toutes nos actions v doivent
être conformes, et lion ne saurait se bien eon-
duire en particulier, si l’on ne siest premièrement
propose quelque but en général. Quoique lion ait

l

i

b Le souver; in bien Consiste en ce qui est honnête. - Il se

l

l

l

l

l

nium ratio? "la nos duret . tati ratios es-eaecescns, tint-m
eumdem : nihil autem interessc . undc incipial , quad ve-
nit eodem. l.la monel ut . si lici t, moriaris sine dolure;
sin autem non, quetnedmo lllltl potes, et quidquid ob-
venerit ad vim aller-end lm tibi immine. Injuriosum est
rapto vivere; at contra pulcherrimum mort rapto. Vale.

[P lSTOLA LXXI.

D nm! BONUM, IlthFS’l’lM z outan BONI PA!" SI.

Sulrinlle me de reluis singulis consulis. ohlitns vasto nos
maridn idi. Quum "tagua pars consilii slt in tempore. ne-
cesxe est neutre ut de quibtmlaut reluis tune ad te perfera-
tursemeoliamon. quumjameoutraria pu ici-est. Consuls
enim rebus epl iutur : rei nostra- feruntur , imo volvun-
lur. FIL") eonxiliutn suh die nasci dehet: et hoc quoque
lardum est mimis z suh manu, qnod sium, nascalur.
Qtl.’lll.’ldnltltllllll autem inveniatnr , ostendam. Quoties
quid fugiendnm si: , aut quid petendnm voles seire. ad
sumuuun bonum et pt’npmitlllll tutus vitæ tnæ respire:
ilii enim eonsentire dt-ttet quidqnid animus. Non disponet
sittgula. nisi euijam vitæ stuc sntnma proposita est. Neuve,
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des couleurs toutes prêtes, on ne fera jamais un
portrait qui ressemble, si l’on ne sait ce que l’on

veut peindre. Nous manquons en cela, que chacun
délibère assez des parties de la vie, mais personne
ne délibère jamais du total. L’areher doit savoir

ce qu’il veut frapper, et ensuite bien dresser sa
flèche et gouverner sa main. Nos conseils sont
égares, parce qu’ils n’ont point de but certain;
etl’on n’a point de vent propre quand on ne sait

à quel port on veut arriver. En verité , il faut que
le hasard ait bien du pouvoir sur notre conduite,
puisque nous vivons a l’aventure. Il v a certaines
gens qui savent des choses qu’ils ne pensent pas
savoir , comme il nous arrive quelquefois de de-
mander œux qui sont auprès de nous. c’est ainsi
que nous ne connaissons pas le souverain bien qui
est tout proche de nous. Vous pouvez toutefois
apprendre ce que ciest sans un long circuit de pa-
roles. ll faut, pour ainsi dire, vous le montrer
au doigt; car, a quoi sert de le diviser en tout de
branches, puisque lion peut dire tout dam Chili)!
Le souverain bien est tout ce qui est honnête, et,
ce qui vous surprendra davantage: ll n’y a de vé-

ritable bien que ce qui est honnête; tous les autres
sont [aux et billards. Si vous concevez une fois
cette vérité, et que vous soyez passionne pour
la vertu (car ce n’est pas assez d’en être amou-

reux), tout ce quielle aecmnpagnera vous sem-
blera heureux et favorable, quelque opinion quien
aient les autres. Vous ne trouverez rien d’affreux
dans la torture, demeurant plus ferme que celui
qui vous la donnera; ni dans la maladie, ne ce-

. dont point a. sa violence, et nlen accusant point la
tortune. Enfin, tout ce qui parait un mal aux veux

quamvis pannus haheat colores , similitudinem reddet ,
n si jam comte! quid velit pinpere. ldeo peccamus, quia
(l I partit us vita- mnm-s delihcramus, de toto neuro deli-
l.crnt. Scire deth quid potai ille , qui sagitta"! vult Init-
tere; et tune. dirigent ac moderari manu lt’llllll. Errant
consilia nostra . quia non habent quo dirigantur. Inno-
r..nti quent porion) priai nullus mus venlus est. Neccsæe
est multum in tita nmtra ossus posait, qui I vitulins cam.
Quibnsdam autenievcnit , ut, quædain scire se, nesci ut.
Quenladmodum quarrinms siepe. ces. cnm quibus s:amus,
ila plerumquc finem sumini boni ignorantins apposition.
Ncc multis serins, nec. circuitu longo , quod sitsunnnnm
bonum, collions; digito , ut ita dicam , demonstranduin
Pat, necin mnlta spargendum. Quid enim ad rem per-
tinet, in particulcs illud diduccre? quum possis diccrc :
. Summum bonum est , qnod h. nestum est; a et, quod
llltïgis adniireris: a Unum bonum est, qnod honestmn
051;: cætera falsa et admit-ra bona snnt. lloc si persua-
Seris tibi. et virtutem adntnmcris (amaro enim parum
"il l. quidquid illo contigerit , id tibi , qualecumque aliis
"debltur, faustum fcliupie erit; et torqueri , si mode ja-
tueris ipso torqucnte securior; et a’f;rotare , si non ma-

LUClLlUS. 659des autres s’adoucira et deviendra un bien pour
vous, si, vous mettant till-(105808 de cela, vous
êtes bien persuade quiil niest point de bien qui
ne soit honnête, et que toutes les incommodités
ont droitde prendre le nom de biens, quand la
vertu les rend honnêtes. La plupart croient que
nous promettons davantage que la condition de
"tomme ne peut admettre. Ils ont raisnn, s’ils ne
renardent que le corps; mais quiils considèrent
l’aime, je nmssure qu’ils mesureront la force de

Illumine. parcelle (le Dieu même. Relevez vos pen-
sées, mon cher Lucile; méprisez les vaines subti-
lités de ces philosophes qui réduisent une science
si magnifique a liiutellieenco de quelques syllabes,
sans prendre garde, qu’ils fatiguent et ravalent
l’esprit de leurs auditeurs, en leur enseignantdes
chose; si petites et si basses. huilez ces grands
hommes qui les ont trouvées, et non pas ces pe-
dants qui en font des leçons en publie, et qui fe-
ront croire a la [in que la philosophie donne plus
de peine qu’el!e ne vaut. Suchz-les, si j’ai quel-

que creditaupres de thth. Socrate, qui a renfermé
toute la philosophie dans la morale, dit que la
plus haute sagesse est de savoir distinguer les
biens et les maux. Pour être heureux, (lit-il,
permettez que lion vous tienne pour un fou. Per-
mettez que lion vous chante des injures. ll est
certain que vous ne souffrirez rien si la vertu est
avec vous. Si vous voulez être heureux et homme
de bien en effet, endtmz que lion vous méprise.
Mais personne nion peut venir la, siil n’a cette
opinion que tous les biens sont égaux ; car il n’y a

point de bien qui ne soit honnête, et ce qui est
honnête est égal en tous les sujets oit il se rencon-

ledixerls fortunze . si non cesseris inorbo. Omnia denique,
qua: cricris videnlur mata , et mansuescrnt, et in bonum
nhibnnt, si super iila eminneris, floc liqueat, nihil esse
bonum. nisi honestmn; et omnia incommoda majore
bono vocabunfnr, que: mode virtus houeslaverit. Multis
vit-mur majora promittcre, quam recipit humana con-
di.io. Non immerito: ad corpus enim respiciunt. Rever-
tantur ad animuin l jam humilient Deo tnctientur.

litige le, Lucili, viroruin optime, et relinqne istnm
lndnxu litterariuiu philoswhorum . qui rem magnificen-
tiSsamam ad syllabas tOC:tlIl ; qui aninmm minuta doccndo
dt-niittunt ri. conterunt; (les similis illis . qui inveuerunt
ista , non qui docent , et id agunl, ut phi! Isaphia potius
dutirilis, quam magna. iidealur. Serrures. qui totnm
philOsnphialtl rcvoctnit ad mores. et hanc summum dixit
esse sapientimn, bono inalaque distingucrc. chuerc,
inquam, illos , si quid apud le habet) auctoritatis, ut sis
bentos; et le alicui atultnm videri sine. Quisquis volet ,
tibi eontunteliam facial etinjuriam z tu tamen nihil palie»
ris , si morin tecum erit virtus. Si vis , inquain , bentos
esse , si lido bono rir bonus, sine contemnat to aliquis.
Iloc ncmo prnrstabit, nisi qui omnia lzonn exæqnavrril ;

de).
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tre. Quoi! est." égal que Caton soit admisà la pré-
turc, ou qu’il en soit exclus? Qu’il soit victorieux
ou qu’il soit vaincu dans la bataille de Pbarsale?
Ce bien, de demeurer invincible après la défaite
de son parti, était-il parcila cet autre bien de re-
tourner victorieux en son pays pour lui procurer
la paix? Mais, pourquoi ne serait-il point pareil?
Car c’est une même vertu qui surmonte la mau-
vaise fortune et qui règle la bonne z et cette vertu
ne se peut faire ni plus grande ni plus petite; car
elle ne sauraitchanger sa taille. Mais Pompée sera
battu. Tous ces grands hommes qui lui servaient
de prétexte pour témoigperqu’il défendait lesin-

térêts de la république, et cette avant-garde com-
posée de sénateurs portant les armes, périra dans

un seul combat. La ruine d’un si grand empire
jettera des éclats par tout l’univers; il en tombera
sur l’Ëgypte , sur l’Afrique et sur l’Espagne; même

cette misérable république n’en sera pas quitte

pour être ruinée une fois. Arrive tout ce qui
pourra : que Julia ne se puisse sauver par la con-
naissance du pays, ni par la valeur de ses fidèles
sujets ; que les habitants d’ Utique , lassés des mal-

heurs de la guerre, manquent a la toi qu’ils avaient
jurée; que Scipion soit abandonné de la fortune

qui avait toujours suivi ceux de son nom dans
l’Afrique; il v a longtemps que Caton a donné
ordre que rien ne le puisse blesser. Mais il est
vaincu , me direz-vous z mettez cela au nombre de
ses disgrâces, et soyez certain qu’il ne se fâchera
non plus de n’avoir pas remporté la victoire , que
de n’avoir pas obtenu la préture. li joua le jour
même qu’il en fut exclus; il lut durant la nuit

quin nec bonnin sine boncsto est, et honestum in omni-
bus par est.

Quid ergo? nihil interest inter pra-turam Catouis . et
repolsam? nihil intercst . utrum Pharsalica acie Cale
vincatur , au vinent? hoc ejus bonum, quo victis partibus
non potest vinci , par erat illi bono, quo victor rediret in
patriam, et componeret pacemP-Quidui par rit? Ea-
denl enim virtute et mata fortuna vincitur, et ordinatur
buna : virlus autem non potest major aut nlinor fieri;
unies statut-æ est-Sed Cu. Pompeius mnittet exerci-
tum; sed illud pulcherrimum reipuhlieæ prætextum. op-
timales , et , prima actes Pompeiauarum partium, Senn-
tosterons arma, une pruilio proiligabuntur; et tam magni
ruina imperii in totnm dissiliet orbem; aliqua pars ejus in
Ermite, aliqua in Africa , aliqua in Hispania cadet; ne
hoc quidem miseræ reipubticæ continget, semet rueret
-- Omnia licet fiant! Julian) in regno suc non locorum
notifia adjuvet. non populurium pro rage suo virtus 0b»
stinatissînta; Uticensintn qquuc (ides , malis tracta , deli-
ciat ., et Scipionem in Africa nominis sui fortuna destituat;
ohm provisnm est. ne quid Cale detrimeuti caperet. --
Vkictus est lament - têt hoc numen inter repulsas Cato-
lus : tout magna anime f: rei , aliquid sibi ad victorimn ,
qui]!!! au præturam , ubsliliase. Quo die reputsus est, tu
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qu’il devait mourir. il se soucia aussi peu de per-
dre la vie que la préture, s’étant résolu de souf-

frir tout ce qui lui pourrait arriver. Pourquoi donc
se tourmenterait-il de ce changement de la répu-
blique, sachant bien que rien n’est exempt de la
vicissitude, ni le ciel, ni la terre, non pas même
l’assemblage de ce grand univers, quoiqu’il soit

conduit par la main de Dieu? Les choses ne de-
meureront pas toujours dansl’ordrc où nous les
voyons; un jour viendra qui changera leur état
et leur route. Il v a un temps limité pour leur
commencement, leur progrès et leur fin. Tout ce
que nous voyons rouler sur nes têtes , et cette base
si solide qui soutient nos pieds, s’altère tous les
jours, et perdra enlin son existence; il n’y a rien
qui n’ait sa vieillesse. La nature conduit toutes
choses en même lieu, mais par des intervalles
inégaux. Ce qui est maintenant ne sera plus un
jour; il ne sera pas anéanti, mais il sera dé-
truit. Nous prenons cette destruction pour un
anéantissement, parce que nous ne regardons
que ce qui est proche de nous, et que notre esprit,
qui est engagé dans la matière, ne saurait jeter
sa vue plus loin; autrement , et s’il était persuadé

que tout meurt et revit alternativement; que ce
qui est fait se défait, puis se refait; et qu’en cela
l’industrie de ce grand ouvrier est perpétuellement

occupée , il verrait sa fin et celle des siens avec
moins de trouble. C’est pourquoi Caton , se repré-

sentant tous les siècles, dira : Que le genre hu-
main , présent et à venir, est condamné a la mort.

On demandera un jour que seront devenues
ces grandes villes qui ont en main la puissance

ait; qua nocte periturus fuit, legit : eodem loco babuit.
prirtura cuita excidcre; omnia , quæ aceiderent . ferendu
esse persuaserat sibi. Quidni ille mutationem reipubliw
torii et æquo patereluranimo? Quid enim mutatiouis pc-
riculo exceplum? non terra , non erratum , non lotus hic
rerum omnium contenus, quatmis Deo agente dur-atur-
Non semper teuebit hune ordinem; sed illum ex noceur!"
aliquis dies dejiciet. Certis cant cuneta temporibus ; nard
dchent , crescere . exstingui. Quæcumque supra nos vi-
des currere, et hæc, quibus immixti nique impositi ru-
mus veluti solidissimis, carpentur ac desinent. Nulli n°11
senectus sua est; inæqualibos ista spatiis eodem naturI
dimittit. Quidquid est , non erit g nec peribit, sed resal-
vetur. Nobis solvi , perire est. Proxima enim intuemurf
ad ulteriora non prospicit mens liches, et quæ se rorporl
addixit ; alioqui fortins fluem sui suorumque pateretur.
si speraret omnia illa sic in vitam mortemque par vice!
ire, et cotinposita dissolvi . dissoluta campent; in boc ovate
æternam artrm cuncta trmperantis Dei verti. haque, Hi
Cale , quum ævum anime percurrerit, dicet : c 0mm
humanum genus. quodque est , quodque erit, mor!e
dtltnnatum est; amnes. quæ usquam rerum potiunwfv
urbes. quæque aliennrum imperiorum magna rum île
cora, ubi fucrint. aliquando qua-rotor, et varia exit’i
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souveraine, et tant de merveilles qui paraissent
aujourd’hui dans les pays étrangers; car il est
certain que tout cela périra, soit par la guerre, soit
par la paix qui dégénère d’ordinaire en fainéantise,

ou par le luxe qui consume. les plus grandes ri-
chesses. Toutes ces campagnes si fertiles seront un
jour inondées de la mer qui rompra subitement
ses digues, ou deviendront un abîme spacieux,
la terre qui les couvrait s’étant ouverte et fendue.

Pourquoi me tâcherais-je si je ne préviens que de
quelques moments la destinée commune de tout
l’univers? Un esprit bien fait doit obéir il Dieu,
et souffrir sans répugnance tout ce que la loi gé-
nérale ordonne. Car, ou il passera dans une meil-
leure vie, demeurant dans un lieu plus clair et
plus tranquille en la compagnie des choses divines,
ou du moins, sans ressentir aucune incommodité,
il retournera dans le sein de la nature, et s’ira
rejoindre a la masse d’où il est sorti. Ainsi vous
voyez qu’au jugement de Caton, une honnête vie
n’est pas un plus grand bien qu’une honnête mort;

car la vertu ne croît ni ne diminue; ce qui a fait
dire à Socrate que la vérité et la vertu étaient une
même chose; car, comme la vérité ne croît point,

la vertu ne croit point aussi; elle a toutes ses di-
mensions; elle est pleine. Ne vous étonnez donc
pas si tous les biens sont égaux, soit qu’ils vien-

nent par notre choix , ou bien par quelque acci-
dent; car, si vous n’admettez point cette égalité,

et que vous mettiez la constance dans les tourments
au rang des moindres biens, vous la mettrez bien-
tôt au rang des maux. Vous direz que Socrate
était malheureux dans la prison, aussi bien que
Caton, lorsqu’il déchirait ses plaies avec plus de

genere tollentur : alias destruent belle: alias desidia pax-
que ad inertiam versa eonsumet, et . magnis optbns exi-
tiosa res, luxus. Omnes bos fertiles campos repentina
maris inundatio abscondct, aut in subitom cavernam con-
side ntis soli lapsus abducet. Quid est ergo, quare indig-
ner sut doleau! , si exiguo momento publica rata præœ-
de? n Magnus animus Deo parent. et, quidquid tex uni-
versi jubet , sine cnnctatione patiatur. Aut in meliorem
emittiturvilaln. lucidius trauqniltiusque interdivtna nian-
surus, aut certo, sine ullo futurus incommodo, son: na-
turœ remiscehitur , et revertelur in totnm. Non est ergo
ltl. Catonis majos bonum bonesta vita. quam mors bo-
nesta; quoniam non intenditur virtus. a Idem esse,dice-
bat Socrates, ver-italem et virtutem : I quomodo itla non
crescit, sic ne virtus quidem: habet numeros sucs , plena
est.

Non est ilaque quod mireris paria esse bons , et quæ
ex proposito sumenda sunt . et quæ si ite res tulit. Nam
si hanc inæqualitatem receperis, et forlitertorqueri in
minorihns bonis numéros , numcrahis etiam in malis : et
lnfclicem Socratem dicos in carrera; infelicem Catoncm.
ruinera sua animosius, qualn recelant. retractantcm ; ea-
tamitosissimum omnium Regtnluni, lidei prunes eti nm hos-

0m
courage qu’il ne les avait laites. Vous en direz au-
tant de Régulus, en le voyant traité si cruellement,

pour avoir tenu sa parole, mèmea ses ennemis.
c’est pourtant ce que pas un de ces délicats n’a
encore osé dire; car ils tiennent qu’il n’était pas

malheureux, quoiqu’ils ne demeurent pas d’accord
qu’il tût heureux. Les Académiques avouent que

l’on peut être heureux parmi les tourments, mais
non pas entièrement et de tout point. Ce que l’on

ne doit point admettre; car celui qui est heureux
est au comble du bien, et ne voit point d’autre
bien au-dessus , pourvu qu’il soit accompagné de

la vertu, qui le rendra ferme. dans les adversités,
sain et entier quoiqu’on lui démembre le corps.
Oui, je le dis, sain et enlier; car je parle d’une
vertu courageuse et sublime, qui s’échauffe con-

tre tout ce qui la pique. Ne doutez point que la
sagesse ne vous inspire la même hardiesse que
font paraître lesjeunes gens qui méprisent tous les
périls, quand ils sont une fois touchés du désir de
l’honneur, et qu’elle ne vous persuade qu’il n’y a

point de bien que ce qui est honnête. c’est une
chese qu’on ne peut rendre plus lâche ni plus
tendue, non plus que la règle qui s’applique atout

ce que l’on veut rendre droit; vous ne la sauriez
si peu courber, qu’incontinent l’ouvrage n’y par-

ticipe. J’en dis de même de la vertu; elle est droite,

elle ne plie point; elle est raide, on ne la saurait
bander, pour ainsi dire, davantage; elle juge de
toutes choses. rien ne juge d’elle. Si l’on ne peut
pas la rendre plus droite, il s’ensuit que les choses

qu’elle fait ne sont pas plus droites les unes que
les autres; car, pour lui être conformes, il est bo-
soin aussi qu’elles soient pareilles entre elles. Quoi i

tibus servatæ pendentem. Atqui nemo boc (lierre , ne ex
mollissimis quidem. ausus est : negant enim illum esse
beatum, sed tamen negaut miserum. Academici veteres
heatum quidem esse etiam inter bos cruciatns fatenturn
sed non ad perfectum , nec ad plenum z qund nullo inodo
potest recipi. Nisi bealus est. in summo bono non est.
Quod summum bonum est. supra se gradum non habet,
si modo illi virtus iuest. si illam adversa non minuunt.
si manet etiam commînuto corpore incolumis. Manet au-
tem : virtutem enim intelligo animosam et excelsam. quarts
incitat quidquid intestat. "uni: animunl , quem sæpe in-
dunntgenerosæ indolis juvenes. quos alieujus honcstæ
rei pulcbritudo percussit, ut omnia fortuite contemnant,
protecto sapientia infundet et tradet : persuadebit nnnm
bonum esse, quod houestum g hoc nec remitti. nec in-
tendi pesse; non magis. quam ramdam, qua rectum
probari solet . flectes. Quidquid ex illa mutaveris, inju-
ria est recti. Idem ergo de virtnte diœmus: et hæc rec-
ta est; flexuram non recipit : rigtdari quidem potest . am-
plius intendt non potest. "me de omnibus rebus judicat .
de hoc nulla. Si rectior ipsa non potest fieri , nec. qui»
ah illa quidem linot , ulia aliis rection surit; hnic enim
nectesecitrespondcant: tte parla sunt.
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direz-vous , sontoce choses pareilles d’être assis a

table et diêtre assis sur le chevalet? Cela vous
semble-t-il étrange? Vous serez bien plus surpris
quand je. Vous dirai que c’est un mal détre assis
à table, et un bien dûtre assis sur le chevalet, si
l’un se fait avec honte et l’autre avec honneur. Cc

n’est pas la matière, mais la vertu qui rend ces
choses bonnes ou mauvaises. Partout où elle se
rencontre, tout est dune mesure et d’un prix. ll
me semble que je vois me sauter aux veux ces
gens qui mesurent tout le inonde a leur aune,
à cause qtie je dis qulil v a égalité de biens entre
celui qui supporte courageusement l’adversité, et
celui qui se conduit sagement dans la prospérité;
entre celui qui triomphe et Celui qui est traîné
devant le char du vainqueur, sans perdre la fér-
meté de son courage; car ils ne croient pas qu’on

puisse faire ce quiils ne sauraient faire, jugeant
ainsi de la vertu des autres par leur faiblesse.
Pourquoi vous étonnez-vous que ce soit un bien
d’étrelié, blessé, tué, brûlé?0n en est quelquefois

bien aise. La sobriété (st une gêne au g’ntiruiand,

et le travail un supplice au fainéant. Le délicat
plaint un homme qui aime Faction, elle paresseux
un homme qui aime liétude. (Ïest ainsi que tout ce

qui est ait-dessus de nos forces nous parait dur et
insupportable, sans faire réflexion qu’il v en a
beaucoup il qui le plus grand supplice serait de ne
point boire de sin, ou de se lever matin. Cela
n’est pas difficile de sa nature; mais noussoinums
lâches et imbéciles. Il faut un esprit rebue pour ju-

ger des choses relevées; autrement nolis leur im-
puterons le défautqui vient de nous. (Test la nisan

Quid ergo? iuquis; jaerre in coniiiio, et torqucri ,
paria suntP-lloc mirum iiuelnr tibi? illud liett "mais
adiiiireris : jacere in reniivio, iiiziluiii est ; turqueri in
equuleo. bourru est; si illud tiirp ter, hoc lioncstc fit
Boua ista aut male non ettitit materia , sed virtus : litre
ubicumqml apparoit , omnia ejusdeui iiiciisurw ac pi elii
snnt.1iioculosnuiie iiiitii manus intentait ille, qui oni-
n;uiii auiiiuiiii zestiiiiat ex son, qnod diraiii paria houa
esse , advenu fortiter perlaiitis , et prospera liouestc Ju-
dil’atits; (illud dicaiii pari: buna esse, ejus qu: traini-
phat, et ejus qui ante curruni nlutui- lin ictus aniiiio.
Non putain enim fieri , quidquid [accro iioii possum; ex
infirmitate sua de virtoic iertinl ht’lt.t’ll iaui. Quid mira-

ris, si uri, vulnerari. occiiti. alligari jiiiat. aliquando
etiam libet? Luxurioso frugalilas poum est; pigro sup-
plieii loco labor est : delieatis miseria est imlustiie; desi-
dioso studere torqucri est : eodem inodo bire. ad quæ
Omnes illlllt’Cllii sumus, dura nique tutut-ronda credi-
Inus, obliti , quam multis toriuciituiii rit vint) CilNTC.
lut prima luce cuitari. Non ista (llillUtill suiit n Jura,
sed nos lluidi et encrrcs. lllaeuo aiiiiiio (le reluis magots
judicanduin est; alioqui iidébilur itl.ruui vitiuiuesse
quod nostrum est. Sic queutant rac i-àlllla, quum in
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pourquoi un bâton droit, plongé dans l’eau , pa-

rait tortu ou rompu; tautil est importantde con-
sidérer non-seulement ce que l’on regarde, mais

de quelle manière on le regarde. ll faut avouer
que notre esprit sléblouit lorsqulil veut envisager
fixement la vérité. Amenez-moi un jeune homme
quiait de flapi-il, et qui ne soit point encore pré
venu des opinions populaires; je iiiiassure qui"
sera devis quluu homme qui porte courageuse-
ment le faix des adversités, est plus heureux que
celui qui est au-dessus de la fortune. Cc n’est pas
une chose bien rare de ne point chanceler quand
on ire-st point agité; mais c’est un sujet d’étonne-

iucnt de voir un homme s"élever ou les autres sia-
baissent, et se tenir debout ou les autres tombent
par terre. Quel mal v a-t-il dans les tourments,
et dans tout ce que nous appelons adversité? Clest,
a mon avis, quand il arrive que l’âme. plie, se
courbe et tombe sous le faix. Mais rien de tout
cela ne peut arriver au sage; il demeure droit,
quelque charge qu’on lui donne; rien ne diminue
son courage, rien ne le rebute pour fâcheux qu’il

soit. ll ne se plaint jamais que ce qui pontait
tomber sur un autre soit tombé sur lui; car il
connait ses forces, et sait bien quielles sont sufli-
saiiles pour la charge. Je ne prétends pas le séparer

du nombre des autres hommes, ni luiôter le seu-
liuieiit des douleurs comme a quelque roche eu-
durcic. Je sais bien quiil est composé de deux par-
ties : liuuc irraisonnable, qui sent les roues, les
feux et les douleurs; liautrc raisonnable, qui est
ferme dans ses résolutions, intrépide et inflexible.

(lest en cette partie-là que réside le sotixeraiii

aquain deiuissa surit, spiciem curii praifractique visen-
tilms rcddunt. Non tantum quid videas, sed quemadmo-
dom . roter! : animus nostcrad vera perspicienda caiigat.
Da iiuliiadolesceutciu incorruptuui, et ingénie vegetum:
nicet fortunatioreiii sibi vident , qui omnia rerum adver-
sziruin oncia rieida comice sustollit. qui supra fortunam
extat. Nonmiruinest , in tranquillitate noueoncuti : illud
iinrare,ibi extolli llllqllt’ll] . ubi omnes depriniuntiir; ibi
sbire , ubi oiiuirs tarent. Quid est in toriiicntis. quid est.
in alus, qua- adxersa appettanius, mali:l hoc , ut opiner.
surclderc iiieiiteiii, et incunari, et sucruiiibcre; quo-
rum iiiliil sapcnti viro potest evenirc. Sial recuis suh
quoïibet poudcre; iiulla illum res minoreni facit; nihil illi
eorum , qua? ferenda sont, displicct. Nom , quidquid ca-
dere in huntlllilll potest, in se oecidisse non queritur-
tires suas iioiit; scit se esse oucri fer-eudo.

hon educo sapientein ex liominum numero; nec dolo-
res ah illo. stent ab aliqua rupe nullum seusuiu admit-
tcu;c , subinoreo. Mciiuui ex dualins illum partibus esse
coiiiposituiii : alien! est irratioual:s; lldtc iiiordetur. uri-
lur, dolct : tiltera rationalis; liane incoucussas optimales
habet, intrepida est, et indomila ln bac posuuni’st
summum illud hominis bonum :antequam naphtol"-
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bien, lequel n’étant point encore assez établi,
l’âme est toujours incertaine et flottante; mais
quand il est une fois parfait et accompli, elle de-
meure dans une assiette tortue et immuable. L’est
pourquoi celui qui s’est mis dans le chemin de la

Vertu, et qui veut monter au plus haut degré,
quand il approchera de la perfection qu’il n’a pas

encore atteinte, il s’arrêtera quelquefois, et relâ-
chera ses efforts, d’au’ant qu’il n’a pas surmonté

les difficultés, et qu’il est encore dans un pas glis-

sant et douteux; mais celui qui est heureux, et
de qui la vertu est accomplie, n’est jamais plus
satisfait de soi-même que lorsqu’il s’est éprouvé.

S’il se présente quelque action périlleuse où il v
ait de l’honneur à acquérir, il la reçoit et l’em-

brasse , aimant mieux qu’on dise qu’il est homme

de bien , que de dire qu’il est heureux. Je viens
maintenantau pointoit vous m’attendez, alin que
vous ne pensiez pas que la vertu dont je. parle soit
alu-delà des forces de. la nature. Le sage tremblera,
sentira les douleurs, et pâlira; car tous ces mou-
vements appartiennent au corps. Où estdonc la
source de la misère et le véritable mal? c’est quand

l’âme, troublée par toutes ces choses, est con-
trainte d’avouer qu’elle est esclave du corps, et
d’avoir regret de sa faiblesse; car il est certain
que le sage peut vaincre la fortune par sa vertu.
Mais il v en a beaucoup qui font profession de sa-
gesse, qui prennent l’épouvante quelquefois bien
légèrement. Nous avons tort en cette rencontre
d’exiger autant de celui qui est initié seulement

que de celui qui est consommé dans la sagesse. Je
me conseille bien de faire ce que je loue, mais je
n’en suis pas encore persuadé ; etquand bien même

incerta mentis volutatio est; quutn vero perfectum est,
immola illa stabilitas est. [taque inchoatus , et ad stumna
procedcns , cultorque vit lotis, etiam si appropinquat per-
fecto bono, sed ei nondum sunumm manum imposuit,
ibi interim cessahit , et remitlet aliquid ex intentione inen-
tis : nondum enim incertn transgressus est; etiam nunc
versaturin lubrico. ltratus ver-o, et virtntis entarta.- , tune
se maxime amat, quum fortissinte expertus est; et me-
tuenda carteris , si alicujus honcsti officii pretia surit, non
tantum fert, sed amplexatnr, multoque andira nlavult:
I Tante melior, quant tante felieiur. n

Venin nunc illo, quo me vocat exspeetatio tua. Ne ex-
tra rerum naturam vagari virlus nostra videatur , et tre-
met sapiens , et dolehit , et expallescet; hi enim omncs
emports sensus sunt. Ubi ergo calamitas ? ubi illud malum
verum est? lllic scilicet, si ista auimum detrahunt , si ad
mofessionem servitutis ndducuut , si illi pœnitentiattl sui
faciunl. Stpieos qunlem vincitvirtnte fortuna"); at multi
Pfofessi sapientiam levissimis nonuunqtuun minis exter-
rtti suntt floc loco vitium nostrum est, qui. quod diei-
lllr de sapiente, exigimns et a profieieute. Suadco adbuc
mihi ista quæ laudo, nondum ersuadeJ; etiam si per-

bb3

je le serais, je n’ai pointencore assez d’expérience

ni d’exercice pour aller au-devant de tous les dan-

gers. Connue la laine prend la teinture de cer-
taines couleurs du premier coup, et ne prend les
autres qu’après y avoir été plusieurs fois trempée

et recuite, ainsi il est des sciences que l’on peut
pratiquer sitüt’qu’on les a apprises. Mais, quant

a celle-ci, il moins que de descendre et de séjour-
ner longtemps au fond de l’âme, elle ne saurait
lui donner sa couleur; elle l’en abreuve seulement,
sans y produire l’effet qu’on en attendait. On peut

enseigner en peu de temps, et en peu du paroles,
qu’il n’y a qu’un seul bien, quiest la vertu, et qu’il

n’y en a point d’autre que la vertu, laquelle a son
siégé dans la meilleure partie de nous-mêmes, qui
est la raison. Qu’est-ce donc que cette vertu? c’est

un diseernemcntjuste et certain qui donne le mou-
vement a l’âme, et qui lui fait voir a nu tontes
les vaines apparences qui échauffent nos passions.
Ayant ce diSeernentent, on demeurera d’accord
que toutes les choses qui procèdent de la Vertu
sont bonnes et pareilles entre elles. Les biens cor-
porels sont, ’a la vérité, des biens au regard du

corps; mais ils ne le sont pas universellement. Ils
auront bien quelque prix; mais ils n’auront ja-
mais aucune dignité qui les accompagne. Aussi
seront-ils fort inégaux entre eux, les uns étant
plus grands, les autres plus petits. J’avoue même
qu’il y a de grandes différences etttre ceux qui cul-

tivent la sagesse. Car les uns sontsi avancés qu’ils
osent déj’a lever les veux pour regarder la fortune,

non pas fixement, car ils seraient éblouis de son
éclat; mais les autres qui sont montés au plus
haut degré, ont l’assurance de se présenter pour

suasissem , nondum tam parala haberem au! tam exerci-
tata , ut ad amnes casus proeurrerent. Qucmadmodum
tana qu -sd m colores sexuel durit , quasdam , nisi sæpius
marri-am et recincta , non perbibit ; sic alias disciplinas in-
genia, quum aecepere, protituts pra-stant: hæc. nisi alto
descendit. et din sedil, et animam non eoloravit , sed in-
fecit , nihil ex his, quæ. promiserat, præstat. Cite hoc
potest tradi . et paucissimis verbis: c Unum bonum esse
virtutem . nullum cet-te sine virtute; et ipsum virtutem
in parte nostri meliore. id est , rationali , pasitam. n Quid
erit hæc virtus? judicium vermn et immotum; ab hoc
enim impetus vertical mentis; ab hoc ouilles species, quin
impetum movent , redigentul’ ad liquidum. lluic judicio
consentaneum erit , omnia , quæ virtute contacta sont .
et lama pnlicare . etinter se paria. Corporum autem hom
eorpuribus quidem bono sont; sed in totmn non surit
houa. llis preîinm quidem eritaliquod , cæterum dignims
non erit; lllE’IElllS inter se intervailis distahunt; alia ma-
jora. alla minora erunt. Et in ipsis sapiential!) met-inti.
bus magna discrimina esse, fateantur necesse est. Al us
jam in tantum profecit, ut contra fortunnm audeat atur-
lire oculos, sol "on pertinaciler; cedunt enim nimia



                                                                     

un SENla combattre tête à tête. Quand les choses demeu-
rent imparfaites, il est de nécessité qu’elles pen-
chent, qu’elles déchéent, et qu’eufin elles tom-

bent par terre: elles déchéeront sans doute si l’on

ne s’efforce toujours d’aller en avant; car, aussi-
tôt qu’on se relâche, il faut reculer, et l’on ne se

retrouve plus où l’on en était demeuré.

Continuons donc et hâtons-nous; car il reste en-
core plus de chemin a faire que nous n’en avons
fait. Toutefois, c’est déjà beaucoup d’avance que

de se vouloir avancer. Pour moi, je puis ré-
pondre que je le désire, et queje le désire de tout
mon cœur. Je vois de votre côté que vous v êtes
porté, etque vous avez une forte inclination pour
les belles choses. Dépechous-nous, la vie nous sera
utile pour ce dessein ; autrement elle ne sera qu’un
retardement honteux qu’on aura sujet de nous re-
procher , si nous croupissons dans l’ordure. Fai-
sons en sorte que le temps qui nous reste soit tout
a nous. Mais cela ne se peut faire si, première-
ment, nous ne sommes a nous. Quand sera-ce que
je me verrai en état de mépriser l’une et l’autre

fortune? Quand sera-ce , qu’avant dompté et assu-

jetti toutes mes passions, je pourrai dire : J’ai
vaincu? Voulez-vous savoir qui j’aurai vaincu?
Ce ne seront point les Perses, ni les Mèdes, ni
tout ce qu’il y a de peuples belliqueux au-del’a des

Daees; mais ce sera l’avarice, l’ambition , et la

crainte de la mort, qui a vaincu ceux qui ont
vaincu le monde.

splendore pra-striai z allus in tantum. ut possit cnm illo
conferre vallum ; si jam pervertit ad summum. et fiduciæ
pleuus est. Imperfccta necesse est labent,et modo pro-
deant , modo sublabantur, ont succidant. Sublabentur
autem, nisi ire et niti perseveraverint; si quidquam ex
studio et lldeli intentione. laxaverint, retro eumdem est.
Nemo profeclum ibi invenit . ubi reliquerat.

Instemns ilaque, et perseveremus! Plus quam prolli-
gavimus , restat; sed magna pars est profeclus, velte pro-
flcere. llnjns rei consoms mihi sont : vole. et tout mente
volo.’l’e quoque instinctum esse, et magna ad pulcher-
rima properare impetu , video. Properemust ila domum
sita benelicium erit; blioqui mora est, et quidem turpis
inter foula versantibus. Id agamus , ut n0slrum omne
tempus sil : non erit autem , nisi prins nos nostri esse wa-
perimus. Quando continget contemnerez utrumque fortu-
nam i’ quando continget omnibus oppressis affectihus, et
suh arbitrinm adductis, hanc vocero emittere: Vieil -
Qucm vicerim . quatris? -Non Persas. nec extrema ille-
dorum, nec si quid ultra Dallas bellicosum jacet; sed
avaritiain , sed ambitionnent , sed metum marlis. qui vic-
toires gentium vieil. Ville.

tous
serras Lxxu.

Que l’étude de la sagesse doit être préférée a toute nu-

tre occupation. -Que la joie du sage se forme au-do-
dans , et ne peut être troublée par ce qui vient du de-
hors.

J’avais appris ce que vous me demandez , et v
aurais fort bien répondu; mais j’ai oublié la chose;

il v a si longtemps que je n’ai exercé ma mémoire,

qu’elle a peine a me suivre quand j’ai besoin
d’elle. Je vois bien qu’il m’est arrivé, comme aux

livres moisis , d’avoir les feuillets collés; c’est

pourquoi il faut déplier notre esprit, et remuer
de temps en temps ce que nous y avons mis en dé-
pôt, alin qu’il soit tout prêt quand nous voudrons

nous en servir. hiais comme cela demande beau-
coup de soin et d’application , il le faut remettre
a un autre temps. Ce sera aussitôt que je pourrai
faire quelque séjour un peu long en un même
endroit; car il y a des choses que l’on peut écrire
dans un carrosse , et d’autres qui demandent le
lit, le repos et la retraite. Ce n’est pas qu’il ne
faille faire quelque chose aux jours mômes que
l’on est occupé. Car il nous surviendra toujours
de nouvelles occupations. Nous les semons, et une
seule nous en produit beaucoup d’autres; outre
que nous sommes accoutumés ’a nous donner des
délais en disant z Lorsque j’aurai achevé cette af-

faire, je m’appliquerai tout de bon ; ou si je puis
accommoder ce fâcheux procès , je ne veux pins
faire autre chose qu’étudier. Il ne faut pas atten-

dre pour philosopher que vous soyez de loisir. On

EPlSTOLA LXXlI.

0an; esse liELlNQl’IL’NDA An AIPLEXANDA! ruiLosornuI.

Quod quæris a me, liquebat mihi , quum rem edisœ-
rem, per se: sed diu non retenlavi memoriam meum:
ilaque non facile me sequitur. Quod evenit libris situ
eohærentibus , hoc evenisse mihi sentio z explicandus est
animus, et, quæcumque apud illum deposita sont, sub-
inde exculi debenl, ut parata sint quoties usas exegerit.
Ergo hoc in præsentia differamus; multum enim operæ.
multum diligentiæ posoit. Quum primum longiorem eo-
dem loco speravero moram , tune istud in manus sumam.’
Quædam enim surit. quæ possis et in cisio scriliere;
quasdam lectum, et olium. et secretum desiderant. Nihilo-
minus his quo [ne occupatis diebus agalur aliquid, et
quidem lotis : nunquam enim non suceedent occupatio-
nes novæ; scrimns illas : ilaque ex una exeunt plures:
deiude ipsi nobis dilationem darons. nQuum hoc per-
egero . toto auinto incumham; et, si hanc rem molestam
c’ mposuero . studio me dabe. n - Non , quum vacaveris.
philasophanduul est z omnia alia nealigenda sunt. ut
huic assîdeamus; cui nullum tempus satis magnum tu,



                                                                     

mannes A
doit négliger toute autre occupation pour s’atta-

cher à cette science, a laquelle tout notre temps
ne suflit pas, quand même nous l’emploierions
depuis l’enfance jusqu’à l’extrémité de la plus

longue vieillesse. Dans cette sorte d’étude, autant

vaut cesser que de prendre du repas; car vous ne
demeurez pas où vous venez de quitter; mais vous
retournez où vous avez commencé, comme fait
une corde bandée quand elle vient à se rompre.

Il faut résister aux occupations, et les éloigner
de nous, plutôt que de les développer. ll n’ya
point de temps qui ne soit pr0pre a une étude si
salutaire; mais la plupart n’étudient pas les choses
qu’il est bon que l’on étudie. il pourra bien sur-

venir quelque empêchement; cela ne détournera
point le sage qui se maintient gai et dans une li-
berté d’esprit en toute sorte de rencontres : ceux

qui ne sont pas encore en un état si parfait sont
quelquefois traversés dans leur joie ; celle du sage
n’est jamais interrompue pour chose qui puisse
arriver. Elle est égale et tranquille en tout temps
et en tout lieu; car elle ne dépend point d’autrui ,
et n’attend point la faveur de la fortune ni celle
de qui que ce soit. La félicité, dis-je, est domes-
tique au sage que je vous propose ; elle naît chez
lui, et n’en sort point comme elle n’y est point
entrée. Il arrive quelquefois des accidents au de-
hors qui le tout souvenir qu’il est mortel; mais
cela est si léger, qu’il ne fait qu’eftleurer la peau.

Il peut, dis-je, recevoir quelques incommodités;
mais ce qui fait son principal bien demeure fixe
et immuable. Les incommodités dont je parle sont

comme ces pustules et ces clous qui viennent sur
un corps robuste; il n’y a point de mal au dedans.

etiam si a pueritia risque ad lougissimos humani æii ter-
minos vits producatur. Non multum refert, utrum omit-
tss philosophiam, au intermittas: non enim, ubi inter-
rupta est. manet; sed , eorum more, quæ intenta dissi-
liunt, usqne ad in:tia sua recurrit, quod a continuatione
disccssit.

Resistendnm est occupationibus, nec explicandæ . sed
summoveudæ sunt.Tempus quidem nullum parum est ido-
ueum studio salutari : etqui multi inter illa non student,
pmpter quæ studeudum est. - Incidet quod lmpediat ;
-non equidem eum, cujus animus in omni negotio lætus
atque alacer est timperfectis adhucinterscinditur lœtitia;
sapientis vero contexitur gaudium, nulla rumpitur cau-
sa , nuita fortuna; semper et ubique tranquillum est. Non
enim ex alieno pendet , nec favorem fortunæ, aut homi-
nia, exspeetat. Domestica illi felicitas est ; exiret ex ani-
mo, si intraret; ibi nasritur. Aliquando extrinsecus, quo
adinoneatur mortalitatis, intervenit; sed id lcre. et quad
summum cutem stringat. Aliquo, inquam , incommoda af-
flatur : maximum ejus bonum est tuum. ne dico, ex-
trinsecus aliqua sunt incommoda; relut in corpore in-
lerdum robuslo solidoquc crupliuncs (lllil’ddnl pustularum

LUCILIUS. m5Je trouve une même différence entre celui qui est
dans la possession et celui qui est dans la pour-
suite de la sagesse, qu’entre un homme qui se
porte bien et un autre qui relève d’une longue
et dangereuse maladie, lequel pense être quitte
de sa vie, quand il n’a plus que de légers accès.
Celui-ci, s’il n’y prend garde, ressentira par-
fois des pesanteurs, et retombera insensiblement
dans son mal; mais le sage ne peut retomber en
sa maladie, ni tomber même dans une autre.
La santé du corps ne dure qu’un temps; et le mé-

decin qui l’a rendue ne la peut pas conserver,
puisqu’on le rappelle une autre fois pour voir le
malade qu’il avait guéri. L’esprit s’est-il guéri

une fois? c’est pour toujours. Voulez-vous savoir
comment vous connaîtrez qu’il est guéri? S’il est

coulent de soi-mème; s’il y met son assurance;
s’il sait que tout ce que les hommes désirent avec
plus d’ardeur, s’il sait, dis-je, que les faveurs qui

se demandent et s’accordent dans le monde, ne
peuvent rien contribuer a la véritable félicité. Car

une chose à laquelle on peut ajouter n’est point
parfaite; celle à quoi on ne peut ôter est perpé-
tuellement telle. Qui veut avoir une joie de durée
la cherche au dedans de soi. Tout ce que le com-
mun des hommes poursuit avec tant d’empresse-
ment s’écoule çà et la; car la fortune ne donne
rien en propriété. Ce n’est pas que ces biens
étrangers ne puissent apporter quelque satisfac-
tion, étant conduits et réglés par la raison qui
sait donner du goût aux choses qui n’en ont point,
lorsqu’elles sont prises avec tr op d’avidité.

Attalus se servait ordinairement de cette com-
paraison : a Vous voyez quelquefois un chien qui

et ulenscula, nullum in alto malum est. Hue, inquam,
interest inter consummatæ sapientiæ virum, et altum
procedentis, quod inter nnnm, et ex morbo gravi ac
diulino emergentem. cui sanitatis loco est levior secento.
Hic , nisi attendit, subinde gravatur, et in eadem revui-
vitur : sapiens recidere non potest, ne incidere quidem
amplius. Corpori enim ad tempus houa valetudo est ;
quam medicus , etiam si reddidit, non præstat: sæpe ad
eumdem, qui udvocaverat, excitatur. Sapientis animus
semai in totnm sanatus est. Dicam quomodo intelligas
sanum : sise ipse conteutns est: si confidit sibi; si scit,
omnia vota mortalinm , omnia beueticia quæ dantur pe-
tunturque . nullum in beau vita habere momentum. Nam
cui aliquid accedere potest, id imperfectum est ; cui ali-
quid absœdere potest, id imperpetuum est : cujus per-
pétua future lætitia est, is suc gaudeat. Omnia autem.
quibus vulgus inhiat , ultro citroque fluunt : nihil dut for-
tuna mancipio; sed hanc quoque fortuits tune délectant.
quum illa ratio temperavit ac miscuit. Hæc est quæ etiam
externa commendet, quorum avidis usus ingratus est.

Soir-bat Attalus bac imagine uti tu Vidisti aliquando cn-
ncm missa a dentine trusta panis nul caruis aperte et:
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reçoit dans sa gueule des morceaux de pain ou de
chairque son maître luijetlc; il les avale inconti-
nenttouteutiers, alin de présenter encore la gueule
pour en recevoird’autres. c’est cequi nous arrive,

quand nous avalons sans goûter ce que la fortune
nous envoie, apres l’avoir longtemps attendu, et
que nous demeurons attentifs et béants pour en
attraper encore antant. » Le sage n’en use pas de la
sorte , parce qu’il est toujours plein, et si quelque
bien lui arrive, il le reçoit et le garde sans émo-
tion, jouissant continuellement d’une joie loute
pure et qui lui est particulière. Celui qui est éloi-
gné de la perfection, quoiqu’il ait déjà fait quel-

ques progrès, et qu’il ait de bonnes intentions,
est encore sujet à diverses secousses qui le portent
haut et bas, tantôt vers le ciel, tantôt vers la
terre. Les ignorants, qui n’ont nulle expérience,

bronchent a tous moments. et tombent enlin dans
ce vaste chaos dont parle Épicure. Il y en a cn-
core d’une troisième sorte, qui sont tout proches
de la sagesse , et ne l’ont pas encore atteinte;
mais ils l’ont devant les yeux , et peuvent, pour
ainsi dire, la prendre par le poing. Ceux-lit ne
chancellent ni ne glissent. Ils ne sont pas encore
a terre; mais ils sont déjà dans le port. Puis donc
qu’il se trouve une si grande différence entre les

premiers et les derniers , et que ceux du milieu
même sont encore dans l’agitation et au hasard de
retomber, et de se voir en pire état qu’ils n’étaient

auparavant, ne nous chargeons peint d’affaires,

fermons-leur la porte; car, si elles entrent une
fois , elles en attireront d’autres après elles. Arrê-
tons-les des l’abord. Leur commencement ne sera
jamais meilleur que leur lin.

captantemr quidquid cscepil, pralinas lnmgmm devo-
rat, et semper ad spcm futuri hiait. Idem cvcnit notais:
quidquid exsprctanttlms fortuna projccit, id sine nlla vo-
Iuptate dentittimns. statim ad rapluain atterius crecti et
uttcnti. s IIoc sapienti non ciroit; plenus est : eti in] si
quid Obl’Cllil, scaure excipit, ne reparut; la-titia fruitur
maxima, continua , sua. IIabet aliquis bonam volunlatrm.
habet profectum, sud cui multum ucsita surnom? hic de-
primitur ailerais, et extollitur. ac modo in cu-lnm alleva-
tur, mode dcfcrtur ad tcrram. Illtpvditis ac t’tttliiltls nul-
lus præcipitationis finis est; in Epicurcum illud chaos
decidunt inane. sine tcrmino. Est adlmc genus tcruum ,
eorum qui sapientiæ alludant : quam n u quidem conti-
gerunt,iu ronSpectn tamen, ct. ut ira dicam, suh ictu ha-
bcnt: bi non concutitmtur; ne rlellnnut quillent; nnn-
dum in sicro, jam in perm sunl.lârgn, quum tam magna
sint inter summos iniesque discrimina ; quum lllt’tlit)s quo-
que sequalur l’rnctns suus, s1»qua!nrin;1cns prrirnlnni ad
deteriora redenndi . non dt-brmus occnpanonilzus indul-
gere. Exc’udcndæ sunt : si seulet intraverint. in locum
suum alias substituent. I’rincipiis illarum ohsteums! Mc-
limnon incipient. quam desiucnt. Vale.

SENEQUE.

ÉPITRE Lxxm.

Que le sage obéit aux lois, et révère les magistrats qnl
ont soin de la tranquillité publique. -- Que l’aime ne
peut être bonne si Dieu n’est avec elle.

C’est une erreur, a mon avis, de croire que
ceux qui font profession de la philosophie sont re-
belles aux lois, réfractaires aux magistrats, et
qu’ils méprisent les rois et tous ceux qui ont part
a l’administration de l’État. Au contraire, je n’en

vois point de plus soumis ni de plus reconnais-
sants. Et c’est avec raison; car, comme ils ont
plus d’intérêt que les autres ’a la tranquillité pu-

blique, qui leur donne moyen de s’employer’a la

vertu, il est a croire qu’ils honorent comme leurs
pères les auteurs d’un si grand bien; et plus sans
doute que ne font ces personnes inquiètes et v i-
nales , a qui les princes ne sauraient tant faire de
grâces qu’ils ne croient qu’on leur en doit davan-
tage , leur avidité croissant a mesure qu’on s’ef-

force de la remplir. Qui songe a recevoir encore
a déjà oublié ce qu’il a reçu ; et le plus grand dé-

faut de la Convoilise, c’est qtl’clle est toujours
ingrate. Ajoutez ’a cola que tous ceux qui sont dans

le maniement des affaires regardent plutôt com-
bien il y en a devant eux,’que combien il y en a
derrière; et qu’un seul , qui les précède, leur
donne plus de chagrin qu’un grand nombre qu’ils

ont passe ne leur donne de plaisir. L’ambition a
cela de mal, qu’elle ne regarde jamais derrière
Soi. Elle est inconstante et légère, aussi bien que
toute sorte de convoitises, pa roc. qu’elle commence

par la fin. Mais un homme sincère et candide, qui
a quitté la cour, les charges et les affaires pour se

EPISTOLA LXXIII.
nulEIilTO PHILOSOPHOS SIZDITIOSÆ menus meut.

Errare mihi videntur, qui existimant philosophiæ lide-
liter drditos contumaces esse ac refractarios, et contemp-
torcs magistratunm ac renom, enrumve, per quos pu-
bliea attintnistrantur. E contrarie enim. nulli adversus
illos grattures sont; nccimmerito : nullis enim plus pra--
stant, quam quibus frai tranquille otio licet. Itaque hi,
quibus altum ad proposuum bene vivendi conlcrt secu-
ritas pultlica, necesse est auctnrem hnjus boni ut paren-
tem colant; molto quidem mugis , quam illi inquicti et in
mette pasili, qui mnlta principihusdebcnt, sed mnlta
et imputant; quibus nunquam tam jllt’llt: creurterc ulta
liberaIitrs potest . ut cupittitatcs illorum , quæ cres-
cunt dum implcntur, etsatict. Quisquis autrui de acri-
piendo cognat. oblillls acrrp.i est; nec ullum habet me.
lnm rupi.:’it ts mains , quam qund ingrate est. Adjice nunc,
quad n me eorum . qui in repnltlica versantur, quos vin-
cat , sed a quibus vinratur, aspicit ; et illis non tam jucun-
dum rsl, nml Os pusl se videre, quam grave, aliqucm
ante se. IIahet hoc vitium omnis ambitio : non respicit.
Ncc amhitiu tantum lus abilis est , rerum cupiditas omnis.
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donner à de meilleurs emplois, aime ceux parle
soin desquels il peut v vaquer en sûreté, et leur
rend en son cœur un témoignage de gratitude,
reconnaissant qu’il leur est obligé d’un tel avan-

tage, quoiqu’ils n’y pensent pas. Connue il a du

respect pour ses maîtres, par l’instruction des-
quels il s’est dépouillé des vices, il en a aussi pour

ceux sons la protection desquels il peut exercer
les vertus. Un roi, direz-vous, en prou-ge bien
d’autres que celui-ci par sa puissance. Qui vous
le nie? Nais, comme entre des gens qui sont ar-
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n’est que vous estimiez le sage aSSez injuste pour
ne se pas sentir obligé en particulier des faveurs
qui sont générales? Je ne laisse pas d’être obligé

au Soleil et a la Lune, quoique ces astres ne lui-
sent pas pour moi seul. Je dois remercier les sai-
sons dc l’année, et ce Dieu qui les gouverne,

, quoique je sache que ce bel ordre n’y a pas été

rivés au port, ceuv qui ont amené plus de choses ,.
précieuses se sentent plus obligés a Neptune; et
que le marchand acquitte son vœu de meilleur
écurage que ne fait. le passager; que. môme entre

les marchands, ceux qui apportent des parfluns ,
et des drogues qui se vendent au poids de l’or font
des offrandes plus libérales que ceux qui n’ont

que des marchandises communes , et quelques
denrées propres il charger le fond d’un vaisseau;
ainsi, le bénéfice de la paix, quoiqu’il s’étende ,

généralement. a tout le monde, se fait pointant
mieux sentira ceux qui en font un meilleur usage.
Il y a bien de ces messieurs les petits collets qui
ont pltts de travail et «l’embarras pendant la tran-
quillité publique qu’ils n’en trouveroient dans la

guerre. Pensez-vous que ceux qui ne se. servent
de la paix que pour se plonger dans le vin , dans
la lubricité et dans les antres vices (qu’ll faudrait

exterminer, dût-on rappeler les combats et les
contradictions); pensez-vous, dis-je, qu’ils soient
autant obligés a cette paix que les gens de bien
qui remploient en des actions vertueuses, si ce

quia incipit semper a fine. At ille vir sincerus ac purus.
qui reliquit et cui iam . et forum , et omnem administra-
tionem reipublicte, ut ad ampliora secederet . diligit cus ,
per quos hoc ci timere tuto licet , solinnque illis gratuitnm
testimonimn red ait, et mantram l’(’!ll rit-scient [ms debet.
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Quemadmodnm pl’ilTPpÎIH’FS suos vent-ratur ac sltspiril , V

quorum beueticio illis inviis cuit; sic et lins, suh quorum j
tutela positus exercut orles li ruas. - Verni" Lift» quoque ,
rex viribus suis protegit. -Quisnemil?Scdth’-in:1(hiio-
dum Neptnuoplusdebere sejudieat,ea his qui cadi-ni tron-

l

quillitatensi sunl,qui plum et pretiusiora illo mari tout; v
et aniin-rsius a inercntore, quam a reclore, solvitur vo-
lum ; et 01 ip-is merratorilius effusins gratos est, qui
odores ac purpuras, et euro pt’llst’lnt’fil pot-trilat, quam

qui vilissima (purique. et suborne loco totnm, confits-
serat : sic hums i acis bem-l’xeinm , ad enim-s perti cutis,
altius ad vos pervenit, qui illa bene ntutrnr. Mufti enim
suet ex his locatis, qu:bus [un opertnior bedo est. An
idem existimas pro pzce delicre cus, qui illam Plurietati
au! libidini imo ndunt , ont aliis vitiis , quæ vol hello rum-
penda HUM? Àisi forte tam iniquum pintas esse sapien-
tem, ut n hit virihn se deliere pro commumbns bonis
judicct. 501i lnnæqu’ plurimum debeo, et non uni mihi

l

l

mis pour ma seule considération. L’avarice insen-
sée des hommes distingue la possession d’avec la
propriété , et ne tient ’a soi que ce qu’on possède

en particulier. Mais le sage n’estime rien plus a
soi, que ce qu’il a en commun avec tout le genre
humain: car il ne serait pas commun, si chaque
particulier n’y avait sa part; étant certain que la

moindre portion en une chose qui est commune
suffit pour établir une société. Il faut considérer

d’ailleurs que ces grands et véritables biens ne se

partagent point, en sorte que chacun en ait une
petite portion; chacun les reçoit toutentiers. Aux
libéralités des princes, aux funérailles des grands,

et en d’autres pareilles occasions, les viandes se
distribuent ’a la main , et se divisent par pièces;

mais les biens indivisibles, la paix et la liberté, se
donnent tout entiers au particulier aussi bien
qu’au général. c’est pourquoi le sage considère

qui le fait jouir de ces biens, qui l’exemple de
porter les armes. d’aller en sentinelle, de veiller
sur le rempart, et de. payer tant d’impositions
qu’engendre la guerre; puis il en rend grâces à

ceux qui ont le. gouvernement en main. Une. des
principales maximes du sage estde bien recevoir
un bienfait et de le bien rendre ; c’est quelquefois
le rendre que de l’avouer; il avouera toujours

oriuntur; anno, temperantique annum Deo, privatim
obligatns Hun , quainvis nihil In meum honorent descripla
sint. Stnlta montia mortalium possessionem propriéta-
lem me discernit , nec qtrdquom suum rrcdit esse, quod
publicum est; at ille sapiens nihil judicat suum mugis,
quam cujus illi cnm humano genere consortium est. Neo
enim cssrnl ista communia , nisi pars illorum pertineret
ad singulos : sont" effictt, etiam quod et minima por-
tione commune est.

Adore nunc, quod magna et vers botta non sic divi-
duntur, ut etieuuin in singulos coda! z ad unumquemque
luta perveniunt. Ex congiario tantum ferunt humines,
qu nnnm in capita promission: est; epulnm et visceratio,
et si quid atiud capitnr manu , discedit in partes : at bire
individua houa , prix et libertas, tam omnium tota quam
singulorum sont. Capital ilaque sapiens, per quem sibi
horuin usus trochisque continent; par quem non ad arum
illum, nec ad servandas vigilias. nec ad tuenda mœnia
et multiplex liclli trihutuin, publica nécessitas vocet:
agitque gubernitori son gratins. floc docet philosophie
præcipue, bene dolic-re hem-licita, bene soliere : inter-
dum autem solttli.) 1st ipsa confessio. Confitcbitur ergo
multum se debere ci , CtljuS administrations: ac providen-
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qu’il est obligé a celui qui, par sa prudence et
par sa bonne administration , le fait jouir d’un
profond repos, et le rend maître de son temps,
sans être diverti aux occupations publiques.

C’est un Dieu . Mélibee , a qui nous devons tous
Le bonheur de la paix et d’un repos si doux.
Je le tiendrai toujours pour un Dieu.....
si l’on est si fort obligé à l’auteur de ce repos

dont voici le plus grand avantage :
c’est lui qui me permet de mener dans nos plaines
Ces bœufs et ces troupeaux, ces moutons porte-laines ;
C’est par lui que je joue au pied de cet ormeau
Les chansons qu’il me plait dessus mon chalumeau;

combien estimerons-nous cet autre repos dont
onjouit en la compagnie des dieux? Je vous le dis

- tout de bon. mon cher Lucile, je vous veux mener
au ciel par un chemin bien court. Sextius avait
coutume de dire qu’un homme de bien était autant

que Jupiter. A la vérité , Jupiter a de quoi faire
largesse aux hommes; mais entre deux hommes
de bien, le plus riche n’est pas meilleur que l’au-

tre. Non plus que de deux pilotes qui entendent
également bien la navigation, vous ne direz pas
que celui qui a le plus beau vaisseau soit le plus
habile. Qu’a Jupiter par-dessus l’homme de bien?

C’est d’être bon plus longtemps que lui. Le sage

ne s’en estime pas moins, pour voir ses vertus
renfermées dans un espace plus étroit. Comme de
deux sages celui qui est mort le plus âgé n’est pas

plus heureux que celui de qui la vertu n’a pas
régné si longtemps, Dieu tout de mêmea bien sur
le sage l’avantage de la durée, mais non pas celui

de la félicité. La vertu, pour être plus longue,
n’en est pas plus grande. Il est vrai que tout ap-
partient à Jupiter; mais il en a donné la posses-

tia cantinait illi pingue otium, etarbitrium sui temporïs,
et imperturbata publicis oecupatlonibus quies.

0 Melihœc, [tous nabis hæc otia feclt!
titanique erit ille mihi semper Drus.......

Si illa quoque otia multum auctori suo debent, quorum
muons hoc maximum est :

llle mens errarc boves ( ut cernis) et ipsum
Lurlere . quæ vellem , calame permislt agresti :

quanti æstimamus hoc otium, quod inter Deos agitur:
quod Deos facit?

Ita dico, Lucili; et te in eœlum compendiario voco.
Solehat Sexlius dicere, n Jovem plus non posse, quam
bonum virum. n Plura Jupiter habet. quæ præstet homi-
nibus; sed inter duos boucs non est melior, qui locuple-
lior : non macis, quam inter duos, quibus par scieutia
regendi auber-namlum est, meliorem dixeris , cui majus
speciosiusque uavigium est. Jupith quo antecedit virum
bonum? Diutius bonus est. Sapiens nihilo se minoris æs-
timat , quod virtutes ejus spalio breviore cludunlur.
Quemadmodum ex duobus sapientibus, qui senior de-
cessit, non est beatior eo, cujus intra pauciores aunas
terminais virtus est; sic Devis non vinoit sapienlem fell-
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sion aux autres. La soule jouissance qu’il en a,
c’est d’être cause que tout le monde en jouit. Le

sage n’est pas moins aise que lui de voir entre
les mains des autres tous ces biens après quoi l’on
court : il n’en fait pas plus d’estime que Jupiter;
mais il a l’avantage en cela que Jupiter n’en peut

pas user, et que le sage peut et ne veut pas en
user. Suivons donc Scxtins qui nous montre un
si beau chemin, et qui crie de loin : «c’est par ici
que l’on monte au ciel; c’est par la frugalité, c’est

par la tempérance, c’est par la force et par la
constance. s Les dieux ne dédaignent et ne haïssent

personne. Ils reçoivent tout le monde, et prêtent
même la main à ceux qui veulent monter. Vous
semble-Ml si étrange que l’homme aille trouver

les dieux? Dieu vient bien trouver les hommes,
et, qui plus est, faire sa demeure chez eux. L’âme
ne peut être bonne, si Dieu n’est avec elle. Il va
des semences divines répandues dans le cœur des
hommes, lesquelles, étant bien cultivées, poussent
un germe semblable a notre origine; mais étant
négligées , elles perdent entièrement leur vertu ;
et comme si elles avaient été jetées dans une terre

stérile et marécageuse, au lieu de grain , elles ne.

produisent que de méchantes herbes.

ÉPlTltE Lxxw.

Qu’il n’y a point d’autre bien que ce qui est honnête : et

que si le bien consistait dans les richesses , dans la bonne
chère et dans la compagnie des femmes. l’homme se-
rait plus heureux que Dieu qui n’a pas l’usage de ces
choses-là.

Votre lettre m’a donné du plaisir et m’a tiré de

la langueur où j’étais; elle a aussi réveillé ma me-

citate, etiam si vincit astate. Non est virlus major, quæ
longior. Jupiter omnia habet; sed nempe aliis tradidit
habenda. Ad ipsum hic unus usus pertinet, quad mendi
omnibus causa est z sapiens tam æquo anima omnia apud
alios videt contemnitque. quam Jupiter. et hoc se magls
suspicit, quod Jupiter uti illis non potest, sapiens non
vult. Credamus ilaque Sextio monstranti puleherriunum
iter et clamanti : a Ilac itur ad astral hac , secundum fru-
galitatem; bac, secundum temperantiam; bac , secundum
fortitudinem! n Non sunt Dii fastidiosi, non invidi: ad-
mittunt. et ascendentibus manum porrignnt. Miraris bo-
minem ad Deos ire? Deus ad homines venit; imo, quad
propius est, in homines venit. Nulle sine Deo mens houa
est. Semina in corporibns humanis divina dispersa sont:
quæ si bonus cultor excipit, similia origini prodcunl: et
paria his, ex quibus orta sunt, surgunt: si malus, non
aliter quam humus sterilis ne palustris . necat, se deiude
creat purgamenta pro frugibus. Vale.

EPISTOLA LXXIV.
NIIIIL mmm ESSE, MS! noussflll.

Epistolu tua delcctavit me, et marceutcm niellant;
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moire, qui commence ’a devenir tardive et pares-

seuso. Pourquoi, mon cher Lucile, ne croirez-
vous pas que c’est un grand secret pour vivre heu-
reux, que de se persuader qu’il n’y a point d’au-

tre bien que ce qui est honnête? 1l est certain
qu’un homme qui renferme toutes les sortes de
biens dans ce qui est honnête, est heureux en son
âme; et que celui qui s’imagine qu’il y a d’autres

biens, se met a la discrétion de la fortune et de la
puiSsance d’autrui. Tantôt il s’aftligera d’avoir

perdu ses enfants; tantôt il sera chagrin de les
voir malades ; tantôt il s’attristera de leur mau-
vaise conduite et des affronts qu’ils auront re-
çus. Vous verrez celui-ci passionné pour la femme
d’autrui; l’autre , jaloux de la sienne. Quelqu’un

viendra qui se tourmentera pour avoir manqué
une charge qu’il briguait. ll s’en trouvera un au-
tre qui se plaindra de la peine attachée à la sienne.

Mais ce qui fait le plus grand nombre de misera-
hies, est la crainte de la mort qui nous menace,
et qui peut venir de tous côtés; c’est pourquoi ils

jettent les yeux ç’a et la , et tournent la tête au
moindre bruitcomme s’ils étaienten pays ennemi.
En effet, si l’on ne chasse cette crainte par la rai-
son, on est contraint de vivre dans un tremble-
ment perpétuel. ll s’en présentera d’autres qui

auront été bannis et privés de tous leurs biens;
d’autres seront pauvres au milieu des richesses,
qui est la pauvreté la plus fâcheuse; d’autres au-

ront fait naufrage ou une perte considérable. On
en verra d’autres que la haine du peuple ou l’en-

vie (qui est un écueil dangereux pour les gens de
bien j aura renversés lorsqu’ils y pensaient le
moins, comme un orage qui s’élève durant le

memoriam quoque meum , quæ jam mihi seguia ac lents
est, evocavit. Quidni tu, mi Lucili , maximum putes in-
strumentum beatæ vitæ hanc persuasionem , c nnnm ho-
uum esse , quod houestum est? n Nain , qui alia houa ju-
dicat, in furtunæ venit potestatem, alicui arbitrii fit ; qui
omne bonum honcsto circumscripsit, intra se felix est.
llic amissis liberis mœstus , hic sollicitus ægris, hic tur-
pihus et aliquam passis infamiam tristis ; illum videbis
lieuse moria amore cruciari, illum sua: : non deerit,
quem repulsa distorqueat; erunt , quos ipse honor vexet.
llla vero maxima ex omni mortalium populo turba mise-
rorum, quam exspectatio mortîs exagitat undique im-
peudens : nihil enim est, unde non subeat. Itaque ut in
hostili regione versantibus . huc et illuc circumspicieud nm
est, et ad omnem strepitum eircumagenda cervix. Nisi
hic timar e pectore ejectus est, palpitantihus præcordiis
vivitur. Occurrent acti in exsilinm , et evoluti buois; oc-
current, quod genus egestatis gravissimum est, in divitiis
inopes; occurrent naufragi, similiave naufragis passi ,
quos sut popularis ira. sut invidia , perniciosum optimis
telnm, inopinantes securosque disjecit, proœllæ more ,
que in ipse semai fiducie solet émergera, sut fulminîs
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calme, ou comme un coup de foudre qui fait
même trembler les lieux circonvoisins. Car, comme
en cette occasion celui qui était proche du feu
n’est pas moins étonné que celui qui en a été frap-

pé; de même, dans les accidents causés par la vio-
lence, l’oppression d’un seul faitla crainte de tous

les autres, quine souffrent pas moins, voyantqu’ils
sont exposés à en souffrir autant. Chacun s’émeut

quand il voit arriver quelque disgrâce subite a un
autre. Les oiseaux s’écartent quand ils entendent
le veut d’une fronde, et nous tremblons non-seule-
ment au coup, mais au bruit même qui le précède.

il est donc impossible d’être heureux, si l’on
n’est guéri de cette faiblesse z car il n’y a rien

d’heureux que ce qui est intrépide, et l’on ne
vit pointa son aise parmi la défiance. Quiconque
s’engage en des occasions qui dépendent du ha-
sard, s’apprête bien des sujets d’inquiétude et de

trouble. Il n’ya qu’une seule voie de se mettre
en sûreté : c’est de mépriser les biens de fortune,

et de mettre son contentement dans la vertu. Cc-
lui qui croitqu’il y a quelque chose de meilleur,
ou quelque autre bien dans le monde, tend volon-
tiers la main pour recevoir ce que la fortune lui
voudra jeter. Imaginez-vous que la fortune fait
des jeux publics, etqu’elle jette, parmi les gens qui
sont assemblés, des honneurs, des richesses et de
la faveur; une partie se rompt entre les mains de
ceux qui se battent dans le pillage; une autre se
partage de mauvaise foi entre ceux qui s’étaient
associés; une autre a coûté bien cher ’a ceux qui

l’ont amassée; une autre est tombée sur ceux qui
n’y songeaient pas; une autre s’est échappée par

le trop d’ardeur qu’on avaitde l’attraper ; une au-

subiti, ad cujus ictum etiam vicina tremuerunt. Nam ut
illie. quisquis ab igue propior stetit, percusso similis ob-
stupuit; sic in his per aliqnam vim accidentibus, nnnm
calamitas opprimit. cæteroa melos, paremque passis tris-
titiam facit, pati pesse. Omnium animes mais aliéna ac
repentina sollicitant. Quemadmodum aves etiam inanis
fundæ sonos territat; ita nos non ad ictum tantum engi-
tamur, sed ad crepitum.

Non potest ergo quisquam beatus esse, qui haie sa
opinioni credidit ; non enim beatnm est. nisi quad intre-
pidum : inter suspecta male vivitur. Quisquis se multum
fortuilis dédit, ingentem sibi ntateriam perturbationis et
inexplicabilem facit : nua hæc via est ad tuta vadenti . et
externa despicere. et houesto conteutum esse. Nain qui
aliquid virtute melius putat, aut ullam præler illam ho-
nnm, ad hæc quæ a fortuna sparguutur sinum expan-
dit, et sollicitas missilia ejus exspectat. Hans imaginem
anima tuo propone, Iudos faucre fortunam, et in hune
mortalium eœtum honores, divitias, gratiam escutere :
quorum alin inter diripientium manus scissa surit; alla
inflda sociétale divisa; alia magne detrimento eorum. ln
quos devenerant, prensa : ex quibus quædam alind agen-
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tre enlin a été arrachée des mains de celui qui
l’avait prise avec trop (l’avidité. De tous ceux qui

ont profité dans ce pillage, il n’y ena pas un seul
qui s’en soit réjoui longtemps. De l’a vient que les

plus avisés, des qu’ils voient apporter ces sortes ’

de présents, quittent le théâtre, sachant bien que

ce qui ne vaut guère coûteqnclquetois beamoup.
On n’en vient point aux mains avec celui qui se
relire. On ne frappe point celtti qui s’en va, et
l’on ne se bat qu’autour du bulttt. Il nous ett ar-

rive tous lcsjours autant pour les grat-es qtte la
fortune distribue : nous nous échaullons, nous
nous empressons, nous voudrions avoir plus de
deux mains; nous regardons tantôt l’un, tantôt
l’autre; il nous setnble que. ce que nous désirons

ne vient pas assez vite, quoique nous sachions
qu’il ne peut arriver qu’a fort peu (le, personnes

parmi un ttombre itttiui. Nous rondi-huis sauter
en l’air pour le prendre lorsqu’il tombe. Nous
avons un plaisir secret d’avoir pltrapé quelque
chose que d’autres ont manqué. Si notre attente
n’est surpassée, il est certain que pour bien peu
de profil nous souffrons beauorup d’incommodi-
tés. ltetironsvnous donc de ces assemblées, et l’ai-

sons place a ceux qui se jettent sur les distribu-
tions; laissons-les regarder en suspens ces biens
que l’on tiettt en l’air.

Quiconque veut être heureux, il ne faut pasqu’il
s’imagine qu’il vail un autre bienqueceqttiest iloti-
ttête; car s’il croit qu’il v en ait quelque autre, il a

mauvaiseopinion de la providence divine, puiSqu’il

arrive beaucoup de malheurs aux gens «le bien, et
quetout ce qu’elle nous donne est peu de chose et
de peu de durée si on le compare a celle de l’u-

tibusinciderunt; quædam, qttia nimia captabantnr, amissa,
ct , durit avide rapiuntur, expulsa surit. Nulli vert), etiam
cui rapina feliciter cessit , gaudiutn rapti dttravit in pos-
tcrntn. haque pruden.iss;mtts qntsque, quum primum
induci videt mannscuta, a theatro rugit, et seit magne
part’a conslare. Nemo tuattttnt conscrit rum recalcule,
neuro exettntem (erit: cit-en pra-miam rua est. Idem in
bis evenil, quæ fortuna desnperjaetnt. Ristuanttts titi-
aeri , distringitnur, multas habere eupimus manus: tondo
in illam respicimus 1 nitnis tarde bolus lllilll tidenlur,
que cupiditatcs nostras irritant, ad paucos perventura,
etspectata omnibus. tre obviam cadenttbuscupitnus; gau-
dctnus, si quid invasiutus. intadeudique alios spes vana
delttsil t viletn pra dam ntagnoaliquo incomtutxlo luimus,
ont inde fallitnur. Sucedatutts ilaque ab istis Iudis , et de-
ntus raptoribus locum! illi speelent botta ista pendentia,
et ipsi marris pendeant.

Quicumque. bentos esse constitnit , nnnm esse bonum
pute! . qttod ltottcstum est. Nain si ulluut aliud existimat ,
primum male de prm’identia indical; quia titulta incom-
moda walis viris accidunt. et quia, quidquid nabis dedit,
brere est et evigunm, si compares mundi to:ius nno. Ex
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nivets. De l’a vient que nous sommes des interprè-
, les méconnaissants des grâces que Dieu nous fait.
j Nous nous plaignons qu’il nous arrive rarement
1 des biens; qu’ils sont trop modiques: qu’ils sont

incertains; qu’ils sont périssables et qu’ils périront

certainement.Celafaitquettousnovoulonsuivivre
ni mourir. Nous déplorons la vie, et nous appré-
hendons la mort; nous sommestoujours irrésolus,
et l’état le plus heureux nouons saurait satisfaire.
Ce défaut procède de ce que nous sommes encore
éloignés de. ce bien suprême. et ittliui où il faut
qtte la volonté s’arrête, puisqu’il n’y a rien au-

dela de l’infini. Voulez-vous savoir pourquoi la
vertu n’a besotn de rien? c’est parce qu’elle se.

contente «le ce qui est présent, et ne désire point.

ce qui est a venir. ’l’out ltti est grand, parce que
tout ltti suflit. Si l’ott s’écarte de ces sentiments-l’a,

il n’y a plus de piété ni de loi, parce que pour les

pratiquer il se faut résoudre a souffrir beaucoup
de ces choses qu’on appelle maux, et ’a consumer

quantité derellesqtte l’on met au rang des biens.
Il n’y aura plus aussi de valeur, parce qu’il la faut

v, faire, connaître en pavant de sa personne; ni de ma-
gnanimité, parce qu’elle ne petit éclater qu’en lou-

lanl aux pieds tout ce que le vulgaire adore. Enfin,
il ne faut plus pat-ler de bienfait ni degratitutle, car
nous les estimerons des corvées s’il n’y a rien qui

nous soit plus précieux qtte de faire notre devoir.
Mais, sans marmiter davantage in tontes ces

raiSons, ou ce qu’on appelle bien ne l’est pas,
ou l’ homme est plus heureux que Dieu qui n’a pas

l’Usage des richesses, de la bonne chère, de la
Compagnie des femmes, ni de tout ce qui fait le
plaisir et. le divertissement de l’homme. Il faut

hao deplorationc nnscitur, ut. ingrati divinorum interprc-
tes siums, Queriutur qttod non semper, quod et panca
ttobis, et ineerta, et abitura contingaut. 1nde eslquod
nec vivere, nec tuori voluutus : Vita- nos odium tenet.
timar "tortis. Nutntotnue Consihuut; necintplere uns Illi-1
felieilas potest. Causa autem est, qttod non pertenimm
ad illud bonum itllllltttlautlt et iusuperabile. ubi necesse
0:: resistat minutas nostra , quia ultra summum non est
lueus. -- Quatris quare virtus tutllo errent .’- Prasentibus
gatttlet; non concupiseit nbsentia; nilttl non illi magnum
est, quia satis. ab il vc discute puttoit; non pietaseunsta-
bit , non tintes. Motta utrumque pra-stare cupienti patin-rida
sunt et h s (pue nida vue-trin; mnlta inipendenda ex
his quibus indulgcntus truquant bonis. Perit lot’tltudo.
qua- pet-tentura t’aeere debet, sui : pN’i! tuagnaninutas.
qute non po:est emittere , nisi omnia velot minuta Coll-
tentpserit, quæ pro lllîlximis vulgos optai; perit gratta p
et rei ttio gratiæ æstimalur labor, si quidquam pretiuâllu

[ide norirnus , si non optuua spot tanins.
Sed, ut illa praiteream. attt ista botta surit quæ mmm

lur, aut honte felieior Deo est, quoniatn quidem qu? [fr
rata nabis mon, non habet in nsu Deux; nec enim libido
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donc conclure que Dieu a faute de biens (ce que
lion ne saurait croire), ou qtte ceux dont il a faute.
ne sont pas (le véritables biens. Ajoutez à cela
que la plupart de ces prétendus biens se trouvent
plus atttples et plus parfaits dans les animaux que
dans les hottttttes. lls mangent avec plus (llavidité
et diappetit. Ils ne se lassent pas sitôt dans leurs
accouplements; ils ont des forces plus grandes et
moins sujettes aux itttirtttilés. Il slensttit donc,
qu’ils sottt beaucoup plus heureux qtte les botti-
ntes, mais principalement à cause qu’ils vivent
sans malice et sans fraude, qtte leurs voluptés
sont plus grandes et plus faciles, ne lettrdonttaut
aucun sujet de crainte ni de repentir. Jugez donc
slil y a de l’apparence de faire passer pour un biett

ce que llhotttnte petit avoir z. l’exclusion de bien.
Logeons dans lame, le souverain bien; il siavili-
rait, sans doute, si de la meilleure patlie quisoit
en nous, nous le transférions ett la plus basse, je
veux dire dans les Sens que les brilles ont plus
certains et plus délicats que nous ne. les avons.

Ce n’est pas dans la chair qu’il faut établir notre

félicité; car les hiensqucla raison nousapporte sont
solides et perpétuels; ils ne peuvent périr ni môme
déchoir oudiutittttcr. Tous les antres ne sottt biens
que par opinion; ils portent le nom du vrai biett,
mais ils nion ont pas les propriétés. Qu’on les ap-

pelle donc conttttodités, ou revenus, suiVant la si-
gnification (le notre langue; considérons qu’ils ne

sottt que des accessoires, ct non pas des parties de
nous-mêmes; permettons qulils demeurent chez
nous, maisnioublions pas qu’ils sont hors de nous ;

utettons-les au rang des choses les plus basses, et

ad illum. nec. epularum lautitia , nec opes. ner, quidquam
et his hominem ineseatttihus, et vili Volttptate dtteenli-
bus , pertiuct. Bran nul crediltlle est, botta Deo deesse;
au! hoc ipsum argumentant est, botta non esse, quit- Deo
desunt. Adjice quad mnlta , tinte hutta videri volunt ,
aniondibus, quant ltotttitti , plettiora coutinauttt. Illa eilto
avidius utunlur; venerc non aulne fatiganîur; virium illis
major est et a-quabilior lirtuitas : sequitur ut ntulto l’oli-
ciora sint immine. Nain sine neqttitia , sine fraudibus de-
gunt; fruttntur voluptattbus, quas et "mais capiunt. et
ex facili, sine ttllo pudoris aut panniculite melu. Consi-
dera tu itaque, au id bottuttt vocandum slt, qtto Deux ab
humine vincitur. Summum bonum in anime contint-annis;
obsolescit si ab opttuta nostri parte ad pensiutam transit. .
e! transfertur ad sensus. qui agiltorrs surit attiutalibus
mutis. Non est sunna frlic:las nostra: in cartte potentia,

Bona ille sunt vera. qua: ratio dal. solido ac sempi-
tenta ; quæ cadere non possum , non decrcseet’e quidem
nul minai : caetera opinioue boita surit; et nomen quidem
habcnt commune cnm veris, proprietas in illis boui non
est. haque commoda vncentur, et, ut nostra lingua lo-
un". producta : cæterum sciantus, ntattripia nestra esse,
Don partes; et sint apud nos, sed ite , ut tnentineriinus
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qui ne méritent pas qu’on son fasse honneur. Y .1-

t-il rien de plus impertinent que de se glorifier
dlun ouvragcquellon un pas fait? Que tout cela soit
auprès de nous, litais qu’il n’y soit pas attaché, de

pour que, slil vient il se détacher, il ne nous enlève

la peau. Servotts-nous-eu modestement et sans va-
nité, comme (lion dépôt, lequel nous devons rendre

un jour. On n’en jouit pas longtemps quattd on
enjouil inconsidérément; carla prospérité se pré-

cipite d’elle-mémo si elle ne se retiettt. Ces biens
inconstants etléuers sttr lesquels elle s’appuie lla-

handunnettt bien vite; mais quand ils lui tien-
draient compagnie, cc ne sciait que pour lui don-
ner du chagrin. Il y en a peu (loqui la prospérité
finisse doucement et sans faire éclat: tous les au-
tres tombent par la ruine des choses qui les sou-
tenaient, et cela même qui les avait portés en
haut7 sert pottr les tirer en has. ll faut donc en
user avec prudence et modération. Le désordre
dissipe facilement les richesses, et les plus grandes
ne durent pas longtemps si la raison nion prend
le soin et Inconduite. Vous en trouverez la preuve
dans le malheur de quantité de villes qui ont été

renversées au plus haut point de leur domination,
et qui ont perdu par le lute ce que la vertu leur
avait acquis. Il se faut nttutir contre ces accidents;
tttais contrite il nly a point de rempart qui puisse
tenir contre la fortune , fortifions-nous en dedans :
si cet endroit est en sûreté, on peut bien attaquer
"tomme, mais on ne le saurait prendre. Voulez-
vous savoir quelle est cette fortification? Qulil ne
se laiche jamais pour chose qui lui arrive, ctqu’il
se représente, que les mauvais événements servent

extra nos esse. EIiatusi apud nos sint , inter suhjecta nu.
ntcrcnlttr et humilia . propior qua: nemo se attullere de-
beat. Quid coint stult tts quam aliqucm eo sibi pacere,
qnod ipse un!) teen? Omnia ista u bis accédant. non bæ-
rcant; ttt . si altilneentur, sine ulla nostti laceratioue di-
set-daut. Utantur illis, non glorietttur g et utantur parce,
tanquam depositis apttd nos, et altituris. Quisquis "Il
sine ratioue pussedit, non (liu leuuil ; qui! eui.u se tili-
citas , nisi tentperatur, promit. Si lur: cosinus bonis cre-
(ildil. cito dcserilllr; et, ut non de-eratur, ailliuitur.
l’ancis depouerc l’elieitatetn moduler liroit :cmteri Cum
his, inter quæ entiuuere, Iahuntur; et illos dégravant
ipso quæ extttlurant. Ideo. dltiltealttr pruden la , quæ m0-
dttttt illis ne paretmnnmm ituponal; qttottiattt quzdctn li-
cetttia opes suas prateipital atque urgct , nec unquam im-
ntodiea durartutt , nisi illa moderntrix ra.io compescuit.
lloc multarum tthi urbiunt ostendel. eventus, quarum in
ipso tlore luxuriOsa iiuperia ceciderunt , et, quidqnid vir-
tute partum erat, inletnperantia corruil. Adversul bos
casas utuuiendi suions. Nullusautcttt contra fortunam in-
expttgnahilis nuiras est : iutus instruamurl Si ille par:
ttt a est. pnlsari homo potest, capi non potesl.-Quod
si! hoc instrtuuenttutt , scire desitlcrasf- Nihil indigne-

l
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contpter entre les choses qui font le train et la va-
riété du monde. Voulons tout ce que Dieu voudra;
sachons-nous gré de ne pouvoir être abattus par
les adversités; de tenir la fortune sous nos pieds,
et de savoir adoucir par la raison, qui est plus
forte que toute antre chose , les disgrâces ,
les douleurs et les injures. Aimons la raison : son
amour nous servira de bouclier pour soutenir les
plus rudes assauts. Les bêtes sauvages que la rai-
son ne saurait dompter à cause de leur férocité na-
turelle , poussées de l’amour de leurs petits,sejet-

tent au travers des pieux et des dards. Quelque"
fois les jeunes courages pour aller à la gloire pas-
sent au milieu des couteaux et des brasiers. Il s’en
voitqniconrent’a la mort pour des sujets qui n’ont

que l’ombre et l’apparence de la vertu ; mais
comme la raison a plus de force et de constance
que tout cela, elle surmontera aussi avec plus de
vigueur la crainte et le danger.

Vous ne gagnez rien, dira quelqu’un, pour nier
qu’il v ait d’autre bien que ce qui est honnête; et

cela ne vous garantira pas des assauts de la fortune.
Vous avouez que c’est un bien d’avoir de sages en-
fants, un père et une mère vertueux, et d’être établi

dans une ville où règnent les bonnes mœurs. Mais si

votre ville est assiégée, si vos enfants meurent, si
votre père et votre mère sont prisonniers de guerre,

vous ne pouvez voir tout cela sans trouble. Je
m’en vais rapporter ce que l’on a coutume de ré-

pondre pour nous. Je dirai ensuite ce que je crois
que l’on v peut ajouter. ll v a certaines choses
lesquelles ne nous quittentjamais sans nous lais-

lttr sibi accidere; scialque, illa ipsa , quibus l:edi videtnr,
ad conservationem unirent pertinere, et ex his esse, quæ
cursum mundi olliciumqne consumant. Placeat liomini
quidquid Deo placuit ; 0b hoc se ipsum socque miretur,
quod non potest Vinci , quod mala ipsa suh se tenet; quad
ratione, qua valentins nihil est. casum doloremque et
injuriam subigit. Ami: rationem : bujus le amer contra
durissima armahlt. Feras multorum amor in venabula
impingit , feritasque et inconsultus impetus præstat indo-
mila: : juvenilia nonnunqnam ingénia cupido gloriæ in
contemptum tam terri, quam ignium , luisit; species
quOSdam etque ombra virtutis in mortem voluntariam
tradit. Quanta bis omnibus fortior ratio est. quante con-
itantior, tanto vehemcntior pec melos ipsos et pericula

exibit. .Nihil agitis, inquit. quod negatis ullum esse atiud ho-
ncslo bonum! non faciet vos hæc munitio tutos a fortuna
et immunes. Dicitis enim inter houa esse liberos pion, et
bene moratam patriam, et parentes bonus. Horum peri-
cula non potestis spectare meurt; perturbabit vos obsidio
pan-lie, liberorum mon, parentum servitus. -Quid ad-
versus nos pro nobis reaponderi soient. panam; deinde
tune adjiciam . quid prælerca respondendum putem. Alia

ser des incommodités, comme la santé altérée

nous laisse la maladie. Quand nous avons perdu
les veux nous devenons aveugles; quand l’o l nous
a coupé unejambe nous devenons infirmes et boi-
teux. Le même inconvénient ne se rencontre pas
dans les choses que j’ai ci-devant proposées z car,

pour avoir perdu un bon ami, tout le monde ne
me devient pas infidèle; pour avoir perdu de
bons enfants, l’impiété ne s’arme point aussitôt

contre moi; et puis je ne perds point mon ami ni
mes enfants, je ne perds que leurs corps. Mais le
bien ne se peut perdre s’il ne se change en mal,
ce que la nature ne souffre point, parce que la
vertu et tout ce qu’elle produit est exempt de cor-
ruption et de changement. D’ailleurs , si vous
avez perdu des amis ou des enfattts dont vous étiez
content, il y a moyen de les remplacer. Deman-
(lez-vous comment? Par la vertu même qui les
avait faits gens de bien, et qui ne permet pas que
rien demeure vide en sa présence, puisqu’elle

remplit notre âme, et que nous tenant lien de
toutes choses , elle nous Ôte le regret de celles que
nous avions perdues. Elle est l’origine et la force
de tous les bietts. Qu’importe que l’eau du ruis-
seau soit épuisée ou perdue, si la source demeure

en son enlier? Par la même raison que vous ne
direz pas qu’un homme soit plus juste, mieux ré-
glé, plus prudent, ni plus honnête pour avoir ses
enfants en vie que pour les avoir perdus, vous ne
devez pas dire aussi qu’il en soit dans une condi-
tion plus heureuse. Il en est de même des amis;
leur nombre ou plus grattd ou plus petit ne nous
rend ni plus sages, ni moins honnêtes gens, ni par-

conditio est in his, quæ ablata in totnm sunin aliquid in-
commodi substituunt z tanquam buna valetndo vitiyna in
malam transfertnr; actes octuorum cxslincta cæcitate
nos afficit: non tantum veloeitas periil poplitibus incisis,
sed débilitas pro illa subiit. Ho: non est periculum in his.
quæ paulo ante retttlitnus. Quare? si amicum bonunt
moisi. non est mihi pro illo perfidia patienda; nec, si
boues liberos extuli , in illorum locum impietas succedit.
Deinde non anticorum ille aut liberorum interitus, sed
corporum est. Bonum autem une ntodo perit, si in ma-
lutn transit; (100d natura non patitur. quia omnis virtus
et opus omne virtutis ineorroptnnt ntanet. Deinde , etiamsi
amict perierunt, etiamsi probati respondentesque vota
patris Iiberi ; est quad illorum espleat locum. - Quid sit,
quæris, quad illos quoque boucs fecerat?- virtus. Hæc
nihil vaeare patitur loci; totnm animam tenet, deside-
rinm omnium tollit; sole satis est, omnium enim bono-
rum vis et origo in ipsa est. Quid refert an aqua decur-
rens intercipiatur etque abeat, si tous. ex quo fluxent,
saluts est? Non dicos vitam justiorem salvis [ibéris , quam
antissis. nec ordinatiorem , nec prudentiorem, nec bo-
nestiorent : ergo ne meliorem quidem. Non facitcollcctio
anticorum sapientioretn , non facit stultiorem detraetio :
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conséquent plus heureux, ni plus misérable.Tant
que la vertu demeure entière, il n’y a point de
perte qui se puisse faire sentir. Hé quoi l un homme
qui se voit environné de quantité d’amis et d’en-

fants n’est-il pas plus heureux qu’un autre? Pour-

quoi le serait-il? Le souverain bien ne peut croître
ni diminuer; il demeure toujours en même état.
De quelque manière que la fortune en use avec
cette personne, soit en prolongeantsesjours, soit
en les abrégeant, la mesure du souverain bien de-
meure égale, quoique celle de ses années soit dif-
férente. Lorsque vous faites deux cercles, l’un
grand, l’autre petit, la figure n’est pas différente;

il n’ya que la circonférence; quoique l’un de-

meure et que l’autre soit effacé et recouvert de
poussière, il est vrai de dire qu’ils ont été tous
deux d’une même ligure. Ce qui estdroit et juste
ne s’estime ni par la grandeur, ni par le nombre,
ni parle temps; on ne le peutétendre ni raccour-
cir. Réduisez la vie d’un honnête homme à l’es-

pace d’un jour, si vous voulez : elle n’en sera pas

moins honnête. Quelquefois la vertu se met au
large; elle gouverne des royaumes, des villes et
des provinces; elle donne des lois; elle règle les
devoirs entre les amis, les enfants et les proches;
quelquefois elle est renfermée dans des bornes
plus étroites, et se trouve occupée parmi la pau-
vreté, l’exil et la perte des enfants; néanmoins

elle ne perd rien de sa grandeur, quoique du com-
ble des honneurs elle descende à une vie privée,
qu’elle change la pourpre en bure, que du gou-
vernement d’un État entier elle se remette à la
conduite d’une chétive maison; et qu’enûn chas-

ergo nec beatiorem, aut miseriorem. Quamdiu virtus
salve fuerit , non senties quid abcesserit.

Quid ergo? non est beatior et amicornm et lilierorum
turbe succinctusr-Quidni non ait? Summum enim bo-
num nec infringltur, nec augetur; in sue mode perma-
net. ulcumque fortuna se gessit : rive illi seneclus longe
contigu , site citre seneetutem duitas est, eadem mensura
summi boni est, quamvia ætatis diverse sil. Utrum majo-
rem an minorem circulant scriban, ad spatium ejus per-
tiuet, non ad formam : licet alter diu manserit, aliarum
statim ohduieria , et in eum , in quo scriptus est. pulve-
rem solveris. in eadem uterque forma fuit. Quod rectum
est . nec magnitudine æstimatur, nec numero, nec tem-
pore; non magls produci , quam eontrahi potest. Homa-
tam viam ex œntum annorum mimera in quantum voles
corripe. et in unum diem enge; æque houesta est. Mode
latins virtus funditnr: regna, urbes, provincias tempe-
rat, fert leges , colit amieilias , inter propinquos liberos-
qne dhpensat officia g modo arcto fine circumdatur pau-
pertatia, enilii. orbitatia : non tamen miner est, Il ex
altiers fastigio in privatum, ex regio in humilem subdu-
citur, ex publico et apatioso jure in augustins damna vel

languit colt. Æque magna est. etiamai in se recasait. un-

673

sée de toute la terre, elle n’ait plus de retraite
qu’au-dedans d’elle-même. Tout cela n’affaiblit

point son courage, sa prudence, ni sa justice.
Ainsi elle se trouve toujours également heureuse;
car son bonheur qui eststable, grand ettranquille,
et qui vient de la connaissance des choses divines
et humaines, réside au fond de l’âme. Voici main-

tenant ce que je voudrais répondre : le sage ne
s’affaiblit point de la perte de ses enfants ni de ses
amis; car il supporte leur mort avec autant de ré-
solution qu’il attend la sienne; il ne craint pas da-
vantage celle-ci qu’il regrette celle-là. Comme la
vertu consiste dans une parfaite convenance, toutes
ses actions ont du rapport et de la correspondance
avec elle. Mais cette correspondance manquerait
si l’âme, qui doit être élevée, se laissait abattre

par la douleur, étant certain que ce qui se fait
avec étonnement, avec chagrin etavec lenteur, est
déshonnête, au lieu que ce qui est honnête est tou-

jours assuré, libre et prêt pour agir. Quoi! ne
sera-t-il point, dans cet état, un homme sujet à
quelque espèce de trouble? sa couleur ne chau-
gera-t-elle point? son visage ne seraot-il point ému?
ne Soulira-t-il point quelque frisson , etccs autres
mouvements que la nature excite sans le consen-
tement de la raison? Je n’en doute point; mais il
demeurera toujours persuadé que toutes ces pertes
ne sont point un mal, et qu’elles n’ont rien qui
soit eapabled’ébrauler un esprit bien ferme. Tout
ce qu’il faudra faire, il le fera d’un air hardi et
délibéré , car il n’appartieulqu’aux malhabiles de

faire les choses à regret, et d’avoir le corps en un
endroit et le cœur en l’autre, se laissautaiusi par-

dique exclusa; nihilominus enim mazai spiritu: est et
erecti , exaclæ prudentiæ, indeclinabilis justitiæ. Ergo
æque beata est: beatum enim illud une loco positum est,
in ipso mente; stabile, grande tranquillum; quod aine
scientia divinorum humanorumque non potest efllci.

Sequilur illud, quad me responsurum esse dicebam.
Non aflligntur sapiens liberorum amissione . non amico-
rum ; eodem enim animo fert illorum mortem. que suam
exspectat : non mugis hanc timet, quam illam dolet. Vir-
tus enim convenientia constat ; omnia opera ejus cuin ipsa
concordant et eongruunt : hæc concordia perit, si ani-
mus. quem excelsum esse oportuit, luetu aut desiderio
submiltitur. lnhonesta est omnia trepidatio, et sollicitude,
et in ullo actu pigritia. Honestum enim aecurum et expe-
dituni est, interritum est, in procinctu stat.- Quid ergo?
Non aliquid perturbationi simile patieturr Non et coter
ejus mutabitur, et vultus ngilabitur. et artus refrises-
ceut, et quidquid atiud non ex importe nuimi . sed incon-
aulto quodun naturæ impetu geritur? - Fateor z sed
manebit illi persuade eadem, nihil illorum malum eue,
nec dignum ad quod mens sana detieiat. Omnia, quæ fa-
cienda erunt , audacter facit et prompte. floc enim suit-
titiæ proprium quis non diierit, ignave et cmxlumautar

A.)
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t1ger par des mouvements tout contraires. Comme
ils se voient méprisés pour les actions dont ils es-
péraient de la gloire, ils ne trouvent plus de goût
à faire ce qu’ils estiment glorieux. S’ils craignent

quelque disgracn , ils un sont pas moins tourmen-
tés durant qu’ils l’attendent. que si elle était arc

rivés, et l’appui-immun leur fait souffrir par
avance ce qu’ils .qqaréheudcul (le souffrir. Comme

il y a des signes qui précèdent les maladies du
corps, soit une débilité de nerfs, des lassitudes
sans que l’on ait travaillé , des bailletiients ou des

frissons qui courent dans les membres; de même
il y a des maux qui ébranlent un esprit faible avant
que de l’abattre; il les prévient par de vaines ré-
flexions, et tombe avant qu’il soit temps de toui-
ber. Mais qu’y a-t-il de plus ridicule que de se
tourmenter de l’avenir, d’anticiper les misères,
et de les aller quérir bien loin , au lieu de les éloi-
gner, s’il ne vous est pas possible de les chasser?
Voulez-vous voir comme personne ne doit se nict-
trc en peine de l’avenir? Quel’on vous dise qu’a-

près cinquante ans d’ici vous souffrirez quelque

supplice; vous ne vous en tourmenterez point des
’a présent, si ce n’est que vous vouliez sauter par-

dessus ce grand intervalle, et vous jeter mal a
propos dans une affliction qui ne doit arriver que
longtemps après. il en est ainsi de ces esprits qui
se plaisent en leurs maladies, etqui cherchent des
occasions de s’affliger. Les maux passés leur doti-

nent de la tristesse; mais le passé est absent aussi
bien que le futur ; nous ne sentons ni l’un ni l’au-

tre. ll ne doit donc pas y avoir de douleur, s’il
n’y a point de sentiment.

lacera quæ faciat; et allo corpus impellere. alio animum ,
distrahique inter diversissimos motus? Jam propter ille
ipsa , quibus extollit se miraturque . contempla est; et ne
illa quidem, quibus gloriatur, libenter facit. Si rem ali-
quod timetur maluut , en perinde , dam exspectat, quasi
venisset urgetur; et, quidquid ne patiatur timet, jam
metu patitur. Quemadmodum in corporibus iulirmis lan-
guerem signa preneurrunl; quædam enim scgnitia nervis
est, et sine labore ullo lassitude, et cachotta, et horror
membra percurrens : sic inlirmus animus, mullo ante,
quam Opprimotur malis, qtiatitur; præsumit illa, et ante
tempus eadit. Quid antent dcuientius, quam anal futuris,
nec se torinento rescrvarc, sed arcessere sibi miserias et
admovere, quos dilt’erre optimum est, si discutera non
possis? Vis scirc , future neminem debere torqueri? Qui-
cumque audierit, post (priuqungcsimum aunum sibi pa-
tienda supplicia. non pcrturbalur, nisi si medium spa-
tiurutrausilierit , et se in illam sæculo post futuram solli-
citudinem in miserit. Eodctn mode fit, utanintos libcnter
muros . et captantcs causas doloris, vetera etque obliterata
contristent. lit quæ pirirterierunt. et quæ futura sont,
Illslltll; neutra sentimus. Non est autem, nisi ex eo quod
sennas, dolor. l’air.

SEN EQU E.

ENTRE LXXV.

Que c’est bien parler que de dire ce que l’on pense. --
Que dans l’étude de la sagesse il y a trois classes. -
Qu’il y a différence entre les maladies et les affections
de l’aine.

Vous vous plaignez de la négligence de mon
style dans les lettres que je vous écris; mais un
discours peut-il être recherché sans être fardé?
J e vous écris tout de même que je vous parlerais
si nous étions ensemble dans le cabinet ou à la
promenade, et j’y apporte aussi peu de soin et
aussi peu d’ornement. J’aimerais mieux , s’il était

possible, vous montrer mes sentiments que de
vous les dire , et si j’avais à les soutenir devant
vous, je ne hausserais point ma voix , je ne bat-
trais ni des pieds ni des mains, et je laisserais tout
cria pour les orateurs. ll me suffirait de vous
faire entendre ce que je pense, mais d’une ma-
nière ni trop élevée ni trop basse; et je tâcherais

de vous persuader que je ne,dis rien qui ne soit
dans mon cœur aussi bien que dans ma bouche.
Un homme ne baise pas ses enfants comme sa mai-
lrcsse. Ce baiser-la, toutefois, n’est pas si fort
indifférent qu’il n’y paraisse de l’affectiOn. Je ne

saurais aussi approuver que l’on traite des choses
si relevées avec des paroles sèches et rampantes.
La philosophie n’a pas renoncé au bel esprit; mais

il ne faut pas employer trop de temps a la politesse
du langage. N’ayons point d’autre intention que

de dire ce que nous pensons, et de penser ce que
nous disons. Que notre vie soit d’accord avec nos
paroles. Un homme tient sa promesse , s’il se

EPISTOLA LXXV.

ruiLosornuI son YEBBA canna. sumos CUIAII.

Minos tibi accuratas a me epistoins mitti quent-in.-
Quis enim accuratc loquitur, nisi qui vult putide loqui!
Qualis serine meus esset . si une sederemus, aut umbo-
Iaremus, illaboratus et facilis; talcs esse epîstolaa Incas
voln, quæ nihil habeant arcessitum , nec (ictum. Si fieri
posset, quid sen.i:2m. osiendere, quam loqui, mallem.
Etiam, si disputaient . nec supploderem pedem, nec ml-
num jactarem, nec attollcrcm vocem : sed ista oratorihus
reliqtiissem , conteutus sensus mens ad te pertulisse . que!
nec exornassem, nec abjecissem. floc unum plane tibi
approbare vellcm, omnia me illa sentire quæ dicerem;
nec tantum sentire, sed amure. Aliter homines amicam,
aliter liberos osculmtur; tamen in hoc quoque amplcxu.
tam saucto et moderato, satis apparet affectas. Non, me-
herctres, lejuna esse et aride vole, quæ de rebus tam
magnis dicentur; arque enim philosophie ingenio renon-
tiat, multum tamen aperte impendi vernis non aperte:
lime slt propositi nostri somma : quod sentirons . loqua-
mur; quod loquimur, sentiamus; eonœrdet serine cnm
vita. llle promissum suam implevit, qui, et quutn vines
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trouve le même quand on le voit que quand on
l’entend. Nous verrons quel il est et combien il
vaut, après que nous aurons vu s’il est toujours
un. Ne cherchons point tant l’agrément que le
fruit dans nos discours. Que si les belles paroles
se présentent d’elles-mômes, ou qu’elles ne coû-

tent guère, recevons-les pour faire comprendre
les belles matières, et non pas pour nous en faire
honneur. Les autres sciences sont toutes pour l’es-
prit. Celle-ci est toute pour les affaires de l’âme.

Un malade ne se soucie point que son médecin
sache bien parler, mais qu’il sache bien guérir. si
toutefois il se rencontre qu’en le guérissant il dis-
coure agréablelnent des remèdes qui lui sont pro-
pres, il l’écoutera volontiers; mais il ne se ré-
jouira pas d’avoir un médecin qui parle bien.
c’est tout de même que si un pilote était bel
homme. Vous pourriez dire ’a ce médecin : Pour-

quoi me chatouillez-vous les oreilles? Pourquoi
me voulez-vous charmer? Il s’agit bien ici d’autre

chose. Il est question de m’appliquer le fer et le
feu, ou de m’ordonner la diète. Je vous ai mandé
pour cela; vous avez à traiter un mal invétéré et
fâcheux, et vous n’avez pas moins d’affaire qu’un

médecin en temps de peste. Je vous dirai aussi :
Vous amusez-vous a des paroles? Si vous croyez
savoir assez les choses, divertissez-vous, réjouis-
sez-vous, à la bonne beure. Mais quand sera-ce
que vous imprimerez si fort dans votre âme ce
que vous aurez appris, qu’il ne s’en efface jamais?

Quand sera-ce que vous en ferez l’épreuve? Car
ce n’est pas assez d’avoir mis ces belles connais-
sances comme d’autres choses dans sa mémoire ,

illum, et quum andins, idem est. Videbimus quatis ait,
quantus slt : nous nit. Non delecteut verha nostra . sed
prosint. Si tamen wnfingere elequentia non sollicita po-
test, si sut pante est. sut pano constat; adsit; et
res puleherrimas prosequatur. Sil tatis, ut res potins,
quam se, ostendat. Alias artes ad ingenium tuts perti-
nent ; hlcanimi negotium agiter. Non quærit ægcr medi-
cum elequentem, sed sannntem; sed si itn competit, ut
idem ille, qui sanare potest, compte de his, quæ faeienda
sunt, disserat. boni cumulet. Non tamen erit. quare
gratuletur sibi, quod inciderit in niedicum etiam diser-
lum : hoc enim tale est, quare si peritus gubernator etiam
formosus est. Quid sures meas scalpis? quid oblectasi’
aliud agiter : urendus, seœndus, abstinendus sum: ad
hæc adbibitus es; curare dehes morbum veterem . gra-
vem, publicum : tantum negotii hahes , quantum in pes-
tilentta medicus. Circa verha occupatus est jamdudum
Gaude, si snfflcis rebus. Quando mnlta discos? quando
quæ didiceris, attiges tibi, ita ut excidere non passim?
quando illa esperierifiNon enim, ut cætera, inemoriæ tra-
didisse satis est; in opere tentanda sont. Non est beatus
fini sel! ille, sed qui facit.

Quid ergo? infra illum nulti gradus surit, statim a sa-
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il faut encore les mettre en pratique, puisque l’on
se rend heureux en les exerçant, et non pas en les
acquérant. Mais quoi! n’y a-t-il point de degrés?

Arrive-t-on tout d’un coup a. la sagesse? il s’en

faut bien à mon avis; car relui qui commence est
encore au nombre des ignorants, quoiqu’il y ait
déjà un grand espace entre eux. il v a même une
grande différence entre ceux qui commencent. On
les divise ordinairement en trois ordres : les pre-
miers sont ceux qui ne sont pas encore parvenus
a la sagesse, et qui sont seulement logés auprès
d’elle; mais ce qui est près est encore dehors. De-
mandez-vous qui sont ers gens-l’a? Ce sont ceux
qui ont quitté leurs vices et leurs mauvaises incli-
nations, qui ont appris ce qu’ils doivent embras-
ser; mais ils n’ont pas encore éprouvé leurs for-

ces, et ne se servent pas de leur avantage; ils sont
toutefois hors de danger de retomber ou de recu-
ler; mais ils ne le connaissent pas, et, comme je
crois vous avoir écrit dans quelqu’uue de mes let-

tres, ils ne savent pas qu’ils sont savants; ils se
voient déjà en possession de leurs biens, mais ils
n’osent s’y lier. Quelques-uns disent qu’a la vérité

ils sont guéiis des maladies de l’âme, mais non

pas des attt-riions qui les tiennent encore sur le
penchant du vice, dont personne ne se peut dire
libre qu’il ne l’ait entièrement chassé; ’a quoi l’on

ne réussit jamais, si l’on n’a mis auparavant la

sagesse en sa place. Je vous ai marqué assez sou-
vent la différence qu’il y a entre les maladies et
les affections de l’âme; je veux encore vous en
faire souvenir. Les maladies sont des vices invé-
térés et endurcis , comme l’avarice et la trop

pieutia præoeps est? -- Non, ut existimn z num qui pro-
ficit , in numero quidem stulàorum est . mapou tamen in-
tervallo ah illis diducitnr; inter ipsos quoque profitientes
sunt magna discrimina. In tres classes, ut quibusdnm
placet, dividuntur. Primi sont, qui sapientiam nondum
habent, sed jam in vicinia (’jllS consisteront. ’ameu,
etiam quod prope est, extra est.- Qui sint hi, qnæris P
--Qui omnes jam affectus ne vitia posuerunt; quæ orant
complcctenda , didicerunt : sed illisatihuc inexperte fidu-
cia est ;bonum suum nondum in usu haltent. Jam tamen
in ilia, qua: lugeront, decitlcre’non possum; jam ibi
surit, unde non est retro lapsus; sed hoc illis de se non-
dum tiquet : quod in quailam epislota seripsisse me mao
mini, scire se ltrstîiunl. Jam contigit illis bono suo trui.
nondum coutille-re. Quidam hoc proficientium genus, de
quo locutus tann , ita complectuntur, ut illos dicant jam
effugisse morbus animi. affectus nondum, et adbuc in
lubrico stare; quia nemo sit extra periculum malitiæ,
nisi qui totnm cam evcussil : uemo autem illam excusait,
nisi qui pro illa sapientimn assumpstt.

Quid inter morbus animi intersit et effectua , sape jam
dixi, nunc quoque te admonebo. Morbi snnt invetereta
vitia , et dura: ut avarilia. ut ambitio nimia : hæc quum

45.



                                                                     

t’i7t-i

grande ambition, qui, s’étantemparées de l’âme,

sont devenues ses bourreaux perpétuels. Pour le
dire en un mot, cette maladie est une opinion
déréglée qui fait désirer ardemment des choses

qui ne le méritent pas : ou, si vous aimez mieux,
c’est une trop grande avidité de ce qui ne doit pas

être recherché avec empressement, ou qui ne le
doit point être du tout; ou bien, enlin, c’est une
hante estime des choses dont on doit faire peu de
cas, ou que l’on doit mépriser. Les affections sont
des mouvements désordonnés, subits et violents,
qui , s’étant rendus fréquents et n’ayant point été

corrigés, dégénèrent en maladie, comme une

fluxion qui ne dure pas fait la toux , et, quand
elle continue longtemps, elle produit enlin la
phthisie. De l’a vient que ceux qui sont bien
avancés et qui approchent de la perfection sont
exempts des maladies de l’âme; mais ils sont en-

core sujets aux allccliuns. Le second ordre com-
prend ceux qui se sont guéris des maladies et des
affections de l’âme; mais leur santé n’est pas en-

core bien affermie, parce qu’ils peuvent retom-
ber. Lo troisième regarde ceux qui sont affran-
chis de beaucoup de vices et bien grands, mais
non pas de tous. L’un s’est défait de l’avarice;

mais il sent encore la colère. L’autre a quitté les

femmes, mais il poursuit encore les hommes.
L’autre ne désire plus , mais il craint encore, et,

dans sa crainte, il se montre. assez ferme en cer-
taines occasions, et parait laiche en d’autres. li
méprise la mort, et appréhende la douleur. Son-
geons un peu a ce troisième ordre. Nous ne serons
pas malheureux, si nous y sommes admis. Pour
entrer dans le second , il faut être heureusement

semel animum ceperunt, implicuerunt , et perpétua ejus
mata esse cœpernnt. Ut breviter liniam , morbus cstjudi-
cium in pravo pertinax, tanquam valde expctenda sint,
qua: teviter expetcnda sont: vet, si mavis, ita liniatnus:
nimis imminere léviter petendis, rei ex toto non peleu-
dis, ont in magno pretia habere in aliquo habenda, vel
in nulle. Affectus sont motus aniun imprubahiles, subiti
et concitati; qui, fréquentes ncglcctique, l’eccre mor-
bum : sicut distillatiu une, nec adbuc in morem adducta,
tussau facit; assuma et velus, phthisiu. ll..que, qui plu-
rimum profecere. extra morbus sont; aflcctus adbuc
xcnliunt, perfecto proxiuii. -- Secundo") genus est co-
ruut, qui et maxima animi mata etaffcctus deposuerunt,
sed ila, ut cou sil il] s securitalis suæ certa possessio;
possum enim in eadrm retabi. -Tertinm illud genus ,
ex ra mnlta et magna vitia est, ard non extra omnia : ef-
ftuit avaritiain, sed iront adonc sentit; jam non sollicita-
tnr lilndine. etiamnunc ambitioue; jtllll non concupi-
sait, sed adbuc timet, et in ipso meta ad quædam satis
drums est , quibnsdnm œdit; mortem contentoit, dolo-
s’enl refurtnidat.

De hoc loco aliquid cogitcmus. Boue nobiseum agetur,

saunons.
né, et se donner a l’étude avec une extrême ap-
plication d’esprit. Mais, après tout, ce troisième.
rang n’est point à mépriser. Considérez combien

de méchancetés se font devant vos yeux, et qu’il
n’y a plus de crime si énorme dont ce siècle ne

fournisse quelque exemple. Voyez le progrès que
le vice fait tous les jours, et les désordres qui se
commettent aussi bien en public qu’en secret.
Vous trouverez que nous ne serons point mal,
si nous ne sommes pas du nombre des plus mé-
chants.-- Mais, direz-vous, je prétends monter plus

haut. - Je le souhaite , et pour vous et pour moi;
mais c’est une chose que je n’oserais me promet-

tre; car nous sommes préoccupés, et nous voulons
suivre la vertu tandis que nous sommes engagés
dans le vice. En vérité, j’ai honte de le dire, nous

ne songeons à la vertu que quand nous n’avons
rien ’a faire. Mais quelle récompense nous attend,

si nous pouvons nous dépêtrer une fois de ccs
occupations et de ces maux embarrassants ou nous
sommes attachés? il n’y aura plus de convoitise
qui nous emporte, ni de crainte qui nous inquiète.
Nous ne serons plus agités de frayeurs, ni cor-
rompus par les voluptés. Nous n’appréhenderons

plus les approches de la mort, ni la colère des
dieux. Nous connaîtrons alors que la mort n’est

point un mal , et que les dieux ne peuvent être
mauvais; que c’est une imperfection de faire du
mal, aussi bien que d’en pouvoir souffrir; que si
nous passons un jour de ce lieu plein d’ordures
dans ces belles et sublimes demeures , nous y
trouverons des choses excellentes et toujours
agréables qui nous y attendent, jouissant d’une
tranquillité d’esprit et d’une liberté dégagée de

si in hune admittimur numerum. Magna felicitate nature.
magnaque et assidus intentione studii , secundo: occupa-
tur gradus : sed ne hic quidem contemnendus est colur
tertius. Cogito, quantum circa te videas unaiorum;sd-
spire quam nullum sil nefas sine exemplo, quantum quo-
tidie uequitia proficiat, quantum publics privatimqun
peccctur z intelliges satis nos consequi, si inter pessinius
non sumus. --Ego vero, inquis, spera me pesse et am-
ptioris ordinis fieri. - Optavrrim hoc nobis magie, quam
promiserim. Pra’occupati sutuus; ad virtutem contradi-
mus, inter vitia districti z pudet dicere. houesta colinots
quantum vacat. At quam grande præmium nos exspeü’
lat, si occupationes nostras , et mais teuacissima , abrutit:
pimus? Non cupiditas, non timor nos pellet; imaginai!
terroribus , incorrupti voluptatibus , nec mortem hom"
himus, nec Deos; scieinus mortem malum non esse-
Deos matos non esse.Tam imbeciltnm est, quod nouet -
quam cui nocctur : optima vi noxia carent. Exspeclilm
nos, si ex bac aliquando fasce in illud evadimus sublitllc
et excelsum, tranquillitas animi, et, expulsis erroribuf.
absoluta libertas.-Quæris quæ sil istat-Ncn haml-
nes timere, non Deos, nec turpia velte. nec nimia; in "3
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tonte sorte d’erreurs. Demandez-vous ce que c’est?

C’est de ne point appréhender les reproches des
hommes, ni des dieux; de ne point désirer des
choses superflues ou déshonnêtes, et d’avoir un

pouvoir absolu sur ses passions z car c’est un bien
qui ne se peut assez estimer, que d’être a soi.

ÉPlTRE LXXVI.

Qu’en tout age il est saison d’apprendre.- Il prouve en-
core qu’il n’y a point d’autre bien que ce qui est hon-

nête-Que, pour connaître ce qu’un homme vant , il
ne faut considérer que son aime.

Vous me déclarez que vous ne serez plus mon
ami, si je ne vous mande ce que je fais tous les
jours. Voyez comme j’agis de bonne foi avec vous.
Je ne veux pas vous célcr que je vais encorea l’é-

cole, et qu’il y a cinq jours que je vais entendre
un philosophe qui fait leçon depuis les huit heures.
Il est bien temps, me direz-vous. Pourquoi n’est-
il plus temps? Quelle folie plus grande que de ne
pas vouloir apprendre, parce qu’il y a longtemps
que l’on n’a rien appris?-Qu0idoncl voulez-vous

que je tasse ce que tout ces jeunes cadets?-En vé-
rité , j’en suis quitte à bon marché , si l’on n’a que

ce reproche a faire a ma vieillesse. On est admis à
tout âge en cette école-l’a. Passons-y le reste de

nos jours. Rendons-nous-y aussi assidus que si
nous étions encore jeunes. Quoi! tout vieux que
je suis, j’irai au théâtre, je me ferai porter au
Cirque; je me trouverai ’a tous les combats de gis-
diateurs, et j’aurai honte d’aller entendre un phi-

losophe! Tant que l’on est ignorant, ou , comme
dit le proverbe, tant que l’on vit, il est encore

ipsum habere maximant potestatem. Inæstirnabile bonum
est, suum fieri. Vole.

EPISTOLA LXXVI.

il QUANQUAI MI! ADIUG DISCEBII. -- "Illi! Il". IONllI,
NIE] BONETL’I, PIOBÀ’I’.

Inimicitias mihi denuntias, si quidquam ex his. quæ
quotidie l’acio. ignoraveris.Vide quam simpliciter tecum
vivam z liæc quoque tibi committam. Philosophum audio;
et quidem quintum jam diem habet), ex que in achalant
en, et ah octava disputantem eudio.-Bona, inquis ,
mulle t -Quidni buna ? quzd autem stultius est, quam .
quia dia non didiceris, non disoere? - Quid ergo? idem
faciem , quod trossuli et juvenes? --Beue mecum agitur,
si hoc nnnm sermonnent menin dederet. Omnis ætatis ho-
mines have schola admittit a in hoc sones camus , ut juve-
nes sequantnr. In theatrum senex iho , et in cirruin de-
fcrar, et nullum par sine me depugnabit? Ad philom-
phnm ire erubescam! ’l’aindiu discendum es I, quamdiu
nescias, si proverbio credimus, quamdiu vives. Nec ulli
hoc rei mais convenu, quam hnic; tamdin discendum
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saison d’apprendre. ll n’y a rien qui se rapporte
mieux ’a cette maxime, qu’il faut apprendre à vi-

vre autant de temps que l’on a a vivre. Je ne laisse
pas d’enseigner aussi quelque chose dans ce lieu-
l’a. Le voulezvvous savoir? c’est qu’un homme,

quelque vieux qu’il soit, doit toujours apprendre.
Au reste, j’ai honte de la conduite de la plupart
des hommes. Pour aller àcette école, qui se tient
au logis de Métronacte , il faut passer, comme
vous savez, devant le théâtre des Napolitains. Il
est toujours plein de monde qui n’y va que pour
ouïr des joueurs de hautbois, et pour juger qui
est le meilleur. Il y a encore un joueur de flûte
grec, et un trompette qui ont grande assemblée.
Mais ce lieu où l’on apprend à devenir homme de
bien est tort mal rempli, et l’on appelle sots et tai-
néants ceux qui le fréquentent, comme gens inca-

pables de faire rien de bon. Pour moi, je ne me.
fâcherai point quand on me raillera pour un tel
sujet; car il faut écouler froidement les brocards
des ignorants, et mépriser le mépris, quand on
veut acquérir la vertu. Courage donc , mon cher
Lucile! hâtez-vons, alin qu’il ne vous arrive pas
comme a moi d’aller a l’école quand vous serez

vieux. Vous v êtes d’autant plus obligé que vous
avez entrepris une chose qu’a peine pourrez-vous
bien savoir, quand vous seriez longtemps vieux.
Vous n’y avancerez qu’autant que vous y appor-
terez d’application. Personne n’est encore devenu

sage par hasard. L’argent pourra bien vous venir
sans peine. Les honneurs et les charges vous se-
ront peut-être présentés sans que vous les recher-

chiez; mais la vertu ne vous arrivera jamais qu’a-
près beaucoup de peine et de travail. Mais faut-il

est quemadmod um rivas , qnamdiu vives. Ego tamenillic
aliquid et doceo. -Quæris quid doœam t - Etialn sent
esse discendum. Pndet autem me generis humani , quo-
ties schelem intravi. Præter ipsum theatrnm Napolita-
norum , ut scis, transeundum est Metronactis petcntibus
domum. Illud quidem farctum est; et ingcnti studio, qui:
cit pythaules bonus, judicatur : habet tubicen quoque
Græcus et præco concursnm. At in illo loco, inquo rir
bonus quæritur. in que vir bonus discitnr , paucissimi
sedeut :et ln plerisque videntnr nihil boni negotii habere
quod agent; inepli et inertes vocantur. -Mihi contingat
iste derisus a æquo anime andienda sant imperitornm con-
vicia, et ad honesta vadenti coutemnendus est ipse eon-

tcnlptus. .Perge . Lucili , et propera . ne tibi accidat, quod mihi,
ut sones disons : imo idro nuagis- propera , quoniam id
nunc aggressus es quod perdisrere vix sone: possis.--
Quantum, inqnis , proficinln? Quantum tentavrris. Quid
emperlas? nulli sapere casa obtigit. Pccunia venir-t "l.
tre; honor olTeretur; gratin ne digniws l’on-tasse lugeron-
ti.r tibi : virtus in te non incidet : ne lori quidem ripera
aut parie labore cognoscitur: sed est tauti lahomrc, mn-
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plaindre sa peine pour gagner en même temps
toute sorte de biens? Car il n’y a pointd’autre bien

que ce qui est honnête, et vous ne trouverez rien
de solide ni d’assuré dans ceux que l’opinion des

hommes a mis en crédittJe vous veux dire pour-
quoi il n’y a point d’autre bien que ce qui est lion-

néte: et parce que vous croyez queje ne m’en suis
pas acquitté dans ma dernière lettre, et que j’ai
plutôt loué qtte prame cette proposition, je ré-
duirai en peu de paroles ce que j’en ai (lit.

Chaque chose a quelque bien en soi qui lui est
particulier.0n estime la vigne. pour sa fécondité;
le. vin , pour son goût; le cerf, à cause de sa vi-
tesse; un cheval qui a l’échine forte, à cause qu’il

est propre a porter des charges. On considère le
nez dans le chien, s’il doit détourner la bête; la
vitesse, s’il la doit chasser; et la hardiesse, s’il doit

l’attaquer et I’abattre. En un mot, ce qu’il y a de

meilleur en chaque chose, est ce à quoi elle est
née, et ce qui la fait estimer. Qu’est-ce qu’il y a

(le meilleur en l’homme? C’est la raison, puisque

par elle il surpasse les animaux et s’approelte des
dieux. La raison donc-est le bien propre del’liomme;

Ses autres qualités lui sont communes avec les
animaux et avec les plantes. Mais il est fort; les
lions le sont aussi : il est beau; les paons le sont
aussi z il est vite; les chevaux le sont aussi. Je ne
veux pas dire qu’il leur est inférieur en toutes ces

choses; car je ne cherche pas ce qu’il a de plus
grand, mais ce qu’il a qui lui soit particulier.
Vous me direz : Il a un corps; les arbres en ont
aussi : il a un appétit et un mouvement volontaire;
les bêles et les vermisseaux en ontaussi z il a une
voix; les chiens en ont une bien plus claire, les

nia houri semel oecupaturo. Unum est enim bonum. quod
bonestnm; in illis nihil invenies veri, nihil certi, quæ-
cumque rama: placent.

b-Ql-lilre hoc nnnm sit bonum , quod honestum , dicam :
qnoninin me parum exsecutum priore epistola judicas ,
in tais-me hanc rem tibi Iaudatam quam probstsm putes:
(tin arétin", quæ dicta sont. eontraham. Omnia suc
bono const tut : sitcm fertilitas commendat et sapor vint,
volorilas cervunt. - (mare fortin darse jutnenta sint
quzrris t-Quia eorum hic unus est usus, sarcinam fer-
re. ln cane sigttcizas prima est , si investigare débet fe-
ras; cursus, si consequi; audacia . si mordore et invade-
re. Id in quoqtte optimum esse debet , cui nescitur, quo
ceusetur. ln humine optimum quid est? Ratio : hoc an-
tecedit animalia . Dans sequitnr. Ratio ergo perferta,
proprium hominis bonum est; cætera illi cnm animations
lalisqne communia stiut. Valet Y et lueurs. Formosus est?
et pavanes. Velox est? et equi. Non dico, in his omnibus
vincitnr. Non quæro quid in se maximum haltent, sed
quid suum. Corpus habet? sed et arbores. "abot impe-
tum ne motum voluntarium?elbestialI . et verrues. llabet
sucrin? and quante cluriorcm canes , acutiorem aquilin,

semoun.
aigles l’ont plus perçante, les bœufs plus forte,

les rossignols plus douce et plus flexible. Mais en-
tin qu’y a-t-il de particulier en l’homme? La
raison. C’est elle qui rend sa félicité accomplie,

quand elle est droite et parfaite. Si donc une
chose qui est arrivée a la perfection du bien qui
est en elle est digne de louange comme ayant
rempli la fin pour laquelle la nature l’a produite,
l’homme qui a conduit ’a la perfection son bien

particulier, qui est la raison, est digne aussi de
louange, étant parvenu au but auquel la nature
l’avait destiné. Cette raison parfaite est appelée

Vertu, ou, si vous voulez , ce qui est honnête.
Ainsi, le bien qui est en l’homme, est le bien qui
appartient a l’homme seul; car nous ne deman-
dons pas présentement : Qu’est-ce que le bien,
maiszQuel est le bien de l’homme? Si l’homme
n’en a point d’autre que la raison, il est certain
qu’elle est son seul et unique bien, qui vaut mieux

que tonales autres. Quand on voit un homme,
s’il est méchant, on le blâme aussitôt; mais, s’il

est homme de bien, on en fait estime. C’est donc
une chose propre et particulière à l’homme, qui
fait qu’on le blâme ou qu’on l’estime.

.Ie suis persuadé que vous ne doutez pas que
cela ne soit un bien; mais vous doutez qu’il n’y

en ait point d’autre. Si un homme, reconnu pour
méchant, avait tous les autres biens, la santé, les
richesses, la noblesse , et grand nombre de clients,
vous le mépriseriez sans doute. Si, au contraire,
vous en voyiez un autre qui fût en estime de pro-
bite, mais dépourvu d’argent, de noblesse et de
clients, vous ne laisseriez pas d’en faire état. C’est

donc l’unique bien de l’homme, puisque le pœ

graviorem tanri , dulciorem mobilioremque luscinii !
Quid in bouline proprium ’t Ratio! Hæc . recta et œu-
summata , felicitatem bominis implevit. Ergo. si omnis
res, quum bonum suam perfecit. laudsbiliscst, ctsd
flnem nature sa. pervertit; bomini autem mon bonum
ratio est : si hanc perfecit. . laudsbitisest , et flnem ustrin-
sure attigit. Hit-c ratio perfecto Virtus voutur; endom-
que llcnestum est. Id itaque nnnm bonum est in humine,
quod nnnm hominis est; nunc enim non quærimus quid
sit bonum , sed quod sit hominis bonum. Si nullum atiud
est hominis quam Ratio , bren erit unum ejus bonum, sed
pensandum cnm omnibus. Si sit aliquis malus. pulo im-
probabitur; si bonus, pulo probabitur: id ergo in ho-
ntine primum solninque est , quo et probatur et impro!
batur.

Non dubitas au hoc si! Bonum; dubitas en solum 30’
num sit st quis omnia alia haltent, valetudinem, divitias.
imagines maltas . frequens atrium , sed malus ex confinât)
sit , improbabis illum. Item. si quis nihil quidem illorum
quæ retuli , habeat. deliciatnr pecunia, clientum turbin
nobilitate , et ami-nm proavorumque serie , sed ex con’
fesse bonus sit, probabis illum. Ergo hoc nnnm est Io-
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sellant il est estimé , quoique destitué des autres,
et que, en étant privé , il est méprisé et rebuté,

encore qu’il jouisse de tout ce qui reste de bien
dans le monde. Il faut juger des hommes comme
des antres choses. On dit un bon vaisseau, non
quand il est peint de riches couleurs, qu’il a le
bec doré ou argenté, les chambres enrichies d’i-
voire, et qu’il est chargé des trésors et de l’équi-

page d’un prince; mais s’il est ferme et bien étoffé,

s’il ne fait point eau, s’il peut résister aux coups
de mer, s’il est aiséa manier, s’il est vite, et s’il

prend bien le vent. Vous ne direz pas qu’une épée
soit bonne pour être attachée ’a un baudrier doré,

et pour avoir un fourreau garni de pierreries;
mais pour avoir le tranchant bien affilé, et une
pointe qui perce tout. On ne demande pas si une
règle est belle, mais si elle est droite. Un estime
toutes les choses par rapport à la [in qui leur est
propre. Ainsi, l’on ne considère point en l’homme

combien il a de terres, de rentes et de clients ,
s’il mange assis sur de riches tapis, s’il boit dans

le cristal ou dans le vermeil doré , mais seule-
. ment s’il est homme (le bien. Or, il est homme de

bien si sa raison est droite et conforme a la vo-
lonté de sa nature. C’est ce qui s’appelle vertu;
c’est ce qui est honnête et l’unique bien de l’hom-

me : car, comme il n’y a que la raison qui rende
l’homme parlait, il n’y a aussi que la raison par-
faite qui rende l’homme heureux. Or, l’on doit
estimer que le seul bien de l’homme est celui qui,
seul, produit sa félicité. De l’a vient que nous ap-

pelons bien toutce qui procède de la vertu , c’est- ’

num hominis : qui habet, etiam si alils destituitur, lau-
dandus est; quod qui non habet, in omnium aliorum co-
pia damnatur ac rejicitur. Quæ conditio rerum, eadem
et homiuum est. Ravis buna dicilur , non quæ pretiosis
coloribus picta est, nec cui argenteum aut aurcum me-
trum est, nec cujus tutela ebore uniate est, nec quæ ils-
cis ne embus regiis pressa est; sed slabiiis , et lirma, et
junciuris aquam excludenubus spissa , ad fenudum in-
cursum maris sonda, gubernacu’o pareils. vrlux . et non
sent.eus venium. Gladium billlllln diws. non cui aura-
tus est lichens. nec cujus vagiua gemmis distinguitur;
sed cui et ad secundum sublibs noies est. et mucro muni-
ineutuin omne rupturua. Regina , non quam formosa ,
led quam recta ait, quœritur. E0 quidque laudatur, cui
comparatur, quod illi proprium est. Ergo in homine quo-
que nihil ad rem pi rtinet, quantum nret , quantum fœ-
neret, a quam multi: salutetur , quam pretioso incumbaj
lecto , quam perlucido pocule hibiit; sed quam bonus ait:
bonus antent est . si ratio explicita et ne! est. et ad na-
turæ sua: volumatem accommodata. Have vocatur Firme:
hoc est Hammam. et unicurn hominia Bonum. Nain quum
lola Ratio perticiat hominem, sole Ratio perfecta beatum
huit : hoc autem nnnm hominis Bonum est, que uuo
lie-tus efllcitur.

Dionne: et ille houa esse. quæ a Virtute profecla con-

LUClLlUS. 679à-dire toutes ses actions. Mais elle est tellement
un bien, qu’il n’y a point de bien sans elle. Si
tout le bien réside dans l’âme, il s’ensuit que tout

ce qui raffermit et la rehausse est un bien. Or, il
est certain que la vertu donne à l’âme plus de
force, d’élévation et (l’étendue; car les choses qui

chatouillent les sens l’abaisseut et la corrompent;
et lorsqu’elles semblent la vouloir élever, elles la
précipitent dans l’orgueil et la vanité. L’âme donc

n’a point d’autre bien que ce qui la rend meil-
leure. La considération de ce qui est honnête et
de ce qui ne l’est pas fait toute la conduite de
notre vie. C’est par la qu’on se détermine a faire

ou à ne faire pas. Je vais vous expliquer ce que
c’est. Un homme de bien fera toujours ce qu’il
croira pouvoir faire avec honneur, quoiqu’il pa
raisse difficile, encore même qu’il lui soit préju-

diciable et dangereux. Au contraire, il ne fera ja-
maisce qu’il nejugera pas honnête, quoiqu’il lui

doive apporter de l’argent, du plaisir et de l’au-
lorilé. La crainte ne le détournera point d’une en-

treprise honnête, comme l’espérance ne l’enga-

gera point dans une mauvaise action. Si donc
l’homme de bien règle ses actions par ces deux

motifs , de suivre ce qui est honnête, et de fuir
ce qui est dcsbonnête, il n’y a point d’autre bien

que la vertu , ni d’autre. mal que le tice; et s’il
n’y a que la vertu qui ne puisse êtrealtérée. etqui

demeure toujours en état, il est vrai de dire qu’il
n’y a point d’autre bien que la vertu, puisque
rien ne peut faire qu’elle ne soit pas un bien.
La sagesse n’est point au hasard de changer;

tactaque surit, id est. cpt-ra ejus omnia. Sed ideo unurn
ipsa bonum est, quia nullum sine illo est. Si omne in animo
bonum est , quidquid illum confirmai . extollit , amplifient,
bonum est ; validiorein autem animum . exœbiorem. et
nmpliorem, facit Vil-tus. Nain cætera, quæ cupiditate!
nostras irritant, deprimunt quoque animam et labora-
ciunt; et, quum videntnr attellera . luttant, ac mnlta va-
nitate deludunt. Ergo nnnm id bonum est, quo melior
animus ellicilur. Omnes actiones totins vitæ hunesti ne
turpis respcciu trmpcr.’intur; ad han: l’acieudi et non in-

cieudi ratio dirigitur. Quid sit hoc dit-am. Vir bonus.
quod hom-ale se [lcilll’tllll putavcrit , taciet , etiam si labo-
riosum erit; faeiet, c.iain si damnosuni erit; l’aciet , etiam
si pericuIOsum erit; rursus , quod turpe erit, non faciet,
etiam si pecuniain nife-rei, etiam si voluptatein , etiam si
potentiam. A!) houesto nu.la re delerrebitur, ad turpia
nulla spe invitalliëur. Bran, si honestum ulique œcum-
rus est , turpe ulique tilallll’llS , clin omni actu vitæ spec-
talurns hæc duo , nullum nliud bonum quam hom-slum,
nec aliud nullum quam turpe; si una indepravata Virtnl
est, cisela permanet tcnoris sui, unum est bonum vir-
tus : cui jam acciitere. ne ait bonum , non pozest; muta-
tionis periculuui elrugit. Stultitin ad sapientiam erepit;
sapientia in nlultitiam non revolvitur.

Dixi, si forte meminilti, concupita vulgo et formidlu
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elle ne peut être ôtée ni retomber dans l’erreur.

Je vous ai dit, si vous vous en souvenez, que bien
des gens ont autrefois méprisé, par caprice, des
choses que l’on désire ou que l’on craint commu-

nément. On a vu l’un mettre sa main dans le feu;

un autre rire dans la torture; un autre ne pas
jeter une larme ’a la mort de ses enfants; un autre
aller résolument ail-devant de la mort; enfin,
combien de gens cherchent-ils les périls pour con-
tenter leur amour, leur colère ou leur avarice!
Que si un peu d’opiniâtreté, poussée de je ne sais

que! motif, est capable de telles actions, que ne
pi ut pas la vertu qui n’agit point par caprice, et
de qui la force est toujours égale! Il s’ensuit donc
que ce qui est méprisé quelquefois des sots, et
toujours des sages, n’est ni bon ni mauvais, et
qu’il n’y a point d’autre bien que la vertu qui

marche lièrement, et la tête levée, entre la bonne
et la mauvaise fortune, dédaignant les caresses de
l’une, et méprisant les menaces de l’autre. Si vous

vous laissez infatuer une fois de cette opinion,
qu’il y a quelque autre bien que ce qui est hon-
nête, vous détruisez en même temps toutes les
vertus; car on n’en pourra plus acquérir sans re-

garder quelque ehose qui soit hors d’elle; ce qui
répugne a la raison , de qui la vertu procède et, ’a la ’

vérité, qui est toujours compagne de la raison. Or,
toute opinionqui est contraire à la vérité est ratisse;

l

l

l

i

de plus, il faut que vous demeuriez d’accord qu’un :

homme de bien révère parfaitement les dieux.
Par cette raison, il supportera doucement tout ce
quilui arrivera, sachantquela providence divine,
qui conduit ioules choses , l’a ainsi ordonné. S’il

fait cela, il ne croira point qu’il y ait d’autre bien

inconsuito impetu picrosque callasse. Inventus est , qui
"ammis imponeret manum; cujus risum non interrum-
peret tortor ; qui in funere tiberorumlacrimam non mit-
teret; qui nlorti intrepidus occurrent; amer, ira. cupi-
ditas, pericula depoposeerunt. Quod potest brevis obsti-
uatio auimi. aliquo stimuio excitata,quanto magie Virtul.
qua.- non ex impetu . nec subito . sed æqualiter valet; cui
perpetuum robur est? Sequitnr ut, quæ ab inconsuitis
5.13m! contemuuntnr , a sapientihus semper, en nec houa
svut . nec mata. Unum ergo bonum ipsa Virtus est. que
inter hanc fortunam et illam superba incedit, cnm magno
utriusque contemptu.

Si hanc opinionem receperis. aliquid bonum esse præ-
ter honcstum . nuita non virtus laborahlt; nulla enim oh-
tineri poterit, si quidquam extra se respexerit. Quod si
est . rationi repuguat, ex qua virtutes surit; et veritati,
quæ sine ratione non est : quæcuinque autem opinio veri-
tali repuguat, falsa est. Virum bonum concedas necesse est
lummæ pietatis ergo Deos esse; ilaque, quidquid illi ac-
ciderit . æquo anime austinebit a scict enim , id accidisse
iegc divina , qua universa procedunt. Quod si est, unum
au bonum erit, quod houestum; in hoc enim positum

SÉNÈQUE.

que ce qui est honnête. En quoi sont compris
tous ses devoirs, d’obéir aux dieux, de nese point
échauffer dans les accidents imprévus, de ne point

déplorer son malheur, de se soumettre au destin,
etde fairece qu’il ordonne. Après tout, s’il y avait

quelque autre bien que ce qui est honnête, nous
serions tourmentés d’un désir insatiable de la vie,

et de toutes les choses qui la rendent commode,
ce qui serait insupportable et irait à l’infini. il n’y

a donc point d’autre bien , puisqu’il faut le répé-

ter, que ce qui est honnête; car il. est toujours
réglé.

Nous avons déjà dit que la condition de l’homme

serait plus heureuse que celle des dieux , si l’ar-
gent, les honneurs, et les autres choses qui ne
sont point à l’usage des dieux étaient de véritables

biens. Disons maintenant que si les âmes subsis-
tent encore après la dissolution de leurs corps,
elles seront sans doute dans un état plus heureux
qu’elles n’étaient auparavant. Mais, si les biens

dont nous jouissons par le moyen du corps étaient
vrais biens , nous serions de pire condition après
en être sortis, et il arriverait que la prison serait
plus avantageuse que la liberté; ce qui est con-
tre ioule apparence. J’ai encore dit ci-devant que
si ce qui est commun a l’homme et aux animaux
était un bien, il s’ensuivrait que les animaux se-
raient capables de la vraie félicité; ce qui est ab-
solument impossible. Il faut souffrir toutes choses
pour ce qui est honnête; ce qu’il ne faudrait past
faire, s’il y avait quelque autre bien que la vertu.

Quoique j’aie traité cette matière plus au long

dans ma lettre précédente, j’ai bien voulu la re-

toucher, et je la vais raccourcir dans celle-ci.

est et parere Diis , nec exmndescere ad subite . nec dopio-
rare sortem suam ; sed patienter excipere fatum , et face"
imperata. Si enim ullum aliud est bonum quam hana-
tum, sequetur nos aviditas vitæ, aviditaa rerum vilain
instruentium 3 quod est intolerabile. infinitum, vagon.
Solum ergo Bonum est Honestum; cui modus est. Dixi-
mus hominum, futuram feliciorem vitam quam Drorum.
si ea buna Iunt. quorum nullus Diis usas est ; tanquam
pecunia , et honores. Adjice nunc. quod, si modo solin.
eorporibus anima manent , felicior illis status restai.
quam est. dmn menantur in corpore. Atqui , si imbut!
aunt. quibus per corpora utimur, emissis erit peins;
quod contra fidem est , feliciores esse liber-is et in univetf
sum datis clusas et obsessas. Illud quoque dixenm, Il
houa sont ea. quæ tam homini contingnnt quam mati
animalibus, et muta animalia beatam vitam leur. : quoi
fieri nullo mode potest. Omnia pro Bonum patiendl
Iunt; quod non erat faciendum, Il esset ullam atiud Il?
num , quam ilonestum.

Hæc, quamvis latins exsecutus casent prion: episloll .
constrinxi . et breviter percurri. Nunquam autem vent
tibi opinio talis videbitur. niai animam allcves, et te Il”
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Au reste , sachez que vous n’entrerez jamais
dans ces sentiments, ’a moins que vous n’éleviez

votre esprit et que vous ne vous demandiez si en
cas qu’il fallût mourir pour votre patrie et sau-
ver la vie de vos concitoyens par la perte de la vôtre,

vous donneriez sans peine, et même volontaire-
ment, votre tête. Si vous le pouvez faire, il faut
conclure qu’il n’y a point d’autre bien, puisque

vous laissez loutes choses pour l’acquérir. Voyez
quelle force et quelle étendue a le bien honnête:
vous mourrez pour la république au même temps
que vous en aurez pris la résolution, quoique
vous ne l’exécutiez pas aussitôt. Quelquefois une

belle action donne bien de la joie en peu de temps;
et quoique le fruit qui en provient ne passe point
jusqu’aux morts qui en sont les auteurs, si est-ce
qu’ils en ont joui par avance: car, quand un
homme d’honneur et de courage se représente que

la liberté de sa patrie et le salut de tout un pays
est le prix de sa mort, il ne faut point douter que
ce ne lui soit un plaisir bien doux, et qu’il ne
goûte déjà le succès de son action. Celui même
qui se verra privé de la joie que donne l’exécution

d’une grande entreprise, quand elle réussit, ne
laissera point d’aller à grands pas à la mort, se
contentant d’avoir fait ce que l’honneur et la piété

désiraient de lui. Proposez-lui maintenant ce qui
le pourra détourner. Dites-lui : On aura bientôt
oublié ce que vous aurez fait, vous obligerez des
gens qui n’en auront guère de reconnaissance; ill
vous répondra: Tout cela n’a rien de commun
avec mon action; je la considère toute seule, et
je sais bien qu’elle est honnête. c’est pourquoi je
suis résolu d’aller en quelque lieu qu’elle m’ap-

lnterroges : si res exegerit. ut pro patria moriaris , et sa-
lntem omnium civlnm tua radiums. au porrecturus sis
cervicem, non tantum patienter, sed etiam libenter? Si
hoc facturas es, nullum aliud bonum est: omnia reliu-
quia, ut hoc habeas. Vide quanta vis Honesti sit. Pro
republiea morieris. etiam si statim facturas hoc erit,
quum scieria tibi esse faeiendum. Interdum ex re pulcher-
rima magnum gaudinm , etiam tempore exiguo ac hrevi,
capitur, et, quamvis fructm operis peracti nullus ad de-
functnm escmpturnque rebus humants pertinent , ipse ta-
men œntemplatio futuri opcris juvat; et vir fortin ac jus-
tus, quum mortis aux: pretia ante se posuit, libertatem
patriæ, saintem omnium . pro quibus dependit animam ,
in summa voluptate est . et periculo sua fruitur. Sed ille
quoque , cui etiam hoc gaudium eripitur. quod tractatio
opens maximum et ultimum præstat, nihil ennemis: de-
siliet in mortem , [licere reste pieque ramentus. Oppone
etiam nunc illi mnlta, quæ dehortentur. Dic : Factum
tuum matura aequetur oblivio , et parum grats existimatio
sivium; respondebit tibi : lita omnia extra opus meum
sant, egoipsum eontemplor : hoc esse honestum scie;
ilaque , quocumque ducit ac vocat. venio.

tif!
pelle. Ainsi vous voyez qu’il n’y a point d’autre

bien que ce qui est honnête , puisqu’il se fait sen-
tir, non-seulement à un homme d’éminente vertu,

mais encore a tout autre qui sera généreux et

bien né. yEn vérité, tous les autres biens sont de légère
considération et de courte durée. De n vient qu’on

les possède avec inquiétude, quoique la fortune
les aitdonnés a pleines mains ; ils sont naturelle-
ment pesants; ils chargentlenrs maîtres, et quel-I
quefois ils les accablent. Tous ces gens que vous
voyez porter la pourpre ne sont pas plus heureux
que ceux qui, dans les comédies, portent le sceptre
et le manteau royal. ils se promènent devant le
peuple, étantchaussés a l’avantage. Mais sont-ils

sortis du théâtre , on les déchausse aussitôt , et ils

reprennent leur première taille, Vous n’en trou-
verez pas un de tous ceux que les richesses et les
charges ont mis sur la tête des autres, qui soit
grand en effet. Pourquoi donc vous semblenbils
grands? c’est que vous ajoutez la mesure de la
base a celle de la statue. Un nain sera toujours peu
tit, quoiqu’on le mette au sommetd’une montagne;

et un colosse toujours grand, quand on le meta
trait au fond d’un puits. Voici notre erreur et ce
qui nous trompe d’ordinaire : nous n’estimons pas

la personne seule; nous estimons encore ses habits
et son équipage. Mais quand vous voudrez savoir
au vrai la valeur de quelqu’un, regardez-le tout
nu; dépouillez-le de ses richesses, de ses char-
ges et des autres avantages dont la fortune l’a
paré; détachez-le même de son corps, etconsidé-

rez son âme; voyez ce que c’est, et si elle est
grande de son fonds ou de celui d’autrui. S’il re-

Hoe ergo nnnm Bonum est , quod non tantum perfectos
animus. sed generosus quoque et indolis bonæ sentit;
cætera levia suet , mutabilia. [taque sollicite possidentnr:
etiam si tarente fortuna in nnnm congesta sont , domini:
suis incumbunt gravis. et illos semper premunt, aliquando
et elidnnt. Nemo en intis, quos purpuratos vides, felix
est. non magis,qnam ex illis, quibus sceptrum et chla-
mydem in scena fabula assignant : quum , præsente po-
pulo, clati incessarnnt et cothurnati , simul exiernnt, ex-
calceantur, et ad alaturam suam redenut. Nemo iatorum.
quos comme honoresque in altiore fastigio ponunt, mag-
nua est. Quare ergo magana videtur? Cum besi illum sua
metirisl Non est magnas pumilio. licet in monte conati-
terit; colosses magnitudinem suam servabit . etiam si
steterit in puteo. floe laboramus errera, sic noble impo-
nitur, quod nemiuem mlimamus eo quod est, sed adji-
cimus illi et en , quibus adornatua est. Atqui quum voles
verain bominis restimationem luire , et scire qualis ait,
nudum inspice. Ponat patrimonium, ponat honores, et
alin fortuna: mendacia , corpus ipsum exuat : animum in-
tuere , qualis quantusque sit . nlieno , an sua , magana. Si
rectis oculis gladios unicaules vîdet, et si scit , sua nihil
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garde sans s’effrayer des épées nues tirées contre

lui, et s’il croit qu’il lui est indifférent de rendre

l’esprit parla bouche ou par la gorge, dites qu’il

est heureux. Dites-le encore , s’il ne perd point sa
contenance lorsqu’on lui prononcera l’arrêt de son

supplice, ou qu’on lui fera savoir quelquesunes
de ces disgrâces que peut causer le hasard ou la
tyrannie, comme la prison, l’exil et les autres
choses qui troublent par de vaines frayeurs l’ima-
gination des hommes; et s’il dit:

0 Vierge . je suis fait des longtemps aux travaux,
Je n’en trouverai point les visages nouveaux :
Je me suis des malheurs une image tracée,
Et je les ai déjà vaincus par ma pensée.

a c’est un avis que vous me donnez aujourd’hui;
il y a longtemps que je me l’étais donné. J’ai dis-

posé l’homme ’a souffrir tout ce qui est de la cou-

dition del’homme. a Certainement un coup n’est

pas si rude quand il est prévu. Mais les sots qui
s’abandonnent a la discrétion de la fortune sont
toujours surpris et étonnés quand le mal se pré-
sente; d’où vient que chez ces sortes de gens la
nouveauté fait la plus grande partie de leur mal;
ce qu’on reconnaît en ce qu’ils le prennent en gré

quand ils y sont accoutumés. c’est par cette rai-

son que le sage se rend familiers les maux qui
sont a venir, et qu’il adoucit par une longue mé-

ditation ce que les autres ne sauraient amoindrir
que par une longue souffrance. Nous entendons
quelquefois dire a des ignorants : Je ne savais pas
que cela me pût encore arriver. Mais le sage sait
que tout lui peutarriver, et quelque malheur qui
lui arrive , il peut dire : Je le savais bien.

notaresse, ulrum anima pet os, au perjngulnm exeat,
beatnm vous : si . quum illi dennntiata sont corporia tor-
menta , et quæ easu veninut. et quia potentiel-il injuria,
si vincula , et euilia , et vouas humanarnm toluidines
mentium sceurns audit , et dicit :

. . . . . . . . . Nonullalaborum.
o virgo. nova mi facies lnoptuave surgit:
Omnia pœcepl. atque animo mecum ante pend.

a Tu hodieiata dennntias , ego semper deuuntiavi mihi,
et hominem paravi ad humus. n Prmgitati mali mollis
ictus venit. At stultis et fortuna: credentibus omnia vide-
tnr nova rerum et inopiuata facies : magna autem pars
est apud iinperitos mali novitas. Roc nt scias, en quæ
putavernnt sapera , fortins , quum assuevere, patinutur.
Ideo sapiens as-nescit futuria malis . et . quæ alii diu pa-
tiendo levis fuciuut, hic levis facit din cogitando. Andi-
mua aliquando voces imperitorum , dicentinm : Sciebam
bon mihi restare! Sapiens scit sibi omnia restare! quid-
qnid tactum est, dicit : Sciebam. Ville.

t

sennons.

ËPlTltE Lxxvn.

Que personne ne vent mourir . quoiqu’on sache que c’est
une nécessité. -Que l’on ne doit point considérer la
durée . mais bien la tin de la vie.

Si vous êtes en santé, tout va bien. Nous
avons aujourd’hui découvert en mer les navires
d’Alexandrie, qui ont coutume de venir devant
pour donner avis de l’arrivée de la flotte. Ou les
appelle les Messagères. La province que nous
appelons Campanie est toujours bien aise de les
voir. Tous les habitants de Pouzzol accourent au
pont, et reconnaissent les vaisseaux d’Alexandria
a la forme de leurs voiles, entre une infinité d’au-

tres; car il n’y a qu’eux qui puissent retenir le
bourset que l’on met au plus haut du vaisseau;
étant une chose certaine que c’est le haut de la
voile qui lui donne la chasse. c’est pourquoi,
quand le vent est trop violent, on baisse l’antenne,
parce qu’il n’est pas si fort quand il donne par
bas. Aussitôt qu’ils ont abordé ’a l’île de Caprée et

à ce cap

Où Pallas sur un roc toujours battu des venta
Va voir de loin les mers ,

on oblige tous les autres vaisseaux de se contenter
d’une voile; mais on laisse le bourset a ceux d’A-

lexandrie, pour les distinguer. Parmi tout ce
monde qui courait au bord de la mer, je fus sa-
tisfait de ma paresse , qui m’empêcha d’aller qué-

rir en diligence les lettres quej’attendais, et de
témoigner de l’empressemeut pour savoir des
nouvelles des affaires que j’ai en ce pays-là: car
il y a longtemps qu’il ne se fait plus ni gain ni

EPISTOLA LXXVII. s

on ouata Aannain.-ux nous nasonnai.
Subite hodie nobis Alexandrinæ naves apparuernnt.

quæ præmilti soient et nnntiare secuturæ classais adven-
tum ; tabellarias vocant. Grains illarnm Campaniæupec-
tua est; omnis in pilis Puteolornm turban commit, et et
ipso genere velorum Alexandriuas, qnamvis in mon!
turba navium. intelligit ; salis enim licet siparum inten-
dere, quod in alto omne; habent naves. Nulla enimres
asque adjuvat cursum. quam summa pars veli ; illinc malin!
uavis nrgetur. ltaque, quoties ventus incrcbuit. major-
que est quam expedit . antenna submittitur; minus W
virium llatus ex humili. Quum intravera Capron: eutro-
montorinm ex quo

Alu proeelloso speculatur vertice Pallas,

eæteræ veto jubenlnr esse contentaniparnm W
narum insigne est.

In hoc omnium discursu properantinm ad littnx un.
gnam ex pigritia mon semi voluplatem. quod, W
meornm accepturus, non properavi soire. quis illis U
rerum incarnai status , quid affermi. Olim jam nec F"
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perle pour moi. c’est un sentiment qu’il faudrait

toujours que j’eusse, quand même je ne serais pas
sr vieux; mais a présenlje le dois avoir plus que
jamais , puisque j’ai plus de biscuit que je n’ai do

chemin a faire, et que rien ne m’oblige a le faire
tout entier. Le voyage sera imparfait, a la vérité,
si vous n’allez pas jusqu’au lieu où vous préten-

diez; mais la vie sera parfaite, si elle est honora-
ble; vos années seront complètes, si vous lesti-
nissez bien, et l’on peut quelquefois les finir avec

courage en des occasions qui ne sont pas fort con-
sidérables; aussi bien celles qui nous retiennent
dans la vie ne le sont guère. Tullius Marcellinus,
que vous avez connu , était un jeune homme doux
et qui devint vieux de bonne heure; se voyant
travaillé d’une longue et lâcheuse maladie qui
n’était pas incurable, mais qui le rendait esclave
des médecins, il assembla plusieurs de ses amis
pour délibérer s’il avancerait sa mort. Chacun

opinait selon le penchant de son humeur: le ti-
mide lui donnait le conseil qu’il aurait pris pour
lui-même, et le flatteur disait ce qu’il jugeait qui
lui pourrait plaire. Un stoïcien de nos amis, ga-
laut homme, et, pour lui donner le titre qu’il mé-

rite, grand et courageux personnage. lui parla,
à mon avis, fort a. pr0pos. Voici comme il s’y prit.

a Ne vous tourmentez pas , mon cher Marcellinus,
comme si vous aviez a délibérer d’une grande at-

l’aire. Ce n’est pas si grande chose que de vivre,

puisque tous vos valets et tous les animaux vivent
aussi bien que vous; mais c’est beaucoup que de
mourir avec prudence et avec courage. Songez
combien il y a longtemps que vous faites la même

quidquam mihi , nec aequiritur. floc , etiam si une: non
asseau. tuent sentiendum g nunc vero mulle mugis , quia,
quantulnmcnmque haberem. tamen plus jam mihi supe-
rcsset viatici . quam vim; præsertim quum cam viam si-
mus ingressi , quam peragcre non est necesse. [ter im-
perfectum erit. si in media parte, sut citre petitum lo-
cum stetsris ; vite non est imperfeeta , si bonam est. Ubi-
eumque daines , si bene disinis, tata est. Sapa autem et
former desinendnm est, et non en maximis canais : nam
nec maxima sunt. quæ nos tenent.

’l’nilius Marcellinus, quem optime noveras, adolescens
quietus et cito senex . morbo , et non insanabili , correp-
tus, sed longo et moleste , et mnlta imperante, cœpit de-
liberare de morte. Convocavit complures alnicos : unus-
quisque , aut qui: timidus crut , id illi suadebat, quod sibi
suasisset; sut quia adulatur et blandus , id cousilium da-
bat, quod delibersnti gratins fore suspicabatur. Amiens
nostru- Stoicus. homo egrep’us , et. ut verbîs illum qui-
bus laudsri dignus est tandem , vir tortis ac strenuus , vi-
detur mihi optime illum cohortatus. Sic enim cœpit :
a Noii, mi Marcelline, torqueri . tanquam de re magna
deliberest Non est res magna vivere; amnes serti tut
vivant , omnia animalia : magnum est honeste mort ,

LUCILlUS. 685chose, que vous mangez, que vous dormez, et
que vous prenez vos plaisirs; c’est toujours à re-
commencer. Un homme dégoûté de la vie peut
aussi facilement se résoudre ’a la mort que le plus .
conslautou le plus misérable. s Marcellinus n’avait
pas besoin d’être excité , mais seulement d’être

aidé; ses serviteurs ne voulaient pas lui obéir.
Notre ami commença ’a leur ôter la peur, en leur

disant que les domestiques ne couraient fortune
que lorsqu’il était incertain si la mort de leur
maître avait été volontaire, et qu’en cette autre

occasion ils ne seraient pas moins coupables pour
l’avoir empêché de mourir que s’ils l’avaient fait

mourir. Ensuite il dit à Mareellinus que l’huma-
nité voulait qu’a la [in de la vie on laissât quelque

chose à ceux qui nous avaient assistés de leur mi-
nistère; de même qu’après le repas on distribue
les viandes qui sont restées a ceux qui les ont ser-
vies. Marcellinus était facile et donnait volontiers
du sien. Aussi donna-t-il quelque petite somme
d’argent a chacun de ses serviteurs, et, voyant
qu’ils se fondaient en larmes , il tâcha de les con-
soler. il n’eut pas besoin d’employer le ler, nide

répandre son sang; il demeura seulement trois
jours sans manger, et fit mettre un lit dans sa
chambre; puis on y apporta une cuvette, où il
demeura assez longuement, y taisant souvent ver-
ser de l’eau chaude. Par ce moyen, il perdit ses
forces petit à petit, non sans quelque plaisir, di-
sait-il , comme est celui qui accompagne un léger
évanouissement; de quoi j’ai quelque expérience
pour m’être autrefois trouvé dans cet état.

Je vous ai fait ce conte, qui peut-être ne vous

prudenter, former. Goglu quamdiu jam idem facies g
cibus ,sotnnus, libido; par hune uranium curriturJlori
velte non tantum prudens et tortis, slt miser. sed etiam
fastidiosns potest. s Non opus en! suasore illi . sed adju-
tore : servi parera noiebant. Primum detrasit illis me.
tum, et indicavit, tune familiam periculnm adire, quum
inœrtum esset , au mon domini voluntaria fuisset; alio-
qui tam maliexempli esset oceidere dominum , quam pro-
hibera. Deinde ipsum Marcellinum admonuit, non esse
inhumanum, qumadmodam cœna peracta reliquiæ cir-
cumstantibus dividuntur. sic persels ylia aliquid porrigi
his, qui totius vitæ ministri fuissent. Erat Marcellinus la-
cilis animi, et liberalis, etiam quum de suo ileret : mi-
nutas itaque summulas distribuit fleutibus servis. et illos
ultro consolatus est. Non fuit illi opus ferro, non sans:
guine : triduo abstinuit , et in ipso cubiculo poni taberna-
culumjussit. Solium deiude illatum est, in quo diujar
cuit; et, calda subinde suffisse, paulatim defecit, ut aie-
bat, non sine quadam voluptate , quam atterre solet lents
dissolutio, non inexperta nobis, quos aliquando "qui:
animus.

In tabellam cxeetsi, non ingratam tibi; exitum enim
amict tui cognosces. non difficiiem . nec miscrum. Qumn



                                                                     

684
déplaira pas, voyant que la tin de votre ami a été

si aisée et si tranquille; car, quoiqu’il se soit
donné la mort, il est toutefois parti si doucement
que l’on peut dire qu’il s’est dérobé a la vie. Mais

je ne prétends pas que cet exemple soit tout à fait
inutile. La nécessité oblige quelquefois d’avoir

recours a de semblables; car, bien souvent, nous
devrions mourir et nous ne le voulons pas; sou-
vent aussi nous mourons et nous ne le voudrions
pas. Tout le monde sait que l’on doit mourir un
jour; et toutefois il n’y a personne qui ne recule,
qui ne tremble et qui ne pleure aux approches de
la mort. Ne diriez-vous pas qu’un homme aurait
perdu l’esprit, qui s’affligerait de n’être pas venu

au monde il y a mille ans? Je n’estime pas moins
fou celui qui pleure de ce que dans mille ans il ne
sera plus en vie. Cela est égal, vous ne serez plus,
vous n’avez pas été; ces deux temps ne sont point

’a vous; vous êtes renfermé dans un point, lequel
s’il vous était permis d’étendre, quelle étendue lui

pourriez-vous donner? Pourquoi pleurez-vous?
Que désirezovous? Vous perdez votre peine.

Croyez-vous qu’une voix à prier obstinée
Change l’ordre des dieux et de la destinéeî

Il est fixe et arrêté; c’est un décretéternel qui l’a

établi; vous irez où toutes choses vont. Pourquoi
vous en étonnez-vous? Vous ôtes né sous cette loi.

Votre père , votre mère et vos ancêtres y ont obéi.
Tous ceux qui sont venus devant vous l’ont souf-
ferte, et ceux qui viendront après vous n’en se-
ront pas exempts. il y a un Ordre invincible et
invariable qui enveloppe et entraîne toutes cho-
ses. O que vous aurez de suivants après votre
mortl ô que vous aurez de compagnons! Vous se-

vis enim merlan sibi conseiverit, tamen mollissime ex-
cessit , et vits elapsus est. Sed ne inutilis quidem bæc fa-
beila fuerit : sæpe enim tatis exempla nécessitas exigit.
Sœpe debemus mori , nec volumus : morimur . nec volu-
mus. Nemo tam imperitus est , ut nesciat quandoque me»
riendnm ; tamen quum prope accessit. tergiversatur ,
tremit, plorat. Nonne tibi videbitur stultissimus omnium,
qui tieverit, quod ante aunas mille non viserai? Æque
stultus est, qui flet, quod post nonos mille non rivet!
Hue furia snnt : non cris, nec fuisti. Utrumque tempus
alicnum est. In hoc punctum conjectus es , quod , ut ex-
tendas, quousque extendes? Quid iles? quid optas? per-
dis operam!

naine tata Deum iiœtl sperare pretando.

Rata et fixa sunt, et magna etque retenta necessitate du-
cuntur. Eo ibis , que omnia eunt. Quid tibi novum est?
Ad banc legem natus es; boc putti tuo aceidit , boc ma-
trl , boc majoribus , hoc omnibus ante te , hoc omnibus
post te. Series invicta, et nulle mutabilis ope, illigat ac
trahit canota. Quantus te populus mortuorum præcessit t
quantile moriturorum sequeturi quantus eomilabitnr l

SEN se un.
riez, ce me semble, plus hardi si vous en voyiez
beaucoup d’autres mourir avec vous; mais , au
moment que vous appréhendez de mourir, il y
a une infinité d’hommes et d’animaux qui meu-

rent en différentes manières. Eh quoi l ne songiez-

vous pas que vous arriveriez un jour au lieu où
vous alliez tous les jours? il n’y a point de chemin
qui n’ait quelque bout. Vous vous imaginez que
je vais vous citer des exemples de ces grands per-
sonnages de l’antiquité; je ne veux produire que
des enfants.

On dit qu’un jeune garçon de Lacédémone,

étant prisonnier de guerre, criait en son langage
dorique : Je ne servirai point! il tint sa parole;
car, au même temps qu’on lui commanda d’ap-

porter un pot de chambre, il se cassa la tète con-
tre un mur. Peut-on se résoudre a la servitude,
ayant la liberté si proche de soi? N’aimeriez-vous

pas mieux que votre fils mourût de la sorte que
de le voir vieillir dans la fainéantise? Après tout,
quand vous ne voudriez pas suivre, on vous trai-
neralt : faites de vous-même ce qu’on vous for-
cerait de faire. N’aurez-vous pas autant de cou-
rage qu’un enfant, pour dire : Je ne servirai point?
Malheureux que vous êtes, n’êtes-vous pas esclave

des hommes, des affaires et de votre vie? Car la
vie est une servitude quand on n’a pas le courage
de la pouvoir terminer. Qu’avez-vous encore a at-
tendre? Vous avez e’puisé tous les plaisirs qui vous

retiennent attaché; il n’y en a plus de nouveaux
pour vous, ni même qui ne vous donnent du dé-
goût. Vous connaissez parfaitement la sève du vin
et de la malvoisie. Qu’importe-Hi qu’il vous en

passe encore cent ou mille barils dans le ventre?

Fortior, ntopinor, esses, si mnlta minis tibi common-
rentur. Atqui mnlta minis bominum et animalium boc
ipso momento, quo tu mori dubitas. animam variis gene-
ribus emittunt. Tu autem non putains te aliquando ad
id perventurum , ad quod semper ibas P Nullum sine esitu
iter est.

Exemple nunc magnorum virorum me tibi judicss re-
laturum 1’ puerorum referam. Lacon ille mammite tra-
ditur impubes adbuc. qui captas clamabat: Non servism!
sua ilia dorien lingua; et verbis (idem imposait. Ut pri-
mum jussus est rougi servili et contumeiioso ministerio.
(atterre enim vas obseœnum juhebaturl , illisum parieti
capot rupit. Tain propé libertas est! et servit aliquis? [in
non sic perire lilium tuum malles , quam par inertiam se-
nem fieri t Quid ergo est , cur perturberis , si mor-i forti-
ter etiam puer-ile est l Pute nous le sequi, duceris. En
tui juris, quod alicui est. Non surlies puer-i spiritumt "i
dicas : Non serviol Infelix , servis nominibus, servis ro-
bus , servis vitæ. Nain vits , si moriendi virtus abest. w”
vitus est. Et quid trabes , propter quod exspeotes P Vomir
tales , quæ te morantur ac retinent , eonsumpsisti : un"!
tibi nova est; nuita non jam odîosa ipse satietsteQüi”
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Ce n’est toujours que le même sac. Vous savez que]
goût ont les huîtres et les autres mets friands. En-
lln, votre luxe n’a rien réservé qui puisse vous
donner de l’envie. Voila pourtant les choses dont
vous avez peine de vous détacher. Car, que peut-
il y avoir, d’ailleurs, que vous avez regret de quit-
ter? vos amis? votre patrie? Mais l’estimez-vous
à ce point, que pour sa considération vous en vou-
luesiez souper plus tard? Vous éteindriez volon-
tiers le soleil, s’il vous était possible; car, qu’a-

vez-vous jamais fait qui soit digne d’être mis au
jour? Avouez que ce n’est point pour l’amour du
sénat, des affaires, ni du monde, que vous tardez
a vous résoudre ’a la mort; il vous lâche de laisser

le marché et la boucherie oit quelquefois vous ne
laissez rien. Vous avez peur de la mort, et cepen-
dant vous la défiez si hardiment au milieu de la
débauche. Vous voulez vivre et craignez de mou-
rir. Mais, sans mentir, la vie que vous menez,
n’est-elle pas une mort?

César, passant par la rue, un prisonnier, qui
avait une vieille barbe qui lui pendait jusque sur
la poitrine, le pria qu’on le fit mourir. ll lui répon-

dit z a Quoi! penses-lu être encore en vie? s c’est
ce qu’il tout dire a ceux à qui la mort serait utile.
Vous avez peur de mourir? Eh quoi! penseznvous
être en vie?- Mais je veux vivre, dira quelqu’un,
parce qu’il y a bien des choses que je tais avec
honneur; et j’abandonne avec regret des devoirs
dont je m’acquitto, ce me semble, assez fidèle-
ment.- Et ne savez-vous pas que c’est un des de-
voirs de la vie que de mourir? Vous n’aurez point

pour cela omis tous les autres; car on ne vous en
a pas prescrit un nombre que vous soyez obligé de

sit mutai, quis vint sapor, sets : nihil interest, oculum
per vesicam tuum , au mille amphore: transeant : lacons
es. Quid tapirat ostrenm , quid mutins. optime nosti;
nihil tibi luxuria tua in futuros aunas reservm-itiutnctnm.
Atqui hæc surit , a quibus invitus divelleris. Quid est atiud
quod tibi eripi dolent Amiens , et palriam? Tanti enim
illam punis, ut tardius cœnes? solem qu0que , si passes,
entingueresPQuid enim unquam recisti luce dignum P
Confitere , non ourite te , non fori , non ipsius rerum na-
hua desiderio, tardiorem ad moriendum fieri : invitas
ralinquis maceHum. in que nihil reliquisti. Mortem ti-
mes; at quomodoillam in media oblectatione contemuisr
Vivere vis : scis enim r Mori times : quid porto t ista vite
Mn mors est? CŒIûI’ quum illum transmutera per Lati-
uam viam nous ex custodiarum agmine, demissu asque
in pectns vetere barba , rogaret mortem : I Nunc enim .
itiquât, vivis? n floc islis respoudendum est, quibus suc-
c"l’aura mors est : a Mari limes? nunc enim vivier a -
ego, inquit, vivere volo, qui mnlta houeste facio :
nuitas relinquo officia vitæ , quibus lideliler et industrie
«luger. - Quid! tu nescis nnnm esse et vitæ omciis ,
01 mod P Nullum olllcium relinquis; non enim certus nu-

l.U(;lLIUS. 685rendre complet. Votre vie sera me: longue; car
si vous m’allez parler de la durée de l’univers, la

vie de Nestor se trouverait courte, aussi bien que
cette de Statilia, qui lit graver sur sa tombe qu’elle
avaitve’cu quatre-vingt-dix-neut ans. Voyezcomme
une vieille se glorifie d’avoir vécu longtemps.
N’eût-elle pas été insupportable s’il lui lût arrivé

d’attendre la centième année, et de faire un siècle

entier? Il en va de notre viecomme d’une comédie:

on ne regarde pas si elle a été longue , mais si elle
a été bien représentée. Il n’importe en quel lieu

vous finissiez; finissez ou vous voudrez, pourvu
que vous fassiez une bonne fin.

ËPITRE Lxxvm.

Que le mépris de la mort est un remène a tous les maux.
-Que toutes choses dépendent de l’opinion, et qu’elle

est la mesure des biens et des maux.

J’apprends que vous êtes sujet a des fluxions
assez fréquentes, qui sont suivies de petits tris-
50ns. J’en suis d’autant plus lâché que je connais

ces sortes de maux pour les avoir ressentis autre-
fois. Je n’en tenais point de compte au commen-
cement, parce que la jeunesse me taisait suppor-
ter les incommodités et résister tortementaux ma-
ladies; mais il faut céder dans la suite. J’en vins
jusque la que mon corps, pour ainsi dire, se lon-
dait en eau. Comme je me vis réduit à la dernière
maigreur, il me prit souvent envie de me donner
la mort; mais le grand âge de mon père, qui m’ai-

niait beaucoup, me retint, considérant qu’il avait
autant de raison de me regretter, que j’en avais

merus , quem debeas explere, tinitur. Nulla vits est non
brevis : nant si ad naturam rerum respexeris, etiam Nes-
tori et Statiliæ brevis est. quæ inscribi monumento suo
jussit annis se nouaginta novem vixisse. Vides miculam
gloriari seuectute louga : quis illam ferre potuisset , si
contigisset centesimum implerer Quomodo fabula, sic
vite z non, quam diu. sed quam bene acta sil, retert.
Nibil ad rem pertinet, quo loco desinas. Quocumque vo-
les , desine : tantum bonam clausulam imponet Vole.

EPISTOLA LXXVIII.

NON TIIENDOS 588! IOIIOS.

Vexari te distillatiouibus crebris ac lebriculls, quæ lon-
gus distillationes et in consuetudinem adductas séquan-
tur , eo molestius mihi est. quia expertus sum hoc genus
valetudinis; quod inter initia contempsi. Poterat adbuc
adolescentia injurias terre, et se advenus morbos con-
tumeciter gerere; deiude suceubui , et eo perductus sum,
ut ipse distillarem, ad summam maeiem deductus. Sæpe
impetum œpi abrumpendm vitæ; patrie me indulgentis-
simi senectuz retinuit. Cogitsvi enim, non quam Forum



                                                                     

686
de vouloir mourir. Cela me lit résoudre a consen-
tir de rester encore dans le monde; Car il faut
quelquefois du courage pour une pareille résolu-
tion. Je vous ferai connaître ce qui me soulagea ,
après vous avoir dit que les pensées dont je m’en-

tretenais me, servirent de médecine; n’y avant
rien de plus certain que les exercices honnêtes
tiennent lieu de remèdes, et que ce qui fortifie
l’esprit est utile au corps. Ce lut donc l’étude qui

me guérit, et je rends grâces ’a la philosophie de
m’avoir rétabli en santé; je lui suis redevable de

la vie. Mes amis contribuèrent aussi beaucoup à
ma guérison, par leurs consolations, leurs assi-
duités et leurs entretiens. Il faut que vous le sa-
chiez , mon cher Lucile, qu’il n’y a rien qui sou-

lage tant un malade, et. qui lui ôte si aisément les
pensées etl’appréhension de la mort, queles visites

et les assistances de ses amis. Je m’imaginais que

je ne mourrais pas, puisque je les laissais encore
en vie; que si je ne vivais plus dans leur compa-
gnie , je vivrais au moins dans leur souvenir; que
je ne rendrais pas l’esprit, mais que je le dépose-

rais seulement entre leurs mains. Cela me fit ré-
soudre de m’aideret de prendre patience; car on
est bien malheureux lorsque , ayant quitté la pen-
sée de mourir, on ne saurait encore prendre la ré-
solution de vivre.

Usez donc de ces remèdes; puis votre médecin
réglera vos promenades et vos exercices. Il vous
dira qu’il ne faut pas demeurer sans rien faire,
quoique la maladie vous jette dans cette inclina-
tion ; qu’il faut lire tout haut pour exercer votre
respiration, qui n’est pas libre; qu’il tout vous

ego mort passera, sed quam ille former desiderata non
passet. [taque imperavl mihi ut viverem; aliquando enlin
et vivere , forttter tacet-e est. Quæ mihi tune fuerint so-
latio dicam, si prins hoc dixero, hæc ipsa, quibus ac-
quiescebam , medicinæ vim ’habnisse. ln remedium oe-
dunt honesta solatin : et, quidquid animum erexit, etiam
corpori prodcst. Studio mihi nostra saluti tueront : Phi-
losophiæ acceptum fera, quod surrexi , quod convalui;
illi vitam debeo, et nihil illi minus debeo. Multum mihi
contuIerunt ad bonam valetudinem amici, quorum adhor-
tationibus , vigilfis, sermonibus allevabar. Nihil æque,
Lucill, virorum optime, ægrum relioit etque adjuvat,
quam amicorum stratus; nihil saque exspectationem mor-
tin ac metum suhripit. Non judicaham me, quum illos
supersliles reliuquerem . mari ; putubam, inquam, me
victurum, non cnm illis, sed per illos; non effundere
spirltum mihi videhar , sed tradere. Hœc mihi dederunt
vollintatem adjuvandi me , et patiendi omne tormentum;
alioqui miserrimum est, quum animum moriendi proje-
eeris, non habere vivendi.

se hæc ergo remedia te confer! Medicus tibi . quan-
tum ambules. quantum exercearls, monstrabit; nain-
Outgeas otio , au quod vergit iners valetudo; ut legos cla-

SÉNÈQUE.

faire porter sur l’eau , alin d’agiter doucement vo-

tre corps. Il ordonnera de quelles viandes vous
mangerez; quand il vous faudra boire du vin,
afin de rappeler vos forces; quand il faudra le
quitter, de peur qu’il n’irrite votre toux. Pour
moi, je n’ai qu’un remède a vous donner, qui
servira pour votre maladie présente , et pour tous
les maux qui vous pourront attaquer durant le
cours de votre vie. Méprisez la mort, il n’y a pas

de tristesse quand nous n’avons plus de crainte.
Nous tmuvons dans les maladies trois choses là-

cheuses, l’appréhension de la mort, les douleurs

du corps, et la suspension de tous les plaisirs.
Nous avons assez parlé de la mort. Je n’en veux
plus rien dire, sinon que ce. n’est pas la maladie
qui nous fait peur, c’est la nature. On a vu des
gens dontla mort a été retardée parce qu’ils étaient

malades,et qui se sont sauvés parce qu’on pen-

sait qu’ils allaient mourir. Vous mourrez par
la raison que vous vivez, et non parce que vous
êtes malade. Pour être guéri, en serez-vous quitte?
Vous aurez bien échappé la maladie, mais non
pas la mort. Venons ’a la seconde incommodité.

La maladie a de grandes douleurs; oui; mais elle
a de bons intervalles qui les adoucissent; car,
quand la douleur est parvenue a l’extrémité , elle

est a sa tin. L’on ne peut souffrir beaucoup, et
souffrir longtemps; la nature , qui est indulgente,
a eu soin que la douleur tût courte, ou facile a
supporter. Les plus grandes douleurs s’attachent
aux panties du corps lœ plus maigres; d’où vient

que les nerfs, les jointures, et toutœ qui est
moins charnu souffre extraordinairement, lorsque

tins, et splrltum, cujus lier se reœptaculum laborat,
cursus; ut naviges. et vissera molli jactations une!»
tisa; quibus cibis utarls; vitium quando vitium «un ad-
vooes, quando intermittas, ne IrrItet et amont torsins.
Ego tibi illud præsipio. quod non tantum hujus morbi.
sed tonus vitæ remedlum est : contemne mortem! Nihil
triste est, quum bains metum efl’ugimus.

Tris bien in omni morbo gravie suint: matus monts.
doler corporis, intermissio voluptatum. De morte satis
dlctum est : hoc nnnm dicam, non morbi hune esse, sed
naturæ metum. Multornm mortem distulit morbus; et sa-
luti illis fait vlderi perire. Morieris, non quia agiotas.
sed quia vivis. Ista te les et sanaturu manet x quum nono
valueris, non mortem, sed valetudinem etlngies. Ad ll-
lud nunc proprium inoommodum revertamur. Magnus
cruciatus habet morbus. Sed bos toleraniles intervalle ta-
cinnt; nam summi doloris intentio invenit fluent. Nemo
potest valda dolera et dia; sic nos amantissima nostri na-
tura disposait , ut dolorum sut tolerabitem , sut brevet]?
taeeret. Maximi dolores in macerrimis consistunt corpo-
ris partibus : nervi, articulioue , et quidqnid atiud une
est, acerrime sævit, quum in arcto vitia concernât. Sed
eito lite partes obstupescunt, et ips0’dolore sensu!" dob-
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l’humeur vicieuse s’y est une fois renfermée. Mais

ces parues-la sont bientôt engourdies, et perdent
le sentiment de la douleur, par l’excès de la dou-

leur même; soitque les esprits , ne trouvant plus
de passage, s’altèrent et n’aient plus cette vigueur

qui donne le sentiment, ou que l’humeur cor-
rompue, n’ayant point de voie pour se décharger,
s’étouffe elle-même, et rende insensibles les par-
ties qu’elle a occupées. C’est la raison pourquoi

les gouttes des pieds et des mains, et les douleurs
des vertèbres s’apaisent, lorsque les parties qui
étaient travaillées sont endormies. De tous ces
maux , il n’y a que les premières pointes qui nous
tourmentent; mais elles s’émoussent par la durée,

et se terminent par un engourdissement. La dou-
leur des dents, des yeux et des oreilles , aussi bien
que celle de la tête, est la plus grande qui soit,
parce qu’elle se forme en des parties qui sont fort
étroites; mais, plus elle est violente, plustôt aussi
change-t-elle, dégénérant en stupeur. Ainsi, l’on

a cette consolation dans les douleurs extrêmes,
qu’elles deviennent insensibles lorsqu’elles sont
trop sensibles.

Mais le désavantage qu’ont les ignorants dans
leurs incommodités , c’est qu’ils sont trop attachés

il leur corps, et ne. sont pas accoutumés a cher-
cher leur satisfaction dans leur esprit; au lieu
qu’un homme sage et prudent sait détacher son
csprit de son corps, et converse le plus souvent
avec cette partie divine, n’ayant de commerce
avec l’autre qui est inférieure, et qui se plaint
sans cesse, qu’autant que la nécessité le requiert.

-Mais il est fâcheux, direz-vous, d’être privé de

ses plaisirs ordinaires, de s’abstenir de boire ct de
manger, quand on a faim et quand on usoit-Cela,

ris smittunt: sire quis spiritu , naturali prohibifus cursu
et mutatus in peins. vim suam. qua viget admonetque
nos, perdit; sive quia corruptus humor, quum desiit ba-
bere que conflua: . ipse se elidit: et his, quæ nimia lm-
plevit . excutit sensuln. Sic podagre et chiragra , et omnis
vertebrarum doler nervorumque, interquiëscit , quum
ille, quæ torquebat, bebelavit : omnium istorum prima
verminatêo vent . impetus mors exstiuguitnr ; et finis do-
lendi est. obtorpuisse. Dentium . oculomm. aufinm do-
lor 0b hoc ipsum acutissimus est, quod inter auguste
corporis nascitur; non minus, mehercules, quam capitis
ipsius : sed si inoitatior est, in alienstionem soporemque
convertitur. Hou itaque solanum vasti doleris est. quod
necesse est desinas illum sentira, si nimia seuseris. Illud
autem est, quod imperitos in vexatiene corporis male
habet : non euneverunt anime esse inteuti ; multum illis
cnm œrpore fuit. Ideo vir magnas ac prudens auimum
.teduclt a corpore, et multum cnm meliore etdivina parte
versatur; cnm hao querula ac fragili, quantum necesse
est.-Sed molestum est, inquit , carere assuetis volup-
tatibus, abstîuere cibo, sitire , martre t - flac prima
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d’abord, nous est difficile, jel’avoue; mais, dans

la suite, nous avons du dégoût pour les mêmes h
choses qui nous causaient de l’avidité, les parties
qui l’excitaient venant’a s’affaiblir et à s’abattre.

De l’a vient qu’on ne peut souffrir ce. que l’on dési-

rait auparavant, et que l’on perd enfin toute sorte
d’appétits. Or il n’est point fâcheux d’ctre privé

d’une chose que l’on ne désire plus. D’ailleurs , il

est certain qu’il n’y a point de douleur sans inter-
mission , ou sans rémission, et que l’on ne puisse

prévenir ou arrêter par quelques remèdes. Car
tous les maux, et principalement ceux qui nous
sont familiers, ont des signes avant-coureurs de
leur venue. Vous les supporterez aisément si vous ’
ne vous souciez point de ce qui en pourra arriver.
Donnez-vous de garde de les rendre plus cuisants
par des plaintes superflues. La douleur ne sera pas
grande, pourvu que l’opinion n’y ajoute point. Au

contraire, si vous prenez courage, et que vous
disiez en vous-même: Ce n’est rien, ou , en tout
cas z c’est bien peu de chose, ayons patience; elle
cessera bientôt. Vous l’adoucirez même en vous
figurant qu’elle est douce à supporter.

Toutes choses dépendent de l’opinion. Elle me-

sure non-seulement l’ambition , mais encore le
luxe et l’avarice. C’est elle aussi qui mesure nos
afflictions; car nous ne sommes misérables qu’au-

tantque nous le croyons être. Au reste, il faut
nous défaire de ces plaintes frivoles des douleurs
qui sont passées, et de ces paroles si ordinaires : V
s Jamais personne ne fut si mal ; quels tourments et
quels maux n’ai-je point soufferts! Personne ne
croyait que j’en pusse relever; combien de fois
ai-je été pleuré de mes proches et abandonné des

médecins! Ceux qui sont a la torture n’endurent

abstinentia gravis mut; deiude cupiditu relauguescit ,
ipsis, per qua cupimns , fatigatis ac deflcieutibus. Inde
morosus est stomachus; inde, quorum fuit aviditas , odium
est; desideria ipsa moriuutur. Non est autem aœrbum
carence, quod cupere desieris. Adjice . quod nulles non
intermittitur doler, uut certe remittitur. Adjice, quod
licet et caveré veuturum , et obsistere imminenti rems.
diis; nullus enim non signa præmittit, ulique qui ex so-
lito revertitur. Tolcrabilis est morbi patientia. si cou-
tempseris id quod extremum miuatur.

Noli mais tua facere tibi ipsi graviers. et te querelis
onerare. Lévis est dolor. si nihil illi opinio adjecerit :
contra , si esbortari te cœperis, ac dicere : Nihil est; sut
certe z Exiguum est; duremusl jam desinet: levem illum.
dum putes. facies. Omnia es opinions suspense sunt;
non ambitio tantum ad illam respicit, et lusuria , et ava-
ritis; ad opinionem dolemus. Tarn miser est quisqne,
quam credidit. Detrahendas præterltonsm dolorum cou-
questioues pute, et ille verha : a Nulli unquam fuit pe-
jus. Quos cruciatus , quanta mais permit t nemo me sur-
reetnrum putatif. Queues déplantes son s meis,quo-
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point tant de mal.s Je. veux que tout cela soit vrai,
mais il n’est plus. A quoi sert de ramener les
maux qui sont passés, et de vouloir être misérable
parce que vous l’avez été? il n’y a personne qui

soit fidèle a soi-mème dans cette rencontre, et
qui ne fasse son mal plus grand qu’il n’est. Le ré-

cit même que l’on en fait donne quelque plaisir;
car il est naturel de se réjouir de la fin de sa dou-
leur. il faut donc retrancher ces deux choses : la
crainte de l’avenir et le souvenir des maux passés;

celui-ci ne nous touche plus, l’autre ne nous tou-
che pas encore. Lorsqu’un homme se trouvera
engagé dans la peine et les difficultés, qu’il dise:

Endurous tous ces maux 3 peut-et": a l’avenir
Nous sera-t-ii bien doux de nous en souvenir t

Qu’il emploie tout son courage pour combattre la
douleur. il sera vaincu, s’il se relâche; mais il
vaincra s’il se raidit. c’est ce que font la plupart

des gens en ce temps-ci; ils attirent sur eux la
ruine qu’ils devraient arrêter. Car, si vous y pre-
nez garde , un fardeau qui penche et qui pousse,
si vous venez a vous retirer, vous suivra et vous
accablera; mais si vous tenez ferme et que vous
résistiez, vous le repouserez. Voyez combien de
coups les athlètes s’accoutument. a recevoir sur le
visage et sur le reste du corps pour le seul désir
de la gloire. ils souffrent toutes ces cltoscs, non a
cause qu’ils combattent, mais afin qu’ils sachent
combattre; l’exercice même leur est un tourment.

Tacbons donc de surmouler aussi toute sorte de
difficultés; notre récompense ne sera point une
couronne, une palme, ni une trompette qui fera
faire silence pour ouir les éloges qui nous seront

lies a medicis reiietusi in eqnoieum impositi non sic dis-
traituntur. s Etiamsi sont vers ista , transieruut. Quid
juvat præteritos dolures retraetare , et miserum esse, quia
fueris Y Quid, quod nemo non multum malis suis adjicit,
et sibi ipse mentium? Deinde, quod acerbum fuit, retu-
lisse jucundum est : naturale est mali sui fine gandere.
Circumcideuda ergo duo sont . et futuri timar, et veteris
incommodirnemoria z hoc ad me jam non pertiuet. illud
nondum. In ipsis positus ditficullatibus dicat :

Forum et bac olim memlnlsse jnvabit lon...
Toto contra illum pugnet aniino : vincelur. si cesserit;
vincet, si se contra dolorem suum intenderit. None hoc
plerique faciuut, attrahunt in se ruinam. cui obstandum
est. istud . quod premit , quod impendet, quod urget. si
subduccre te cœperis , sequetur , et gratins incumbet ; si
contra steteris, et obuiti volueris, repelletur. Amiens
quantum plagarum ore . quantum toto œrpore excipiuntt
ferlant tamen omne tormentum , gloria: cupiditate; nec
tantum , quia pugnant , ista patiuntur, sed ut pognent :
exercitatio ipsa tormentum est. Nos quoque evincamus
omnia . quorum præmium non enroua, nec palma est ,
une tubicen prmdicaüoni nominis nostri silentium lacions;

sassons.
donnés;mais ce sera la vertu, la constance, et
une tranquillité d’esprit qui durera toujours, si
nous pouvons une fois terrasser la fortune. Oui,
mais je sensune grande douleur. -Comment ne la
sentiriez-vous pas, puisque vous n’avez pas le cou-
rage de la supporter? La douleur fait comme l’en-

nemi dans la guerre; elle accable ceux qui lui
cèdent et ne se défendent pas. -Mais, direz-vous,
elle est bien pesante.--Quoil sommes-nous forts
afin de ne porter que des choses qui soient légères?

Qu’aimez-vous mieux, ou que la maladie saillon-
gue , ou qu’elle soit violente et courte ? si elle est

longue , elle aura des intervalles qui vous don-
neront loisir de vous refaire, et, après un long
temps , elle sera forcée de vous quitter; si elle est
courte, il arrivera l’une ou l’autre de ces deux

choses, vous verrez bientôt sa fin ou la votre.
Qu’importe si c’est elle ou moi qui s’en aille,

puisque d’une manière ou d’une autre je ne sen-

tirai plus de mal ? il sera bon aussi de se détacher
de la douleur, et de divertir son caprit’ad’autres

pensées. Faites réflexion sur ce que vous avez
fait de bon etde vertueux durant votre vie, cou-
sidércz-cn les plus belles parties. Que votre mé-
moire rappelle ces grandes actions que vous avez
autrefois admirées; les hommes généreux qui ont

triomphé de la douleur ne manqueront pas de se
présenter a vous. Vous verrez celui-la qui ne dis-
continuait point de lire tandis qu’on lui coupait
les veines des jambes , et cet autre encore, qui
ne s’empêcha point de. rire, quoique le bourreau,
s’en étant irrité , rendit son supplice plus cruel.

Quoi douci si l’on a vaincu la douleur en riant,

sed virfus. et firmitas animi , et pas in cæterum parts .
si semei in aliquo certamine debellata fortuna est.

Dolorem gravem sentio! -Quid ergo? non sentis , si
illum muliebriter tuierisr Quemadmodum perniciosior
est hostis fugientibus, sic omne fortuitum incommodum
magisinslat cedenli et averso.--Sed grave eau-Quid?
nos ad hoc fortes sumos , ut levis porterons P Utrum vis
longum esse morbum . au coarctatum etbrevem? Si ton»
gus est, habet intercapediuem, dat refeczioui locum;
multum temporis donat : necesse est ut essurgat et de-
siuat. Brevis morbus se præceps alterutrum faciet, sut
exsliuguetur, lut essiiuguet. Quid autem tutorat, non
sit , an non sim? in utroque finis dolendi est. Illud quo-
que proderit. ad alias cogitationes avariera animum , et
a doiore disccdere. Cogita, quid houesta, quid former
feceris; bunas partes tecum ipse tracta : memoriam in en.
que maxime miratus es, sparge. Tune tibi fortissimua
quisque , et victor doloris , occurrat : ille. qui , dum va-
rices exsecaudas præbcret, iegere librum perseveravif;
ille. qui non desiit ridere, quum, hoc ipsum inti. for-
tores omnia instrumenta crudelitatis expcrirentur. Non
vinceturdolor ratione . qui victus est risu P Quidquid vis
nunc licet diras , d*ltillationcs, et vim continua: tussts ege-
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ne pourra-t-ou pas la vaincre en raisonnant? Di-
tes maintenant tout ce qu’il vous plaira de vos
fluxions, de cette toux continuelle qui vous fait je-
ter le sang, de la fièvre et de la soifqui vous brû-
lent les entrailles, des gouttes qui vous disloquent
les jointures et qui vous tordent les membres : ce
n’est rien au prix de la flamme , de la gêne, des
lames ardentes, et de tout ce qu’on applique sur
les plaies quand elles sont enflées, pour en renou-
veler la douleur. Cependant il s’est trouvé des
gens qui ont souffert tout cela sans se plaindre;
mais, bien plus, sans demander un moment de
relâche, sans vouloir répondre aujuge qui les in-
terrogeait, et de plus encore, qui en ont ri de
bon cœur. Après cela, n’aurez-vous pas la force
de vous moquer de la douleur?

Mais, direz-vons, ma maladie m’empêche de faire

quoi que ce soit, et me rend incapable de toutes
mes fonctions-Votre maladie est dans le corps, et
non pas dans l’esprit; elle pourrait bien incommo-
der lesjambes d’un voyageur, etles mains d’un ar-

tisan; mais, si vous avez accoutumé de vous servir
de votre esprit, vous donnerez conseil, vous ensei-
gnerez , vous écouterez , vous apprendrez, vous
ferez des questions, Vous rappellerez vos idées.
Pensez-vous ne rien faire quand vous prenez pa-
tience dans votre mal? Vous faites voir qu’on le peut

vaincre, ou du moins qu’on le peut supporter. La
vertu, je vous assure, ne laisse pas d’agir, quoi-
que couchée sur un grabat : ce n’est pas seulement

dans les armes et dans un combat que l’en juge
d’un courage vigoureux et intrépide; on le recon-
naît encore ii la manière des babils. Vous avez (le
quoi vous occuper : luttez avec la maladie; si elle
n’emporte rien , si vous ne lui accordez rien mal
à propos, vous donnerez une preuve illustre de

rentem viscerum partes, et febrem præeordia ipsa tor-
rentem, et sitim, et artus in ditenum articulis exeunli-
bus tortus; plus est llamm , et equuleus . et lamina, et
vulnen’bus ipsis intumescentibus, quod ille renomret et
ouin; urgeret . terrain impressum. Inter [une tamen ali-
quis non gemuit : parum est; non rogavit ; parum est;
non rapondit : parum est; fait, et quidem ex anima.
Vis tu post bec dolorem deridere ?

Sed nihil, inquit . agere liait morbus, qui me omni-
bus ohduxlt dadin-Corpus tuum valetudo tenet, non
et animam. Ilaque enrsoris monitor perles , suturis ac ra-
bri manus impediet. Si animus tibi esse in nan sole! , sua-
debil, docebis, auditas, discos, quæres, recordaheris.
Quid porro r nihil agere le credis, si tempernlls a-ger sis?
Canada, morbum me superari, val certe suslineri.
En, mihi crede, virtuti etiam in lectulo locus. Non tan-
tflm arma et scies dan! argumenta alacris mimi indomi-
hqlle terrarum: a et in vestimentis vir tortis apparet.
HIbis. quod agas z bene lnetare cnm morbo : si nihil le
Coegerlt. si-nihil mouvent, insigne prodis exemptum.

I
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Votre constance-Oh quccc serait une belle occa-
sion d’acquérir de la gloire, si l’on venait regar-

der de près ce que nous faisons lorsque nous soui-
mes maladesl-Sovez vous-même votre censeur,
donnez-vous la louange que vous aurez méritée.

Outre cela, il y a deux sortes de plaisirs. Je
sais bien que la maladie empêche ceux du corps ,
mais elle ne les ôte pas tïlllièt’elllelll; au eon-
traire, pour en parler sainement, elle les excite.
il y a plus de plaisir ’a boire quam] on a bien soif,
et à manger lorsque l’on est affamé. On prend
avec une plus grande avidité tout ce que l’on
trouve après une longue abstinence. Quant aux
plaisirs de l’esprit, qui certainement sont plus
grands et plus solides que ceux du corps, il n’y a
point de médecin qui les défende à un malade.
Quiconque les suit et les sait goûter ne s’arrête
point. au chatouillement des sens. Le pauvre ina-
Iadel Pourquoi? Parce qu’il ne boit point ’a la
neige; parce qu’il ne rafraîchit point de nouveau

le vin qui est dans son verre, en rompant de la
glace par-dessus; parce qu’on n’ouvre point sur
sa table des huitres de Lucrin fraîchement venues,
et qu’au temps de son souper on n’entend point
un bruit confus d’officiets de cuisine qui servent
les ragoûts avec les réchauds; car, de peur que
la viande ne se refroidisse, et que le palais, qui
s’est endurci par la débauche, ne la trouve pas
assez’chaude, le luxe s’est avisé de cette. inven-

tion , que la cuisine doit suivre la table. Le pauvre
malade! Il ne mangera qu’autant qu’il pourra di-

gérer, il ne verra point un sanglier étendu devant
lui , que l’on rebute désormais comme une viande

trop commune. On ne lui présentera punt dans
un bassin des estomacs de perdrix et d’autres
oiseaux, que l’on ne sert point entiers de pour de

--O quam magna ernt gloriæ malaria , si spectarcmur
ægrit -Ipse te specta; ipse te laudal

Præterea duo sunt genera voluptatum : corporifies mor-
bus inhibet. non tamen tollit; imo , si vernm æstimes ,
incitat. Magis luvat lnibere sitientem; gratiort-st esurienli
cihus; quidquid en ahstinentii contigu, avidius excipitnr.
lllas vero animi voluptntes, quæ majores certioreeque
suut, uemo medicus tram nent; has quisquis sequitur
et bene intellinit, omnia seusuum blandimentu coulem-
nit. 0 inrelicem a-grum t Quare? quia non vino nivein
diluit; quia non rigorem potiuuis une, quam capaci sey-
pho miscuit , renovat fracta insuper glacie; quia non os-
trea un Lucrina in ipse mensa aperiuutur; quia non circa
cmnationexu ejus tumultus coquorum est, ipsos cnm oh-
soniis focus transfereutium. floc enim jam luxuria com-
menta est : ne quis intepescat cibus, ne quid palato jam
ealloso parum fervent . cœnam eulina prosequitur. 0 in-
felicem martini! Edet quantum coneoquat; non ].(:el)ll
in conspectu taper, ut vilis cam, a mn usa relcgntus; nec
in repositorio ejus pestera minot Notas enim videre fas-

U.
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comme un homme qui se porte bien. Enfin, nous
nous accoutumerons facilement aux bouillons, a
l’eau chaude et a tout ce qui parait insupportable
aux délicats et a ceux qui sont plus roulades d’es-

prit que de corps. pourvu que nous n’avons plus
d’aversion pour la mort.

Nous n’en aurons plus, en effet, si nous con-
naissons quelle est la tin des gens de bien et quelle
est celle des méchants. Par ce moyen . nous n’au-

rons plus d’ennui de la vie, ni de crainte de la
mort. Car la vie ne saurait déplaire ’a un homme
qui s’occupe en la contemplation de tant de choses

si bell es et si hautes, mais bien a celui qui lan-
guit dans la fainéantise. Si nous examinons la na-
ture de toutes choses, la vérité nous tiendra tou-
jours en haleine , car il n’v a que l’erreur et le
mensonge qui donnent enlin du dégoût. Au con-

traire, si la mort vient, si elle nous appelle, quoi-
que ce soit avant le temps, et qu’elle nous arrête
au milieu du chemin, le profitque nous avions’a
faire est fait il v a longtemps. Nous connaissons la
plus grande partie de la nature , nous savons que
la longueur du temps ne fait point croître la ver-
tu, et que l’on trouve toujours la vie trop courte
lorsqu’on la mesure par les faux plaisirs qui sont
infinis et sans bornes. Consolez-vous par loutes
ces pensées, dans l’espérance que, tandis que nous

nous écrirons, il se présentera quelque occasion de

nous revoir. Ce ne sera pas pour si peu de temps,
que nous ne le rendions assez long par l’adresse
d’en savoir bien user. Car, comme dit Posidonius,
une journée d’un homme savant a plus détendue

tidium est) nougats ponenturt Quid tibi mali factum
est? cœnabis tanquam nager, imo aliquando tanquam
sanas.

Sed omnia ista facile perferemus, sorbitionem , aquam
cahdam, et quidquid atiud intolcrabile videtur delicatis
et luxa (locations, magisqne anime quam comme mor-
bidis : tantum mortem desinamus horrere. Desinemus
autem, si fines honor-nm ac malorum coguovcrimus; ite
deinum nec vite tædio erit, nec mors timori. titan) enim
occuptlre satietas sui non potest. tot res varias. magnas,
diiims perceneutcm : in odium illam sui adducere solet
luers otium. Rerum naturam peragrauti nunquam in fas-
tiaium ventas veniet; false satiabnnt. Rursus, si mors
accedit et vocal. licet immatura sil, licet mediam princi-
dat ætatem, perceptus longissime fructus est z cognita
est illi ex magna parte nature; soit tempore houesta non
crescere. Bis necesse est videri omnem vitam brevem .
qui illam Voluptatibus vauis . et ideo inlinitis, metiuntur.

Bis te cogitationibus recrca , et interim epistolis uostris
vacando. Vcllietnliquod tempus, quod nos iterum jun-
gnt ac. misccnl :quantulnmlibet sit illud, longum facict
scientin menât Kan. , ut Posidonius ait, a unus dies ho-
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donner du dégoût. Quel mal lui fait-on? Il sou- .

. . lpera comme un malade , alin de souper aprcs
que toute la vie d’un ignorant. Cependant demeu-
rez ferme dans cette résolution de ne point céder
aux disgrâces, et de ne pas vous lier aux laveurs
de la fortune. Représentés-vous tous ses change-
ments et tous ses caprices, comme si elle devait
faire a votre égard tout ce qui est en son pouvoir;
car ce qui a été longtemps attendu trouble moins
quand il arrive.

[terras LXXIX.

Il prie son ami , qui était en Sicile , d’aller voir le mont
Gibel ,et de faire la description de cette fumeuse nion-
tague-Que la gloire qui est l’ombre de la Vertu nomm-
pague les gens de mérite durant leur vie, ou les suit
après leur mort.

J’attends de vos lettres pour savoir ce que vous
avez vu de nouveau en faisant le tour de la Sicile,
et particulièrement ce qu’il v a de plus certain
touchant la Charybde; car je Sais fort bien que
chlla est un rocher que ceux qui vont en nier
n’appréhendent pas beaucoup. Pour la Charybde,
je serais bien aise que l’on me dît si elle a du rap-

portavec tous les contes que l’on en fait. si vous
y avez pris garde (comme la chose le mérite bien),
dites-110m si c’est de tout vent, ou d’un seul, que

procède le tournoiement de ses eaux; s’il est vrai
que ce qu’il engloutit, après avoir été porté bien

loin sous les flots, se retrouve enfin sur le rivage
auprès de ’l’aormino. Si vous me rendez bon
compte de tout cela, j’oserai bien vous supplier
de vouloir, pour l’amour de moi, visiter le mont
Gibel, que l’on dit qui se consume et s’abaisse
petit a petit, a cause que les matelots le décon-
vraient autrefois de plus loin qu’ils ne font à pré-

miunm eruditorum plus patet , quam imperitis longis-
sima ætas. n Interim hoc tous , hoc morde : adversis non
succumbere . lætis non crcdcre. omnem fortuna lieentism
in oculis habere, tanquam, quidquid potest lacera, factura
slt. Quidquid exspectatum est diu, latins acœdlt. Vole.

EPISTOLA LXXIX.
a: couvant, sans n Æ’rtn.-8APtltvrl.l [me sa nus

’ me.
Exspeeto epistolas tuas, quibus indices mihi , circum-

itus Siciliæ tatins quid tibi novi ostenderit . et mais de
ips-a Charybdi certiora. Nain Scyllaln saxon esse, et
quidem non terribile navigantibus, optime scio; Charyb-
dis en respoudeat [abolis , perscribl mihi desidero. Et, si
forte observaveris (diguons entamera, quod observes).
fac nos certiores, ulrum uuo tantum vente agatur in vor-
tices. en omnis tempestas æquo mare illud eontorqoeat:
et au verum sil . quidquid illo freti turbine amptnm est.
pet mnlta milita trahi conditnm. et circa Tauromenits-
num littus emergere. Si bec mihi W! ""3
tibi audebo mandera, ut in honorai! meum Ait-m quo-
que. ascendes; quam cousumi, et sensim antisida". a
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sont. Cela peut procéder non pas de rabaissement
de cette n ontagne, mais plutôt de la diminution
du l’en, qui, siélevant avec moins de violence et
d’étendue, la fumée aussi, qui niesl plus si grosse,

ne paraît pas si fort durant le jour. L’un et l’autre

me semble assez croyable, et qu’une montagne
qui est incessamment dévorée par les flammes di-
minue iliaque jour, et qu’un leu qui ne s’est pas
allumé de soi-même, mais qui s’est engendré dans

quelque abîme souterrain, tirant sa nourriture
d’ailleurs que de la montagne , qui ne lui fournit
que le passage, ne demeure pas toujours en même
état.

En Lycie, il ya un quartier fort connu, que les
habitants du pays appellent Éphcstion. La terre y
est percée en plusieurs endroits, et environnée
d’un feu qui ne fait point de mal; aussi les champs

y sont fleuris et pleins d’herbes, parce que les
flammes niant qu’une lueur faible qui éclaire et ne

brûle point. Mais réservons cela pour en raison-
ner, lorsque vous m’aurez fait savoir combien
l’ouverture de la montagne est éloignée de ces nei-

ges qui ne craignent point le voisinage du leu,
et que l’été même ne saurait fondre. Vous ne de-

tte: pas m’imputer la peine que vous aurez dans
cette occasion, car je suis sûr qttc vous l’auriez
prise de vous-même pour satisfaire votre curiosité,
et pour nous donnerla description de cette montagne
si fameuse par les écrits de tous les poètes, puisque
Virgile, qui semblait avoir épuisé cette matière,
n’a pu empêcher qu’Ovide ne l’ait encore traitée,

et qu’après ces deux grands hommes, Sevcrus
CorneIius a bien osé dire ce qu’il en pensait. lls y

hoc colligunt quidam, quod aliquando longius naviganli-
bus solebat osteudi. Point hoc accidere, non quia mouais
altitude descendit, sed quia ignis evanuit et minus vche«
mens ac largue effertur; oh canulent usant fume quo-
que per diem senior. Neulrum autem ineredibile est.
nec montem , qui devoretur quotidie, minui, nec ignem
non manere eumdem : qui non ipse ex se est. sed in ali-
qua interna velte coneeptus exæstuat, et alii: pnæitur; in
ipso monte non alimentum habet, sed viam. tu Lycia re-
sto actinium est, Hephæstion insola vouant, fontum
limitons loci! solum , quod sine une namnüum damna
ignil innoxius circumlt. Lia-tu ilaque regio est, et herbida,
nil mainmis adureutlbus, sed tantum vi remisse le lan-
guida rel’nlgenlibus.

Sed roser-venu: ista, tune quasituri . quum tu mihi
scripta-i3 , quantum abipso ore montis nives abstint, quas
ne nous quidem solvit, Ideo tune sunt ab igne vicino.
Non est autem quod islam coram imputes mihi : morbo
enim tuo daturas crus. etiamsl nemo quidem mandant
ubi . doncc Ælnam duc-ribes in tuo carmine : nec pudor
obstet ne hune solemuem omnibus poctis locum attingas;
que!!! quomiuul Ovidlus tractant . nihil obstitit quod jam
Virgilinl implorent : ne Sacrum quidem Cornelium
moulue (leurroit. Omnibus præterea feliciter bic locus

LUCILllËS. 691ont tous assez bien réussi; et les premiers, a mon
avis, bien loin devoir relranché, ont plutôt fait
connaître aux autres ce qui s’en pouvait dire; car
il y a grande différence de travailler sur un sujet
achevé, ou surun autre qtti n’est (lllï’tltlttlt’llé; ce-

lui-ci s’étend tous les jours, les premiùrcs inven-
tions n’empêchent point les dernières; en outre,
la condition de ceux qui viennent les derniers est
plus avantageuse, ils trouvent les paroles toutes
prêtes, lesquelles, si on les changeait, donne-
raicnt assurément des idées toutes nouvelles. Ils
ont droit de s’en servir parce qu’elles sont deve-

nues publiques, ct les jurisconsultes tiennent que
ce qtti est public ne peut passer en propriété par
aucune possessuon.

Ou je ne vous connais pas. ou le mont Gibel
vous fait venir licau a la bouche. tous avez envie
d’en dire quelque chose de bien fort, et qui ne le
cédera point a ce. que les autres en ont ci-devant
écrit. Je sais que votre modestie ne sien promet
pasdavautage, et que vous avez tantde vénération
pour les anciens, que vous affaibliriez volontiers
les forces de votre esprit, de crainte de les surpas-
ser. La sagesse, entre autres choses, a Cela de
bon, qtte personne ne peut être devancé par un
autre, sinon durant le chemin. Quand l’on est
venu jusqu’au bout, tottt est égal ; on ne saurait
plus croître; ou demeure tise. Le soleil devient-il
plus grand? La lune allonge-belle sa carrière? La
mer n’augmente pas; le monde va toujours d’un

même train; les choses qui sont venues au point
de leur grandeur ne haussent plus. Tous ceux qui
se trouveront sages se trameront égaux et sent-

se dedit; et qui prmcesserant, non prarripuisse mihi vi-
deutur quæ diei poteront , sed aperuisse. Sed multum in-
terest, ulrum ad consumptam inateriatn , au ad subactant
accortes; crescit in dies. et inventoris inventa non ob-
stant. Præterea , conditio optima est ultitni ; parata verha
invenit, quæ aliter instructa novem facicm hahcnt; nec
illis manus iujicit, tanquam alienis, sont enim publtca :
jurisconsulti negant, quidquam publicuin usueupi. Aut ego
te non novi. attt Etna tibi salivam niovet. Jam cupis
grande aliquid, et par prioribus, scribere. Plus enim spe-
rare modestia tibi tua non periniitit; quæ tailla in te est,
ut videaris mihi retracturu: ingenii tui vires , si vinceiuli
periculum nit : tenta tibi priorum reverentiu est.

Inter cætera, hoc habet boni sapientia: tiento ah ol-
lero potest Vinci, nisi dum ascenditur; quum ad suin-
mum perveueris , paria sont; non est ineremento locus:
statnr. Numquid sol magmtudiui suie adpicit? numqttid
ultra . quam sole! , luna procrilit? maria non crescunt;
niundns eumdem habitum au modum servait. Extellere se,
quæjustam magnitudinem implevere, non pussiint. Qui-
cnnique fuel-in! sapientes , pares erunt et æquales; habe-
bit ltnusquisquc ex his proprias dotes; alios erit alfahilior.
alins expeditior, clins promptior in eloq tendu, alitts fu-
cundior z illud, dequo agitur, quod lieatnin facit, a’quule

14’s.
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blables. Cc n’est pas que chacun d’eux ne puisse

avoir quelque talent particulier; l’un sera plus
agissant, l’autre plus attable; l’un aura plus de
facilité de s’exprimer, l-’autre sera plus éloquent -,

mais le principal avantage qui rend l’homme hen-

reux sera égal en tous. le ne sais si votre Etna
peut déchoiretse ruiner, ni si l’activité d’un le"

continuel peut consumer le haut de cette montagne
que l’on découvre de si loin dans la mer; mais je
sais fort bien qu’il n’y a ni l’en ni ruine qui puisse

abaisser la vertu. C’est la seule de toutes les gran-

deurs qui ne peut avancer ni reculer; elle de-
meure toujours en état comme celle des choses
célestes.

Tâchons douc de l’acquérir; nous avons déjà

beaucoup fait; toutefois, ’a dire le vrai, nous
avons fait peu de chose, car ce n’est pas être bon
que de l’être seulement plus que les méchants. Y
aurait-il sujet de se glorifier d’avoir de bons veux

pour apercevoir une lueur trouble, et pour en-
trevoir le jour parmi des brouillards épais? Car,
quoique l’on se contentât d’être hors des ténèbres,

on ne jouirait pas encore du plaisir de la clarté.
Notre âme aura sujet de se réjouir, lersqu’étant

sortie de ces ténèbres où elle est enveloppée, elle
verra toutes choses, non plus au travers d’un voile,
mais au grand-jour et’adécouvert; et lorsqu’étant

retournée en sa patrie, elle aura repris la pince
qui lui appartient par la condition de sa naissance.
Son origine l’appelle en haut; mais elle v montera
avantque (le sortir de cette prison, pourvu qu’elle
se décharge des vices, et que, devenue pure et lé-
gère, clic s’élève ’a la contemplation des choses

divines. C’est ce que nous avons ’a faire , mon cher

Lucile; c’est a quoi nous devons employer toutes

erit in omnibus. An Etna tua possitsnblahi et in se ruere;
au hoc excelsnm caenmcn, et compiscuum per vasti ma-
ris spatia, detrahat usidua vis ignium . nescio : Virtutem
non llannna , non ruina, inferius adducet. Have una ma-
jestas deprimi nescil ; nec proferri ultra , nec rclcrri po-
test. Sic hnjus. ut cœlestium. statutn magnitudo est. Ad
hanc nos conemur educere! Jam multum operis effecti
est : imo, si rerum lateri valu. non multutn. Nec ennui
bonites est , pessimis esse meliorem. Quis oculis glorietur,
qui suspicetur diem , qui sol per caliginem splendet? Li-
cet contentus interim sit eflugisse tenebras, adbuc non
lruitur bono lucis. Tune animus noster habebit quod gra-
mlctur sibi , quum , etnissus his tenabris, in quibus volu-
tatur, non tenni visu Clara prospexerit , sed totnm diem
sdmiserit, et cœlo redditus suc fuerit; quum receperit
locum quem occnpavit sorte nascendi. Sursum illum vo-
cant. initia sua. Erit autem illic etiam antequam hac cus-
todia exsolvatur. quum vitia disjeœrit, purusque ac levis
un cogitations divines emicuerit.

Roc nos agers. Lucili carissime, in hocire impetu
40m. licet panel sciant, licet nemo. juvat. Gloria timbra

saunons.
nos forces. Quand peu de gens le sauraient, quand
même personne n’en verrait rien, la gloire, qui est
attachée a la vertu, comme si elle était son um-
bre, nous accompagnera malgré qtte nous en
avons. Mais comme notre ombre marche tantôt
devant nous et tantôt derrière, de même la gloire
nous devance quelquefois, quelquefois elle nous
suit, et se rend d’autant plus grande qu’elle est tar-

dive, parce que l’envie s’est retirée et ne fait plus

d’opposition a sa lumière.

Combien de temps Démocrite a-t-il passé pour
un fou? La réputation de Socrate eut peine a s’é-

tablir. lieute ignora fort longtemps ce que valait
Caton ; elle le méprisa , et ne le connut que lors-
qu’elle le perdit. La vertu de Rutilius serait de-
meurée cachée, sans l’injustice qu’on lui lit; la
persécution lui donna de l’éclat. N’en remercia-t-

il pas sa destinée? N’eut-il pastis l’estime. pour son

bannissement? Je parle de ceux que la fortune a
rendus laineux par leurs malheurs. Mais combien
y en a-t-il de qui la science ou la vertu n’a été
connue qu’après leur mort? Combien y en a-t-il
que la gloire, qui les avait abandonnés pendant
leur vie, a tirés du tombeau, pour en faire des
personnages illustres? Vous voyez qu’aujourd’hui

les ignorants aussi bien que les savants admirent
Épicure: il était voisin d’Athencs, et toutefois on
ne l’y connaissait pas. D’où vient que lonulcmps

aptes la mort (le Métrodorc, parlauttlaus une cer-
taine lettre , avec quelque tendresse , de l’amitié
qui avaitété entre eux, il dit, sur la (in, que, parmi
les conteutemenls qu’ils avaient goûtés ensemble,

ils avaient en ce bonheur, que la Grèce, qui était
si savante, bien loin de les connaître, n’avait pas
seulement ouï parler d’eux. Cela a-t-il empêché,

virtulis est; etiam invita comitabitnr. Sed quemadmodum
aliquando timbra antecedit, aliquando sequitur, vel a
[ergo est : ita gloria aliquando anle nos est, viscndamqne
se præbet; aliquando in averso est; majorque. quo senior,
ubi invidia secesail. Quamdiu videbatur furere Democri-
tus? Vix recepit Socratem tams. Quamdiu Catoncm ri-
vitas ignoravit? respuit, nec intellexit, nisi quum perdi-
dit. Rutilii innocentia ac virtus lateret, nisi accepisset
injuriant ; dum violatur , effulsit. Numquid non sorti une
aralias cgit , et exsiliinn suum complexus est? De his
loquor, quosillustravit fortuna, dum vexat. Quam multo.
rum profectus in notitiam masers post ipsost quam mnl-
tos rams non excepit, sed erutt! Vides, Epicurum quan-
lopere non tantum cruditiores, sed hare quoque impertin-
rum turba miretur. Hic ignotus ipsis Athenis fuit. circa
quns delitnerat. ltlultis ilaque jam annis Metrodoro sua
superstes , in qusdam epistola , quum amicttiam suam et
Metrodori pruta commémoratione cecinissct, hoc noris-
simc adjccit : c Nihil sibi et Mctrodoro inter houa tant!
nocnisse, quod ipsins illa nobilis Grzrcia non ignotos solom
halmisscl, sed pit-ne inanditos. n Nmnquid ergo non post-
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dis-je, qu’on n’ait trouvé ce grand personnage
quand il n’était plus? Sa doctrine n’a-t-elle pas

fait grand bruit? lllétrodore avoue aussi, dans une
de ses lettres, qu’lËpicure et lui n’ont point éclaté

dans le monde, mais qu’il se promet qu’après leur à

mort ils auront grande réputation ainsi que ceux i
qui voudront embrasser leurs opinions.

La vertu n’est point cachée, et, si elle l’est, cela

ne lui fait point de tort ; il vient toujours un temps
qui la manifeste et qui la venge de la malignité de
son siècle. Un homme qui ne regarde que ceux de
son temps n’est pas né pour beaucoup de monde:
il viendra après nous une infinité de peuples et
d’années; c’est l’a qu’il faut jeter la vue. Quand

nos contemporains se tairaient de nous par envie,
il en viendra d’autres qui, sans faveur et sans
passion, nous rendront justice. Si la vertu peut
tirer quelque récompense de la gloire, elle n’en
Sera point frustrée; car, encore que les discours
qui se tontde nous après la mort ne nous touchent
point, la postérité ne laissera pas de nons hono-
rer, et de parler souvent de nous , sans que nous
le sentions. tintin, on ne trouvera personne en-
vers qui la vertu n’ait été fort reconnaissante dn-
rant sa vie ou après sa mort, pourvu qu’il l’ait
suivie de bonne foi , et que sans se parer ni se de.
puiser il se suit trouvé le même étant surpris qu’é-

tant averti. l.a dissimulation ne sert de rien; c’est
un visage fardé qui trompe peu de personnes. La
vérité est partout semblable ’a elle-même. Les
fausses apparences n’ont rien de certain ni de so-
lide. Aussi n’est-il rien de plus mince que le men-

songe : on voit a travers, si on le regarde de prés.

en . quam esse desierat , inventus est? numquid non opinio
qui cmieuit? line Metrodorus quoque in quadam epistola
confits-lur a se et l-ïpicurum non satis eminuisse; sed post,
se et Epicurnm magnum paratumqne nomen habituros ,
et qui vomissent per eadem ire vestigial. n -anla virtus
latet; et latuisse, non ipsins est damnum. Veniet, qui
conditam , et sæculi sui malignitate compressam , dies pu-
blicet. Paucis natus est qui populum ætatis sure cognat.
Multa annorum millia, mnlta populorum superveuient;
ad illa respice! Etiamsi omnibus tecum viventibus silen-
tium livor indixerit . venieut qui sine offensa , sine gratin,
judicent. Si quod est pretiutn virlutis ex lama, nec hoc
interit. Ad nos quidem nihil pertincbit posterorum ser-
mo; tamen etiam non scutientt-s colct ac frequentabit.
anIi non Virtus , et vivo et mortuo, retulit gratiam; si
mode illam houa seqtmtus est lide. si se non exoruavit
et punit, sed idem fait, sive es dennntiato videbatur,
siveimparatus ac subito. Nihil simulatio prol’lcit: paucis
imponit leviter extrinsecus inducta facies; veritas in
omnem sui partent semper eadem est. Quæ decipiunt,
nihil habent solidi. Tenue est mtindnrium; perlucet, si
diligenter inspexeris. Vole.
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ÉPI’I’RE un.

Que l’on a moins de soin d’exercer l’esprlt que le corps.

- Que la véritable liberté se peutacquerir, mais ne se
saurait donner.

Je suis ’a moi, ce jourd’hui, mais ce n’est pas

moi quej’en dois remercier, c’est plutôt le jeu du

ballon; grâce a lui, je suis délivré desimportuns.

Personne n’entre dans mon logis, personne ne di-
vortit mes pensées , et cela les rend plus fortes et
plus hardies. Je n’entends point frapper si sou-
vent il ma porte; il ne faut point détourner le
châssis qui est a l’entrée de ma chambre; je puis

aller seul, comme un homme qui marche sans
guide et qui suit le chemin qu’il s’est frayé. Quoi!

ne suis-je pas les traces de ceux qui y ont marché
avant moi? Oui ; mais je me donne la liberté d’y
ajouter quelque chose de mon invention, d’y lais-
St’l’ ou d’y changer ce que je trouve ’a propos; j’ap-

prouve lenrs opinions, maisjc ne les épouse pas.
J’ai beaucoup dit, lorsrpte je me suis promis un
jour de silence ct de solitude. vous de grands cris
qu’on faitdans la place oit l’on s’exerce’a la course;

ils n’enlèvent point mon esprit, mais ils l’obli-
gent a faire cotte réflexion, qu’il y a beaucoup de

gens qui exercent leur corps, et bien peu qui
exercent leur esprit; que l’on court en foule a
des spectacles, ou il n’y a ni sûreté ni profit, tan-

dis que. les (rotes oit l’on enseigne la vertu et les
bonnes mœurs deviennent désertes et abandon-
nées; et que l’âme de ces gens, dont on admire
les bras et les épaules, ne répond guère à la force

de leur corps. Je considère encore en moi-même
que, si l’exercice peut réduire le corps a souffrir

EPISTOLA LXXX.
QUAI consom srr PÀÙPËITÂS.

llodierno die non tantum mec beueticio mihi vous, sed
spectacnli , quod omnes molestos ad sphanromaehiam avon
cavit. Nemo irrumpit, netno cogitationem meavn impe-
diot, quæ hac ipso fiduma procrdit audacius. Non cre-
puit subinde ostium , non nlleiabitur velum, lia-bit lino
"clerc, quod nitrais nec -.ssarinm est per se eunti et suant
sequenti viam. Non ergo sequor priores? Facio; sed per-
mitto tuihi et invenire aliquid , et mature, et relinqnere.
Non servie illis, sed assentio.

Magnum tamen verbum dixi , qui mihi silentium pro-
mittebam, et sine interpellatione aecreturn; ecce ingens
clamor et stadia profertnr. et me non excntit mihi, sed
in hujus ipsins rei conaeutionem transfert. Cogito mecum,
quam multi corpora exerceant , ingénia quam panel;
quantus ad spectacnlum non fldele et lusorium Bat con-
cursns, quanta si! circa artes houas solitude; quam int-
becilli anime sint, quorum lacert0s humerosque mira-
mur. Illud maxime revolvo mecum z si corpus perduci
esut’cilatiflne ad hanc patientiani potest, qua et puant)!
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des coups de poing et de pied de tous ceux qui
se présentent , et à passer un jour entier au grand
soleil, couvert de poussière et de sang, il est plus
aisé de fortifier l’esprit, en sorte qu’il reçoive les

coups de la fortune sans se troubler, et que, se
voyant abattu et foule aux pieds, il ait encore le
courage de se relever. Le corps a besoin de quan-
tité de choses pour se rendre fort; mais l’esprit
s’aflermit, se nourrit et s’exerce de lui-même. Il

tout que le corps mange et boive beaucoup, qu’il
se frotte d’huile, qui] s’exerce continuellement;
mais la vertu s’acquiert sans faire aucune dépense.

Vous arez donc vous-môme tout ce qui peut vous
rendre vertueux. De quoi avez-vous besoin potlr
Cela? Seulement de le vouloir être.

Mais, que pouvez-vous vouloir de meilleur que
de vous at’l’ranrliir de la servitude, qui est insup-

portable a tout le monde , et dont les plus malheu-
roux eSelaves, qui sont nés dans cette condition
ravalée , tachent de se défaire par toute sorte de
moyens? Ils donnent pour cela tout ce qu’ils ont
épargné a force (le jeûner. Ne voudrez-vous pas
acquérir la liberté a. quelque prix que ce soit, vous

qui croyez être ne libre? Pourquoi jetez-vous les
yeux sur votre coffre? Ou ne la saurait acheter,
et c’est en valu qu’on emploie ce nom de liberté

dans les contrats, puiSqtte ceux qui la vendent ne
l’ont point, ni par conséquent ceux qui l’ache-
tent. c’est a vous de VOUS la donner; il la faut de-’

mander a vous-môme. Commencez par vous dé-
faire de la crainte de la mort, c’est le premier
joug qui nous est imposé; délaites-vous ensuite
de l’appréhension de la pauvreté, ct pour vous
faire connaitre que ce n’est point un mal , comme

paritcr et calces non unios llominis ferrat, qua solem ar-
dentissinmm in ferrentmimo pulverc sustinens aliquis , et
sanguine sua madras, diem ducat; quante facilius ani-
mus Corroborari pussit, ut furtunrc ictus iuvictus excipiat ,
ut projectus, ut conculcalus exsurgat .’ Corpus enim mul
tis cgct rebus, ut valeat; animus ex se crescit. se ipse
alit, se excrcct. llli mulIo cibo, mnlta potione opus est.
molto Dieu, tonna denique (tpPI’fl; tibi continget virtus
sine apparait], sine impeusa. Quidquid lacera to potest
bonum, tecum cst.Quid tibi opus est ut sis bonus? Velle!
Quid auteur melius potes velte, quam eripere te huic ser-
vituti . quæ Omnes promit; quam mancipia quoque con-
ditionis extrcium, et in his sordibus nota. omni mode
exucre couanturt Pcculium mum , quod comparaverunt
ventre traumato, pro rupitc uuuwraut; tu non mucu-
piscea quanticumque ad libertatcm pervertira, qui in illa
te put-as natrum? Quid ad areau: tuam respicis? emi non
potest. [laque in tabellas vallum coujieitur nomen liber-
ta.is: qu..m nec qui ramentut bobeur, nec qui vendiilerunt.
Tilu des npnrtet istud bonum . a te pelas. Libera le pri-
mum meta marlis; illa nobis primum jugum impouit;
deiude uu-tu paupertatis. si vis scire quam nihil in illa
mali sil . compara inter se pauperum et divitum vultun.

SÈNEQUE.

chacun se l’imagine, comparez ensemble le visage
d’un pauvre et d’un riche. Vous trouverez que le

pauvre rit plus souvent et plus tranchement; il
n’a point de souci au fond du cœur; siil lui ar-
rive quelque chagrin, cela passe vite comme un
léger nuage. Mais ceux que lion appelle heureux
n’ont qu’une joie apparente, ou une tristesse qui

suppure par les plaisirs, et qui est d’autant plus
tricheuse, qu’ils sont obligés, le plus souvent, de
la tenir secrète, et de faire mine d’être contents,

tandis qu’ils souffrent mille déplaisirs qui leur
rongent le cœur. Je ne saurais mieux représenter
les divers états de la vie humaine , et ces mauvais

personnages que nous y jouons, que par cette
comparaiSon dont je me sers assez souvent; c’est
d’un comédien, qui, marchant lièrement sur le
théâtre, et regardant vers le ciel, dit :

Je commande à la Grèce, et Pélops m’a donné

Tout ce vaste pays de mers environne ,
Qui va de l’Hellespont a l’isthme de Corinthe.

Ce n’est pourtant qu’un valet à cinq boisseaux

de grain et douze sous par mais. Et cet autre, si
superbe, qui, tout furieux et plein de fanfaron-
nade , dit:

Arrête , MeneIas , ou ce bras , comme un foudre,
’l’ombantdcssus ton corps, le va réduire en poudre.

c’est un misérable, qui n’a quesa paie par jour ,

et qui couche dans un grenier de louage. Vous en
pouvez (tire autant de tous ces délicats qui mar-
chent dans des carrosses et des litières, sur la tète
des autres hommes; leur félicité est masquée; dé-

pouillez-les de leurs ornements, vous vous en mo-
querez. Quand vous voulez acheter un cheval,

Sapins pauper et "delius ridet; rutila sollicitude in alto
est; etiamsi qua incidit cura , velot nubes levis transit.
Horom . qui felices vocsntur, bilaritas flcta est, sut plus
et suppurante tristitia; c0 quidem gravier. quia interdirai
non licet palam esse miseras, sed inter ærumnas, cor
ipsum exaltantes, necesse est agers klicem. Sæpio: hoc
exemplo mihi utcndum est; nec enim ullo elfioacius ex-
primitur hic humante vitæ mémos , qui nabis partes has,
quos male agamus, assignat. me qui in scena clams in»-
cedit, et hæc resupinus dicit :

En lmpero Argis ! ragua mihi "qui! Pelops.
Qua Ponta ab nelles arque a!) tonic mari
Urgetur Istlunos ;

scrvus est; quinque modius accipit , etquinque densrioe
Ille qui superbus , atque impotens, et fiducie virion: lll-
midus ait :

Quod nisi quleris. Menelae. bac deur: oocldes!
dlurnum accipit . in centunculo dormit. Idem de istil It-
cet omnibus dicos . quos , supra capit: hominum lupulin
turham, delicatos lectica suspendit; omnium tâtent"
personata l’elicitas est. Communes illos, si despoliuorlf.
Equum empturus, solvi jubes stratum; damnât veule
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vous lui faites ôter la selle; vous faites quitter les
habits à un esclave pour connaître s’il n’a point

de défaut, et cependant vous osez juger du mérite
d’un homme que vous voyez couvert de clinquant.
Il y a des marchands d’esclaves qui ont accoutumé

de cacher en eux tout ce qui peut choquer la vue,
ce qui fait qu’on se défie quand ils sont ajustés;

n’est-il pasvrai que, si vous leur voyiez une jambe
ou un brus bandé. vous les feriez aussitôt délier,
et vous voudriez voir tout le corps a découvert?
Voyez-vous ce roi des Scythes ou des Sarmate: qui
a le diadème sur le front? Si vous voulez le bien
connaître, et savoir son prix véritable, dépouil-

lez-le de ce bandeau, vous trouverez lia-dessous
bien des vices et de la sottise. Mais, sans parler
des autres, si vous voulez vous examiner, mettez
à part votre argent, vos maisons, vos charges,
puis regardez ce que vous êtes au dedans , et ne
vous en rapportez pas à ce que les autres vous en
disent.

ÉPITRE Lxxxt.

Que l’on ne doit pas s’abstenir de bien faire de peur de
trouver un ingrat. -Que l’on n’est pas quitte pour
avoir rendu le bienfait. - Qu’il est dangereux d’obli-
ger extrêmement une personne.

Vousvous plaignez d’avoir rencontré un ingrat.

,Si c’est le premier, vous en devez remercier la
lfortune ou votre prudence; mais, en cette occa-
’sion , la prudence ne vous servira qu’a vous em-
pêcher d’élre bienfaisant, si, pour éviter l’ingra-

titude , vous ne faites jamais plaisir in personne;
’ainsi, de pour qu’un bienfait ne périsse entre les

mains d’autrui, vous le laisserez périr entre les

ment: venslibus. ne que vitia corporis latent .- hominem
involutum æstimas r Manigance , quidquid est quod displi-
cent, aliqua lenocinio abscondunt ; itague ementibus or-
nementa ipse suspecta sunt : sire crus alligatum. sire
brachium aspieeres . nudari jubercs , et ipsum tibi corpus
mteudi Vides illum Scythiæ Sarmatiæve regem, insigni
mpitis deoorumi si vis illum æstimare, totumque scire
qualis sil. fasciam solve l multum mali suh illi latet. Quid
de aliis loquor î si perpendere te voles , sepone pecuniam,
domum , dignitatem; iutus te ipse musicien. Nunc, qua-
lis sis. aliis credis. Vole.

EPISTOLA LXXXl.

A! CHAT! ISSI DlBlAIUS Il! ILLUI ont, POS’I’QUÀI
IINIIIICIUI CON’I’ULIBAT, NOCIIIT?

Quererls incidisse te in hominem ingratum. - Si hoc
nunc primum . age eut fortunæ , sut diligentiæ tous ars-
uit- Sed nihil faucre hoc loco diligentia potest, nisi te
Minima : nem, si hoc patientant vitare volueris. non
dftbil honchets; ite, ne apud alium pereant. apud te pe-
rlbunt. Non rapondant potins, quam non deutur : et
Pm! malam septain serendmn est. Sæpe. quidquid pe-
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vôtres. Il vaut mieux qu’il soit mal reconnu que
d’être omis. On ne laisse pas de semer après une

mauvaise récolte; il arrive souvent que la ferti-
lité d’une année récompense la stérilité des autres;

et il y a tant de plaisir a trouver un homme re-
connaissant, qu’il faut hasarder de faire un in-
grat. Personne n’a la main si heureuse a distri-
buer les grâces, qu’il n’y soit souvent trompé;

perdez-en plusieurs, il v en aura enlin une qui
profitera. On s’embarque encore après le naufrage;
on ne laisse pas de prêter après une banqueroute.
En vérité, on serait bientôt réduit a ne rien faire,

s’il fallait abandonner tout ce qui ne réussit pas;
au contraire, cela vous doit. engager ’a bien faire ,
car, pour venir a bout d’une chose incertaine, il
la faut tenter plus d’une fois.

Mais j’ai assez discouru sur cette matière dans

les livres des Bienfaits. Il vaut mieux agiter une
question qui n’a pas été, ce me semble, assez
éclaircie jusqu’à présent. Je demande donc si ce-

lui qui m’a fait plaisir, elm’a depuis offensé, me

décharge de l’obligation que je lui avais, par
quelque sorte de compensation. Ajoutez-v, si vous
voulez, qu’il m’ait fait plus de mal qui] ne m’a-

vait fait de bien. Si vous consultez un juge de ri-
gueur, il mettra les parties hors de cour, et dira
que, encore que l’otfensc soit plus grande, il faut
oublier cet excès en considération du bienfait. il
est vrai qu’il a plus offensé qu’il n’a servi; mais il

avait servi avant qu’il eût offensé. Au reste, c’est

une chose trop claire et qui ne mérite point (l’a-
vertissement, qu’il faut prendre garde s’il a fait
plaisir de bon cœur, s’il a été contraint de vous
offenser; car le bienfait et l’offense consistent dans

rient assidue intelleis soli sterititate, unlus anal restitult
ubertas. Est tanti . ut gratum inventas . experiri et ingra-
tos. Nemo habet tam certain in beneliciis manum, ut
non sa-pe fallatur : aberrent. ut aliquando hæreant. l’osl
naufragîum maria tentanlur; fœneratorem non fugnta
foro coactor. Cite inerti otio vite torpebit, si relinqnen-
dum est quidquid offendit. Te veru beuigniorem have
ips: res faciat; nant cujus rei crantas incertus est. id,
ut aliquando procedat, sæpe tentandum est.

Sed de isto satis mnlta in his libris loquuti sumul , qui
de Beueticiis inscribuntur g illud magie quærendum videô
tur, quod non satis, ut existimo, explicatum est; on la.
qui profuit nabis . si postea nocuit. paria fecerit. et nos
debito solverit? Adjice . si vis, et illud: Multo plus postes
nocuit. quam ante profuerat. Si rectam illam rigidi judi-
eis sententiam quæris, aliarum ab altero abwlvet . et di-
eet : Quamvis injuria præponderent. tamen beneltciis
dunetur . quod ex injuria superai. Plus nocuit? sed prins
’profuitt ilaque babeuttlr et temporis ratio. Jam illo ma-
nifestions mut, quam ut admoneri debeas . quærendnrn
esse. quam libenter profuerit, quam invitus nomes-li:
qnouiam anima et beueticio et injurias constant. Nohn tm-
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la volonté. Quelquefois ou n’a pas dessein de faire

plaisir, maison y est induit par honte ou par im-
portunité , ou par l’espérance du retour; nous de-
vous l’t’CCt oir les choses avec le même espritqu’on

nous les donne, et ne pas regarder la valeur du
présent, mais celle (le la volonté.l.aissous cet exa-
men a part; demeurons d’accord que c’était un
binotait, et qttc ce qui l’a excédé est une injure;

ttn hotu t0 de bien se trompera volontairement
d tus son compte en augmentant le bienfait, eten
diminuant l’injure. Un autre juge plus doux
(connut- je le voudrais être) dira qu’il faut ou-

blier l’injure, et se souvenir du plaisir. Je sais
bien que c’est un devoir de la justice de rendre
in chacun ce qtti ltti appartient; au bienfait, la
recunnaissaure; ’a l’injure, la revanche, ou du
tuoins le ressentiment. Mais cela se doit entendre
lorsque l’tm vous a fait plaisir, et que l’autre vous

a fait injure; car, si c’est la même personne, le
plaisir efface l’injure; joint que, s’il faut partion-
ner’n celui qui ne nousa jamaisobligé, nous devons
quelque chose de plus que le pardon’acelui qui ne
nous a offensé qu’après nous avoir obligé. .le ne mets

point l’un et l’autre a même prix : au contraire .

je donne beaucoup plus de poids au bienfait. qu’a
l’injure; mais tout le monde ne sait pas rendre
un bienfait. Un ignorant ou un homme de néant
pourra bien Se revaut-lier d’ttn bienfait qu’il aura

reçu, particulièrement qttattd il sera tout nou-
veau; mais il ne saura pas l’obligation qui lui en
demeure. Un sot encore, s’il est de bonne volonté,

ne rendra pas autant qu’il doit, ou le rendra en

nondum tiare: virtus sont attt verecundia , au! instantis
p.’l’llllilt’lil . au! spe. Eo anima quidque debetur, quo du:

lur; nec , qu:.ntutn sit , sed a quali profectum voluntate,
prrpcnditur. Nuuc conjectura tollatur. Et illud beueti-
ciutu fuit; et hoc. quod modum ticnrflcii prioris exces-
sit. iujnri l est. Vir bonus ulrusque calculos sic punit , ut
se ipse circumscribat; beueticio amict! , injuria: demit :
alter ille rt-ruissior judos , quem esse me malo. injuria:
oblirisci debebèt . oflicii martiniste. -Hoc carte , inquit.
justifia: contenir, suum ourque reddcne. bendicio gra-
tiant , injtn-iæ talioncm , eut œrte malam gratienn- Ye-
rttm erit istud , quutn alios injuriant feccrit , alius bene-
licium (leds-rit r nant . si idem est. beueticio vis injuria-
cttingnilur. Nom cui , etiatnsi "tertio non antecessissent,
Optlrll’llül ignosci , post lieueliria lzrdeuri plus quam venin

debetur. Non pour) utriqne par pretium : pluris æstimo
bent-licitoit , quam injuriai". Non omnes lirait debere
seinnt bent-tiento! : potest etiam imprudents . et rudis, et
unus c tut-ba , ulique tlnm prope est ab accepte; ignora!
attient . quantum (li-beat : utti Saptenci "nium est, quanti
res qua-que tamnda sil. Nain ille, de qtto loquebar inodo,
stullus , etiantsi bouæ volun.atis est . ont minus quam de-
bet, attt tempore, aut. quo non débet, loco reddit; id
quod refereod uni est , cft’nudit etque abjicit.

tin-a in quibusdatu rebus verborum proprietas est; et

sanation.
un temps ou en tin lieu qui ne conviendra point;
il jettera ’a l’aventure, et ne saura pas témoigner

sa reconnaissance a propos.
ll faut avouer qu’il y a des mots merveilleuse-

ment propres pour exprimer certaines choses, et
que le vieux langage nous les fait connaître par
des signes efficaces qui marquent ce que nous
avons ’a faire. Voici comme l’on parle d’ordinaire

en latin z llle illi gratiamretulit. Ce dernier mot
veut dire, rendre volontairement ce que l’on doit
’a celui duquel on l’a reçu. Il n’y a que le sage qui

soitcapable de s’en acquitter, et de mettre un
juste prix à toutes choses; il considérera le plaisir
qu’il aura reçu, et de qui il l’aura reçu, le temps,

le lieu , la manière. Voila pourquoi nous disons
qu’il n’y a proprement que le sage qui sache re-
connaître un bienfait, comme il n’y a que lui qui
le sache conférer, parce qu’il est plus aise de don-
ner, qu’un autre ne l’est de recevoir. Quelqu’un

pourra dire que j’avance ici des choses qui sont
contre l’opinion commune, ce qtte les Grecs ap-
pellent paradoxes, et que, s’il est vrai qu’il n’y a

que le sage qui sache reconnaître un bienfait, il
n’y a douc qtte lui qui sache payer à un créancier

ce qu’il lui doit, et a un marchand le prix de ce
qu’on lui a vendu, Mais, afin que l’on n’impute

rien aux Stoiciens, sachez qu’Épicure dit la même

chose; au moins Métrodore dit qu’il n’y a que le

sage qui sache rendre un bienfait. Il s’étonne en-
suite qtte nous disions qu’il n’y a que le sage qui

sache aimer et qui mérite le nom d’ami : comme
si ce n’était pas une action d’amour et d’amitié

consuetudo ses-motus antiqui quædam emcacissimis. et
officia docentibus nolis signat. Sic certe solemus loqui:
I ille illt gratiam retulit. s ile-ferre . est ultro, quodde-
boas. atterre. Non dirimas gratiam reddldit : reddunl
enim, et qui reposeuntur, et qui inviti . et qui uhllibet.
et qui par altum. Non die-inias reposuit beneflciutu, au!
solvit : nullum nobis placuit, quod gai-ri alieno connait.
verbum. Referre . est ad eum , a quo acceperis. ferre:
bæc vox signifiait voluntariam relationent : qui retulit.
ipse se appellavit. Sapieus omnia examinabit secum:
quantum acceperit , a que , quando , ubi , quemadmodum.
[taque negamus, quemquam scirc gratiam referre, nisi
sapientem : non mugis quant beueticium dure quisqnatn
soit, nisi sapiens; hic sctiicet. qui ntagis data grandet.
quam alius accepte.

[toc aliquis inter illa numerat, quæ videmur inopinatl
omnibus dicere (unpo’rdoîu Græci vacant), et ait : Nemo

ergo sert præter sapientem referre gratiam? ergo nec.
quod debet credituri suc, reponere quisquam soit alios?
nec, quum etnit aliquam rem , pretinm venditori persul-
Vera? - Ne nobis flat invidia . scito idem dicere Épicu-
rum. Metrodorus certo ait, a solum sapientem mier"?
gratiam soire. a Deinde idem admiratur, quum dieimus:
a Solos sapiens scit amure; solos sapiens amicus est. I
Atqui et arnoris. et amicitiæ pars est, referre gratin?
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que de reconnaitre un bienfait, de quoi plus de
gens sont capables que de la véritable amitié. Il
s’étonne encore que nous disions que la foi ne se

trouve que dans le sage, comme s’il ne le disait
pas lui-mème. Mais est-ce avoir de la bonne foi
que de ne pas vouloir rendre un bienfait?

Que l’on cesse donc de nous décrier , comme si

nous mettions en avant des choses qui fussent hors
de toute créance. Que l’on apprenne que le sage
seul possède la vertu en effet, et que le vulgaire
n’en a que l’ombre et les apparences. Il est vrai
qu’il n’y a que le sage qui sache s’acquitter d’un

bienfait; mais que les autres s’en acquittent comme
ils pourront, et qu’ils montrent qu’ils manquent
plutôt de science que de volonté; car on n’apprend

à personnea vouloir. Le sage fera examen de toutes
choses, parce que le temps, le lieu et le motif
peuvent rendre un même bienfait plus ou moins
considérable. Il arrive quelquefois que cent écus
donnés a propos font plus de bien que tout l’ar-
gent que l’on aurait versé ’a pleines mains dans un

autre temps; car il y a différence entre donner,
ou secourir, agrandir ou sauver; souvent ce que
l’on donne est peu du chose , mais la suite en est
importante. Quelle distinction mettez-vous entre
recevoir d’autrui afin de donner, ou bien retirer
d’autrui pour donner encore? Mais, sans rebattre
des difficultés que nous avons assez curieusement
examinées, si l’on vient a balancer un bienfait
coutre une injure, un homme de bien doit, en
gardant l’équité, pencher toujoursducôté du bien-

fait. Dans ces occasions, il doit principalement
mettre en considération la qualité des personnes.

imo hoc magis vulgare est , et in plures cadit . quam vers
amicitia. Deinde idem admiratur, quod dicimus, c [idem
niai in aapiente non esse: n tanquam non ipseidem dicat.
An tibi videtur fidem habere . qui referre graliam nescit.
Deainant ilaque infarnare nos, tanquam ineredibilia jac-
tantes; et sciant , apud Sapientem esse ipsa houesta, apud
vulgum simulacra rerum bonestarum et effigies. Nemo
referre graliam soit , nisi sapiens : atultus quoque ,
ulcumque sit et quemadmodum potest, referait; scientia
illi potina, quam volumes deait. Velle non discitur. Sa-
piens inter se omnia comparabit : majus enim au! minus
il! t quamvis idem sit ) (empare , loco . causa. Sapa
enim hoc non potuere divitiæ in domum infusæ, quod
opportune clati mille denarii. Multum enim interast, do-
naveria , an suœurreris ; servaverit illum tua liberalitsa,
In instruxerit. Sæpe , quod datur, exignnm est; quod se-
quitur ex en, magnum. Quantum autem existimas inter-
"se , ulrum aliquis de arcs , quod prestant, sumpserit,
au beueticinm acceperit , ut daret?

Sed ne in eadem. quæ satis scrutait sumus, revolva-
mur; in bac comparatione benelicii et injuriai vir bonus
tudicahit quidem, quod erit æquissimum; sed benelicio
hvcbit : in hanc erit partem proclivior.Plurimum autem
momon persona solct afferre in rebus cjusmodi. Dediati
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Vous m’avez obligé en la personne de mon servi-

teur; vous m’avez conservé mon fils; mais vous
m’avez ôté mon père. ll observera ensuite les au-

tres circonstances, comme il se fait quand on met
deux choses en comparaison; et s’il ne s’en faut
guère de l’un à l’autre, il dissimulera. Que si la

différence se trouve grande, il pardonnera s’il le
peut faire sans blesser la piété, ni sa foi, je veux
dire si l’injure ne touche que lui seul. En un mot,
il se rendra facile dans cet échange. ll voudra bien
qu’on lui compte plus qu’il ne doit; il aura regret
de s’acquitterd’un bienfaitpar compensation d’une

injure; il aura plus de penchant a se trouver re-
devable et à se vouloir acquitter.

c’est un défaut d’aimer mieux recevoir que ren-

dre un bienfait. Comme l’on s’acquitte plus vo-
lontiers que l’on n’emprunte , on doit être aussi

plus aise de se décharger d’une obligation que de
s’en charger. Les ingrats se trompent en ceci, qu’en-

core qu’ils rendent à leurs créanciers quelque
chose au-dclà du principal , ils ne croient pas qu’un

bienfait doive porter du profit; et cependant on en
doit l’intérêt, puisqu’il faut rendre d’autant plus

que l’on tarde a le rendre. Car c’est une ingrati-
tude de ne rendre qu’autant que l’on a reçu. Cela

duitentrer en ligne de comptequand on compare la
rosette avec la mise. Enfin, il faut faire tout ce qui
nous est possible pour augmenter notre gratitude.
C’est un bien qui est tout ’a nous, et d’une autre

manière que n’est la justice, laquelle, au sentiment
du vulgaire, ne regarde que l’intérêt d’autrui. La

meilleure partie du bienfait retourne àson auteur,
qui se fait du bien lorsqu’il en fait à un autre.

mihi benellcium in servo; injuriam feeisli in patro; ser..
vasti mihi lilium, sed patram abatnllsti. Alia deinceps.
per que: procedit omnia collatio, proaequetur : et, si pu-
sillum erit . quod intersit, dissimulablt: etiam , si multum
fuerit, sed si id donari selva pietate ac flde poterit, re-
mittet . id est, si ad ipsum lota pertineblt injuria. Summa
rei bæc est : facilis erit in commutando: patietur plus
imputari sibi. Iuvitus beneflcinm per compensationem
injuriæ solvet : in hanc partem inclinabit, bue verget. ut
cupiat debere graliam , cupiat referre. Ernst enim, si
quis benelicium accipit lihentius, quam reddit. Quanta
bilarior est qui suivit quam qui mutuatur, tante debetlæ-
tior esse qui se maximo are alieno accepti benelicii exo-
nerat, quam qui quum maxime ohligatur. Nam in hoc
quoque fallnntur ingratl , quod credituri quidem , præter
sorteln, extra ordinem numerant: beneflciornm autem
tuum esse gratuitum putant. Et ille cresciint mon; tan-
toque plus solvendum est, quanto tardius. Ingratus est,
qui beueticium reddit aine usure. ltaque bujus quoque
rei habebitur ratio , quum conferentur accepta et expensa.

Omnia facienda sant, ut quam gratissimi simua; nos-
trum enim hoc bonum est : quemadmodum justifia non
est, ut vulgo creditur. ad alios pertinens; maxima pars
ejus in se redit. Nemo non. quum alteri prodest, sibi
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Je n’entends pas qu’on prête assistance après
qu’on l’aura reçue, et que l’on pro’we après avoir

été protégé , ’a cause que le bon exemple profite,

comme le mauvais nuit d’ordinaire ’a celui qui en
est l’auteur, et que l’on ne plaint point une per-

sonne qui, en faisant une injure, a montré le
chemin de la lui rendre. Mais j’entends que l’on

prévienne et qu’on oblige sans autre vue, parce
que toutes les vertus ont leur récompense en elles-
mêmes. On ne les exerce pas pour le bien; le sa-
laire d’une bonne action est de l’avoir faite. Je

serai reconnaissant non pas afin qu’un autre se
porte plus aisément ’a m’obliger, voyant que je

suis d’humeur à m’en ressentir, mais pour faire

une action qui me semble belle et très-agréable.
Je serai reconnaissant, non parce qu’il est expé-
dient de l’ctre, mais parce que j’y prends plaisir;

et pour vous le témoigner, si je ne puis être re-
connaissant sans paraître ingrat, si je ne puis
rendre un bienfait, qu’on ne croie que je fasse
une injure, je prendrai de bon cœur le parti de la
vertu au péril de ma réputation. Car enlin, per-
sonne, ’a mon avis, ne peut avoir plus d’estime
et d’affection pour la vertu, que celui qui, pour
se conserver la qualité d’homme de bien, se ré-
sout d’en perdre la réputation. J’ai donc eu raison

de dire que la gratitude vous était plus avanta-
geuse qu’à votre bienfaiteur: car il ne reçoit que
ce qu’il avait donné, ce qui est tissu vulgaire et
commun; mais vous faites une action qui n’ap-
partient qu’a une âme qui est dans un état très-

heureux, de vous être montré reconnaissant.
Si le vice rend les hommes misérables, si la ver-

tu fait tout leur bonheur, et que la gratitude soit

profnit. Non ce nomine dico , quod volet adjuvare adju-
tua, protegere defeusus. quod bonum exemplum circuitn
ad facienIem revertxtur; aient mata exempta recidunt in
notons, nec alla miseraüo contingit bis qui patiuntur
injurias , quas poue fieri , faciende docuerunt : sed quod
virtutum omnium pretium in ipsia est. Non enim exer-
centur ad præmium : recte facti , fecisse merœs est. Gra-
tua sum , non ut alias mihi libentiua præstet, priori irri-
tatua exemple , sed ut rem jucundissimam ac pulehrrri-
matu faciem. Gratins aum , non quia expedit, sed quia
juvat. Hoc ut scias ita esse :si gratum esse non licebit,
nisi ut vidcar ingratus; si reddere beneflcium non aliter
quam per speciem injuria: petere; æquissimo anime ad
boucalum cousilium, par medium infamiam , tendam.
Nemo mihi videtur pluris æstimare virtutem, nemo illi
magia esse dévolus, quam qui boni viri famam perdidit.
ne conscientiam perdent. haque, ut dixi, majore tuo.
quam alterius bono, gratus es. Illi enim vnlgaria et quo-
tidiana res contigit . recipere quod dederat ; tibi magna .
et ex beatissimo animi statu profecta . gratum fuisse. Nain
si malitia miseras facit . vlrtus bentos , grattant autem esse
virtns est, reni usitatam reddidisti, inastimahitcni con.
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une vertu, pour une chose vulgaire que vois ava
rendue , vous en gagnerez une autre qui est d’un
prix inestimable. c’est l’habitude de reconnaître

un bienfait qui ne se forme que dans un esprit
bien né et vraiment divin. Une disposition con-
traire est toujours accompagnée de disgrâces et
de déplaisirs. Il n’y a point d’ingrat qui ne de-

vienne misérable ; mais je ne lui donne point de
temps , il l’est déj’a. Empêchons-nous donc d’être

ingrats, non pour l’intérêt d’autrui, mais pour le

nôtre. Ce qu’il y a de moins dangereux dans une

mauvaise action rejaillit sur les autres; mais le
plusnoir, et, pour ainsi dire, le plus épais demeure

chez nous pour nous tourmenter. c’est ce qui a
fait dire à Attalus que la malice avale la plus
grande partie de son venin. Les serpents qui jet-
tent leur venin sur autrui n’en sont point incom-
modés. Celui-ci n’est pas de même ; il est perni-
cieux à ceux qui le portent. L’ingrat se tourmente,

il se travaille; et parce qu’il faut rendre les grâces
qu’il a reçues, il les hait et les mésestime. Au

contraire, il exagère et grossit les injures. Mais
qu’y a-t-il de plus malheureux qu’un homme qui

oublie les bienfaits et qui se ressouvient des inju-
res? La sagesse, par une conduite opposée, vante
toujours les grâces qu’elle reçoit; elle se les rend
considérables, et prend plaisir d’en parler sou-
vent. Les ingrats n’ont qu’un seul plaisir, qui est
bien court: c’est au moment qu’ils reçoivent le
bienfait; au lieu que le sage s’en réjouit longtemps

et toute sa vie. Sa satisfaction n’est pas de rece-
voir, mais d’avoir reçu, ce qui est perpétuel et

dure toujours. Si on lui fait quelque insulte, il
n’en tient point de compte, l’oublie même, non

acquittas es, conseientiam grati: que. nisi in animam
diviuum fortunatumque, non pervenit.

In contrarium autem huic affectum somma infelicitaa
urget. Nemo, si ingratua est, non miser erit: non differe
illum, statim miser est. haque ingrati esse vitemns, non
aliens causa, sed nostra. Minimum ex nequitia [crissi-
mumque ad alios redundat; quod pessimum ex itla est. et
f ut ils dicam) spississimum, demi remanet, et premit
bahentem : quemadmodum AttaIus noster dicere solebat :
n Malitia ipsa maximum partent veneni sui bibit. n illud
venenurn, quod serpentes in alienam perniciem profe-
runt, aine sua continent, non est huic limite; hoc bu
bentibus pesaimunx est. Torquet ingratus se, et macerat ;
odith accepit. quia redditurus est, et extenuat; inju-
rias vero dilalat atque auget. Quid autem ce miserius. cui
bénéficia excidunt, barrent injuriai? At contra sapien-
tia exorant omne heurücium ac sibi ipaa commendat. et
se aasidua ejus cotnmemoratione délectat. Matis nua vo-
luptas est, et bac brevis, dum accipth hasekis; ex
quibus sapienti longum gaudium muet ac persane. Non
enim illum accipere, sed aceepisse délectat; quodimlnor-
tale est et assiduum. [lia contentait, quibus tu. est.



                                                                     

EPITRES A
par négligence, mais volontairement. ll ne prend
jamais les choses au pis. Il n’impute a personne
les mauvais événements, et croit que c’est la faute

de la fortune plutôt que celle des hommes. ll n’in-

terprète point sinistrement ni les paroles ni les
mines; au contraire, il adoucit, par une expli-
cation favorable, ce qu’il y pourrait avoir de cho-
quant, et ne se souvient pas plutôt de l’offense que
du bienfait. ll s’arrête autant qu’il lui est possible

aux premières et meilleures impressions qu’il
trouve dans sa mémoire, et ne change point de
volanté pour les personnes qui l’ont obligé, si

elles ne l’ont desservi beaucoup davantage, et
qu’il n’y ait un péril évident de le vouloir dissi-

muler. Alors encore, il se montre tel qu’il était
avant l’obligation effacée par une plus grande in-

jure : car, quand l’offense ne surpasse point le
bienfait, il lui reste encore de l’amitié. Comme le

criminel est absous quand le nombre des voix est
égal, et que dans les choses douteuses l’humanité

veut que l’on penche toujours du côté le plus
doux; ainsi le sage, quand l’injure se trouve pa-
reille au plaisir, voit bien qu’il est quitte, mais il

q voudrait ne le pas être, et ressemble’a ceux qui veu-

lent payer leurs dettes nonobstant une décharge.
Or, l’on ne peut être véritablement reconnais-

sant, a moins que de mépriser ces sortes de biens
qui fout la folie la plus ordinaire des hommes.
Quelquefois, pour rendre un bienfait, vous serez
obligé d’aller en exil, de verser votre sang, de
perdre votre fortune, de souffrir quelque déchet
en votre honneur, et de voir votre réputation
exposée à de faux bruits; tant il est vrai que la
gratitude est une chose qui coûte cher. Il n’y a

nec obliviscitur per negligeutiam , sed volens. Non ver.
lit omnia in pejus , nec quærit cui imputet casons ,
et peccata homiuum ad fortunam potins refert. Non ca-
lumuiatur verha, nec vultus; quidquid aœidit, beuigne
mierpretando lent; non offensa: potins , quam beueticii
meminit. Quantum potest, in priore se meliore se mémo-
ria detinet: nec mutat auimum advenus bene meritos .
nisi multum male facta præeedunt, et maulfestum etiam
maniveau discrimen est : tunc quoque lu hoc duntaxat,
ut tatis sit post majorem injuriam , qualis ante beneficium.
Nana quum beueticio par st injuria . aliquid in auimo
benevoleutiæ remanet. Quemadmodum relis sententils
paribus absolvitur, et semper, quidquid dubium est.
humanitas inclinat in melius; sic animus sapientis, ubi
paria malenciis mérita mut, desiuet quidem debere . sed
non désinet velte debere; et boa facit, quod qui put ta-
bulas novas solvunt.

Nemo autem gratos esse potest, nisi eontempserit ista.
propter quæ valgus insanit. Si referre vis graliam . et in
exsilium eundum est, et effundendus unguis, et sinci-
pienda egestss, et ipse innoœntia sape maculauda. in»
diguisque objtcienda moribus. Non pano sibi constat
homo mais. Nlhll carias mammas, quambeneticlum

LUClLlUS. 699rien que nous estimions davantage qu’un bienfait

tandis que nous le sollicitons , ni que nous esti-
mions moins après que nous l’avons reçu. Voulez-

vous savoir ce qui nous fait oublier un plaisir?
C’est l’envie d’en recevoir un autre; nous ne son-

geons plus a ce que nous avons obtenu , mais a
ce que nous voulons obtenir. En vérité, les ri-
chesses, les honneurs, l’autorité, et toutes les
choses qui n’ont autre valeur que celle que nous
leur donnons, nous détournent du chemin de la
vertu. Nous ne les savons pas estimer, parce que
nous écoutons plutôt le bruitcommun que la vois
de la nature. Elles n’ont rien qui nous attire que
la coutume que nous avons de les admirer. Ou ne
les estime pas a cause qu’elles sont désirables;
mais on les désire à cause qu’elles sont estimées.

Et comme l’erreur des particuliers a fait autrefois
l’erreur générale, aujourd’hui l’erreur générale

fait celle des particuliers. Mais puisqu’en cela nous
suivons l’opinion commune, suivons-la de même
en ce point-ci , qu’il n’y a rien de plus honnête
que la reconnaissance; c’est ce que toutes les villes

et les nations les plus barbares publient in baute
voix ; c’est de quoi les bons et les méchants de-
meurent d’aceord ensemble. Vous en trouverez
qui aimeront les plaisirs, d’autres qui préféreront

le travail; l’un dira que la douleur est un grand
mal, l’autre tiendra que ce n’est pas même une
incommodité; celui-ci dira que l’on ne peut être

heureux sans être riche; celui-là vous assurera
que les richesses sont cause de la perte du genre
humain, et qu’il n’est point d’homme plus riche

que celui a qui la fortune ne saurait rien donner.
Parmi tant de divers sentiments, tout le monde,

quamdiu petimus ; nihil villas , quum aeeepimus. Quarts
quid sit. quod obliviouem aeeeptorum noble fadet? Cu-
pidilas aceipleudorum. Cogitamua , non quid lmpetratnm ,
sed quid impetraudum sit. Abstrshuut a recto divitin.
honores , potentia . et cætera . que opinioue nostra cars
sont, pretia sur) vilia. Nescimus æstimare res de quibus
non cnm t’ama , sed cnm rerum nature deliberandum est.
Nibil tubent ista magniIlcum . que meutes in se nostras
trabaut. præter hoc, quod mir-ri ille eonsuevimus. Non
enim, quia eoncupiseenda saut. laudautur; sed concu-
piscuntur , quis laudata sunt : et, quum singulorum
errer publicum feeerit, siugulomm errorem facit publi-
cus. Sedquemadmodum ille animus , sic et hoc fldei po-
puli credsmus , nihil esse grate anime honestius. Omnes
boc urbes, omues etiam ex barbaris regionlbus gentes
eonclamshunt; in hoc bouts malisqne ennveuiet. Brun:
qui votuptates taudent ; erunt qui labores maliut z crans
qui dolorem maximum maluln disant; erunt qui ne ma-
lum quidem appellent. Divitias aliquis ad summum bo-
num admittet; alius illss dicet man humants vitæ reparu
tas; uihilesse en locupletins. cui. quod donat, m
non invenit. ln tante judictorum dtvenitato. rein-eodem
bene nierentibus graliam, amnes une tibi, quod alnnt.
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d’une commune voix, vous dira qu’il faut rendre

le plaisir. Les plus discordants s’accordent en ce
point, et cependant nous ne laissons pas de rendre
le mal pour le bien. Ce qui arrive principalement
quand l’obligation est si grande qu’on ne saurait
s’en acquitter. D’où vient qu’il est dangereux d’o-

bliger beaucoup une personne; car ayant honte
de ne rendre point, elle voudrait, pour être

I quitte, que celui qui l’a obligée ne fût plus au

monde. Gardez, je vous prie, ce que je vous ai
donué;je ne le demande pas, je ne vous parle
point de me le rendre. Que je sois au moins en
sûreté après vous avoir fait du bien. Certainement
Il n’y a point de si forte haine que celle d’un
homme qui est honteux d’avoir outragé celui qui
l’avait obligé.

ËPITRIE Lxxxn.

Que l’on ne peut conserver le repos sans le secours de la
philosophie. - Qui- la,vcrtu rend glorieuses les choses
qui sont indifférentes. - Que les arguments des so-
pilules sont propres pour surprendre et non pour per-
suader.

Je commence a n’ctre plus en peine de vous ;
mais vous me dites : Qui vous en a répondu? C’est

une caution qui n’a jamais trompé personne;
j’entends votre e5prit qui est devenu passionné
de la vertu. La meilleure partie de Vous-même est
en sûreté. Je sais bien que la fortune peut encore
vous faire injure; mais l’impor lance est que vous

ne sauriez plus vous en faire. Suivez votre che-
min et continuez cette vie douce que vous avez
commencée, pourvu qu’il n’y ait point de mol-

lesse; un j’aimerais mieux être mal; prenez ce.

ore ami-manant; in hoc tam discors turba consentiet,
quum interim injurias pro benellciis reddimus. Et prima
causa est, cur quis ingratus sit , si satis grams esse non
potoit. En perduclus est furor. ut periculosissima res sit
beneficia in aliqucm magna conferre: nain, quia punit
turpe non redderre, non vult esse, cui reddat.Tibi habe,
quod accepisti ; non repeto . non exigo : profuisse tutum
sil. Nullum est odium perniciosius. quam ex benelicii vio-
liti pudore. Vole.

EPISTOLA LXXXII.
DINDE CONTRA DIIIÆCI’ICOBUI

ARGUTIAS.

Desii jam de te esse sollicitas. - Quem , inquis, Deo-
rum sponsorem aceepisti f -Eum scilicet , qui neminem
Inuit. auimum recti se boni amatorein. In tuto pars tui
melior est. Potest fortuna tibi injuriam facere : quod ad
relu mais pertinet. non limea ne tu facias tibi. I qua
cœpisti : et in isto le vitæ habitu compone , placide. non
Iuolliter. Mate mihi esse mali), quam molliter. lllale
nunc sic acripe. quemadmodum a populo solet diei.
dure , aspere , laborioee. Audin: solemus sic (IlIOI’UIlldc’lttl
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mot de mal au sens que le peuplea accoutumé de
lui donner, e’est-h-dire vivre avec incommodité. et

avec peine. Quand on parle de la vie des person-
nes que l’on n’aime pas, on dit d’ordinaire: Il vit

mollement,pour dire il ne vaut rien ; carl’esprit
s’affaiblit insensiblement dans le repos et se relâ-
che dans l’oisiveté. Ne serait-il pas plus honnête
a un homme de cœur de s’endurcir a la fatigue?
Outre que les délicats appréhendent toujours la
mort, quoique leur vie en ait toute la ressemblance;
mais il y a grande différence de se reposer ou de -
s’ensevelir. Vous me direz :--Ne vaut-il pas mieux
se reposer de quelque manière que ce soit, que
d’être continuellement agité par le tracas des af-

faires ?- Il est également dangereux que les nerfs
se retirent ou qu’ils se relâchent; et l’on est aussi

bien mort quand on est étouffé par les parfums
que quand on est traîné dans la fange.

Le repos sans l’étude est une espèce de mort

qui met un homme tout vivant au tombeau. Car
enfin de quoi sert-il de se retirer puisque nos in-
quiétudes passent les mers avec nous? Quel antre
ya-t-il de si reculé où la crainte de la mort ne
trouve entrée? Quelle vie si sûre et si tranquille
qui ne soit troublée par la douleur? En quelque
lieu que tu te caches, les maux de la vie humaine
viendront te donner l’alarme; car il y a bien des
choses autour de nous qui nous séduisent ou qui
nous traversent. Il y en a bien tau-dedans qui se
soulèvent au milieu même de la solitude. ll nous
faut munir de phi1030phie : c’estun rempart que
la fortune avec loutes ses machines ne saurait
abattre. Un homme en quittant les affaires se met
hors de toute sorte d’atteinte : son élévation le

vitam laudari . quibus tuvidetur : Molliter vivitl hoc di-
cuut, malus est! Paulatim enim eflemiuatur animus.at-
que in similitudinem otii sui et pigritiæ, in qua jacot.
solvitur. Quid ergo? viro non vel obrigescere satins est?
Deinde delicati liment mortem, cui vitam suam fecere
similem. Mullum inlerest inter otium , et conditivum. -
Quid ergo? inquis : non satins est vel sic jaccre , quam
istis otlieiorum vorticibus volutnri t -Utraque rtsletalis
est, et contractio , et torpor. Pute, asque , qui in odori-
bus jacet, mortuus est, quam qui rapitur unco. Otium
sine litteris mors est . et hominis vivi sepultura. Quid de-
nique prodest secessissc? tanquam non trans maria nos
sollicitudinum musa! prosequantur. Qnœ latebra est, in
quam non intret nielus marlis? que: tam munita. etiu
altum subducta vitæ quies , quam non dolor territetf
Quocumque te abdideris, mala humana circumstrepent.
illuna extra sunt, quæ eircumeunt nos, quo eut tallant,
aut urgeant; mnlta intus , qua: in media solitudine une.
tuant.

Philosophie circumdanda est, inexpugnabilis min-us,
quem fortuna multis machinis lacessitum non transit. ln-
superabili loco stat animus , qui externe descruit, «me
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garantit, et il voit tomber sous ses pieds les traits
qu’on lui décoche. La fortune n’a pas les mains si

longues que nous pensons; elle n’altrape que ceux
qui s’approchent trop près d’elle. [mirons-nous-

en donc le plus loin que nous pourrons; mais nous
avons besoin pour cela de la connaissance de nous-
mûmes et de celle de la nature. Il faut savoir où
nous devons aller, d’oi nous smnmes sortis, ce
qui est bon, ce qui est mauvais, ceque l’on doit
rechercher, ce. que l’on doit éviter; quelle est cette

raison qui fait le discernement des choses qui sont
à désirer ou ’a fuir, qui fait adoucir la crainte et
modérer la cupidité.

il y en a qui se vantent de venir a bout de tout
cela, sans le secours de la philosophie; mais quand
ils sont mis ’a l’épreuve par quelque disgrâce, ils

sont contraints d’avouer leur faiblesse, mais trop

tard. Quand le bourreau leur prend la main ,
quand la mort se présente a eux, il n’y a plus de

constance ni de fermeté. On leur pourrait dire :
Il vous était bien aisé de défier le mal tandis qu’il

était loin de vous. Voici cette douleur que vous
disiez qui était si facile a supporter; voici cette
mort contre laquelle vous parliez avec tant de
courage; on entend maquer les fouets, on voit re-
luire le coutelas :

C’est il ce coup qu’il fau! être sans peur,

Et faire soir de la force et du cœur.

Ce sera par une continuelle méditation que
vous acquerrez cette fermeté; ce sera par l’exer-
cice de l’esprit et non point par le choix des paro-
les; ce sera enlin par une. préparation sérieuse a
la mort. Ne vous imaginez pas que ces Vaines futi-
lités, par lesquelles on prouve que la mort n’est

se sua vindicat : infra illum omne totnm eadit. Non ba.
bet, ut putamus, fortuna longe]! manus; neminem oecu-
pat, nisi hærentem sibi. [taque , quantum possumus, ab
ille resitiamus; quod soin præstubit sui naturæque cogni-
tio. Sciat que iturus sit, onde ortus; quod llii bonum ,
quod malum slt; quid petat. quid devitet; quæ ait ille
ratio. quæ appeleuda ne fugieuda disctvrnat , qua cupi-
rlitatum mansuescitinsania, timorum sævitia compescitnr.
llano quidam putant ipsos, etiam sine philosophia, re-
pressisse ; sed , quum securos aliquis casas espertus est,
mprimitur sera confessio ; magna verha excidunt . quum
tortor poposcit manum, quum mors propius accessit.
Possis illi dicere : Facile provoczbas mata absentia ; ecce
doler, quem tolerabilem esse dicebasl ecce mon, quam
contra mnlta animoseloquutusesl muant flagella , gladius
nlicat :

Naine mimis opus, Ænea . nunc pectore firme!

Faciet autem illud nrmum assidue meditatio, si non
verha exercueris . sed animum; si contra mortem te præ-
l’ül’averis. advenus quam non exhortahitur. nec attal-
lel. qui cavihationibus tibi persuadera teutaverit, mor-

point un mal, vous puissent rendre plus résolu.
Je ne saurais, mon cher Lucile, m’empêcher en
cet endroit de rire des sottises des Grecs, que je
n’ai pas encore oubliées quoique je les improuve

extrêmement. Voici l’argument que fit Zénon: a Il

n’y a pointde mal qui soit glorieux; or, est-il que
la mort est glorieuse : pourtant la mort n’est point
un mal. n Vous m’avez fait grand plaisir; je. ne
crains plus rien : après cela, je suis prêt omettre
la tête sur le bloc. Mais enlin ne voulez-vous pas
parler plus sérieusement? prétendez-vous faire
rire un homme qui va mourir? En vérité, je ne
saurais vous dire qui serait le plus impertinent, ou
celui qui penserait ôter la crainte de la mort par
un tel argument, ou celui qui en chercherait la
solution, comme s’il en valait la peine. Le même
Zénon fait encore un argumentopposéii celui-ci,
qu’il tire de ce que nous mettons la mort entre les
choses indifférentes que les Grecs appellent datâ-
çopæ. a ll n’y a point, ditvil, de chose diffé«

rente qui soit glorieuso; mais la mort est glo-
rieuse: donc la mort n’est pas indifférenteJVous

voyez bien la surprise de cet argument. La mort
de soi n’est pas glorieuse, mais il est glorieux de
mouriravec constance. Et quand il dit qu’il n’y a
point de chose indifférente qui soit glorieuse, je
l’accorde; mais je dis en même temps que rien
n’est glorieux qu’il n’agisse sur les choses indiffé-

rentes; et voici comment: j’appelle choses indiffé-

rentes celles qui ne sont ni bonnes ni mauvaises ,
comme la maladie, la douleur, la pauvreté, l’exil,

la mort: rien de tout cela n’est glorieux de soi,
mais il n’y a rien qui le soit sans cela. On ne loue
point la pauvreté, mais celui qui ne plie point, et

tem mnlum non esse. Libet enim. Lucili. vlrorum opti-
me, ridere inepties Græcas, ques nondum, quamvis nii-
rer, excusai. Zenou noster bac collectione utitur : a Nul-
luin malum gloriosum est: mors autem gloriosa est:
mors ergo non est malum. u Profecistil liberatus sum
meta: post hæc non dubitsbo porrigere cervicem! Non
vis severius loqui . nec morituro risum movere 7 Non me-
bercule facile tibi dixerirn , ulrum ineptior fuerit, qui se
bac interrogation judicavit mortis metum extingncre,
au qui hoc, tanquam ad rem pertineret , conatus est sol-
vere. Nana et ipsciulerrogationem contrariam opposoit .
ex eo palam. quod mortem inter indzfrerenlia punirons .
quæ Mehmet Gris-ci vouant. c Nihil, inquit, lndifl’erens
gloriosum est : mors autem gloriosum est : ergo mors
non est indifferens. n llæc interrogatio vides ubi obrepat.
Mors non est gloriosa; fortiter mori gloriosum est : et,
quum dicit a indifferens nihil gloriosum est, n eoncedo
ont in, ut dicam , nihil gloriosum esse, nisi circa indif-
fercntia. Tanquam indifferentia esse dico (id est, nec
houa, nec mais) morbum . dolorem , paupeititeni . enl-
lium, mortem. Nihil horum per se gloriosum est, nihil
tamen sine his : laudatur enim non paupertas , sed quem
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qui ne se laisse point abattre sous la pauvreté. On
ne loue pas la pauvreté, mais celui qui ne s’en af-

flige pas. On ne loue pas la douleur, mais celui
de qui elle ne saurait rien arracher. On ne loue
point la mort, mais celui de qui elle a retiré l’âme

sans l’avoir troublée.

Toutes ces choses-la, d’elles-mêmes, ne sont ni

honnêtes ni glorieuses; mais la vertu les rend
telles quand elle en fait le sujet de ses exercices.
Elles sont en lieu mitoyen, il dépend de la vertu
ou du vice de les tirer d’un côté ou de l’autre. La

mort qui futglorieuse en Caton, fut vilaine et hon-
teuse en Brutus; je parle de ce Brutus, lequel, à
dessein d’éloigner sa mort, se retira pour déchar-

ger son ventre. Mais, comme on l’eut rappelé, et
qu’on lui eut commandé de tendre le cou: u Que
ne puis-je vivre, dit-il , aussi aisément qlle je le
tendrai! a Peu s’en fallut qu’il n’ajoutât: «Quand

ce serait sous Antoine. a Quelle folie de vouloir
fuir quand on ne peut plus reculer! Oh! que cet
homme-lit mériterait qu’on l’abandonnât ’a une vie

infâme! Mais je. commençais ’a vous dire : SuppOSé

que la mort ne soit ni un bien ni un mal , Caton,
toutefois, la rendit glorieuse, et Brutus, déshon-
nête. Tout ce qui n’a point d’éclat par soi-même.

devient beau. quand il plaît’a la vertu de s’yjoin-

dre. Nous disons qu’une chambre est claire, et ce-

pendant elle est obscure quand il est nuit; le jour
lui donne la clarté, la nuit la lui dérobe. Ainsi,
tonteslcs choses que nous appelons indifférentes,
comme les richesses, la santé, la beauté, les scep-
tres; etau contraire, la mort, l’exil, la maladie,
les douleurs, et tout ce que nous craignons plus
ou moins , reçoit le nom de bien ou de mal sui-

non submittit . non incurvai: laudatur non exsilinm , sed
qui hoc non dolait; laudalur non doler , sed ille , quem
nihil coegit doler; neuro mortem landet, sed eum , ont
mors ante abstulit Inimum, quam couturbavit. Omnia
ista pei- se non sont boucots . nec gloriosa; sed, quid-
quid ex illis virtus adiit traouvllque, bonestum et glo-
riosum facit. lita in media puait: sont; interest. utrunl
matifia illis, en ont". manum admoverit. Mors enim
ille. quai in Catulle glorias! est. in Brute statiin turpia
est et erubesœuda. Hic est enim Brutus , qui . quum pe-
riturus Inertie maras quæreret, ad exonerandum ven-
trem accessit, et. evocatus ad mrtem jnuusque præbere
cervioem : Prœbebo, inquit, ite vivaml Que demeutia
est fugue , quum retro ire non possis? Præbebo, inquit,
in vivant! pæne adjecit. vel suh Autoniol O hominem
dignum. qui vitæ dederetur l

Sed , ut eaperarn dicere , viduipsam mortem nec ma-
lum esse, nec bonum : Cato illa honostiuime mus est ,
turpissime Brutus. Omnis les . quod non habou. deeus ,
vtrtute addita sumit. Cubiculum lucidum dicimus; hoc
idem obscurissinium est cette z dies illi lucem infundit.
Ml eripit. Sic istis, quæ a nabis indifferentia ne media
dicuntur. dlvitiis, viribtu, formai, bonorlbtu, rogne,

SEN nous.
vant l’usage qu’en fait la vertu ou le vice. Un fer,
de soiçmême, n’est ni chaud ni froid; il s’échauffe

s’il est mis dans le fourneau; il se refroidit s’il est

plongé dans l’eau; la mort est honnête par le
moyen de ce qui est honnête, c’est-à-dire de la
vertu, et d’une âme qui méprise tout ce qui est
hors de soi.

Il y a encore, mon cher Lucile, de grandes dis-
tinctions ’a faire entre les choses que nous appe-
lons indifférentes. Car la mort n’est pas indiffé-

rente comme il l’est de porter les cheveux courts
ou longs. Elle est du nombre des choses qui ne
sont point mauvaises, mais qui en ont toutes les
apparences. Nous avons un amour de nous-mèmes
et un désir de conserver notre être, que la nature
a gravé dans le fond de nos cœurs; nous en ap-
préhendons la destruction , parce qu’il sembla
qu’elle nous ravit beaucoup de bien , et qu’elle
nous prive des commodités auxquelles nous élions
accoutumés. Ce qui nous donne encore de l’hor-
reur de la mort , est que nous connaissons les lieux
ou nous habitons, et qu’on ne saurait nous rien
dire de ceux ou nous devons aller. Or, nous eon-
cevons aisément de l’aversion de ce qui nous est

inconnu; il y faut ajouter cette appréhension na-
turelle que nous avons des ténèbres où nouscroyons
que la mort nous doit conduire. De sorte qu’encore
que la mort soit indifférente de soi, elle n’est pas
toutefois du nombre des choses que l’on peut fa-
cilement mépriser. Il faut accoutumer l’esprit par

un long exercice ’a souffrir ses approches et son
arrivée. Certainement on devrait mépriser la mort
plus qu’on ne fait, mais l’on nous en fait tropes.

croire. Tous les beaux-esprits ont pris à lâche de

et contra , mortl , enîlio, malte valetudini, doloribus,
minque alin ont minus ont magie pertimuimus . animali-
tia ont virtua dot boni vel mali nomen. Massa per se nec
and: , nec frigide est : in fonneem conject- tomium
in aquam remisse refrixit. Nora bouette est pet illud .
quod houestum est; id est vit-tua, et animus exterm enl-
temnens.

Est et borom, Lucili, que appetlsinul matta grande
discrimen. Non enim sic mors indifferens ut . quomodo
ulrum œpillos pares habeas , occise: mon inter il]: est.
quæ mais quidem non sont . tamen tubent mali speciexn.
Sniamor est. et permanendi eonservandique se imita
veloutas, etque aspernatio dissolutioois; quia videtur
mnlta nobis bons eripere. et nos ex bac . cui assuevimus.
rerum copia eduoere. lita quoque res morti nos alienat,
quod bæc jam novimus; ille , ad quæ transituri sumus.
nescimus qualia sint . et horremus ignem. Naturalis pra.L
terea tenebrarum metus est, in quas adduetura mon ae-
ditur. [taque etiam si lndifferens mon est. non tamen
interes est que facile negligi posaint : magna exercita-
tione duraodus est animus. ut conspectum ejus accel-
sumque patiatnr. Mon consternai debet magie . quam lo-
let: milita enim de illo credimus , multorumingeuiis en»
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la décrier; ils en ont fait des portraits affreux , et
nous ont laissé des descriptions terribles de ces
prisons infernales, et de ces pays toujours couverts
de ténèbres où cet infâme portier

Couché parmi des os. en des cavernes sombres ,
Par d’éternels abois épouvante les ombres.

Mais, quand on nous ferait voir que ce ne sont
que fables , et que les morts n’ont plus rien ’a crain-

dre, nous ne serions pas encore en repos; car
nous craignons autant d’être dans les lieux sou-
terrains que de n’être plus. N’est-ce donc pas une

action glorieuse et qui demande tonte la force de
l’esprit humain, de mourir sans crainte et sans
regret parmi tant de fausses persuasions dont nous
sommes prévenus de longue main? Mais on ne
l’entreprendra jamais si l’on croit que la mort fait

un mal : on le pourra faire si l’on estime que ce
soit une chose indifférente. Notre nature ne se
porte pas volontiers a ce qui lui parait rude et fâ-
cheux; elle ne s’en approche que lentement et a
regret. Or, une action qui est forcée ne peut être
glorieuse, puisque la vertu ne fait rien par con-
trainte. Joint que pour faire quelque chose d’hon-
nête, il est besoin d’y apporter toute la présence et

l’application de son esprit, sans y avoir la moin-
dre répugnance. Mais, quand on va trouver ce mal,
c’est pour en prévenir un plus grand, ou pour
obtenir un bien qui mérite qu’on l’achète de quel-

que incommodité. En cette conjoncture, l’on se
trouve partagé en des sentiments contraires; l’un
nous porte ’a l’exécution de ce que nous avons ar-

rêté; l’antre nous en retire en nous représentant
les difficultés et les dangers qu’il v a, de sorte que

tatan est ad augendam ejus infamlam ; descriptns est ear-
oer inférons. et perpétua nocte oppressa regio. in qua

ingens janitor Orci , -
Osa super recubans antre canes: entente .
Æternnns imans exsangues territat ambras.

Sed , etiam quum persuaseris istas fabulas esse , nec
quidquam defunctis superesse quod timcant, subit alius
motus : æque enim timent , ne apud inferos sint, quam
ne nusquam. Bis adversantibus, quæ nOUis omnndtt longe
persnznio. fortiter pati mortem quidni gloriosum slt.
et inter maxima opera mentis bumanæt Qnæ nunquam
ad virtutem exsurget , si mortem malum esse crediderit;
exsurgct, si pntabit indiffercns esse. Non recipit rerum
nature , ut aliquis magne anime accedat ad id quod ma-
lum judicat; pigre veniet et cunctauter : non est autem
gloriOsum, quod ab invite et tergiversante lit. Nihil facit
virtua, quia necesse est. Adjice nunc, quod nihil houste
fit , nisi cui totos animus incubuit atque affuit , cui nuita
parte sui repuguavit Ubi autem ad malnm aeceditur,
aut péjorem metu, sut spe bonornm . ad quæ pervenire
upti si! dévorata unins mali patientia; dissident Inter se
judœia facientis: bine est quod jubeat proposita perli-
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nous demeurons en suspens. Où cela se rencontre,
il ne faut plus prétendre de gloire; car la vertu
commence et achève d’un même train ce qu’elle

a une fois résolu; la difficulté ne rembarrasse ja-
mais; on peut hardiment lui dire :

Ne cèdepointaux mana. va contre eux,nccrains rien :
Suis ton sort en tous lieux; il te conduira bien.

Nous n’irons point contre les maux si nous
croyons que ce soient des maux en effet; il faut
donc nous défaire de cette pensée , qui est capable

de ralentir notre ardeur, et de nous faire hésiter
lorsqu’il faut marcher a grands pas. Les Stoiciens
veulent que l’argument de Zénon soit véritable, et

que celui qu’on lui oppose soit faux. Pour moi, je
ne réduis point cette matière à la chicane de la
dialectique, ni a ces subtilités si fort décriées. Au

contraire, je serais d’avis que l’on exterminât

toutes ces sortes d’arguments, qui fout accorder
autre chose que l’on ne croit pas, des demandes
qui donnent "a connaître a celui qu’on interroge
qu’on le peut surprendre. ll faut procéder plus
sincèrement pour trouver la vérité, et plus vigou-

reusement pour chasser la crainte. Si je voulais
démêler et éclaircir tout ce qu’ils ont embarrassé,

ce serait pour persuader, etuon pas pour tromper
personne. Comment voulez-vous qu’un général

exhorte des troupes qui vont combattre et sacrifier
leur vie pour le salut de leurs femmes et de leurs
enfants He vous donne l’exemple des Fabiens, qui
se chargèrent, dans leur maison, de toute la guerre
de la république. Je vous propose encore ces bra-
ves Lacédémoniens qui furent mis pour défendre

le passage des Thermopyles, sans espérance de

cers. illinc quod retrahat et ab ra suspecta ac perlenlosa
fugiat: igitur in divcrsa distrahitur. Si boc est, petit
gloria. Virtus enim concordi anime deereta persgit; non
timet quod facit.

Tu ne cette malis. sed contra audentlor tte
Que tua te fortuna anet:

Non ibis audentior. si main illa esse eredlderis. Esimen-
dum hoc e pectore est: atioquiu hæsitabit lmpetum mo-
ratura suspicio ; trudetur in id quod invadendum est.

Nostri quidem videri volunt Zenonis interrogationem
veram esse. fallacem autem altcram et falsam, que illi
opponitur. Ego non redigo ista ad legcm dialecticam , et
ad illos artiflcii veternosiasimi nodos : totnm genusistud
esturbandum judico. quo circumscribi se. qui interro-
gatur, existlmat, et ad confessionem perduetus aliud re-
spondet. allud putat. Pro veritale simplicius agendum
est; contra metum fortins. Hæc ipsa , quæ volvuntnr ah
illis , solvere matira et expandere , ut persuadeam . non
ut lmponam In aciem «tactums esercitum, pro conju-
gibus ac liberis mortem obitnrum . quomodo exhortant-
turt Do tibi Fabios . tolum relpubllcæ hélium in nuant
transierentca domum. bacouas tibi ostende , tu ipsis
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vaincre ni de pouvoir échapper; il était assuré
qu’ils v mourraient. Que leur eussiez-vous dit
pour les animer a recevoir sur leurs bras les ruines
qui devaient accabler toute leur nation, et abatt-
donner plutôt leur vie que leur poste? Vous leur
eussiez dit peut-être. qu’une chose mauvaise n’est

point glorieuse, qtte la mort est glorieuse, et
partant que la mort n’est point mauvaise. O la
belle harangue! Après cela v a-t-il personne qui
craigne de passer au travers des ennemis et qui
ne veuille mourir en combattant? Mais Léonidas
leur parla bien avec une autre force. a Dînez, dit-
il, mes compagnons, comme si vous deviez sou-
per en l’autre monde. a lis n’en mangèrent pas

moins vite, la viande ne leur tomba point des
mains, et ne leur demeura point entre les dents;
ils allèrent gaîment a ce dîner et ’a ce souper. Que

dites-vous de ce capitaittc romain, lequel envoyant
des soldats au travers de l’armée ennemie pottr se

saisir d’un poste avantageux, leur parla de la
sorte: c il faut aller la, mes compagnons: il n’est
pas si nécessaire d’en revenir. n

Vous voyez comme les paroles de la vertu sont
simples et absolues. Où est l’homme que nos sub-

tilités aient rendu plus ferme et plus courageux?
Elles amollissent le cœur, elles le resserrent, et
le ravalent a des bagatelles épineuses, lorsqu’il

faut lui donner le large et le porter a quelque
chose de grand. Ce n’est point a trois cents soldats;
mais c’est a tout le monde qu’il faut ôter la crainte

de la mort. Comment vous y prendrebvous?
Comment ferez-vous voir que la mort n’est pas
un mal? Renvetserez-vous une opinion qui a (les
siècles pour garants, et qui s’insinue des l’en-

Thermopylarum angustiis positon nec victoriam spe-
raut, nec reditum; ille locus illis sepulerum futurus
est. Qnemadmodum eshortaris, ut totius gentis ruinam
objectis corporibus excipient . et vits potins, quam loco,
eedant? Dices? c Quod malum est, gloriosum non est;
mon gloriosa est ; mon ergo non malum. n O emcacem

tœncionem! Quis post banc dubitet se infestis ingerere
mua-onibus, et dans mori t At ille Léonidas quam for-
titer illos allocutus est! a Sic , inquit, commilitones,
prandete . tanquam apud inferos cœnaturi l n Non in ore
ercvit cibus, non bæsit in faucihns, non elapsus est ma-
nibus; alacres illi et ad prandium promiserunt, et ad
cœnam. Quid? Dux ille Romanus , qui ad occupandnm
locum milites misses , quum par ingentem hostium ner
citum ituri casent, sic allocutus est: a lre,eummilito-
nes, illo necesse est, unde redire non necesse. n Vides
quam simplex et imperiosa virtus sil. Qucm mortalium
circumscriptiones vestræ fortiorent facerc. que.n créc-
tiorem possum? Frangunt animum, qui nunquam mi-
nus contraltendus est, et in minuta ac spinosa cogeutlus,
quam quutn aliquid grande comporiitur. Non lreccutis,
sed omnibus mortalihus mortis timor (letrahi dcbct. Quo-
modo illos doses , nr:lu:n non «me ? tjîlttllltltlo opiniones

SENE Q U E. ’

fance? Quel remède v trouverez-vous? Que dires-
vous a la’ faiblesse des hommes? Par quels raison-
nements pourrez-vous les échauffer en sorte qu’ils

sejetteut au milieu des périls? Par quelle élo-
quence détruirez-vous cette crainte qui est si uni-
verselle? Par quelle force d’esprit pourrez-vous
convertir tous les peuples de la terre, qui sont
persuadés du contraire de ceque vous dites ? Vous
ajustez des paroles ambiguës, et vous me muiez
attraper par la conséquence de plusieurs petites
demandes. Songez qu’il faut de fortes armes pour
abattre de grands monstres. Ce lut en vain que
l’on attaqua à coups de dards et de frondes ce
cruel serpent qui infectait toute l’Afrique , et que
les légions romaines appréhendaient plus que les
ennemis mèmes. Le serpent Python était invulné»

rable; et parce que la dureté de sa peau, qui ré-
pondait a l’énorme grandeur de son corps, re.
poussait le fer, et toutcc qu’on lui jetait, il lal-
lut des meules pour l’assommer. Et vous dardez
des fœtus contre la mort! Vous attendez un lion
avec une alène. Cc que vous dites a de la pointe
véritablement, mais un épi en a davantage. Enfin,
il v a des choses si déliées qu’elles n’ont point de

force et qu’on ne peut s’en servir.

ÉPITRE Lxxxut.

Que Dieu connait loutes choses, et qu’il est présent dans
notre aine. - Description de l’ivrognerie et de ses de-
fauta.

Vous voulez que je vous rende compte de ce
qtte je fais tous les jours et tonte la journée. Vous
avez bonne opinion de moi, si vous croyez que je

tatins ævi, quibus protinus infantia imbnitur. évinces?
Quod antilinm inventes? Quid (lices intbccillitati bu-
manæ? Quid diœs, quo inllammati in media perleula
irruant? Qua oratione hunc timeudi conscnsum , quibus
ingenii vtribus, obnixam contra te persuasiouem humant
generis avertes r Verba mihi captiOSa componis, et inter-
rogatiuuculns nectis 2 Magnis Iciis magna portenta ferion-
tur. Scrpcotcm illant in Africa sævam, et romanis légio-
nibus bctlo ipso terribiliorem, frustra sagittis fundisquc
petierunt; ne pile quidem vulnerabilis crut, quum in-
gens magnitude. pro vastitate corporis solide , fert-nm.
et quidquid humante torserant manus, rejiccrct: mola-
ribus demum fracta saxis est. Et adversus mortem tutam
minuta jacularis f subula leouem escipis t Acuta sunt Ista
quæ dicit: : nihil est acutius nrista. Qnædam inutilia et
ineflicacia ipse subtilitns reddit. Vals.

EPISTOLA LXXXIII.

DEUI "SINGER! nounou ANIIOS. - DEVIENT!!! A!) STOP
connu AIGII’I’IAS, l’ItÆSEITII DE BMIIETÀTI.

Singulos (lies tibi moos , et quidem totos , indicari ju-
bcs. Bouc de me judicas, si nihil esse in illis putas , quod
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ne fais rien que je voulusse vous cacher. 1l est
vrai qu’il faut régler notre vie comme si tout le
monde la regardait, et nos pensées comme si l’on
pouvait pénétrer au fond denotre cœur; et on le
peut aussi. Car, que sert-il de se dérober à la
connaissance des hommes, puisque Dieu connait
toutes choses, qu’il est présent dans notre âme,
et qu’il se trouve au milieu de nos pensées? Je dis
qu’il s’y trouve, parce qu’il s’en retire quelquefois.

Je satisferai donc a ce que vous désirez , et vous
écrirai volontiers ce que je fais, de la manière
queje le fais. A ce dessein je veux m’observer en

toutes mes actions, et , qui plus est, en faire la
revue tous les jours. Ce qui nous perd, c’est que
personne ne fait réflexion sur sa vie. Nous pensous
quelquefois à ce que nous voulons faire, mais ja-
mais ace que nous avons fait. Et, toutefois, le
conseil de l’avenir se doit tirer de la considération

du passé. Tout ce que je vous puis dire pour le
présent, c’est que la journée a été entièrement a

moi. On ne m’en arien dérobé; je l’aipassée tan-

tôt dans le lit, tantôt dans la lecture; je n’en ai
guère employé à l’exercice du corps. Cela, grâce

à ma vieillesse , ne me coûte pas beaucoup, car je
suis las dès que je me suis un peu remué. Mais
quoi l les plus forts finissent ainsi leurs exercices.

Voulez-vous savoir qui sont mes compagnons?
Je n’en ai qu’un : c’est Earinus, qui est le plus ai-

mable enfant du monde, comme vous le savez.
Mais il va bientôt changer : j’en cherche déjà
quelqu’un qui soit un peu plus jeune. Il dit que
nous avons l’un et l’autre une même maladie , car
les dents lui tombent, et à moi aussi. J’ai peine à
l’atteindre quand il.court , et dans peu de jours je

sbscondam. Sic carte vivendum est. tanquam in eon-
spectn vivamns; sic cogitandnm , tanquam aliquis in pec-
tus iutimnm inspicere posait. Et potest! Quid enim pro-
dest ab humine aliquid esse secretnm? nihil Deo clusum
est: iuterest animis nostris. et œgitalionibus medtîsin-
tent-nit. Sic . intervenit, dico? tanquam aliquando disce-
datl Faciam ergo quod jubes, et, quid agati], et que
ordine. libenter tibi scribain. Observabo me protinus z
et. quod est ulilisslmum, diem meum recognoscam. Hue
nos pessimos facit, quod nemo vitam suam respicit.Quid
facturi simas, cogitamus, et id faro: quid feeel’ÎmllS.
non cogitamus ; atq-ti cousilium futuri ex prætelrilo venit.
Hodiernus dies solidus est; nemo ex illo quidquam mihi
eripuit; totos inter stratum lectionemque divisus est ; mi-
nimum exercitationi eorporis datuui. Et hoc nomine ego
gratins senectuti: non magne mihi constat; quum me
mosi, tanns num : hie autem exercitationis , etiam for-
üISÎmis , finis est. Progymnastas maos quarris? anus mihi
l’Ilfllcit Ear’inus, puer , ut scis, nmbilis z sed mutabitur.

Jam aliqucm teneriorem quæro. Hic quidem nit, nos cam-
dem crisim habere, quia utrique dentes cariant; sedjun
Vis illum assequor currentem. et intra paucissimos die.

l
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ne pourrai plus le suivre. Voyez ce que faitl’exer-
cice quand il est continué : deux personnes qui
tiennent des chemins opposés se trouvent en peu
de temps bien éloignées; il monte en même temps
que je descends, et vous savez que l’un le fait bien
plus vile que l’autre ; je me trompe , car, en l’âge

où je suis, on tombe plutôt qu’on ne descend. Vou-

lez-vous savoir ce qui est arrivé de notre combat
d’aujourd’hui? c’est ce qui n’arrive guère a deux

coureurs. Nous nous sommes trouvés en même
temps au bout de la carrière. Après m’être ainsi
exercé, on pour mieux dire lassé, je me suis mis
dans l’eau froide; car je l’appelle ainsi quand elle
n’est guère chaude. Moi, qui étais autrefois un si

grand baigneur ; qui, le premier jour de janvier,
me jetais dans des canaux pleins d’eau, et qui
commençais l’année par me plonger dans la fon-

taine nommée la Vierge , aussi bien que par lire,
écrire, et dire quelque chose de nouveau, je me
suis premièrement réduit a l’eau du Tibre, et,
depuis, à celle de la cuvette, que je laisse tiédir
au soleil, quand je me sens fort et queje ne fais
point de façon, ce qui approche assez de la cha-
leur du bain. Je mange ensuite du pain sec, et dine
sans table. Après un tel repas, il n’est pas besoin

de laver les mains. Je dors fort peu: vous savez
ma coutume; mon somme est fort court; je ne fais
que reposer, et je me contente d’être quelque
temps sans veiller. Quelquefois je connais bien
quej’ai dormi, quelquefois il me le semble. Voici
les cris du Cirque qui s’élèvent tout d’un coup, et

qui viennent frapper mes oreilles. lls ne me font
point perdre ma pensée, ils ne la divertissent pas
seulement; je supporte facilement le bruit; ces

Cite magnum lnlervallum lit inter duos itinere diverso
euntes z eodem tempore ille ascendit. ego descende 3 nec
ignoras, quanta ex bis velocins alterum flat. Mentitus
num : jam enim mas nostra non descendit, sed eadit.
Quomodo tamen bodiernum certsmen nohis mon.
quæris? quod rare cursoribus cronit , hieran feeimns.
Ah bac faligatione magis , quum exercitatione, in frigi-
dam descendi : hoc apud me vert-itur parum calda. llle
tantus Psychrolules. qui kulcndis januariis Euripum
salutabam . qui anna nove, quemadmodum legere , acri-
bere, dicere aliquid , sic auspicabar in Virginem desilire.
primum ad Tiberlm transtuli castra, de nde ad hoc so-
lium, quod. quum fortissimus sur", et omnia houa lide
liunt, sol temporal. Non multum mihi ad balneum super-
est. l’anis deinde siccus . et sine menu prandium, post
quod non suet lavandæ manus. Dormio minimum. Con-
suetudinem mram nosti : bravissimo somno mor , et quasi
Înlerjungo. Satis est mihi vigilare desiisse; aliquando
dormisse me nescio, aliquando suspicor. - Eccc Cimen-
sium obstrepit clamonsubita aliqua et universa voeu fe-
riuntur aures mena, nec cogitationem meum excutiunt,
nec interrumpunt quidem. Fremitum patientissime fero ;

non potera : vide quid exercitatio quotidiens proflciat. i multa- voees. et in nnnm confuse. pro fluet" mihi me
45



                                                                     

706

voix confuses ne me touchent non plus que font les
vagues qui s’entre-choqucnt, les arbres qui sont
battus du vent , ni toute antre chose qui fait du
bruit sans savoir ce qu’elle fait.

lilaisje vous veux dirc’a quoi je pensais; je con-
tinuais une réflexion que je lis hier. A quoi ont
songé ces anciens qui étaient si sages, de nous
avoir laissé, dans les sujets les plus importants,
des preuves si faibles et si obsourcs, qu’encore
quelles soient fondées sur la vérité, elles ont,
néanmoins, toutes les apparences du mensonge?
Zénon, grand personnage, et l’auteur de cette
sainte et courageuse secte, voulant nous défour-
ner de l’ivrognerie, et prouver qu’un homme de
bien ne s’enivre point, fait cet argument: l’er-
sonne ne confie son secret a un ivrogne, mais on
le confie à un homme de bien ; partant un homme
de bien n’est point ivrogne. Voch comme on peut
tourner en ridicule cet argument par un autre
semblable, car il suflit d’en produire un entre plu-

sieurs : Personne ne dit son secret a un homme
qui dort; on le dit a un homme de bien ; par con-
séquent un homme de bien ne dort point. Posi-
donius défend la cause de notre Zénon, et n’alle-
gue qu’un seul moyen, lequel, a mon avis, n’est
pas recevable. ll dit que le mot (l’ivrngnc se prend
en deux façons : l’une, quaml un homme est plein
de vin, et qu’il a perdu le jugement; l’autre,
quand il a coutume de s’enivrer, et qu’il est su-
jet ’a ce vice; que Zénon entend parler de ce (ler-
nier quia coutume de s’enivrer , et non pas de cet
autre qui est ivre en effet, car on se garderait
bien de lui dire un secret que le vin lui ferait ré-
véler. Ce que je maintiens faux, car cette pre-

sut venlo silvam verberante , et cæteris sine intellectu so-
nantibus.

Quid ergo est. nunc cui animam adjecerim! Dicam.
Superest ex brslerno mihi cogitatio, quid sibi voluerint
prudentissimi viri, qui rerum maximorum probationes
fevissimas et perplcxas foreront; quæ ,nt sint veræ, men-
dacia tamen similes sunt. Volt nos a!) ehrietate delerrere
Zenon, rir maximus, hnjns scone forlissinnr ac sanctis-
55mm condilor. Andiergo QU”lll:l(inl0(illm colligat,virnm
bonum non fnlnrum ebrinm : s librio secrctum sermo-
nem nemo rommiltit; vil-o autem bono commitlit; ergo
sir bonus ehrius non erit. n Quemadmodum opposite in-
terrogatione simili derideatur, attende; salis enim est,
mmm ponere ex multis : Dormicnti nemo secretum ser-
mouem commitfit; viro bono autem eommittit: ergo vir
bonus non dormit. Quo une modo potest , Posidonius Ze-
nonis nostri consom agit; sed ne sic quidem,utexisiimo,
agi potest. Ait enim , a ebrinm duobus madis diei z alle-
ro. quum aliquis vina gravis est et impos sui; ailera . si
solet fiil’Ïllfi lion . et lmic ohnoxius vilio est. "une a Ze-
nnne diri , qui 50h31 fieri clirins , non qui sif; huieuulem
neminem connuissnrum art-ana, quæ per sinum eloqni

sassons.
mière proposition ne se peut entendre que de Le-
lui qui est ivre, et non de celui qui le doit être;
et vous m’avouerez qu’il y a une grande différence

entre un homme qui est ivre et un ivrogne. il se
peut faire que celui qui est ivre ne l’a jamais été,
et n’est pas sujet ’a cette imperfection, et que l’io

vrogne n’est pas souvent ivre. c’est pourquoi j’en-

tends ce mot d’ivre par la chose qu’il signifie
d’ordinaire , avec d’autant plus de raison qu’il est

employé par un homme très-exact, et qui exa-
mine ce que valent les paroles. De plus, si Zénon
l’a entendu de la sorte, et s’il a voulu que nous
l’entendissions comme lui, on peut dire qu’il a
vonlu tromper tout le monde par l’ambiguité des

mols, ce qui ne se doit pas faire quand on recher-
che la vérité. Mais je veux qu’il l’ait entendu dans

le sens queiui donne Posidonius, la conséquence
qu’on en tire est fausse; savoir, que l’on ne confie

point un secreta un homme qui acoutume de s’en-
ivrer. Songez il combien de soldats, qui n’é-
taient pas fort sobres, un général, un maréchal
de camp, un capitaine, ont donné des ordres
qu’il fallait tenir secrets.

Dans la conspiration qui fut faite contre Gains
César, j’entends celui qui se rendit maître de la
république après avoir défait Pompée, on s’en lia

autant a ’l’illius Cimbcr qu’a C. Cassius. Celuioci,

tonte sa vie, n’a ’ait bu que de l’eau, et ’l’illius

Cimher était fort sujet an vin et grand parleur;
de quoi il prit occasion de dire, en se raillant lui-
méme : «Comment supporterais-je un mailre, moi
qui ne puis supporter le vin?» Que chacun rappelle
maintenant en sa memoire ceux qui sont connus
pour avoir su garder le secret, et n’avoir pas sa

possit. n Quod est fulsum. Prima enim ille interrogatio
complectitur cnm, qui est ehrius, non eum qui futur-m
est. Plurimum enim interesse concedes inter ebrinm et
ebriosum : potest et qui ebrius est. tune primum esse,
nec habere hoc vitium; et qui ebriosus est, sæpe extra
ebrictalem esse. ltaque id intelligo. quod significari verbo
isto solet; præsertim quum ah humine diligentiam pro-
fesso ponafur et verha examinante. Adjice nunc, quod.
si hoc inlellexit Zenon , et nos intelliacre volait. ambi-
guitale vorbi qixmsirit locum frandi; quod fadendum non
est, ubi veritas qnæritur. Sed salie hoc senserit; quod
sequitur , falsum est, ci , qui soleatebrius fieri . non corn-
milti sermonem secrelum. Cogito enim, quam multis
militibus , non semper sobriis , et imperator . et tribunus.
et centurie, tacenda mandaverit. De illa C. Cri-saris ordo
(illins dico , qui superato Pompeio rempnblicam leuuil]
tam creditum est Tillio Cimbro , quam C. Cassio : Cassius
iota vita aqnam nihil; Tillins Cimber et nimius erat in
vine, et srordalns. ln hanc rem jocatus est ipse : a Ego.
inquit. quemquam feram, qui vinnm ferre non possumh
Sibi quisque nunc nominet ces . quibus soit et sinum male
credi , et sermonem bene ; unum tamen exemplum , qui
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garder le vin : je n’en veux rapporter qu’un seul

eicmple, qui se présente a mon esprit, afin que la
mémoire ne s’en perde pas (car il est ben de se
fournir de grands exemples pour la conduite de la
vie, afin de ne les aller pas toujours chercher
dans l’antiquité). Depuis qttc L. Pise lut fait gou-

verneur de Rome, pour avoir bu deux jours end
tiers, il s’y accoutuma si bien, qu’il passait a la

table la meilleure partie de la nuit, et dormait
jusqu’à midi, car il n’était pas jour chez lui avant

cette heure. Il s’acquittait, néanmoins, fort exac-

tement de sa charge. Auguste lui donna aussi des
ordres secrets , quand il l’honera du commande-
ment de la ’l’hrace, laquelle il réduisit entière-

ment. Tibère ensuite, allant en la Campanie, et
laissant les affaires de la ville en un état qui lui
donnait de l’inquiétude et du chagrin, parce qu’a
mon avis il s’était bien trouvé de l’ivregnerie de

Pisan, donna le gouvernement de Rumen Cossus,
homme sage et modéré, mais qui s’abandonnait

tellement au vin, qu’étant un jour venu au sénat,

au sertir d’un festin , il se ntit a dormir si pro-
fondément, qu’il fallut le reporter chez lui, sans
le pouvoir réveiller. Tibère ne laissa pas de lui
écrire plusieurs billets de sa main, desquels il ne
se liait pas ’a ses plus fidèles ministres; et l’on ne

(lit pas qu’il ait jamais révélé le secret d’aucune

affaire, soit publique ou particulière. Laissons
donc crier tous ces gens qui disent que l’esprit
n’est pas maître. de soi lorsque le vin lui rem-
mande; que, comme le vin qui boul dans les ton-
neaux rompt souvent les cercles, et lire en haut, l
par sa chaleur, tout ce qui était au fond; ainsi,
quand il vient ’a bouillir dans les hommes, il en
tire et met en évidence tout ce qu’il vavait de plus

occurrit mihi , reteram . .ne intercidat : instruendn est
enim vits exemplia illustribus; non semper centugiamus
ad vetera. L. Pise, Urhis rustes , ebrius, ex que sente]
factus est, fuit : majorent partent noctis in convivio exi-
gerait; asque in borain seitan] t’en,- dormiehat : hoc ejus
erat matutinum. OITÎCiutn tamen suam, quotutela Urbts
continebatur , diligentissime zttltttinistravit. lluic et dnus
Augustus dedit secrcta matu! la . quum illum prmpone:
rei. Thrnciæ, quam perdomuit; et ’l’ilwrius. prttlicisrcns
in Campaniam. ququ mnlta in Urbe et su-pccta relinque-
rei et invisn. Pute . quia illi bene ces-sera: bisons et): ie-
188. postea Cessum ft-cit urbis pra-h-ctunt, virum ara-
Vem , moderatum . sed ntersnni tine et madentcin;
nden ut ex senatu aliquando , in anm e cnm ivio Vl’llt’ra’,

Uppressus inexeitnbili somno. tollerctur. llnic tamen TL
berius inulta sua manu scripsit, que: cemmittenda ne
minium quidem luis judicabal. Nullum (Jesse attt privav
t11m secretum , aut publicum elapsutn est. [taque drola-
mationes ista: de medio removeamm : n Non est animus
lIl au: potestate, ebrietate devinrtus ; quemadmodum
milita dulie ipra rumpnntur , et omne quod in inie 1110N,
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caché; en un mot, que ceux qui sont pleins de vin
ne sauraient retenir leurs viandes ni leurs secrets,
et qu’ils découvrent aussi bien leurs aft’aires que

celles d’autrui. Bien qtte cela se voie assez ordi-
nairement, il nous arrive seuvont aussi de prendre
conseil, en des occasions importantes, des per-
sonnes que nous savons qui aiment a boire.

Ainsi, ce qu’on allègue pour la défense de Zé-

non, qui dit que l’on ne confie point un secret à
un homme qui a coutume de s’enivrer, n’est pas
fondé sur la vérité. Ne vaudrait-il pas mieux blâ-

mer ouvertement I’ivregnerie , et découvrir tous
ses défauts ? Les gens du commutt s’en peuvent don-

ner de garde; a plus ferte raison une personne
vertueuse et sage qui se contente d’apaiser sa soif,
et qui, dans une occasion de réjouissance, que
l’on pousse un peu trop loin, sait s’arrêter où il

faut pour conserver sa raison. Nous verrons après
si le sage peut être troublé par l’excès du vin, et

réduit a faire ce que. lesautrcs [ont quand ils sont
ivres : cependant qu’est-il besoin de tels syllogis-
mes pour nous prouver qu’un homme de bien ne
doit pas s’enivrer? Diles seulement qu’il est hon-
teux d’en prendre plus qu’on n’en saurait garder,

et de ne pas savoir la mesure de son estomac;que
dans I’ivrche. on fait des choses qui lent rougir de
honte quand elle est passée. Dites qu’elle n’est au-

tre chose qu’une fureur volontaire. N’est-il pas
vrai que , si l’ivressn duraitplusieursjeurs, vous
ne douteriez pas que ce ne lût une véritable lu-
rcur? Rapportez l’exemple d’Alexandre de Macé-

doine, qui tua Clitus, son plus cher et plus fidèle
serviteur, dans la chaleur de la débauche, et qui
se voulait tuer lui-même , après avoir reconnu l’é-

normité de son crime, comme certainement il le

in summam partcm vis calorie ejectat; sic vine exæstuante,
quidquid in imo jacot abditum , ctiertur. et prodlt in
medium : onerati inero quemadmodum non continent ci-
bnm, vine reduudante. ite ne secrctum quidem; quod
suum alicnumque est. pariter et’tuudunt. a - Sed quam-
vis hoc seleat accitlere . ita et illud selet , ut cutn bis, que:
sciantus hhcmius bibt-re, de rebus nt-cessarits delihere-
mus. Falsutn est ergo hoc, quod pttlrocinii loco penitur,
ci qui soleat «brins fieri, non dnri taritum.

Qnantn satins est , aperte accusan- chrietatetn, et vitia
CJUS imponere? qua: etiam talerahiiis homo vitaverit, ne-
dum perfectos t c stpieus, cui satis est sitnn exstiuguere.
qui , etiam si quando hurlait! est llilaritas, aliena causa
producta toupins, tamen citre ebrietatem resistit. Nain
de tllo videbimns. au sapientis animus nitnie vine turbe-
lur, et inclut ebriis solitn. Interim , si boc celligcre vis,
u tintin bonum tien debere ebrinm fieri . n sur syllogis-
mis agis T Dic , quam turpc sil. . plus sibi ingercre quam
capi il. etstom tchisui non noise meusuram; quint mnlta
ebrii racinal, quibus sebrii erul)escnut; nihil atiud en.
chrietatein , quam votunzariam tua miam. limande in plu-
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devait faire. Il n’y a point de défaut que l’ivresse

ne découvre et qu’elle n’augmente, parce qu’elle

chasse la honte qui s’oppose a tous les mauvais
desseins. ll y en a plus qui s’abstiennent des cho-
ses défendues par honte. que par délibération.
Quand une fois la chaleur du vin s’est emparée de
l’esprit, elle pouSse (lehms tout re qu’il y avait de

mouva", car l’ivresse ne fait pas le vice, mais elle
le découvre. (L’est alors que le voluptueux donne

à ses sens tout en qu’ils lui demandent, sans at-
tendre la commodité du lieu, ni garder aucune
bienséance, et que, l’impudique publie et vante
ses ordures. c’est alors que l’indisrret ne saurait
contenir ni sa langue, , ni ses mains; que. l’inso-
lent (levient plus lier, le cruel pilis violent, et l’en-
vieux plus malin. tintin, c’est alors que tous les
vices éclatent et se manifestent ouvertement. Ajou-
tez ’a relu qu’on ne se. connait plus, que l’on ne

parle qu’en bagotant, que l’on a les yeux égares,

les pieds chancelants, la tête. embarrassée, et qtte
l’on croit voir tourner la chambre, comme siquel-
que tourbillon faisait mouvoir la maison. Quand
le vin bout et fait gonfler les intestins, il produit
des douleurs d’estomac et des coliques , et toute-
fois il est plus supportable qttand il agit , qtte lors-
qu’il est corrompu parle dormir; car, en la plaire
de l’ivresse, il demeure des crudités et un dégoût
général de toutes choses.

Représentez-vous combien de désordres a catt-
sés l’ivrognerie, quand elle s’est rendue publique.

Elle a livré des nations hardies et belliqueuses
entre les tuains de leurs ennemis ; elle a ouvert
les portes des villes qui s’étaient courageusement
défendues durant plusieurs années; elle a réduit

res dies illum ebrii habitnm , numquid de furore dubita-
bist nunc quoque non est miner, sed brevior. Refer
Alexandri Maceionisexemplum, qui Clitum, carissimum
sibi ac fidelissimum, Inter epulas lransfodit; et intelleclo
facittore, moi-i voluil, certo mv’l’tlll. ("une vitium ebrie-
tas et innrndit , et deb-1m ; nbstantrm malis conalibus ve-
rcmmdiam remotet. Plurt-s enim pudore peccandi .quam
houa voluntate, prohibitis abstinent. Ubi possedit ani-
ntuut nima vis vini , quidquid mali lait-bat, emergit.
Nm l’arit nitrifias titia, sed protrallit: tune libidinosus
ne cubiculum quidem evsprctat. sed cupiditatibus suis ,
quantum priierint , aine dllaf’OHF penniltit ; lune impu-
dicus mon bum Confitetur ac publient; quc petulans non
linguant . non manum contint-t. Crescit insoleuli super-
bia, ct’utlt-lilus smvo, nialiguizm liv:do; omne vitium laxa-

tur et prodiu Atjice illam iauorationem sui; dubia et
parum explunala verha ; incertos oculos; gradum errati-
tem; veiniginem moitis; tecta ipsa mobilia , velut althO
turbine circumageoie totnm domum;stomaelii tormenta.
quum rifrrwscit n)! rum . ac viscora ipso distendit. Tune
tamen utrumque tolernbile est, dum illi vis sua est z quid,
quum mono vitiatur, et quart-brimas fuit, eruditas facta
est? cogita que: clades ediderit publica ebrietas. Hart:

SÉNEQUE.

sous le pouvoir d’autrui des peuples opiniâtre:
et passionnément jaloux de leur liberté; elle a
dompté, sans coup férir, (les gens que l’on n’avait

pu forcer en donnant des batailles. Alexandre, de.
qui je parlais tout a l’heure , après tant de voya-
ges, tant de combats, et tant de fleuves inconnus
et de mers passés, malgré les incommodités de
plusieurs hivers, revint sain et sauf; mais l’excès
de boire et cette fatale coupe (l’Hercule le mirent
au tombeau. Quelle gloire v a-t-il d’avoir un ven-
tre qui lient beaucoup? Après que tu auras em-
porté la palme, et que les compagnons , dormant
ou vomissant par terre, ne pourront plus te faire
raison; quand tu seras demeuré seul sur les pieds,
ayant surmonté tous les autres par une générosité
magnifique, etquel’onavouera qu’il n’y en avait

point qui pût porter tant de vin que toi, ne sera-t-
il pas vrai qu’un tonneau en porte encore davan-
tage? Quelle autre chose a perdu Marc-Antoine
(grand personnage d’ailleurs et bel-esprit), que
l’ivrognerie et l’amour de Cléopâtre, qui n’était

pas moins dangereux quel’amour du vin?lllui lit
prendre les mœurs et les imperfections étrangères,

lui milles armes a la main contre la république,
le rendit inférieur à ses ennemis, et si cruel, que,
encore qu’on lui apportât sur la table les têtes des

principaux de Rome, et que parmi les viandes
qu’on lui servait avec une magnificence ravale, il
reconnût le visage et les mains de ceux qu’il avait
proscrits, tout plein de vin qu’il était, il ne lais-
sait pas d’être altéré de sang. Quand il aurait

commis à jeun une action si barbare, il n’aurait
pas laissé d’y apporter tout ce qui la pouvait ren-

dre insupportable; à plus forte raison , étant faite

acerrimas gentes bellicosasque bostibus tradidit; ha:
multorum annorum pertinaci hello defensa mœnia pate-
fecit; hæc contumacissimos, et jugum recusantes. in
alienum agit arbitrium; lia-c invictos noie met-o domuit.
Alexandrum , cujus modo feci meutionem , tut itinm.
to: prælia , tot biemes, per ques. viets temporum leur
rumque difficultate, transierat, to! [lamina ex ignoto œ-
deutia, tot maria, tutum dimiseruut; intemperantin bi-
bendi, et ille Ilerculaneus ac fatalis scyphus caudidit.
Qure gloria est, cancre. multum? Quum peltes le palma
fuerit, et propinationes tuas strati somno ne mutilante-v
recuisaveriut; quum supersles loti eonvivio fueris; quum
amnes viceris virtute tuagnilica , et nemo tam vim capax
fuerit; vinceris a dolio. M. Antonium, magnum virum
et invenit nobilis , quæ alin res perdidit . et in externe!
mores ac vitia non romans trausjecit . quam ebrietas. nec
minnr vina Cleopatræ amor 1’ "au: illum res hoslem rei-
publicæ, hart: linitibus suis iniparem reddidit; hæc efll-
delem iroit , quum rapita principum civitatis «umami rP
ferrentur; quum inter apparatiasiutas epulas hum?"e
regales ora ac manus proseriptorum recognoseeret; quum
vino gravis , sitiret tamen sanguinem. Intolerabilc "air
quod ebrius Bahut; quanta intoterabilius , quod W
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en ce malheureux état où la cruauté se mêle ordi-

noirement, parce que le vin altère et trouble l’es-
prit. Comme les longues maladies débilitent les
yeux , en sorte qu’ils ne peuvent plus supporter
le moindre rayon de soleil; ainsi l’ivroguerie at-
faiblit tellement notre raison , qtte, n’étant pas a

nous le plus souvent, les vices qui se sont enra-
cinés durattt cette frénésie conservent leur force
après que celle du vin, qui les a produits, est dis-
sipée.

Dites donc ce qu’il faut dire pour montrer que
le sage ne doit point s’enivrer; faites voir la dif-
formité et les incommodités de ce vice. par ses ef-

fets et non par vos raisonnements, ce qui est très-
facile. Prouvez que toutes ces choses, que nous
appelons voluptés, sont des supplices quand elles
ont passé les bornes de la raison. (Jar, si vous pré-
tendez nous faire accroire qtte le sage peut s’eni-

vrer sans se brouiller ni perdre sa contenance or-
dinaire, il vous sera permis de dire qu’il peut
encore prettdre du poison sans mourir, de l’opium
sans dormir, de l’ellébure sans dévoiement; mais

si ses pieds chancellent, si sa langue s’entre-coupe,
que sert-il de soutenir qu’il est ivre en quelque
façon, et qu’en quelque façon il ne l’est pas?

ÉPITRE Lxxxtv.

Que pour lien etudicr il faut lire. , puis recueillir, puis
nous former un esprit de tout c. la. - il faut digerer
ce que nous avons lu de méme que ce que nous avons
mange, si nous voulons qu’il nous profite.

Je crois que ces petits voyages que je fais pour
réveiller ma paresse sont propres aussi pour ma

ipso cbrietate facicbat? Fere vinolenliam crwiclitas sequi-
tur : violntureuim cxasperaturquesanitas mentis. Queux-
admodum difficiles faciunt Oculos diutini morbi, etiam ad
minimant rudii solis Ollfllslottfln; ite ebrictates continuae
etferant animos. Nain quum srcpe apud se non sint. con-
sucludine insaniæ durale vitia , vine concepta, etiam sine
illo valent.

Dia ergo, quare sapiens non debeat ebrinm fieri; defor-
mitalein rei et importunitatem ostende rebus , non verbis;
quod facîllimum est. Proba , islas qua: voluptates vacan-
tur, ubi transcenderint modum, pumas esse. Nain, si
illud argumentaberis, sapientem multo viuo inebrinri ,
et rrtittcre rectum tenorem , ctiamsi temulentus ait; licet
colliges, in c veneuo poto moriturum , nec sopore sumpto
durntimrum, nec ellehoro acceplo, quidquid in vise-eri-
bus hærebit , ejeelurum dejeclurumque. Sed . si tentan-
tur pedes , lingua non constat, quid est, quare illum
existimes in parte sobrium esse, in parte cbriumt Ville.

EPISTOLA LXXXIV.
ILÏERNIS LÉGENDUI [T SCRIBEIDIJI,’ ours IfiUCTUS I LEC-

TIONI BIT COLLIGENDUS.

Lita-ra ista , quæ seguitietn mihi cxcutiunt , et valetu-

sanlé et pour mes études. Pour ma santé, vous le
voyez, car l’amour des lettres m’ayant fait négli-

ger les cxercicos du corps, je ne puis plus en
prendre sans le ministére d’autrui. Pour mes étu-

des, je vais vous le dire. J’ai quillé la lecture :
je crois pourtant qu’elle m’est nécessaire; pre-

mièrement, pour ne pas me croire entièrement
dans mes opinions, et puis alin qu’avant vu ce que
les autres ntit inventé j’en puisse. juger. et invert-

ter quelque chosoit mon lour; d’ailleurs la lecture
nourrit l’esprit. et quand il est fatigué de l’étude,

la lecture le délasse par l’étude même. Mais il ne

faut pas toujours écrire , ni toujours lire ; le pre-
mier serait ennuyeux et épuiserait nos forces, et
le dernier les relâcherait. Il faut les prendre al-
tcrnalivemeut, et tempérer l’un par l’autre, en

sorte que la plume fusse un corps de ce que la lec-
ture a recueilli en divers endroits. Nous devons
imiter en cela les abeilles, qui volent de, tous cotés
pour sucer sur les lieurs ce qui est propre a faire
leur miel, puis le rapportent dans leurs ruches
et le. rangent par rayons, et, connue dit notre
Virgile z

Elles sucent le miel, volant de fleur en lieur,
lûtmettcut par "nous cette douce liqueur.

Ou ne sait pas bien si le suc qu’elles ont tiré

des fleurs devient miel incontinent après, ou si
c’est le mélange et la propriété de leur haleine qui

le fait passer en cette uatttre. Il v cu a qui tien-
nent qu’elles n’ont pas l’adresse de faire le u.icl ,

mais seulement de l’amasser. On ditqu’aux Indes

il se trouve du miel dans les feuilles des roseaux ,
soit qu’il procède de la rosée ou d’une humeur

dini meæ prodrssejudico et studiis. Qunre valetudinem
adjuvent, vides : qtmm pigrum me et neelipeulem cor-
poris latterai-uni amer facial , alieua oprraexct’ceo. S.udio
quatre prosint , indicabo. A lertionibus non roussi. Sont
antent. ut etistimo, ucccssariai; primum , ne situ me une
routentus; deiude, ut, quum ab alus qtlit’siltl connotera,
tum et de iuventis judicem, et cogitent de intentendia.
Alit lectio ingenium; et studio latigatuiu , non sine stu-
dio tamen relicit. Ncc scribere tantum , nec tantum lo-
gere debcmus : ailera res contristabit , et vires exhau-
riet; de stile dico; tiltera solvet ac diluet. [viriel-m hoc et
illo conuueandum est, et. allerum ailera lemperaudum;
ut, quidquid lectione collectum est, slilus renient in cor-
pus. Apes. ut aiunt, debemus imitari; quæ vagantur. et
flores ad mel faciendum idoucos carpunt: deinde, quid-
quid nttulere, dlspouuut ac pcr [avas digerunt; et, ut
Virgilius noster ait ,

. . . . . . . . . . Liquentia niella
supant. ct dulci distendunt nectare cellas.

De illis non sans constat, ulrum sureum ex florlhus du-
cant, qui protinus me! sil; au , quæ collegcrunt, in hune
saporent mixture quadam et proprietate spiritu; sui mu-
tent. Quibusdam enim placet. non tacieudi melos scieu-
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douce et grams-e qui nourrit cette plante; que nous
avons des herbes qui ont la même vertu, mais
qui est plus resserrée, laquelle ce petit animal sait
altérer par l’instinct et par la propriété de sa na-

turc. D’autres sont d’avis qu’elles cotttisent les

. parties les pltts délicates qtt’elles ont tirées des

feuilles et des fleurs, et les changent ett miel
par une disposition qui leur est naturelle, et qui,
connue un levain , unit et lie ensemble des choses
toutes différentes. Mais, pour ne point nous écar-

ter de notre sujet, nous devons, dis-je, imiter
les abeilles, et mettre séparément ce que nous
avons recueilli de diverses lectures (car il se con-
servera mieux étant ainsi separé); puis confondre
ces sucs différents, et leur donner, par notre. in-
(inslrie, un goût composé de tout cela, et! sorte
que, bien qu’on s’aperçoive de ce qui a été pris

ailettrs, on Voit bien toutefois que ce n’est pas la
même chose. C’est ce que. fait tous les jours la
nature dans notre corps : les aliments que nous
avons pris ne sont qu’ttnc charge incomtnode tant
qu’ils demeurent entiers et conservent lettrs qua-
lites dans notre estomac; mais, sitôt qu’ils sont
altérés et changes par la chaleur naturelle, ils
deviennent notre sant: et nous donnent de la vi-
gueur. Faisons la même chose de ce qui sert "a la
nourriture de notre esprit. Ne permettons pas qtt’tl
detneure en son entier, parce qu’il ne serait pas
a nous; mais avons soin de le mâcher et de le di-
gerer. Autrement, il ne passera point dans notre
âme. ettletuenrcra seulement dans notre mémoire.
Etnbrassons ces beaux sentiments, formons-en les

tiam esse illis , sed colligcndi. Aiunt inveniri apud Indes
ntel in arnndinum relus , quod aut ros illius cadi , nul ip-
sins arundinis humor dulcis et pinguior gignat ; in nos-
tris quoque herbis vim camdem. sed minus ntan [estain
et notabilem puni. quam prosequatur et contrebat ani-
mal huic rei nondum. Quidam existimant, condttura et
dispOsilÎOllc in hanc qualitatenl verti , quæ ex tencrrimts
vireutium llorentitnttqne deccrpseriut : non sine quodam,
ut ita dicam , fcrmcnto . quo in nnnm diverse coalescent.

Sed , ne ad atiud , quam de quo agitur, abducar. nos
quoque apes dcbcmus imitari g et , qua-cumque ex diversa
lectione congessimus, separare : melius enim distincte
servanlur : deiude, atlhibita ingenii nostri cura et facul-
tate . in nnnm saporem varia illa libamenla eonfundere;
ut , etiam si apparuerit, nnde sumptnm si! , atiud tamen
esse . quam unde sumplum est, apparent : quod in cor-
pore nostro vidcmus sine ulla opera nmtra faccre natu-
ram. Alimenta, quæ aœepimus, quantdiu in sua qualitate
perdurant et solida innatant stomacho, ouera sunt;at
quum ex ce , quod erant, mutata snnt . tune dentum in
vires et in sanguinem transeunt. Idem in his. quibus
aluntur ingenia , præstemns; ut . quæcumqne liuusimus,
non patiamurintegra esse . nec aliena. Conroquamus ille:
alioqni in tuentoriam ibtmt , non in ingenium. Assentia-
mua illis fideliter, et nostra faciamus, ut nnnm quiddam

surmène.
nôtres, afin que de. plusieurs choses il ne s’en fane

qu’une seule, comme de plusieurs nombres il ne
s’en fait qu’un lorsque diverses petites sommes

sont jointes ensemble. Mais cachons avec industrie
ce que nous avons emprunté , et ne faisons parai.
tre que ce qui est ’a nous. Si l’on reconnaît dans

vos ouvrages quelques traits d’un auteur que vous

estimiez particulièrement, que ce soit une res-
semblance de fils, et non pas le portrait; car un
portrait est une chose morte.

Quoi donc! ne connaîtra-t-on pas de qui j’imite

le style, de qui je prends les pensées et la façon
d’argumenter? Je crois même que l’on ne s’aper-

cevra pas si c’est d’un habile homme, car il n’a

pas imprime sa marque à toutes ces choses qu’il a

tirées des uns et des autres, en sorte qu’elles
soient toujours conformes. Vous savez combien il
y a de voix en un chœur de musique, et toutefois
elles ne forment toutes ensemble qu’un son z l’une

est haute, l’autre basse, et l’autre moyenne; il y a

des hommes et des femmes; on v mêle des flûtes,
on peut bien entendre loutes ces voix ensemble,
mais on ne les saurait distinguer. Je parle de ces
chœurs de musique qui étaient connus ’a nos an-
ciens philosophes; car il v a aujourd’hui plus de
chantres dans nos banquets qu’il n’y avait autre-

fois de spectateurs dans les théâtres. Quand tou-
tes les avenues sont bordées de chanteurs, que le
bas du théâtre est environné de trompettes, et que

les galeries retentissent de flûtes, de hautbois, et
de toutes sortes d’instruments, il se fait une agréa-

ble symphonie de tous ces tous différents. Je veux

fiat ex multis; sicut nnus numerus fit ex singulis , quum
minores summas et dissidentes computatio nna comme
lieudit. floe facial animus noster : omnia , quibus est ad-
jutns , abscondat; ipsum tantum ostendat. quod circuit.
Ettatn si cujus in te eomparebit similitude , quem admi-
ratio tibi altius fixerit; similem esse le volt) quomodo
filium . non quomodo imagiuem : imago res mortua est.
Quid ergo? non intelligetur, cujus imiteris orationall?
cujus argumentationem t? cujus sententias ? Pute aliquando
ne intelligi quidem pusse; si ntaani viri ingeniuin omni-
bus, qnæ ex quo voluit exemplari ndstruxit, formlm
suam impressit, ut in unitatetn illa competant. Non vi-
des , quam multorum vOeibus chorus constctr unul ta-
men ex omnibus souna redtlitur; aliqua illic scuta est.
aliqua gravis, aliqua media; aceeduut viris feminæfln’
terpouuntur tibiæ; singulorum illie latent voces, omnium
apparent. De cham dico, quem veteres philosophi nove-
raut. In commissionibm nostris plus cantonna est, quam
in theatris olitn spectatornm fuit z quum omne: vias ordo
canentium implevit , et cavea æneatoribus cinctn est. 81
ex pulpilo omne tibiarum genus organommque collw’
nuit, fit coueentus ex dissouis. Talent animam eue "03’
trum vola, ut mullæ in illo unes . mnlta præcepta sinh
mnltarum ætatnm exempla, sed in nnnm conspirais.

Quomodo, inquil, hoc. effiei pelain-Assidu! in"?
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que nous mettions notre âme dans une semblable
disposition, qu’elle ait beaucoup de connaissan-
ces, de préceptes et d’exemples des siècles passés,

et que tout, cela conspire ’a une même tin. Mais
comment cela se pourra-t-il faire? me direz-vous.
-- [in veillant continuellement sur notre conduite
et ne faisant rien que par le conseil de la raison.
Elle vous dira: a Laissoz ces choses après quoi tout
le ntonde court; laissez ces richesses avec le danger
qu’il v a de les perdre, et la peine qui se trouve à
les conserver; laissez les voluptés du corps et de
l’esprit, elles ne tout qu’autollir et énerver; lais-
scz l’ambition, ce n’est qu’enflure, que vanité et

que fumée. Elle n’a point de bornes; ceux qui la

devancent lui sont une occasion de chagrin, et
ceux qui la suivent, d’ombrage. Elle est tourmen-
tée de deux envies, car vous savez quelle misère
c’est d’être envieux et d’être envié.

Voyez-vous les maisons des grands, et leurs
portes, ou l’on se bat pour être des premiers à leur

lever? il faut souffrir beaucoup d’ntdignités pour

t entrer, et plus encore quand on v est entré.
Fuyez ces grands escaliers et ces vestibules élevés

et suspendus; vous ne sauriez marcher en assu-
rance en des lieux si hauts et si glissants. Retirez-
vous plutôt vers la sagesse pour obtenir des biens
qui sont auSsi amples que tranquilles. Ceux qui
éclatent aux yeux des hommes, et qui ne sont
grands que par la comparaison des CiltlSPS les plus
basses, ne s’acquièrent qu’avec peine ctdiftieulté,

car le chemin qui conduit aux honneurs est âpre
et raboteux; mais, si vous voulez mouler sur cette
éminence, dont la fortune ne saurait approcher,
vous verrez sous vos pieds des choses que l’on es-

tlone; si nihil egerimua, nisi ratione auatlente. flanc si
andira volueris, dicet tibi : c Relinque ista jamdudum ,
ad quæ discurriturt relinque divitias , ont periculttm pos-
sidenttum , aut cous! rellnque corporis atque auimi vo-
luptatest ntoltiuut et énervant: relinque atnbitumt tu-
nuda res est, varia, ventusa; nullum habet terminum;
tant sollicita est ne quem ante se vidcat, quam ne post se
::lium; laborat invidta , et quidem dupitei : vides autem ,
quam miser ait, si i8, cul invidetur . iuvidet. tulueris il-
tas pou-nnnm damas, illa tumultuosa rixa salutantium
Iintina? multum babent contnmetiarum , ut intres; plus ,
t num intraveria. Præteri iste: gradus divitum et magne
aggcstu suspcusa vestibula : non in prærupto tantum ix-
tic status, sed in lubrico. Hue potins te, ad sapientiaru .
dirige; tranquillissimasqne res ejus, et simul emplissi-
n-as. petet Quœcumque videntur eminerc in rebus bu-
niania . quamvis pusilla sint, et comparatioue humillimo-
rum entent, per diflicilea tamen et arduos tramites adeun-
tue. Confragosa in fastiginm dignitalis via est. At si con-
«radera hune venteau] libet, cui se fortuna submisit.
omnia quidem suh te, quæ pro excelsîssimil haheutur.
aspioles. sed tamen ventes ad summi per plannm.- Vale.

LUCILIUS. ’
time infiniment élevées, et, outre cela , vous ar-
riverez au fait par un chemin court et. aisé.

79

ÉPl’rttt-J txxxv.

Il prouve que la vertu seule peut rendre la vie heur euse.
-- Que le sage doit être exempt de tontes sortes de
passions.
Je vous avais épargné, et j’avais omis les diffio

eultés qui restaient a eXpliquer, voulant seulement
vous donner quelque échantillon des raisonne-
ments que tout nos Stoiciens pour prouver qu’il n’y

a que la vertu qui puisse rendre la vie parfaite-
ment heureuse; mais vous désirez que je ramassa
tous les arguments qtte l’on a trouvés au sujet de.
notre doctrine, et, pour le faire, ce n’est pas assez
d’une lettre, il faudrait un livre entier. J’ai dit
tant de fois que ces sortes d’arguments ne me plais
sent point; car, sans mentir, j’ai honte de me pré-
semer à un combat que j’entreprends pour l’inté-

rêt des dieux et des hommes, n’étant armé que
d’une pointe d’aiguille.

a Celui qui est prudent est aussi tempérant;
qui est tempérant est constant; qui est constant
est sans trouble; qui est sans trouble est sans
tristesse; qui est sans tristesse est heureux; par
conséquent, l’homme prudent est heureux, et la
prudence suflit pour établir la félicité de la vie. a

Quelques péripatéticiens, pour répondre ’a cet

argument, disent que ces mots de constant, sans
trouble et sans tristesse, se doivent entendra
quand on se trouble rarement et peu , et non pas
jatnais, comme pareillement quand on n’est point
sujet a la tristesse , et qu’on ne s’y abandonne pas

EPISTOLA LXXXV.

sa mosanes Qumn AFFECTUS in surinera rouannes.

Pepercerarn tibi . et quidquid nodoai adbuc supererat ,
pra-terieram , contemna quasi gustum tibi dore eorum .
quæ a nostrts dicuntur , ut prohetur a Virtus ad explen.
dam beatam vitam soin satis etlicax. a Jubes me, quid-
quid est interrogationum aut nostrarum. au! ad traduc-
tionem nostrum exengitatarum. comprendere : quod si
lacera volucro, non erit cpistola . sed liber. Illud tolites
tester, hoc me argumentornm gent-re non delectari. Pu-
det in scient descendere , pro Dits hominibusqne suscep-
tam, subule armatum.

a Qui prudens est, et (empenna est; qui temperam
est , et constans; qui constans est , et imperturbable est;
qui imperturbatus est, sine tristitia est; qui sine triatitla
est, bentos est: ergo prudens beatus est, et prudentia
ad beatam vitam salis est. n ttuic collectioni hoc modo
Peripateticorum quidam respondent, ut imperturhatum,
et constantem. et sine tristitia , sic interpretentur. tam
quam imperturbatns diœtnr, qui raro perturbatur et
modice, non qui attaquant : item aine tristitta cnm diei
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trop fort; sur ce serait ne pas être homme que
d’être exempt de tristesse; que le sage n’est point

abattu par la tristesse, mais qu’il en est touché.
lis allèguent encore d’autres raisons conformes ’a
l’opinion de leur secte, qui n’ôte point ces passions,

mais qui les modère. Dites- moi que] avantage au-
rait le sage diètre un peu plus fort que ceux qui
sont les plus imbéciles, plus gai que les plus
tristes , plus modéré que les plus dissolus, et plus
élevé que les plus abjects; comme si un bon con-

renr admirait sa vitesse en se comparant aux in-
firmes et aux boiteux , non a cette amazone qui,
au rapport de Virgile ,

Eùt couru sur les eaux. couru sur les moissons,
Sans plier les épis, ni mouiller les talons.

La vitesse doit être considérée en elle-mème et

non par rapport a ceux qui sont lents. bitiez-vous
qu’un homme se porte bien quand il n’a que peu

de fièvre? Pour n’ctre pas fort malade on ne peut
pas dire qu’on soit en santé. Le sage, disent-ils,
est sans trouble, comme nous disons de certains
fruits qu’ils sont sans noyau, quoiqu’ils en aient
en effet, mais a cause qu’ils l’ont plus petit que
les autres. Ce qui est faux , car je ne prétends pas
que ce soit un retranchement de quelques défauts
qui arrive à l’homme de bien, mais une exemp-
tion de tous les vices; il n’en faut ni petits ni
grands: car, s’il y en a de petits, ils croîtront, et

cependant ils incommoderont; une grande cata-
racte perd entièrement la vue, une petite ne laisse
pas de la troubler. Si vous admettez. quelques pas-

niant, qui non est obnoxius tristitiæ, nec fréquens ni-
miusve in hoc vitio : illud enim humanam naturam ne-
gare, alicnjus animum immunem esse tristilia; sapien-
tem non vinai minore, rails-rum tangi : - et cætera in
hune modum . sertie sna- respondentia. Non hi tollunt af-
fectas , sed temperant. Quantnlnm autem sapienti da-
mna, si iinhecillissimis fortior est, et mœstissimis lætior,
et eflrænatissimis moderatior. et humillimis major l Quid t
si miretnr Velocitatem suam landaus , ad claudes debiles-
que respiciens?

"la val intactæ segetis per summa volai-et
Gramina, me cursu teneras lœsissct arisas:
Tel mar:- par medium. fluetu suspens: tumenli,
Ferret itur. celeres nec tingeret æquorc plantas.

Hæc est perniritas per se æstimata: non quæ tardissimo-
rum collatione laudatur. Quid , si sanum voces leviter fe-
bricitantem? non est bons vaietndo mediocritas morbi.

Sic. inquit. lapions imperturhatus dicitur, quomodo
apyrina dicuntur, non quibus nuita inest duritia grano-
rum , sed quibus miner. -Falsum est. Non enim demi-
uulionem malorum in bono viro intelligo, sed vacatio-
nem : nuita debent esse; non pana : nant si tilla suet.
t-resœnt, et interim impedient. Quomodo oculos major
et perfecfa suttusio excæcat, sic modiea turbat. Si das
alignas effectua sapienti. impar illis erit ratio. et velut
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sions dans le sage, la raison, se trouvant trop fai-
ble, sera sans doute entraînée par leur violence,
vu que vous lui donnes a combattre non pas une
seule passion , mais une troupe de passionsjointes
ensemble. Un nombre de gens, quoique faibles,
vient ’a bout de l’homme le plus fort. llaime l’ar-

gent, mais sans empressement; il a de l’ambition,
mais elle n’est pas violente; il se met en colère,
mais il s’apaise bientôt; il est inconstant et varia-

ble, mais il ne change pas de volontéh tous mo-
ments; il aime les femmes, mais il n’en perd pas
la raison. En vérité, il vaut mieux avoir un vice
tout entier que d’avoir un peu tous les vices.

D’ailleurs, il ne faut pas considérer si la pas-
sion est forte; car, en quelque degré qu’elle soit,
elle ne se laisse point conduire , elle ne reçoit point
de conseil, non plus que les animaux, soit sau-
vages ou domestiques, qui , de leur nature, sont
incapables d’écouter la raison. Les tigres et les
lions ne perdent jamais leur férocité naturelle;
ils la quittent quelquefois pour la reprendre lors-
que vous y penserez le moins. Jamais les vices ne
s’apprivoisentde bonne foi; car enfin, si la raison
l’emporte, ils ne prendront point racine; mais
s’ils l’ont prise malgré elle, il est certain qu’ils la

conserveront de même. Il est plus aisé de les em-
pêcher de naître que de les empêcher de croître.
Cette médiocrité dans les passions est donc fausse,

inutile, et aussi ridicule que si nous disions qu’il
ne faut être que médiocrement fou ou médiocre-
ment malade. Ce tempérament n’appartient qu’a

la vertu; le vice en est incapable : on fera dons

tomate quodam suferetar: præsertim quum illi son
nnnm affectum , sed universnm affectuum cœtum retin-
qnis , rum quo colluctctur. Sed omnis plus potest quam-
vis mediocrium turba , quam posset unius magni violen-
tia. Hahet pécunia- cupiditatem . sed modicam; babel
ambitionem , sed non concitatam g habet iracnndiam . sed
placabilem: habet inconstantiam, sed minus vsgsm sa
mobiletn; habet tibidinem , sed non insanam. Meliuscum
illo ageratur , qui nnnm vitium integrum haberet, quam
cnm ce. qui leviers quidem , sed omnia. Deinde nihil in-
tercst , quam magnes sit affectus; quantuscumque est,
parere neseit, œnsilium non accipit. Quemadmndum ra-
tioni nullum animal obtemperat , non forum , non domes-
ticum et mite (natura enim illorum est surda suadenti) 3
sic non sequnntnr , non audiunt affectas , quantnlicnm-
que sint. Tigres, leonesqne nunquam feritatem entant.
aliquando submittnnt; et , quum minime eupectaveris .
exaspératur torvitas mitigatn : nunquam bous ne: vitll
mansuescunt. Deinde , si ratio proilcit. ne incipient qui-
dem attt-clos : si invita ratioue omperint. invita pet-save-
rabunt. Facilius est enim initia illorum prohibons , quam
impetum repéra.

Falsa est ilaque ista mettiooritas etinutilis, eodemtoœ
habenda, que, si quis dicerel, modiee insaniendum.
modice ægrotandum. Sols Virtus habet, non meipiam
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mieux de l’arracher que de le vouloir régler.
Croyez-vous que dans ces vices invétérés, que
nous appelons les maladies de l’âme, comme l’a-

varice, la cruauté, la fureur et l’impiété, il y
ait quelque modération? Il n’y en a pas davan-
tage dans les passions, puisque de celles-ci on passe
jusqu’aux autres. ne plus, si vous donnez entrée

à la tristesse , a la crainte, a la convoitise, et aux
autres déréglements, Vous n’aurez plus de pouvoir

sur eux. Pourquoi? parce que les objets qui les
excitent sont hors de vous, et les font croître a
proportion de leur grandeur. Ainsi la crainte sera
plus grande si on en regarde le sujet plus atten-
tivement ou de plus près; le désir plus ardent,
plus la chose prétendue paraîtra grande et magni-
fique. Si nous ne pouvons empêcher qu’il yait des

passions au dedans de nous, nous ne pourrons
pas aussi empêcher qu’elles ne s’y fortifient; leur

ayant permis d’y prendre naissance, il faudra
souffrir qu’elles y reçoivent de l’accroissement,

selon la grandeur des causes qui les auront pro-
duites. Joint qu’encore qu’elles soient petites au
commencement , elles ne manqueront point de s’é-

tendre avee le temps; le naturel des cheses matt-
vaises étant de ne point garder de mesure. Les
maladies, pour petites qu’elles soient en leur com-

mencement, ne laissent pas de devenir grandes
dans la suite : quelquefois même il ne faut qu’un
léger accès de [lèvre pour abattre un corps mal
disposé. Mais quelle fantaisie de s’imaginer que
nous puissions donner des bornes à des choses dont
le commencement est hors de notre pouvoir? Au-
rais-je plus de force pour procurer leur fin, que je

animi mata , temperamentum : facilius sustuleria illa ,
quam rexeris. Numquid dubium est. quin vitia mentis
humanæ inveterata et dura , quæ morbos vocamus, im-
moderata sint; ut avaritia , ut crudelitas , ut impotentia ,
impietas f Ergo immoderati sunt et affectus; ab his enim
ad ilia transitur. Deinde, si das aliquid juris tristitiæ,
timori , cupiditati , cæterisque motibus pravis , non erunt
in nestra potestate. Quam? quia extra nos sont , quibus
irritantur. [taque cresceut, prout magnas hshuerint mi-
noresve causas , quibus concitentur. Major erit limer, si
plus, quo exterreatur . au! propina aspexerit; acrior cu-
piditas , quo illam amplioris rei apes evoeaverit. Si in
nostra potestate non est au sint affectus. ne illud quidem
est, quanti sint : si ipsis permisisti incipere , eum canais
anis crescent. tannique erunt. quanti fient. Adjice nunc ,
quod ista , quamvis exigua sint, in majus exeedunt : nun-
quam perniciosa servant modum. Quamvis levia initia
morborum serpunt, et ægn corpora minima interdum
mergitaccesaio. Illud vero cujus dementiæ est, credere.
quamm rerum extra nostrum arbitrium posita principia
aunt, garum nostri esse arbitrii terminosTQuomodo ad id
timendum satis valeo, ad quod probibendum parum valui ,
quum facilius ait excludere, quam admissa comprimera i’

LUClLlUS. 715n’en ai eu pour empêcher leur naissance, s’il est
vrai qu’il est plus aisé d’exclure une personne qui

veut. entrer que de la faire sortir quand elle est
une fois entrée?

il y en a quise servent de cette distinction: un
homme peut être tempérant et prudent par la dis-
position de son âme , qui ne le sera pas toutefois
parl’événement; car il ne sentira point d’émotion,

de tristesse ni de crainte au dedans, maisin sur-
viendra au dehors des sujets qui lui causeront du
trouble et du chagrin. c’est ce qu’on appelle n’e-

tre pas emporté, mais s’emporter quelquefois; ou
plutôt n’avoir pas le vice de la timidité, mais en

avoir la passion. Si vous admettez cette passion,
la peur fréquente dégénère en timidité; et la co-

lère, trouvant entrée dans votre âme , renversera
bientôt l’inclination que vous aviez a la paix et à
la douceur. Et puis si l’on n’est pointexemptde la

peur, et que l’on considère encore ce qui vientdu

dehors, quand il sera question de passer au travers
des feux et des dards pour la défense de la patrie,
des lois et de la liberté, le corps s’avancera lente-

ment, mais l’esprit songera à la retraite, qui est
une sorte de dissension où le sage ne tombe jamais.

Il faut encore prendre garde de confondre deux
choses que l’on doit prouver séparément: la pre-
mière, qu’il n’y a point d’autre bien que ce qui

est honnête; la seconde, que la vertu seule peut
rendre la vie heureuse. S’il est vrai qu’il n’y a

point d’autre bien que ce qui est honnête, tout le
monde demeure d’accord que la vertu suffit d’elle-

même pour vivre heureusement. Mais, quoique
la seule vertu puisse rendre l’homme heureux , il ne

Quidam ita distinxerunt, ut dîneront: c Temperans
ac prudens positione quidem mentis et habitu tranquillus
est, eventu non est. Nam , quantum ad habitum mentis
suai . non perturbatur, nec coutristatur, nec timet; sed
mnlta extrinsecus aussi incidunt . quæ illi pernirbatio-
nem afferant. n Tale est quod volant dicere; incundnm
quidem illum non esse, irasei tamen aliquando; et timi-
dum quidem non esse . timere tamen aliquando; id est,
vitio timoria carere, affecta non carere. Quod si recipi-
tur, usu frequenti timor- transihit in vitium ; etira in ani-
mum admisse habitum illum ira œreutis animi retexet.
Pmterea , si non contemnit venientes extrinseeus causas,
et aliquid timet; quum fortiter eundum erit adversus tels.
igues, pro patrie , legibus, libertate; cunctanter exil)" ,
et anime recedente. Non cadit autem in sapientem bec
diversitas mentis.

Illud præterea judico observandum . ne duo, quæ se-
parstim probands sant , misceamus. Per se enim colligi-
tur, nnnm bonum esse , quod honestum; per se rnrsus ,
ad viam beat-1m satis esse virtutem. Si nnnm bonum est,
quod houestum, omnes conoedunt ad beate vivendum
suflicere virtutem :e eontrario non remittetur. si bea-
tum sols virtns facit, nnnm bonum esse quod houestmn
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s’ensuit pas qu’il n’y ait point d’autre bien que

ce qui est honnête. Xénocrate et Spensippc tien-
nent qu’il n’y a que la vertu qui puisse produire
infélicité; mais ils ne demeurent pas d’accord qu’il

n’y ait point d’autre bien que ce qui est honnête.

Épicure dit aussi que celui qui possède la vertu
est heureux; mais que cela seul ne suffit pas pour
vivre heureusement; car il y faut joindre la vo-
lupté qui procède de la vertu, etqui n’est pas la
vertu même, distinction bien inepte, a mon avis;
car le même auteur dit ailleurs qu’il n’y a point de

vertu qui ne soitaccompagnée de quelque plaisir.
Ainsi la vertu suffit d’elle-même, puisqu’elle est

toujours jointe au plaisir, et qu’elle n’est point
sanslui, quand même elle est toute seule. Or, c’est
une absurdité de dire que l’on sera heureux en
possédant seulement la vertu; mais qu’on ne le
sera pas entièrement. Je ne vois pas comme cela
se peut faire; car la félicité est un bien parfait, a
qui l’on ne peut rien ajouter. Cela étant, la féli.
cité doit aussi être parfaite et accomplie.

S’il est vrai qu’il n’y a rien de plus grand ni de

meilleur que la vie des dieux, la vie heureuse
étant toute divine, il s’ensuit qu’elle est au point

le plus éminent où elle puisse monter. D’ailleurs,

si la vie heureuse n’a besoin de rien, et que toute

vie qui est heureuse soit parfaite, elle sera en
même temps heureuse , et parfaitement heureuse.
Pouvez-vous douter que la vie heureuse ne soit
le souverain bien? Elle est douc souverainement
heureuse, puisqu’elle est lesouverain bien. Comme
on ne peut rien ajouter au comble d’une mesure,
car il n’y a rien au-dela; on ne peut aussi rien
ajouter à la vie heureuse qui est au comble de tous

est. Xenoerates et Speusippus putant s beaium val sols
virtute fieri posse; non tamen nnnm bonum esse, quod
honestum est. a Epicurus quoque judicat, a quum vir-
tutem habeat, beatum esse; sed ipsum virtutem non satis
esse ad beatam vilain, quia beatnm etliciat voluptas . quæ
ex vil-lute est, non ipsa virtus. I -- lnepta distinctiot
Idem enim negat, c unquam virtutem esse sine volup-
tate. a lis , si ei juncta semper est etque inseparabilis ,
et sola satis est: habet enim secum voluptatem , sine qua
non est, etiam quum sols est. Illud autem absurdum est,
quod dicitur, bantam quidem futnrum vel sols virtute,
non futnrum autem perfecte beatum : quod quemadmo-
dum fieri possit , non reperio. Beau enim vits bonum in
se perfectum habet , inexsnperabile : quod si est, perfecte
boats est. Si Deorum vita nihil habet majus attt melius ;
beata auteur vita divina est; nihil habet , in quod amplius
posait attolti. Præterea. si beau vits nullius est indigens,
omnis beata rita perfecta est, eademqne est et beau , et
beatissima. Numquid dubitas , quin beata vite summum
bonum ait? ergo . si summum bonum habet, summe beata
est. Qnemadmodum summum bonum adjectionem non
redoit; (quid enim supra summum erit?) ita ne beata
quidem vits, quæ sine somme bono non est. Quod si ali-
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les biens. Que si vous faites l’un plus heureux que
l’autre , vous mettrez une infinité de degrés dans

le souverain bien, quoiqu’il n’y ait rien qui soit

au-dessus lui. Et si l’un est moins heureux que
l’autre, il s’ensuit que le premier souhaitera de
passer dans un état plus heureux que le sien; et
cependant un homme heureux ne trouve rien
de préférable usa condition. Prenez quel parti
vous voudrez; il est également incroyable qu’il y

ait rien dans le monde qu’un homme heureux ai-
mât mieux être que ce qu’il est, ouqu’il ne dé-

sire pas ce qui est meilleur que ce qu’il possède;
car, d’autant plus qu’il a de connaissances, il se
portera avec plus d’ardeura la conquête d’un bien

qu’il estimera plus grand que tous les autres. Mais

comment peut être heureux celui qui fait encore
des souhaits, même qui en doit faire? Je vous veux
dire d’où vient cette erreur.

On ne sait pas qu’il n’y a qu’une vie heureuse,

et que c’est sa qualité, non pas sa grandeur, qui
la met dans un état le plus avantageux qu’il y ait.
De la vient qu’il est. indifférent qu’elle soit longue

ou courte, large ou étroite, répandue en plusieurs
endroits, ou resserrée dans un petit coin de terre.
Quand on l’estime par le nombre, la mesure elles
parties, on lui ôte ce qu’elle a de plus excellent,
qui consiste en sa plénitude. La fin , par exemple,
de manger et de. boire est le rassasiement. Mais
celui-ci mange plus que l’autre? Qu’importe, puis-

qu’ils sont tous deux rassasiés? L’un boit plus,
l’autre moins? Qu’importe, puisqu’ils n’ont plus

de soif ni l’un ni l’autre? Celui-ci a plus vécu que

celui-là? il n’importe pas , puisque la différence
de leurs années n’a pas empêché que l’un ne se

quem magis beatum induxeris, induces et multo mugis
innumerabilia discrimina summi boui; quum summum
bonum intelligam , quod supra se gradum non habet. Si
est aliquis minus beatus, quam alius . seqnitur, ut hic sl-
terius vilain beatioris mugis concupiscat. quam suam.
Beatus autem nihil une præfert. Utrumlibet ex his in-
credibile est : sut uliquid bento restare, quod esse, quam
quod est, malit; sut id illum non malle, quod illo me-
lius est. Utique enim, quo prudentior est, hoc margis se
ad id, quod est optimum . extendet, et id omni modo
consequi cupiet. Quomodo autem beatus est, qui cupere
etiamnunc potest, imo qui debetl’

Diana quid slt, ex quo veniat hic errer. Neseiunt.
beatam vitam imam esse. In optime illam statu polit
qualitas sua , non magnitudo. [taque in æquo est longs,
et brevis; diffusa . et angustior; in multa loas , multasque
partes distributa, et in nnnm coacta. Qui illam numen)
estimat,et mensura , et partibus; id illi quod habet exi-
mium, eripit. Quid autem est in becta vits eximium.’
quod pleua est. Finis, ut puto, edeudi bibendique astie-
tas est. Hic plus odit, ille minus; quid retentaient!!!
jam satur est: hic plus bibit, ille minus; quid refert?
uterque non sitit: hic pluribus annis vixit, hic penderi-
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soit rendu heureux aussi bien que l’autre. Celui
que tu appelles moins heureux n’est pas heureux
en effet; car cet état ne souffre point de diminu-
tion, comme il ne reçoit point d’accroissement.

Qui est constant est sans crainte, qui est sans
crainte est sans tristesse, qui est sans tristesse est
heureux. C’est l’argument ordinaire de nos Stol-
cieus. Voici comme on tâche d’y répondre.

On dit que nous faisons passer pour maxime
indubitable une proposition qui est fausse, ou du
moins controversée, savoir, que l’homme con-
stant est sans crainte. - Quoi donc! disent-ils,
l’homme constant ne craindra point les maux qui
vont tomber sur sa tête ?-Cela n’appartient qu’a

un fou et un insensé. Il pourra bien modérersa
crainte, mais non pas s’en exempter.--Ceux qui
raisonnent de la sorte retombent toujours dans le
même abus, et prennent les défauts, quand ils sont
petits, ou moindres que d’autres, pour des vertus ;
car celui qui craint plus rarementet moins que les
autres, n’est pas sans défaut, mais il en souffre
moins de peine. - Oui; maisj’cstime fort celui
qui ne craint point le mal qui le menace de près.
-Vous avez raison, si c’est un mal en effet; mais
s’il sait que ce n’est point un mal, et qu’on ne

doit nommer ainsi que ce qui est déshonnête, il
doit regarder le péril avec assurance, et mépriser
tout ce que les autres craignent. Au contraire, s’il
n’appartient qu’a un fou de ne point craindre le
mal, il est vrai de dire qu’on en aura d’autant plus

de crainte qu’on aura plusde jugement. -- Mais,
selon votre opinion, dira quelqu’un, l’homme
constant se doit exposer aux périls.-Nullement;
il les évitera, maisii ne les appréhendera point; la

bus; nihil interest, si tam illum multi anni bestum fece-
rum , quam hune pauci. Ille , quem tu minus beatum vo-
cas, non est beatus z non potest nomen imminui.

a Qui fortis est, sine timere est; qui sine timore est.
sine tristitia est; qui sine tristitia est, beatus est. I Nos-
trorum hæc interrogatio est. Adversus hanc sic respon-
dere conautur : Falsam nos rem et controversiosam pro
confessa vindicare; eum , qui fortin est. sine timere esse.
Quid ergo? inquit, fortis imminentia male non timebit?
Istud demenlisalienatiqne, non tortis. est. [lie vero, in-
quit, moderalissime timet; sed in totnm extra metum
non est. - Qui hæc dicunt , rnrsus in idem rerolvuntur ,
ut illis rirtutum loco sint minora vitia. Nain qui timet
quidem, sed rarius et minus. non caret malitia , sed le-
viere vexatur.-At enim dementem pulo , qui mais im-
minentla non estimescit.-Verum est. quod dicis, si
mais sant; sed si soit, mais ille non esse, et unam tan-
tum turpitudinem malum judicat ; debehit secure peri-
enla aspicere , et aliis timeuda contemnere : eut . si stulti
et amentis est, mais non timere, quo quis prudenlior
fil. hoc timebit magis.-Ut vohis, inquit . videtur, præ-
bcbit se periculis fortis. -- Minime! non timehit illa , sed
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précaution lui est permise et non pas la pour.
-Qunil ne eraindra-t-il pas la mort, les chaînes,
les feux et toutes les insultes de la lortune?-Point
du tout, car il sait bien que toutes ces choses ne
sont point des maux en effet, mais seulement en
apparence. Il les regarde comme de vaines frayeurs
de l’esprit humain. tteprésentez-Iui la captivité,

les fouets, les liens, la pauvreté, la contorsion des
membres. soit par supplice ou par maladie, et
tout ce que vous sauriez figurer de plus affreux; il ’
mettra tout cela au nombre des terreurs paniques,
qui ne font peur qu’aux esprits faibles et timides.
Après tout, pouvez-vous réputer mal ce que nous
embrassons quelquefois volontairement? Voulez-
vous savoir ce que c’est que le mal? C’est de céder

aux accidents qui portent le nom de maux , et leur
soumettre sa liberté pour laquelle on doit tout souf-
frir. Mais il ne faut plus parler de liberté, si nous
ne méprisons toutes ces choses qui nous rendent
esclaves. On ne serait pas si fort en doute des de-
voirs d’un homme courageux , si l’on savait ce que
c’est que magnanimité. Ce n’est pas une témérité

inconsidérée, un fol amour des.,périls, et un dé-

sir des choses que tout le monde craint; mais c’est

un juste discernement de ce qui est mal et de ce
qui ne l’est pas. La magnanimité a grand soin de
sa conservation, et ne laisse pas de souffrir dou-
cement les choses qui ne sont mauvaises qu’en ap-
parence. - Quoi! si l’on présente le couteau a la
gorge d’un homme courageux, si on le taille tan-
tôt en un endroit, tantôt dans un autre, s’il
sent les boyaux a nu dans son ventre toutouvert;
si, pour lui rendre les tourments plus sensibles,
on les redouble par intervalle, si l’on fait couler le

vitahit : cautio illum decet , timor non decet. -- Quid er-
go? inquit : mortem , vincula, igues, alla tels fortunæ ,
non timebit? - Non! soit enim , ille non esse mala, sed
videri; omnia ista humanæ vitæ formidines putat. De-
scribe captivitalem. verbera, catenas,egestatem, et meux-
brorum lacerationes, vel per morbum, vel per lnjur am,
et quidquid atiud altuleris 5 inter lymphaticos metus nu-
merat. Ista timidis limanda suut. An id existimas malum.
ad quod aliquando nohis nostra sponte veuiendum est?

Quæris , quid sil malum ?- Cedere his , quæ mata vo-
cantur, et illis libertatem suam dedere, pro qua caneta
patienda sont. Perit libertss, nisi illa contemnimus, quin
nabis jugum imponunt. Non dubitarent , quid eonveniret
forti viro, si scirent, quid esset fortitude. Non est enim
inoonsulta temeritas, nec periculorum smor, nec formi-
dabilium appetitio: scientia est distinguendi, quid sit ma-
lum . et quid non ait. Diligentissima in tutela sui fortitudo
est, et eadem patientlssima eorum , quibus false species
malorum est. - Quid ergo ? si fer-rum intentatur ces-vici-
hus viri fortis; si pars subinde alin atque alin suffodltur;
si viscera sua in sinu sua vidit; si ex intervallo, quo ma-
gis tormenta sennait, repetitur, et per essima vinera
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sang tout chaud sur les plaies quand elles sont des-
séchées, direz-vous que cet homme-la est sans
crainte et sans douleur? -- J’avance qu’il n’est

pas sans douleur, parce que la vertu n’ôte point le

sentiment; mais elle est sans crainte et regarde
froidement et de haut en bas les plaies qu’on lui
a faites. Savez-vous en que] état est son esprit? en
celui où il était lorsqu’il exhortait l’un de ses amis

’s prendre patience dans sa maladie. Enfin , ce qui
est mal est nuisible, ce qui est nuisible nous rend
plus mauvais; la douleur et la pauvreté ne nous
rendent pas plus mauvais; par conséquent ce ne
sontpoiut des maux. Ou répond que la première
proposition est fausse; car ce qui est nuisible a une
chose ne la rend pas toujours plus mauvaise. Par
exemple, la tempête et l’orage sont nuisibles ’a un

pilote, et toutefois ne le rendent pas plus mau-
vais. Quelques Stoicieus répliquent que la tempête
et l’orage rendent le pilote plus mauvais, en ce
qu’ils rompent ses desseins et l’empêchent de
tenir la rutile qu’il s’était proposée. ll n’est pas

pour cela plus mauvais pilote, mais seulement
plus malheureux ouvrier; a quoi le philosophe
péripatéticien fait cette repartie: la pauvreté, la

douleur, et les autres choses semblables, rendront
le sage plus mauvais; car, sans lui ôter la vertu,
elles se contenteront d’en empêcher les opérations.

Cela serait bon si les conditions du pilote et du
sage n’étaient pas différentes. Car celui-ci, dans

la conduite de sa vie, se propose de faire bien tout
ce qu’il doit faire , et non pas de venir a bout de
tout ce qu’il voudra faire; mais le pilote a résolu

d’amener son navire au port. Les arts sont des
ministres qui doivent faire ce qu’ils promettent;

recens dimittitur sanguin non timereistum tu dices . non
dolere? - [ne vero dolet; seusuni enim bondais nuita
exuit tirtus : sed non timet : invitus ex alto dolures sucs
spectat. Quæris, quis tune animus illi sit’! Qui regs-nm
amicum adhortantibus.

Quod malum est. accot; quod nucct, deteriorem fa-
cit ; dolor et paupertas deteriorem non faciunt : ergo
mata non sunt.- c Falsum est, inquit , quod proponitis z
non enim, si quid noeet, etiam deteriorem facit.Tem-
pestas et procella tweet gubernatori, non tamen illum
deteriorem facit. s - Quidam Stoici ita adrersus hoc
respondent z Deteriorem fieri gubernatorem tempestate
ac procelta , quia non punit id , quod proposuit , efllccre,
nec tenere cursum suum : deteriorem illum in arte sua
non fieri, in opere fieri. Quibus l’eripatcticus : Ergo,
inquit, et sapientem deteriorem facial paupertas, doler.
et quidqnid atiud tale fuerit : virtutem enim illi non eri-
piet, sed open ejus impediet. floc recta dicoretur. nisi
dissimilis esset gubernatoris conditio, et sapientis. Iluic
enim propositum est, in vits agenda non ulique, quod
tentat, cftiœre, sed omnia recto facere; gubernatori
proposituiu est ulique natcm in portunt perducere. Arles

SÉNÈQUE.

la sagesse est leur maîtresse et leur souveraine;
les arts servent a la vie, la sagesse les gouverne.

Pour moi, je voudrais répondre autrement, et
dire que la tempête ne diminue rien de l’art du
pilote, ni de l’exercice qu’il en fait; qu’il ne s’est

pas engagé a rendre votre voyage heureux , maisè
vous bien servir et ’a gouverner le vaisseau selon
lcsrregles de son art, en quoi son adresse paraît
davantage lorsqu’il trouve plus d’obstacles et d’ac-

cidents fâcheux. Un pilote qui peut dire : Neptune,
tu ne feras jamais périr ce vaisseau que tout droit,
sait bien son métier; la tempête n’empêche pas

qu’il ne fasse son devoir , mais elle en arrête le
sursise-Quoi! direz-vous, ce qui éloigne le pilote
du port, qui rend ses efforts inutiles, qui le ren-
voie d’oii il est venu, qui le retarde et qui démâte

son vaisseau, ne lui est-il point nuisible? - Oui
bien, en qualité de voyageur, mais non pas en
qualité de pilote; et bien loin d’être uuisibleàson
art, cela le relève et lui donne de l’éclat ; car tout

le monde est pilote quand la mer est bonne, dit le
proverbe; ce sont des incommodités qui regar-
dent la navigation et non celui qui en est le chef.
En tant que chef, un pilote a deux qualités , l’une

de passager, qui lui est commune avec tous ceux
qui sont embarqués dans le même vaisseau, l’autre

de pilote , qui lui est particulière. La tempête l’in-

commode en qualité de passager et non pas de pi.
lote. De plus, le métier de pilote est le bien de
tous ceux qu’il conduit, comme la science du mé-

decin est le bien de tous ceux qu’il traite. La sa-
gesse est un bien commun , elle ne l’est pas moins
’a ceux qui l’écoutcnt qu’a celui qui la possède. Je

veux qu’on puisse dire que la tempête nuit au pi-

ministræ sont; præstare debent quod promittunt : sa-
pientia domina rectrixque est. Artes serviunt vitæ, sapien-
tia imperat. Ego aliter respondendum judico : nec srtem
gubernatoris deteriorem ulla tempestate fieri , nec Ipssm
administrationem anis. Gubernator tibi non felicitatem
promisit, sed utilcm operam, et nuis regeudæ scientiam:
hæc en magis apparet , quo illi mugis aliqua fortuits vis
obstitit. Qui boc potuit dtcere : a Neptune, nunquam
hanc navem , nisi rectum! n srti satisfecit : teutpestas non
opus gubernatoris impedit , sed successum.-Quid ergo?
inquit, non nocet gubernatori en res, quæ illum team:
portum vetat 1’ quæ conatus ejus irrites etücitrquæ autre-
fert illum, sut detinet et exarmat.’ -h’on tanquam guber-
natori, sed tanquam naviganti nocct. Alioqui gubernrtoris
artem adeo non impedit, ut ostendat: tranquille enim ..
ut niant, quilibet gubernator est. Navigio ita obsunt;
non rectori ejus . qua rectnr est. Duas personas habet gu-
bernator : altersm communem cnm omnibus, qui esm-
dem wnsceuderunt navem, in qua ipse quoque rectos
est; alteram propriam , qua gubernator est. Tempestss
tanquam vectori tweet , non tanquam gubernatori. Deinde
gubernatoris ars alii-num bonum est; ad ces , quos relut,
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lote, parce qu’elle l’empêche de rendre le service

qu’il a promis. Mais la pauvreté, la douleur et
les autres bourrasques de la vie, ne nuisent point
au sage, parce qu’elles nel’empêchent pointd’agir,

sinon au regard d’autrui. Il est toujours occupé en

lui-Inéme, et principalement quand la fortune le
vient choquer. c’est le propre office de la sagesse
qu’il exerce alors comme un bien qui lui est coni-
mun avec le reste des hommes. il ne laisse pas
d’être utile. aux autres, quoiqu’il soit néceSsiteux;

car si, dans cet état, il n’enseigne pas comme il
fautgonverner une république, il montre au moins,
par son exemple, connue il faut se gouverner dans
la pauvreté; son emploi s’étend à tous les sujets

de la vie. Il n’y a rien dans le monde qui ne soit
de sa juridiction, car il agit sur cela même qui
l’empêche d’agir ailleurs. Il est propre il tous évé-

nements, et sait ménager les bons et surmonter
les mauvais; et, comme il n’a que la vertu pour
objet, il ne considère point la matière qui lui «loil
servir d’exercice. soit prospérité, soit adversité.

De la vient que la anVrelé, la douleur, et tout ce
qui jette ordinairement les ignorants dans la eon-
sternaticn, n’interdit point ses fonctions. Pensez-
vous que les maux l’incommodcnt? Nullement,
il sait les mettre en œuvre. Phidias savait faire des
statues de bronze aussi bien que d’ivoire. Si vous
lui eussiez présenté du marbre ou quelque autre
matière plus commune, il en eût fait tout ce qui
s’en pouvait faire de meilleur. Le sage tout de
même fera connaître sa vertu en quelque condition
qu’il se trouve, dans les richesses ou dans la pau-

pertinct; quomodo medici ars ad ces, quos carat. Sa-
pientia commune bonum est, et eorum , cnm quibus vi-
vit, et proprium ipsins. ltaque gnbernatori fartasse no-
ceatur ; cujus ministerium , alii: promissum, tempestate
impeditur: Sapientl non nocetur a paupertatc , non a
dolera, non ab aliis tempestatibus vitæ. Non enim prohi-
beutur opera ejus omnia. sed Iantnm adalios pertinentîa :
ipse semper in actu este! in elfeclu; tune maximas, quum
illi fortuna se opposuit : tune ipsins sapientiæ negotium
agit, quam dirimas et alienum bonum esse, etsuum.

Præterea , ne aliis quidem tune prouesse prohibetur,
quum illum aliquæ necessitates premunt. Propter pau-
pertatem prohibetur doeere, quemadmodum tractanda
respuhlica ait; et illud docet, quemadmodum tractanda
ait poupertas ; par totnm vitam opus ejus cxtenditur. lta
nuita fortuna , nulle res, actus sapientis excludit : id enim
ipsum agit, que alin agere probibetur. Ad ulrosque ca-
sus aptus est, bonorum rector. et malorum victor. Sic,
inquarn, se exerruit. ut virtutem tam in secundis, quam
in adversis. exhiberet; nec mater-iam ejus. sed ipsam in-
tueretur. haque nec panpertas illum, nec doler, nec
quidquam aliud, quod imperitos avertit et primipiles
agit, prohibet. Tu illum premi pinas malis? IÎtitur. Non
es ebore tantum Phidias sciebat facere simulacra; facie-
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vreté, dans son pays ou en exil , capitaine ou sol-
dat, sain ou malade; en un mot, il fera quelque
chose de bon de telle fortune que vous lui donne-
rez. ll v a des gens qui saventsi bien dompter les
animaux les plus terribles et les plus cruels, qu’a-
près leur avoir fait perdre leur férocité naturelle,
ils se les rendent encore familiers et les tout loger
avec eux. Vous verrez le maître d’un lion lui met-

tre la main dans la gueule, le gouverneur d’un
tigre le baiser diverses fois, un bateleur éthiopien
commander à un éléphant de se mettre à genoux

et de marcher sur la corde. Le sage sait de même
apprivoiser les maux; car, aussitôt que la dou-
leur, la pauvreté, l’iguominie, la prison, l’exil ,

et toutes les antres choses qui nous font horreur,
sont tombées entre ses mains, elles deviennent lé-
gères et supportables.

ËPITRE Lxxxw.

Louange de Scipion. avec la description de sa maison
de campagne. - il compare les bains des anciens avec
ceux de son temps.--La manière de transplanter les
arbres et la vigne.

Je vous écris de la maison de Scipion l’Africain,
après avoir adoré son ombre au pied de l’autel

sous lequel je crois que ce grand personnage est
enterré. Pour son âme, je suis persuadé qu’elle

est retournée au ciel, d’où elle était venue, non

point pour avoir commandé de grandes armées
(car Cambvse le furieux , de qui la témérité fut si

heureuse, a fait la même chose), mais pour son

bat en ære : si marmor illi, si adbuc viliorem materiam
obtulisscs . recisset . quale ex illa fieri optimum pouct. Sic
sapiens virtutem , si lia-bit. in divitiis explicabit; si minus,
in paupcrtate; si poter-il. in patria; siminus. in ouille:
si poterit.imperator; si minus, miles; si poterit. imager;
si minus , dehilis. Quamcumque fortunam aceeperlt , ali-
quid ex ille memerabite emeiet. Certi sont domum-es fe-
rarum. qui sævissima animalia, et ad occnrsum expa-
vefacientia hominem, caguai. pali jugum; nec asperm-
tem EXCUsSlSSB eontenti, usque in eontuhernium miti-
gent. Leonihus magister manum insertat; esculatur
tigrin suus custos; elephantem minimns Æthiops jubet
subsidere in genua, et ambulare per funem. Sic sapiens
artifex est domandi mnla. Dolor, egestas, ignominie,
camer. exsilium. ubique horrenda. quum ad banc per-
venere, mansueta saut. Vale.

EPlSTOLA LXXXVI.
ne VILLA "mon" ansons num : ne OLEIS BBBINDIS.

In ipsa Scipionis Afrieani villa jacens hase tibi scribe,
adoralis manibus ejus et ara, quam sepulcrum esse tanti
viri suspicor. Animum quidem ejus in malum. ex que
erat , redisse persuadeo mihi ; non quia magnes exercitus
duxit (bos enim et Cambyses furies-us, ac tarare feliciter
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insigne modération , et pour sa piété qui éclata

davantage quand il se relira de sa patrie, que
lorsqu’il la défendit. s Puisqu’il faut que Scipion

sorte de Rome , afin que la liberté v demeure sans
ombrage, je veux, dit-il, obéir aux lois;je ne
prétends point de privilège coutre mes conci-
tovens; je suis bien aise que ma patrie jouisse du
bien que je lui ai procuré. t’ai été la cause. de sa
liberté, j’en serai encore l’exemple. Je m’en vais,

puisque ma présence et ma gramicur lui sont sus-
pectes.» Qui n’admircrait une âme st élevée? Il se

bannit volontairement, et par ce moyen déchar-
gea la ville d’un fardeau qui l’incommodait. Car
les choses en était-ut venues ’a ce point, qu’il fal-

lait que la liber le l’emportàt sur Scipion , ou Sci-
pion sur la liberté : ni l’un ni l’autre n’était

juste; c’est pourquoi il se soumit aux lois, et se re-
tira ’a Lilerne, alin de faire voirque la république
chassait Celui-l’a môme qui avait chaSsé Anmbal.

J’ai vu cette maison, qui est bâtie de pierres de
taille, flanquée de deux tours, et accompagnée
d’un bois remué de murs. ll v a une citerne sous

les bâtiments et sous les jardins, qui pourrait
fournir une armée, une étuve fort étroite et mal
éclairée, comme on les faisait au temps passé; car

nos anciens ne croyaient pas qu’elles pussent être
chaudes si elles n’étaient obscures. Je prends plai-

sir il considérer la manière de vivre de Scipion ,
par rapport in la nôtre d’aujourd’hui. Je dis : C’est

en ce coin-la que ce grand capitaine, qui fut au-
trefois la terreur de Carthage, ’a qui Rome est
obligée de n’avoir été prise qu’une fois, se venait

laver au retour de la charrue; car il labourait la

nsus , bannit) , sed 0b mégism moderationem pietatem-
que . mugis in illo admirsbilem, quum reliquit patriam ,
quam quum detendlt. Aut Scipio Rome; déesse debehat,
sut [toma libertati. a Nihil . inquit, volo dérogera légi-
hus, nihil institutis; æquum inter amnes cives jus slt;
utere sine me beueticio men , patria l causa tibi libertatis
fui . eroetargumentum. Rico , si plus, quam tibi expedit.
crevi. s -Quidni ego admirer hanc magnitudiuem auimi,
qua in exsilium votantarium accessit, et civitatem exoné-
ravit? E0 perducta res erat, ut aut lihertasSeipioui , aut
Scipio libertati farcent injuriant. Neutrino tas erat; ita-
que dédit locum lt-gihus, et se Lilernuru recepit, tam
suum exsitium reipublieæ imputaturus . quam Hannibal.

Vidi villam structam lapide, quadrato; muruin cir-
curmtatum siltt’r; lucres quoque in propugnaculum tilla:
utrimque subrcctas; ristcrnaiu a-(liliciis : c viritlittus suh
ditam, quin sutliecre in mum vol exercitus posset; bal-
neolum augustum. lencbricouim , ex corruetudioe anti-
que : non videbatur major-duis nostris cuidam . nisi
obscurum. Magna ergo me ioluplas subi t, contemplan-
teui mores Scipiouis ce nostros. ln hoc m [roto ille Carillo-
ginis horror, cui Rome dt-brt , quod tantum actuel capta
est , abluebat corpus Iahoribus rusticis fessum ; exercchat
enim opere se , terramque (ut mes luit prisris ) ipse suh-

sussent;
terre cemme on faisait en ce temps-l’a. Il demeu-

rait sous cette chétive couverture, il marchait
sur ce pavé si mal propre. Qui se contenterait
maintenant de telles étuves? On se croit misérable
et mal ajusté , si dans les parois des lieux où l’on
se baigne l’on ne voit éclater des pièces de marbre

d’Alcxandrie , marquetées d’une pierre de Numi-

die , et taillées en rond ; si l’on ne voit régner a
l’entour une ceinture d’autres pierres (le niivct’aOS

couleurs, arlislemrnt travaillées, qui fout une es-
pi-ce de peinture ; si la voûte n’est cachée sous le

verre; si des cuvettes, ou l’on entre après avoir
bien sué, n’ont le bord de pierre thasienne, que
l’on ne voyait autrefois que dans les temples; et si
les robinets qui versent l’eau ne sont d’argent. le

ne parle encore que des étuvas du peuple; que
sera-ce quand je viendrai a celles des affranchis,
que je dirai combien il y a de statues . combien
de colonnes qui ne portent rien . et qui sont posées
seulement pour l’ornemeut et pour la macroli-
cence? Quelle quantité d’eau tombe d’un dcgié

sur l’autre, en guise de cascades , avec un bruit
surprenant? Nous Sommes venus a. ce point de
délicatesse, que nous ne voulons plus marcher que
sur des pierres précieuses. Dans ces bains de Sci-
pion , au lieu de fenêtres, il n’y a que des fentes
taillées dans le mur pour recevoir le jour sans sf-
faiblir le bâtiment. Mais a présent, si les étuves
ne sont ouvertes, et disposées de manière qu’elles

aient le soleil toute la journée, si l’on ne se hâle

en se lavant, et si de la cuvette on ne voit a décou-
vert la campagne et la mer, l’on dit que ce sont des
tanières ou des grottes. Ainsi, des choses qui ont

igebat. Su!) hoc ille tecto tam sordide stetit; hoc illum
pavimenlum tam vile sustinuit t At nunc quis est , qui sic
lavari sustineat? Paupcr sibi videtur se sordxdus, nisi
parictes magnis et pretiosis orbibus refulserunt; nisi
Alexandrina marmora Numidicis erustis distincts suet:
nisi illis undique operosa et in picturæ modum variata
circumlitio pra-texitur; nisi vitro abseondztur tamen;
nisi’I’hasius lapis, quotulam rarum in aliquo spectaculum

templo , piscinas nostras cireumdcdit, in ques mnlta su-
datione corpora exinamta deinittimus ; nisi: quam argen-
tea epistomia fuderuut. Et adbuc plebei as listulas loquons;
quid, quum ad Datura libertinurum pervenero? Quantum
statuarnm , quantum columuarum est nihil sustincntiuiu,
sed in onuamentum positarum , impensæ causal Quan-
tum aquarum per gradus rum bagot-e labnntium! [0
deliriai uni pcrvr nimns, ut nisi germons ealcare nolimus.
lu hoc balnen Scipaoms lllillttllâl’ surit, rima. mugis. quam

fenesttze, mura lapidera cuvelai, ut sine injuria mum-
menti lumen admittcu-nt zut nunc. lilattaria vocant hal-
m-u, si qua non ita aptata sont, ut tulius diei solem
fenestris tilllplisslllllu rrcipiaut; nisi et lainuïur simul et
colorantur, nisi ex solin agros et maria prospiriunt. lla-

7 que. quæ COHCtIrnllllI et a unirationem habiteront quum
dedirarentur, in antiquorum nunicrum rejiciuntur,qunlll



                                                                     

EPITRES A LUCILIlIS.
attiré les veux et l’admiration de tout le monde,
au temps qu’elles ont été faites, ne passent plus

que pour des antiquailles , quand il plait au luxe
d’inventer quelque nouveauté et d’abolir ce qu’il

avait introduit. Autrefois il y avait peu de bains,
et l’on n’y voyait aucun ornement; car à.quoi bon

enrichir une chose qui ne doit coûter qu’un liard,
qui a été inventée pour la santé et non pour le
plaisir il On n’y versait pas de l’eau nouvelle, et
celle qui était chaude n’y sourdait pas d’une fon-

taine. On ne se souciaitpas aussi qu’elle fût si claire
parce qu’elle ne servait que pour décrasser. Mais,
ô dieux! qu’il y avait de plaisir d’entrer dans ces
bains obscurs, qui n’étaient enduits que de plâtre,

sachant que Caton, Fabias-Maximus, ou quel-
qu’un des Cornéliens y avait trempé la main pour

en régler la chaleur! Car alors ces édiles, de quel-
que maison qu’ils fussent, avaient charge d’entrer

dans ces lieux publics, afin de les faire tenir net-
tement, et de donner a l’eau une température
commode et salubre, non pas comme cette d’au-
jourd’hui, qui est tellement chaude que, pour pu-
nir un esclave qui aurait fait quelque mauvaise
action, ce serait assa de le jeter dedans. Pour
moi , je ne saurais plus distinguer si le bain est
chaud ou s’il brûle. Cependant nos délicats se
raillent de la simplicité grossière de Scipion, qui
ne savait pas éclairer ses étuves par de grands
châssis de verre, se rôtir au grand jour et faire la
digestion dans le bain. 0 le pauvre homme! di-
Sent-ils, il ne savait pas vivre. ll est vrai qu’il se
lavait quelquefois dans de l’eau trouble, qui n’é-

tait que de la boue, quand il avait plu un peu
fort; il n’attendait pas qu’elle fût reposée, cela

aliquid novi luxuria commenta est, quo ipse seobrneret.
At olim et panca crant balnca , nec utlo enlin exornata :
car enim ornnretnr res quadrantaria , et in usum , non
oblectamentum, reperta? Non suffundebatur aqua, nec
recens semper velut ex calido fonte currebat; nec referre
crcdebant, in quam perlueida sardes deponerent. Sed ,
Dii boni, quam juvat illa balnea intrarc ablatira , et
aregnli teetorio inducta. quæ mires Catoncm tibi œdi-
Iem . ont Fabium Maximum , aut ex Corneliis aliqucm ,
manu sua tenlperasse? Num hoc quoque nobilissimi redites
fungttmntur officie, intrandi en loua, quæ populum re-
rcptabant, erigendique mundilias, et utilcm ac salutarem
temperaturam; non hanc qua- nuper inventa est , similis
incendie; adeo quidem , ut couviclum in aliqua scelere
servum vimm lavari oportcat. Nihil mihi videtnr jam
lntercsse, ardeat balneum, au calent. Quanta.- nunc ali-
qui rusticitatis damnant Scipionem , quod non in calda-
film! mum latis specularibus diem admiscratt quod non
iIl mnlta luce decoqnebatnr, et exspcctabat ut in balneo
coqueretur! 0 hominem catamitosnm l nesciit vivere!
Non flouta aqua lavabatur. sed sæpe turbide, et, quum
Plucrct veltflnenlius , pane lutulental Ncc multum ejus
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lui était presque indifférent; car il y venait pour
ôter la crasse de la sueur, et non pas celle des
parfums. Ne croyczwous pas que ces messieurs
diront encore : Pour moi, je ne porte point d’envie
’a Scipion; c’était en effet une vie de banni, que de

prendre le bain de la sorte; encore, alin que vous
le sachiez, il ne le prenait pas tous les jours; car
au rapport de ceux qui ont écrit des mœurs et
coutumes de nos anciens, ils lavaient lons lesjours
leurs bras et leurs jambes pour les nettoyer de
l’ordure qu’ils avaient contractée dans le travail.

Mais, pour le reste du corps, ils ne le lavaient
qu’une fois la semaine. Quelqu’un pourra (lire en

cet endroit : allsélaientdonc bien sales? Que pen-
sez-vous qu’ils sentissent? ils sentaient l’homme,

la poussière et le fer. n Depuis que les bains sont si
propres, les honnnessontdevenus plus sales. Aussi,
quand Horace veut représenter un infâme qui se
plonge en loutes sortes de délices, que dit-il? flu-
tille sent le musc. Si Ruülle vivait. aujourd’hui, et
qu il n’eût point d’autre parfum, il vaudrait au-

tant qu’il sentit le bouc, et on le confondrait as-
surément avec ce vilain Gorgonius, que le même
Horace lui oppose. Ce n’est plus rien de prendre
du parfum, si on ne le renouvelle deux ou trois
fois par jour, de. peur qu’il ne se dissipe a l’air.
Que direz-vous qu’ils s’en glorifient comme s’ils

étaient nés tout parfumés?

Si cet entretien vous semble trop mélancolique,
prcneZ-vous-en au village. où je suis! J’y appris
d’Ægialus, qui est maintenant le maître de cette
maison et fort intelligent dans le ménage, qu’un

arbre, si vieux qu’il soit, se peut transplanter.
C’est un secret qu’il est nécessaire de savoir pour

intererat, un sic lavarctnr; veniebat enim, ut sudorem
illic ablueret; non ut unguentum. Qnas nunc quorum-
darn futuras voces credis ’I - Non invideo Scipioni z Vera
in exsilio visit, qui sic Iavabatur. n lmo. si arias, non
quotidie lavabaturl Nain . ut aiunt qui prisons mores
Urbis tradiderunt , brachia et crura quotidie abluebant,
quæ sciiiccl sardes operc collegerant: cæterum loti nun-
dinis lavabantur. floc loco dicet aliquis z a Liquet im-
mundissimœfuissc. Quid palas illos oluisse? n Militiam,
laborem, vin-nm! Postquam munda balnea inventa sunt,
spurciores sunt. Descripturus infamem et nimia notabi-
lcm deliciis Horatius Flacons, quid ait?

Pastilles Bulillus olet! . . . . . . . . .

Dares nunc Rufillum; perinde esset, ac si hircum ole-
rct et Gorgonii loco esset , quem idem Horatius Rufillo
opposuit. Forum est, sumere unguentum, ni bis die ter-
que renovetur, ne evanescat in corpore. Quid , quod ii-
dcm hoc odore, tanquam sue gloriantur?

Hæc si tibi nimium tristia videbuntur, villæ imputabisl
in qua didici ab Ægialo , diligenttssimo patrefamnlæ
(is enim hujns agri nunc ponctuer est ), quamvis "tu:
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nous autres vieillards qui ne plantonsjamais d’oli-
viers que pour l’utilité d’autrui. Je puis dire que

j’ai vu des vergers d’arbres fruitiers de trois ou

quatre ans, ainsi transplantés, rapporter des
fruits l’automne suivant; vous trouverez aussi
du couvert sous cet arbre,

Dont l’ombre est réservée aux arrière-neveux ,

comme parle Virgile, qui a dit bien des choses
avec plus de grâce que de vérité, et a eu plus de
soin de divertir le lecteur que d’instruire le la-
boureur. J’en passerai plusieurs exemples pour
m’arrêter a celui que j’ai été obligé de condamner

aujourd’hui a

Il faut semer en mars la fève et le sainfoin 5
Si vous voulez du mil. prenez le même soin.

Voyez s’il a raison de dire qu’il faut semer en

même temps les fèves et le mil, et en la saison
du printemps. Nous sommes sur la fin du mois de
juin, et Cependant j’ai vu en même jour cueillir
des fèves et semer du mil.

Je reviens ’a nos oliviers que j’ai vu transplan-

ter en deux façons. On prend la tige des arbres
déjà grands , on leur coupe les branches’a un pied

près du tronc avec les racines dont on ne laisse
que la crosse, laquelle on trempe dans du fumier
bien pourri, puis on la met dans la fosse. Après
cela on jette de la terre par-dessus, on la presse,
on la foule en marchant ’a l’entour; car il n’y a

rien de meilleur, ’a ce qu’ils disent, pour empêcher

que le froid et le vent n’y entrent, et que l’arbre
ne soit ébranlé. Par ce moyen , les racines venant
il naître, prennent terre à leur aise; autrement,

arbustum pesse transferri. Bec nabis seuibus discere
uecessarium est , quorum nemo non olivetum alteri po-
uit; quod vidi illum arborum trimum sut quadrimum
fastidieudi fractus automne deponere. Te queque pro-
teget illa , que

Tarda venlt. serts factura nepotibus umbraln .

ut ait Virgilius noster . qui non. quid rarissime, sed quid
deccntissime diceretnr, aspexit : nec agricolas docere
voloit, sed légentes delectare. Nain (ut omnia alia trans- i
cam) hoc. quod mihi hodic necesse fuit deprchendere,
adscribam :

Vera fabia satin est: tune le quoque. medic’a, putres.
Acclplunt sulci . et initie veuit sunna cura.

An une tempera ista ponenda sint, et au utriusque verna
sil satin. hinc intimes licet. Junius mensis est, que tibi
scribe, jam proclivns in Julium: eodem die vidi fabam
inetentes. utilium arrentes.

Ad olivetum revertor. quod ridi duobus modis depo-
situm. Maguaruin arborum truncos, circumcisis ramis
et ad nnnm rcdactis pcdein, cnm rape sue transtulit,
amputatis radicibus . relicto tantum capite ipso, ex que
illæ pependerant. floc l’une tinctum in scrohem dentisii:
deiude tcrram non nggcssit tantum, sed calcavit et pressit.
Negat quidquam esse bac, ut ait, spissatiouc efficacius;

SÉNÈQUE.

la moindre agitation serait capable de les arra-
cher, élant encore toutes tendres, et ne se pouvant
maintenir d’elles-mêmes. Mais on râcle un peu de

la crosse avant que de la recouvrir, parce que de
ces endroits, qui ont été ainsi écorchés, il en sort

de nouvelles racines. Au reste, il ne faut pas que
la tige sorte plus de trois ou quatre pieds hors de
terre, afin que l’arbre pousse d’en bas, et qu’il ne

demeure point sec et flétri, comme sont les vieux
oliviers. L’autre manière de transplanter, c’est

de prendre des scions un peu forts , qui n’aient
pas l’écorce dure comme sontceux des jeunes ar-

bres, et de les planter ainsi que je viens de dire.
lls ne viennent pas si vite; mais le bois n’en est
jamais ridé ni galeux, parce qu’il procède d’un

plan tout nouveau.
J’ai vu encore transplanter une vieille vigne. Il

faut, s’il est possible, conserver jusqu’aux moin-

dres cheveux de ses racines, quand on les arrache,
puis la coucher et l’étendre au large, afin que le
corps même jette des racines. J’en vois qui ont été

plantées en février, et même après la fin de mars,

qui sont si bien reprises qu’elles se Sont déjà
liées tau-delà de leur ormeau. Mais on dit que
tous ces arbres a haute lige veulent être arrosés
d’eau de citerne. si cela est bon, nous avons la
pluie a commandement. Je ne vous en veux pas
apprendre davantage, de peur que, comme Ægia-
lus m’a donné occasion de le contredire, je ne
vous donne aussi matière de disputer contre moi.

videlicet frigtu excludit et ventum : minus prosterna mo-
vetur; et ab hoc nusrentes radices prodire patitur. ac
solum apprehenderc, ques necesse est cercas adbuc.
et preœrio hærentca, levis quoque revellat agitatio. Pa-
rum autem arboris, antequatn obruat, radjt. Ex omli
enim materia quæ nudata est, ut ait , exeunt redirez no-
væ. Non plum autem super terrain emiucrc debet trua-
cus. quam tres sut quatuor pedcs; statim enim ab imo
vestietur, nec magna pars, quemadmodum in olivetis
vetcribus, arida et retorrida erit. Alter poneudi modus
hic fuit: rames fortes, nec certicis duri. quales esse
novellarum arborum soient, eodem genere deposuit. Hi
paillu tardius surgunt; scd, quum tanquam a planta pro-
cesserint, nihil hnbcnt in se aut horridum aut triste.
Illud etiam nunc vidl , vitcm ex arbusto Sun annosani
transferri: bains capillamcnta quoque, si fieri potest,
coliipenda sunt; deiude liberalius sterucnds vitis, ut
etiam ex corpore ratticescat. Et vidi non tantum mense
Fcbruario pOSltas; sed jam Martio exacte leneut et com-
plexæ sunt non suas ulmes. Omnes autem ista: arbores.
qua), ut ita dicam, grandiscopiæ sunt, ait aqua adjuranda
ciaternina : quæ si prodest , habemus pluviain in nostra
potestate. Plura te docere non cogito; ne, quemadmo-
dum Ægialus noster me sibi advenu-tum parnvit. sic ego
parera te mihi. Vole.



                                                                     

tiennes A LUClLlUS.

ÉPlTRE mmh.

Que l’on doit estimer un homme pour son mérite et non
pour sa fortune. -- Il prouve encore , par de nouvelles
raisons. que le reste suffit pour rendre la rie heureuse.

J’ai fait naufrage avant que d’être embarqué. Je

ne vous dirai point comment cela est arrivé, de
peur que vous ne le mettiez au rang des paradoxes
stoïques. Ce n’est pas qu’il v en ait un seul qui
soit faux, ni si étrange qu’il parait d’abord ,comme

je vous le ferai voir quand il vous plaira, et pent-
étre quand il ne vous plaira pas. Cependant sachez
que j’ai appris, en mon voyage, que nous avons
beaucoup de choses superflues, et que nous pour-
rions facilement mépriser par la raison , puisque
nous les perdons quelquefois sans nous en aperce-
voir. Il v a déjà deux jours que nous demeurons
ensemble, Maxime et moi, avec toutes les satisfac-
tions possibles, n’ayant de serviteurs que ce qu’un

coche en a pu emmener, ni d’équipage que ce que
nous avons apporté sur nous. Mon matelas est à
terre, et moi sur mon matelas. De deux man-
teaux , l’un sert de couverture et l’autre de courte-

pointe. ll n’y a rien ’a retrancher de notre dîner,

il est prêt en moins d’une heure. Mais, comme je
ne suis jamais sans figues , non plus que sans la-
blettes, elles me servent de viande quand j’ai
du pain, et de pain quandje n’ai point de viande.
Elles me ramènent chaque jour l’an nouveau , le-
quel je tache de me rendre heureux et favorable
par de bonnes pensées, et par l’étude de cette fer-
meté qui n’est jamais plus grande que lorsqu’elle
s’est dépouillée des choses étrangères; qu’elle s’est

EPISTOLA LXXXVII.

on nuent-rus n- Lnxu : sa mva BONI]! sur?

Naufraginm,antequam navem ascenderem , feei : quo-
modo acciderit. non adjicio. ne et hoc putes inter Stuica
paradoxa ponendnm; quorum nullum esse falsum, nec
tam mirabile , quam prima facie videtur, quum volueris
approbabo, imo etiam si nolneris. lnterim hoc me itcr
docuit , quam mnlta haberemns supervacua , et quam t’a-
cili judicio possemns deponere , quæ. si quando nécessi-
tas abstulit , non sentimus ablata. Cum paucissimis ser-
vis, quos nnnm capere vehienlum potuit , sine ullis
rebus. nisi quæ œrpore nostro continebantur, ego et
Maximns meus bidnum jam beatissnnum agimus. Cul-
cita in terra jacet, ego in culcita. Ex duabus penulis,
altéra stragnlum, altera opertorium facta est. De pran-
dio nihil detrahi potuit : paratnm fuit non magna bora,
nunquam sine caricis, nusquam sine pugillarihus. lllæ,
si panem habeo, pro pnlmentario sunt; si non. pro pans;
quotidie mihi annnm novum fariunt, quem ego faustum
et felîcem reddo bonis oogitationibns, et animi magni-
tndine: qui nunquam major est, quam ubi aliens sepo-
ait, et fecit sibi pacem , nihil timendo: fecit sibi divi-
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rendue tranquille en bannissant la crainte , et ri-
che en étouffant la convoitise.

Je suis venu dans un carrosse de village : les
mules ne vivent que de ce qu’elles trouvent par
les chemins; le muletier est nu-picds, et pourtant
ce n’est pas a cause (le l’été. J’ai peine a me ré-

soudre d’avouer que ce soit mon carrosse; j’ai

encore de la honte de bien faire; car je rougis
malgré moi quand je rencontre quelque train plus
propre que le mien. c’est un témoignage certain

queje ne suis pas encore bien affermi dans les
sentimenlsgue j’approuve et que je révère. Qui
est honteux d’avoir un méchant carrosse, serait
glorieux s’il en avait un bon. Je ne suis pas cn-
core bien avant, puisque je n’ose pas faire voir
ma frugalité, et que je me mets en peine (le ce
que diront les passants. Bien loin de crier a tous
les hommes : a Vous êtes des tous, vous vous trom-

pez, vous admirez des choses superflues, vous
n’estimez personne pour son propre mérite. Vous
savez bien compter ce qu’un homme a vaillant.
Si vous voulez prêter de l’argent ou faire plaisir il
quelqu’un ( car on ne le fait pas sans v avoir bien
pensé), vous dites :-ll a beaucoup de biens, mais
il doit beaucoup; il a une belle maison, mais il l’a
achetée de l’argent d’autrui; il n’y a personne qui

ait un train plus leste, mais il n’acquittc point ses
dettes; il ne lui resterait rien s’il avait payé ses
créanciers-Vous devriez en user ainsi de tout le
reste et considérer ce que chacun a de bien qui
lui soit propre». Vous croyez que cet homme est
riche parce qu’il a de la vaisselle d’or qui le suit

quand il va en campagne, parce qu’il fait labou-

tias, nihil concupisccmlo. Yehiculum, in quo positus
sum, rusticum est. lllulæ. vivere se , ambulando testan-
tur; mnlio excalceatus, non propior æstatcm. Vix a me
obtineo, ut hoc vchiculum velim videri meum : durat
adbuc perversa recti verecnndia. Quoties in aliqucm
colnitatum lauliurein incidimus , invitus erubesco; quod
argumcutum est, ista , quæ proho , quæ lande , nondum
habere certain (idem et immobilcm. Qui sordide vehirulo
erubescit, pretioso gloriabitur. Parum adbuc profeci;
nondum audeo frugalitatem palam ferre; etiam nunc
euro opiniones viatorum.

Contra lutins generis hummi opiniones mittenda vox
erat : a Insanitis. erratis. stupetis ad superracua, nemi-
nem æstimatis snol Quum ad patrimonium ventum est,
diligentissimi computatores , sic rationcm peuhls singule-
rnni , quibus aut pecuniam credituri astis , aut beneficia
(nem bire quoque jam expensa fertis) : a Late pessidet,
sed multum (lebel; habet domum formosam, sed alienis
nummis paratam; familiam nemo site speeiosiorexn pro-
ducet, sed nominibus non respondet; si credituribus sol-
verit , nihil illi supererit. n Idem in reliquis quoque
lacera debebatis , excntere quantum proprii quisqne ha-
beat! n Divitem illum putes, quia aurea supellex etiam in
via cnm quulmr 3 quia in omnibus provinciis arat; quis.
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ter en toutes les provinces, parce qu’il a un gros
registre de rentes, et qtt’il pusse le plus de terres
aupres de Route qu’il u’cn :audrail pour attirer
l’entit- dans h-s (lé-starts de la Fouille. Après que

thtsuttrcztoul dit, il est panvrc.- E: pourquoi?-
Parcr-qvt’il doit.-Combien?demanderez-vous.-

’ Toul ce qu’il a. Si ce n’est que vous prétendiez

qu’il y ait diflérencc de devoir a un inhume ou à

la fortune. Que lot servent ses mules si grasses et
toutes part illchQue lui servent ses carrosses dorés?

Les chemin sont c inverts de housses d’écarlatc,
ou l’or senne de [leurs (’l de ierl s éclate;

Ils ont dt’S colliers d’or son: la go! ge pendants.
Et des mors d’or toussi qui sonnent sans leurs dents.

Tout cela ne rend point le maître ni les chevaux
meilleurs. Caton le censeur (de qui la naissance
ne fut pas moins avantageuse au peuple romain,
que twill! de Scipion; l’on ayant culllittlllu coutre
ses vices, et l’autre contre sus ennemis) montait
otdinairenu-nt sur un hongre, et y attachait un
sac où étaient ses besognes. Qu’il v aurait eu de plai-

sir à le voir rencontrer quelqu’un de nos fanfa-
rons qtu marrhcut a grand rquipage, axec. des cou-
reurs ct des barbes qui tout voler la poussière de
tous cotés! ll cst sans doute qu’on aurait trouvé

celui-ci [rus propre et mieux accompagné qtlc Ca-
ton; mais, mec tout ce bel appareil, vous auriez
peul-être. vu un homme endette de tolle Sorte, qu’il

aurait songé a prendre parti parmi les gladiateurs.
ll était bien gloricux ’a ce siècle-l’a qu’un général,

qui avait en les honneurs du triomphe. et la di-
gnité de censeur, et, ce qui est plus qtte tout
cela, qu’un Caton se contentât de moitié d’un

macnus kalendarii liter volvitur; quia tantum suburbani
agri posaidn-t, quan’um inridtosc itt descnis Apulizc pos-
sitlcret. Quum omnia dixesis , pauper est. -Quarc?-
Quis debet.- Qu.n:ntn? inquis. - Omnia. Àtsi forte
judiccs interesse, ulrum aliquis ab humine, au a fortuna
mntuum sumpserit. Quid ad rent pertinent malm saguiatæ.
tanins Omnes coloris? quid ista vehirula caleta?

. . . lmtrati ostro allpcdcs. plctisqnetapetls;
Aurca p morions dentine l’IlIllIl’Îa prudent;

Tecti anro . iulvutn manduot suh dcnubus aurum.

Ista nec dominum melinrem ruisson! tacere , nec mulam.
M. Cuto (Zensoiitts (quem tttm rcipuldicic fttit nasci,
quant Scipionem: aller enim cnm liest’hus nostris hellum,
taler cnm moribus gressin canterio veltcb :tur, et hippo-
pcris quidem impnailis , utsccum utilia portaret. Oquam
cuperem Illi nunc occurrere aliqucm et his trossuhs in
via divitibns, cursores et flua ides et multum ante le
pulveris agendent! llic sine dubie cultior comitaliorque ,
quam M. Cato, videretur; hic . qui inter illos appara-
tus deliratus qnnmmatime dubîl:t, ulrum se ad gla-
dium locct, an ad ruitrum. O quantum erat sæcuIi decus,
imperolnrcm triumphaletn, c mariant, et, quod super
omnia Il" est, Catoncm , une caballo esse contentum ,

sassons.
cheval ; car sa valise , qui était derrière sa selle,
occupait l’autre moitié. Sans mentir, ne préfé-

reriez-vous pas ce cheval-lit, que Caton pansait
lui-même, ’a tous ces guilledins , ces barbes et ces
haquenées? Je sais bien que ce sujet m’emportcrait

trop loin, si je ne m’arretais moi-même, après
vous avoir dit que celui qui a inventé ce nom de
train s’est bien douté qu’il deviendrait un jour

si embarrassant, qu’il le faudrait traîner comme
l’on fait aujourd’hui.

Je veux maintenant vous apporter encore quel-
ques arguments, par lesquels nous prouvons que
la vertu suflit pour rendre la vie heureuse. (Je
qui est bon fait les hommes bons; car ce qu’il y a
de hon dans la musique fait les bous musiciens;
les choses fortuites ne font point l’homme hon.
Par conséquent, elles ne sont pas bonnes. Les
l’éripatéticiens répondent que la première proposi-

tion est fausse; car ce qui est bon ne fait pas tou-
jours les hommes bons. Il peut y avoir dans la mn-
sique quelque chose de bon, Comme la corde , la
flûte, ou quelque autre instrument propre à l’har-

monie; mais rien de tout cela ne fait le musicien.
Nous leur répliquons qu’ils n’entendent pas ces
mots z Rendre bon le musicien : car ce n’est pas
l’instrument qui opère cet effet, mais c’est l’art

même, auquel s’il se rencontre qulque chose
de lion , il fera sans doute le bon musicien. Je m’en
vais vous l’éclaircir encore davantage. Ce qui est
bon en l’art dela musique se dit en deux façons:
l’une, quand il sertit l’action du musicien ; l’autre,

quand il sert a son art. La corde, la flûte et les
autres instruments regardent l’action et non point

et ne toto quidem! pertem eniln sarcine: , ab ntroqne la-
tere dcpcndentcs, occupahant. lia non omnibus obesis
mannis . et astnrconibus , et tollutartis præl’erres union!!!
illutn equum, ab ipso Catone defrictum?

Vidéo non futnrum flnem in ista malaria ullnm , nisi
quem ipse mihi fcccro. Hic ilaque cootirescam , quantum
ad ista; quæ sine dubie tatis divinavit futurl, qualis nunc
snnt , qui primus appellavlt impedimentafiNunc solo pau-
cissinias adbuc interrogationes nostrornm tibi reddere.
ad vit tutem pertinentes . quam sattsfaoere vitæ bealæooo-
lrlldiutus. uQuod bonum est, bono: facit; nain et in
arte mnsica , quod bonum est, facit musicnm z fortuits
bonum non faciunt; ergo non sunt botta. n-Adversus
hoc sic respondent Peripntetici, ut, quod primum pro-
ponimus, falsum esse dicant. a Ab en , inquinnt, quod et:
bonum, non ulique flunt boni. ln musica est aliquod
bonum, tanquam tibia, aut chorde, aut organum ali-
quod eplatnm ad usus cancndi; nihil tamen hornm facit
musicum. n -- Hic respondcbimns : Non intelligitis
quomodo posuerimus, c quod bonum est in musica.s
Non enim id dicimus, quod instruit musicum , sed quod
facit : ln ad supellectilcm tartis, non ad artem vents. Si
quid autem in ipse arte musica bonum est. id ulique Inn-
sicnm fadet. Etiamnunc faoere id planins vola. Bonumil
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l’art; car, sans cela, le musicien ne laisse pas de
savoir la musique; mais peut-être qu’il ne s’en

pourrait pas servir. ll n’en va pas de même dans
l’homme; car tout ce qui lui est bon le doit être
pareillement à sa vie. Ce qui peut arriver au der-
nier de tous les hommes ne peut être estimé bien.
Les richesses peuvent arriver ’a un homme qui
fait un trafic infâme, et a un bourreau; elles ne
sont donc pas des biens. Cela est encrire faux, ré-
pondent-ils. Car, dans l’art de grammairien, de
médecin et de pilote , nous voyons que les biens
tombent entre les mains de gens du plus bas étage.
Je l’avoue; mais ces arts ne font point professton
de magnanimité; ils ne relèvent pas l’esprit, et ne

lui inspirent pas le mépris de tout ce qui est for-
tuit et qui dépend du hasard. La vertu , au con-
traire, rehausse l’éclat de l’homme , et le met au-

dessus de ce que tout le monde adore; il n’a point
de désir ni de crainte pour toutes ces choses a qui
l’opinion a donné le nom de biens ou de maux.

Chélidon, un des mignons de Cléopâtre, pos-

sédait de grands biens. En ces derniers temps,
Natalis, de qui la langue n’était pas moins sale
que dangereuse, eut beaucoup de successions du-
rantsa vie, et beaucoup d’hériliers après sa mort.
Quoi doncl fut-ce lui qui déshonora les richesses,
ou les richesses qui le déshonorèrent? Il est vrai
qu’elles tombent quelquefois entre les mains de
certaines personnes, comme un écu dans la boue.
La vertu est d’un ordre supérieur, son estime est
fondée sur sa propre valeur. Elle ne prendra ja-
mais pour des biens les richesses, de quelque ma-

arte mnsica duobus modis dicitnr : altero, quo effectua
mustci adjuvatur; altero,quo ars. Ad effectum pertinent
Instruments , tibiæ, et organe, et chordæ; ad artem ip-
sam non pertinent. Est enim artifex etiam sine tatis; uti
forsitan non potas: arte. Hou non est æquo duplex in
bonnine : idem enim bonum et hominis , et vitæ.

n Quod contemptissimo cuique contingere ac turpissi-
me poum, bonum non est : Opes autem et lenoni, et Ia-
nistæ contingunt : ergo non sont houa. n -Falsum est,
inquiunt. quad propomtisÆam et in grammatica, et in
arts medendi, aut gubernaudi , videmus humitlimis qui-
busque bons contingere. - Sed istæ artes non sunt
magnitudinem animi professæ, non consurgunt in al-
mm, nec fortuita fastidiunt. Virtus extollit hominem , et
supra cars mortalibus collocat: nec en , quæ buna, nec
a , qua: mata vocautur. sut cupit nimis, sut expavescit.
Chelidon. unus ex Cleopatræ mollibus. patrimonium
grande poasedit. Nuper Natalia, tam improbæ Iinguæ,
quarn impurs, in cujus ore feminæ purgabantur, et
muttorum heres fait, et multos bahuit heredes. Quid
ergo? utrum illum pecunia impurum effecit. an ipse pe-
cuniant inspnrcavlt r que sic in quosdam humines ,
«0mm. «tartarins in cloacam cadit. Virtns super ista
«mmm; sut) are censeur: ailai] ex tstis quomodoli-
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nière qu’elles lui arrivent. Or, la profession ds
médecin ou de pilote ne défend pas l’estime et l’ad-

miration des richesses; aussi peut-on, sans être
homme de bien, embrasser ces conditions, comme
on prendrait celle de cuisinier. Mais vous ne
direz pas que ce soit un homme du commun
qui possède une chose qui n’est pas commune.
Nous sommes d’ordinaire tels que ce que nous
possédons. Le panier ne vaut que ce qu’il con-

tient, on se donne même par-dessus. Le prix
d’un sac n’est pas le sac , mais le compte de l’ar-

gent qui est dedans. ll en est de même de ceux
quifont les opulents : ils ne sont que des accessoires
de leurs richesses. D’où vient, pensez-vous, la
grandeur du sage? De la grandeur de son âme. Il
est donc vrai que ce qui peut arriver aux person-
nes les plus viles ne doit pas être appelé bien.
Aussi ne dirai-je jamais que l’insolence soit un
bien, puisqu’elle se rencontre dans la puce et dans
la cigale. Je ne dirai pas encore quece soit un bien
que d’etre toujours en repos, et de n’avoir rien
qui nous fâche. Y a-t-il rien au monde qui soit
plus en repos qu’un ver? Voulez-vous savoir ce
qui fait un homme sage? c’est ce qui le fait un
dieu. Car il faut demeurer d’accord que c’est quel-

que clmse de divin, de céleste et de magnifique.
Le véritable bien ne se rend pas si commun; tou-
tes sortes de personnes n’en sont pas susceptibles.

Considérez du sol la nature secrète,
Ce qu’une terre veut, ce que l’autre rejette.
Ce fonds est propre au blé; cette côte au raisin;
L’herbe profite ici; n , le mil et le lin;

het incunentibus bonum judicat. Mediciua, et guber-
natio, non intercidit sihi ac suis ndmirationem talinln
rerum. Qui non est vir bonus , potent nihilominus medi-
cus esse; potcst gubernator, potest grammaticus, tam
mehercules , quam Coquus. Cui contingit habere non quæs
lihet, hune non quemlibet dixeris. Qualia quisqne nabot,
tatis est. Fiscus tanti est, quantum ballet; imo in acces-
sionem eau: venit quod habet. Quis pleuo saccule ullum
pretium ponit, niai quod pecuniæ in en conditæ numerus
effecit? Idem evenit magnorum dominis patrimoniorum;
accessiones illomm et appendices sunt. Quare ergo sa-
piens magnas est? quia magnum animum habet. Verurn
est ergo, c quod contemptissimo cuique contingit, bo-
num non esse. a haque indoleutiam nunquant bonnin di-
cam: babel illam cicada, habet putes. Nequietem qui-
dem , et motestia vautre bonum dicam z quid est otiosius
vernie P

Quæris , quæ res sapieatem faciat t -- Que Denm. Des
oportet illi divinum aliquid. eœleste, magniflcttm. Non
in omnes bonum cadit, nec qnemlihet possessoer patt-
tnr. Vide.

Et quid qnæque lent resto. et quid qnæque recases.
Hic cognes. tttic ventant felicius ava;
Mimi-ci fœtus alibi. atque mussa menant
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Les arbres et les fruits croissent ailleurs sans peine.
En ces lieux le safran du mont Trente s’amène;
On doit l’m ire a l’lnde, aux Sabécns l’encens,

Aux Cabyles le fer.

Toutes ces chrses ont été distribuées par climats,

afin que les besoins réciproques des hommes
rendissent le commerce nécessaire entre eux. Le
souverain bien a aussi un fond qui lui est pro-
pre: ce n’est pas celui qui produit l’ivoire et
le fer. Mais, si vous le voulez savoir, c’est l’âme

pure et sainte, laquelle , autrement, ne serait
pas capable de concevoir un Dieu. Le bien n’est
point un effet du mal; les richesses sont un effet
de l’avarice; par conséquent les richesses ne sont
point de véritables biens. Il n’est pas vrai, disent-

ils, que le bien ne puisse être un effet du mal; car,
du larcin et du sacrile’ge il en vient quelquefois
de l’argent, et la raison pourquoi le sacrilège est
estimé mauvais, c’est qu’il produit plus de mal

que de bien, le profit qu’il apporte étant ordinai-
rement plein d’appréhension, d’inquiétude et de

travail d’esprit et de corps.Quiconque dit cela est
obligé d’avouer que , comme le sacrilège est mau-

vais ’a cause qu’il produit beaucoup de maux, de

même il est aucunement bon , parce qu’il produit

quelque sorte de bien. Mais v a-t-il rien de plus
horrible que de mettre le sacrilége, le vol et l’a-

dultère au nombre des biens? Et cependant nous
nous laissons persuader cette opinion. Combien en
voyons-nous qui n’ont point de honte de leurs vo-
leries, qui font vanité de leurs adultères? Car on
met en justice les petits sacriléges, on porte les
grands en triomphe. De plus, si le sacrilége est
aucunement bon, il sera pareillement honnête,
et l’on pourra dire que nous aurons fait une bonne

Grarnlna. Nonne vides , crocms ut Ttnulus odores.
India mlttit ebur. molles sua thura sabæi P
A! Chalybes nudl ferrum. . . . . . . . . .

lita in ramones (lescripla sunt, ut neeessarinm mortali-
bnl esset inter ipsos commercinm, si invicem attins ali-
quid et) alio peleret. Summum il’nd bonum babel et ip-
sum suam sedem; non nascitnr ubi chur, nec ubi ferron).
Qnis si! summi boni locus , quants? Animus! Ilic. nisi
purusnu sanctus est , Doum non capit.

- Bonum ex malo non lit : dirime aulem fiunt ex ava-
rltia : divitiæ ergo non sont bonum. n - Non est, inquit.
vernm, bonum ex malo non nasci , ex sacrilegio enim et
furto pccunia nuscitur. [taque malum quidemcst sacrite-
gium et furtum; sed ideo, quia plum mala facit. quam
buna : dal enim lucrum, sed cum metu, sollicitudiue.
tormentis et anitni et corporis. - Quisqnis hoc dicit , ne.-
cesse est recipiat , sacrilegium sicut malum sil, quia
mulle mata lacit. fla bonum qnoqnc ex aliqua parte esse,
quia atiquid boni facit : quo quid fieri portentosius potest?
Qnen vinai . sacrtlegium, furtum et niiltitf’l’lllm inter
bons halter i. prorsus persuasimus. Quant tnultifurto non
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action; ce qui ne peut entrer en la pensée des plus
scélérats. Par conséquent, le bien ne peut être
un effet du mal. Car si, comme ils disent, le sa-
crilégze n’est mauvais qu’a cause qu’il apporte

beaucoup de mal, remettezvlui la peine, promet-
tez-lui l’impunité, rien ne l’empêchera plus d’être

entièrement bon; et cependant le plus grand sup-
plice d’un crime se trouve en lui-même. Vous
vous trompez si vous croyez qu’un méchant homme

ne soit puni que lorsqu’il estdans les fers ou entre
les mains du bourreau; il l’estaussitôt que le crime

est commis, et souvent même en le commettant.
Vous voyez donc que le bien ne saurait procé-

der du mal, non plus qu’une figue, d’un olivier.
La plante répond ’a la semence; ce qui est bon ne
peut dégénérer. Comme ce qui est honnête ne vient

pointde ce qui est infâme, ce qui est bon ne viettt
point aussi de ce qui est mauvais; car le bon et
l’honnête sont une même chose Quelques-uns de.
notre secte répondent de la sorte. Supposons que
l’argent soit bon, de quelque part qu’il vienne;
néanmoins l’argent qui procède d’un sacrilége ne

tient rien du sacrilège. Ceci vous le fera mieux
entendre. ll y a de l’or et une vipère dans le même
pot : si vous en ôtez l’or, parce qu’il v a une vi-

père dedans, le pot ne vous donne pas l’ora cause
qu’il a une vipère, mais il vous donne l’or avant
aussi une vipère. C’est ainsi que l’on reçoit du

prof] t du sacrilège, non past: cause quele sacrilège,
de soi, est infâme et criminel, mais parce qu’tl
contient en soi du profit z comme dans ce pot, ce
qu’il y avait de mauvais, c’est la vipère, et non
pas l’or; aussi, dans le sacrilège, c’est lecrimeet

non pas le profil. A quoi l’on réplique que ces
deux choses n’ont rien de semblabler car je puis

erubescunt, quum multi adultcrio gloriantnr? Nom n-
crilegia minuta puninntnr, magna in triumphia feruntur.
Adjice nunc, quad sacrileginm , si omnëno ex aliqna parte
bonum est, ctiam honestum erit, et rectc factum vocabi-
tur; nostra enim actio est : quod nullius mortalium cogi-
tatio recipit. Euro boita nasei ex molo non possunt. Nain
si , ut dicitis, on hoc mmm sacrileginm inalum est, qui!
multttm mali alfcrt; si remiscritis illi supplicia, si secu-
ritatem Ipopondcritis, Px tuto bonum erit. Atqui mui-
mum scelerum supplicium in ipsis est. lit-ras, inquam. si
illa ad caruiliccm aut ad carcerem differs :statim pu-
niuntnr quum facta sunt, imo dom fiunt. Non naseitur
itaque ex ntalo bonum, non magis qnam ficus ex oleI.
Ad semen nata respondent: buna dcuenerare non pœ-
suut. Quemadmodutn ex turpi houestum non nascitur.
ita ne ex nialoquidem bonum : nam idem est honcstumet
bonum-Quidam ex nostris adversus hoc sic respondcnt:
a Putemus pecuniam bonum esse, undecumque sumptam;
non tamcn ideo ex sacrilegio pecnots est. etiam si ex sacri-
legio sumitur. a Hue sic intellige. In eadcm urne et au-
rum est, et vipera : si aurnm en orna sustuleris qua
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prendre l’or sans la vipère; mais je ne saurais
faire cet autre profit sans commettre un sacrilège,
parce que l’un est inséparable de l’antre. Ce que

nous ne pouvons acquérir sans beaucoup de mal
n’est pas bon ; nous souffrons beaucoup de mal
pour acquérir des richesses : parlant les richesses
ne sont pas bonnes. On répond que cette propo-
sition se peut entendre en deux manières: la pre-
mière, que nous souffrons beaucoup de mal pour
acquérir des richesses, ce qui arrive aussi lorsque
nous voulons acquérir la vertu; car un homme
qui va étudier en pays étranger peut faire quel-
quefois naufrage , et tomber entre les mains des
corsaires. La seconde manière, que ce qui ne se
peut acquérir sans beaucoup de mal n’est pas bon,
est une proposition d’où il ne s’ensuit pas que les

richesses ou les voluptés causent absolument le
mal; ou bien, si les richesses nous v font tomber,
bien loin d’être bonnes, elles sont absolument mau-

vaises; et toutefois vous vous contentez de dire
seulement qu’elles ne sont pas bonnes. Vous avouez
encore qu’elles sont de quelque usage, et vous les
mettez entre les commodités de la vie; mais,
par la même raison , elles ne sont plus commodes,
puisque, par leur moyen, nous souffrons tant
d’incommodités. D’autres font encore cette ré-

ponse . C’est un abus d’imputer aux richesses les

incommodités que nous souffrons. Elles ne font de
mal apersonne. S’il nous arrive du mal , c’est par
outre imprudence ou par la malice d’autrui. L’épée

de soi ne tue personne; mais elle est seulement

illio et vipera est, non ldeo (inquam) mihi urus surum
dut, quia viperam babel; sed surum dat, quum et vi-

’ peram babeat. Eodem mode les sacrileeio lucrum fit;
non quia turpe et soelerstum est sacrilegium, sed quia
et lucruul habet. Quemsdmodum in illa urus vipera ma-
lum est, non aurnm . quad cum vipera iacet; sic in sacri-
legio malum estscelus , non luerum. A quibus dissentio :
dissimillima utriusque roi conditio est. lllic auram pos-
sum sine vipera tallera; hic lucrum sine sacrilegio fa-
cere non possum. Lucrum istud non est appesitum sce-
leri, sed immixtum.

c Quod dum couscqni volumus . in malta mata incidi-
mus, id bonum non est : dum divitias autem consequi
volumus , in inuits mata incidimus : ergo divitiæ bonum
non sunt. n - Duas , iuqnit , significations habet propo-
sitio vestra : unam, c dam divitias consequi volumus,
in multa nos mata ineidere ; n in malta autem mala inci-
(lituus et dum virtutem consequi volumus. Aliquis, dam
mvigal studii causa . naufragium feeit ; aliquis captus est.
Altera significatio talis est: a Per qnod in malts incidi-
mus. bonum non est. r Haie propositioui non ent con-
sequens, per divitiss nos. sut per voluptates, in mais
incidere : sut, si per divitiss in mulle mata incidimus,
non tantum. bonum divitiæ non sur]! , sed malnm snnt.
Vos autem tsnlum illas dicitis bonum non esse. Præteren,
inquit . comme. divitias babere aliqnitl usns z inter
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l’instrument de celui qui en veut tuer un autre.
Aussi, les richesses ne vous font point de mal,
quoique l’on vous en fasse a cause de vos richesses.

Posidonius, a mon avis, a mieux rencontré
quand il a dit que les richesses causent le mal,
non parce qu’elles le font, mais parce qu’elles
donnent occasion de le faire. Car il y a une cause
efficiente ou prochaine du mal, et une autre anté-
cédente et plus éloignée, qui est celle que nous
attribuons aux richesses. Elles enflent le courage,
elles engendrent l’orgueil, elles attirent l’envie,

et nous rendent si déraisonnables que nous affec-
tons quelquefois la réputation d’aroir de l’argent,

quoiqu’elle soit dangereuse. Or, le véritable bien

doit être sans défaut : il est pur, il ne corrompt
point l’esprit, il le relève et l’étend; mais il ne
l’entle pas. Le véritable bien donne de l’assurance,

les richesses donnent de l’audace ; le véritable bien

inspire de la générosité, les richesses inspirent de
l’insolence, qui n’est qu’une fausse générosité. Vous

me direz : - De la façon que vous parlez des ri-
chesses, bien loin d’être bomies, il se trouvera
qu’elles sont mauvaises. --Elles le seraient en effet,
si, comme j’ai dit, elles produisaient le mal par
elles-mêmes; si elles avaient en elles une cause
efficiente du mal, au lieu qu’elles n’en ont qu"une
cause précédente , qui ne laisse pas d’émouvoir et

d’altérer la convoitise. Les richesses ont une ap-

parence qui reSSemble si fort au bien, que la plu-
part s’y laissent tromper; tout ainsi que la vertu
même semble enfermer la cause antécédente de

commode illas numeratis. Alqni esdem ratione ne com-
modum quidem erunt; per illas enim multa nabis incom-
moda eveniunt.-His quidam boc respondeut . Erratis .
qui incommoda divitiis impulatis. Illa- neminem lædunt:
sut nocct sua cuique stullitia , aut aliens nequitia: sic,
quemadmodum gladius , qui neminem occidit, occiden-
tis telum est. Non ideo divitiæ tibi nocent, si propter dia
vilias tibi nocetur. Posidonius (ut ego exislimo) melius ,
qui ait, u divitias esse causam malm-nm, non quia ipsav
faciaut aliquid , sed quia factures irritant. n Alia est enim
causa eflicieus, qnæ protinus uccesse est nocent; alia
præcedens: banc priecedentem cousin! divitiæ habeut.
lnflantanimos, superbiam pariuut, invidiam contrahunt.
et asque eo mentent alieuant, ut fuma pecuniæ nos.
otiam nocitura , delcrtet. Bona autem omni car-cré culpa
decet : purs suut, non corrumpunt animes, non sollici-
tant; extolluntquidem et dilatant , and sine tumore. Qua-
bona sunt, liduciam faciunt; divitiæ audaclam : qua: houa
sunt, magnitudinem animi dont; divitiæ insolenlism.
Mllil autem aliud est insoleutia . quam species magnitu-
dinis false. -- Isto mode , inquit , etiam malum sunt divi-
tiæ, non tentura bonum non saut. - Essen: malum , si
per se noœreut; si , ut dixi. baberent efficientem cau-
sam : nunc præcedeutcm babeut,et quidem non irritan-
tem tantum animes, sed attrahentem. Speeiem enim boni
ostendunt verisimilem, ac plerisque credibilom. mm
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l’envie qui ne manque jamais de s’attacher aux
sages et aux gens de bien. Mais elle n’a rien en soi
qui donne lieu a cette cause; au contraire, l’éclat
qu’elle jette aux veux des hommes est capable de
les portera l’amour et a l’admiration de sa beauté.

Posidonius dit qu’il faut argumenter de la sorte:
Ce qui ne donne à l’âme aucune grandeur, assu-
rance, ni fermeté, n’est pas un bien; mais les ri-
chesses, la santé et les choses semblables ne don-
nent rien de tout cela; elles ne sont douc pas des
biens. il presse encore davantage cet argument:
Ce qui ne donne a l’âme aucune grandeur, assu-

rance, ni fermeté, et qui, au contraire, lui ap-
porte l’insolence, la vanité et l’orgueil,estmau-

vais; les.choscs fortuites font tout celazelles sont
donc mauvaises; et cette raison, dit-il, fait voir
que ce ne sont pas même (les commodités. La na-
ture des commodités est différente de celle des
biens. Une chose peut être appelée commode quand

elle est plus utile que fâcheuse; mais, pour être
bonne, elle doit être toute pure, et n’avoir rien
en soi de nuisible; car ce qui est plus utile que
nuisible n’est pas bien; mais ce qui est simplement
utile. Ainsi les commodités sont pour toutes sortes
de personnes, quoique imparfaites et ignorantes,
même pour les animaux. Ce n’est pas qui" ne s’y

puisse rencontrer de l’incommodité mêlée; mais

nous appelons une chose commode quand elle est
telle en sa plus grande partie; le véritable bien
est réservé pour le sage, et nly doit point avoir de
mélange.

Prenons courage, il n’y a plus qu’un nœud a
délier; mais c’est un nœud gordien. De ce qui est

virtus quoque præcedcntem rausam ad invidiam; mollis
enim propter sapientiam, multis propter justitiam invi-
detur: sed nec ex se banc causam habet, nec verisimilem.
Contra enim verisimilior illa species buminum animis
objicitur a virtute, que: illos in autoreul et adulirationem
vocet. l’usidonius sic interrogandum ait : a Quæ neque
magnitudinem anime daut, nec ilduciam, nec securita-
lem, non sunt houa z divitiæ autem, et houa valetudo,
et siunlia his, nilnl horum faciuut z ergo non sunt houa. u
liane interrogationcm niagis etiauinuuc hoc morio inten-
dit : - Qui» ueque magnitudinem auiuio dont , nec fidu-
ciaiu, nec securitatcnl. contra autem insolentiarn, tu-
morem , arrouannam créant, mata suut : a fortuitis au-
tem in bine inipellimur : ergo non suut houa. n - [lac .
inquit, ratioue ne rommoda quidem ista erunt. -Alia
est commodorum couditio, alla bouorum. Connuodum
est, qu rd plus usas babel quam molestite; bonum siuce-
rum esse débet, et ab muni parte innoxium. Non est id
bonum, quad plus prodest, sed quod tantum prodest.
Put-terra commoduiu et ad animalia pertinct . et ad im-
perfectos humines. et ad stultos. [taque potestei esse in-
commodum mixtum: sed commodum dicilur, a majore
me parte æstimatum. Bouum ad unum sapientem perti-
net 3 inviolatum esse oportet.
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mauvais on n’en saurait rien faire de bon ; plu-
sieurs pauvretés peuvent faire une richesse: par-
tant les richesses ne sont pas bonnes. Cet argu-
ment n’est pas avoué de notre secte. Il est de la
fabrique des Péripatéticiens qui le proposent en
répondent en même temps. Posidonius dit que ce
sophisme, qui a tant fait de bruit dans les écoles
de dialectique, est ainsi réfuté par Antipater. (Je
mot de. pauvreté ne dit rien de positif; mais plu-
tôt quelque chese de négatif que les Grecs appel-
lent cçtpnm, ainsi ce nom lui est donné non pour
avoir, mais pour n’avoir pas. c’est pourquoi,
comme de plusieurs vides on ne saurait rien rem-
plir, vous ne sauriez aussi faire un homme riche
de plusieurs pauvretés; il faut quelque chose de
plus réel et de plus solide. Vous prenez, dit-il, la
pauvreté autrement qu’il ne faut. La pauvreté ne
consiste point a avoir peu de chose, maisa n’avoir
pas beaucoup de choses; on n’est pas pauvre deee
que l’on a , mais de ce que. l’on n’a pas. Je me fe-

rais mieux entendre st dyjnzflciiaélilll un mot latin.
c’est ainsi que l’appelle Antipater. Pour moi, je
voudrais dire qu’être pauvre, c’est posséder peu i

de chose. Nous examinerons, quelque jour que
nous serons bien de loisir, quelle est la substance
des richesses et de la pauvreté. Nous verrous alors
s’il ne vaudrait pas mieux adoucir la rigueur de
la pauvreté et abattre l’orgueil des richesses, que
de disputer du nom comme si la chose était déjà
jugée.

Posons le cas que nous soyons appelés aune
assemblée où l’on propose une loi pour extermi-

ner les richesses; oserons-nous produire de tels ar-

Bonum minium babel Urine tibi nodus , sed Hercule-
neus , restat. a Ex malis bonum non fit : ex multi: peu-
pertalihus divitia: flunt; ergo divitiæ bonum non suet. n-
--- liane interrogationem nostri non agnoscunt : Peripe-
tetici et flngunt illam , et solvant. Ait autem POsidonius,
hoc sophisma . per numen dialecticorum scholasjactalum.
sic ah Antipatro retelli. a Paupertas non par possessio»
nem dicitur ; sed per detractiouem, vel , ut Intiqui
dixerunt, pcr orhationem (Græci me «man dicunt):
non, quod habeat , dicta , sed quod non habeat. Itaque
ex multis inanibus nihil impleri potest; divitias muhæ les
faciunt, non multæ inopiœ. Miter. inquit, quam drives.
paupcrtatem intelligis. l’uupertas est, non quæ pilum
possidet , sed quæ multa non pussidet. ne non ab codi-
citur, quod babel ; sed ah ce. quod et deest. n Facilius.
qnod volo, exprimereut , si latinum verbum esset, quod
ùvvzapîiev signitlcatur. liane paupertati Antipater Il-
signat. - Ego non video, quid eliud sitpeupertas,qntlm
parvi pOSsessio. De isto videbimus, si quando valde n-
czbit, quæ sit divilinrum, que: pupertatissubstantia:
sed tune ququ considerahimus, numquid satiauitpau-
pertatem permuleere . divitiis demere supereiltum .qlh’lm
litiaarc de verbis, quasi jam de rebus judicatum dt. P0-
teinus nos ad concionem. vocatos. Lex de aholendil dm’



                                                                     

EPlTRES A LUClLlUS.
guments, soit pour l’affirmative soit pour la néga-

tive il Ou plutôt ne forcerons-nous point, par ces
belles raisons-ci, le peuple romain d’honorer et
d’embrasser la pauvreté, comme ayant été le fou-

demeut et la cause principale de son empire? de
se défier des richesses, et de se souvenir qu’il les
a trouvéeschez les peuples qu’ila vaincus; qu’elles

ont introduit les brigues, les corruptions et les
séditions dans cette ville auparavant si sainte et si
retenue; que le luxe déploie avec trop de faste le
butin qu’on a fait sur les nations étrangères; que

si un peuple seul a pu dépouiller toutes ces na-
ttions , il sera plus aiséa toutes les nations de dé-
pouiller uu seul peuple? c’est ainsi qu’il faut per-

suader les esprits: c’est par de bonnes raisons
qu’il faut combattre le vice, et non par des argu-
ments captieux. si nous ne pouvons parler géné-

reusement, au moins parlons clairement.

ÉPITRE LXXXVlIl.

Que les arts libéraux ne peuvent faire un homme de bien,
et que sans eux ou peut acquérir la sagesse.

Vous désirez savoir ce qui me semble des arts
libéraux. Je ne puis estimer ni mettre au rang
des bonnes choses une profession qui n’a pour
objet que le gain et l’argent. c’est un métier de

gens qui se donnent a louage , et qui peut servir à
préparer l’esprit, pourvu qu’il ne l’arrête pas z

car il ne s’y faut appliquer qu’autaut de temps
qu’on n’est point capable de plus grandes choses.

Ce soutdes essais, non point des ouvrages. Vous
voyez bien qu’en les a nommés arts libéraux parce

qu’ils conviennent à un homme libre; mais il n’y

un fertur : bis interrogetionibus suasuri ont dissuasnri
sumus? bis efecIuri, ut populos romanus paupertatcm ,
mudementum et causam imperiî sui, requirat ac laudel;
dlvitias autem suas liment ? ut cogilet. has se apud rictus
reperissc; hinc amhitum , et largitiones. et tumultus, in
urbem sanctissimem temperantissimamquc irrupisse; ni-
mis quuriose ostenteri gentium spolia; quod nous popu-
lus eripueril omnibus, facilius ab omnibus uni cripi posse.
--Hæc salius est suadere; et expugnare affectns, non
circumscrihere. si possumus, fortius loquamur : si mi-
nus, apertius. Valc.

EPISTOLA LXXXVIII.

"1118 LIBEIALB Il IONS I0! ESSE, "Il". A!) "ITIJ’I’II
CON FERRE.

De liberalibus studiis quid sentiam , scire desideras. -
Nullum suspicio. nullum in bonis numero , quod ad ms
exit. Meritoria artificia sunt; hutteau: utilia , si pl’len-
rcnt ingenium, non detineant. Tamdin enim istis immo-
randum est, quamdiu nihil animus ager-e majus potest ;
rudiments sont neutre , non opera. Quare Iiberalie studio
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a qu’un art qu’on doive appeler libéral, ct qui
fasse l’homme libre: c’est l’étude de la sagesse,

laquelle étude est si relevée et si généreuse, que

loutes les autres occupations sont basses et pué-
riles en comparaison. En effet, pouvez- vous
croire qu’il y ait quelque chose de bon dans ces
exercices dont vous savez que les maîtres sont des
infâmes et des scélérals? Nous ne devrions point
les apprendre, mais il serait ’a souhaiter de les
avoir appris. On demande quelquefois si les arts
libéraux peuvent faire un homme de bien. Loin
de le faire, ils ne le prétendent pas seulement, et
c’est une chose dont ils ne se mettent pointen
peine. La grammaire s’attache. a la diction :quand
elle se veut égayer, elle passe à l’histoire; elle
étend ses bornes au plus loin quand elle va jus-
qu’a la poésie. Qu’y a-t-il en toutecla qui enseigne

le chemin de la vertu? Le compte des syllabes, Io
choix (les mots, la tradition des fables, et la me-
sure des vers, souta-e des remèdes coutre la
crainte, l’avarice et l’impndicilé’? Venons mainle-

nant a. la géométrie et ’a la musrque; vous n’y

trouverez point de règles pour vous empêcher de
désirer ou de craindre. Et cependant qui ne sait
cela ne sait rien. il faut voir si leurs professeurs
enseignent la vertu ou non. S’ils ne renseignent
pas, ils n’ont ga rde de la donner; s’ils l’enseigucnt,

ce sont des philosophes.
Si vous voulez savoir que ce n’est pas pour la

vertu qu’ils tiennent école, remarquez combien
leurs leçons sont différentes entre elles; ce qui
n’arriverait pass’ils cuseignaieut uueméme chose.

ils tacheront, possible, de vous persuader que leur
Homère était philosophe; mais avec des raisons

dicta siul, vides : quia homine libero digne sunt. Cæterum
unu.n studium vcre libérale est, quad liberum facit; hoc
sapientirrI sublime. forte , magnanimum; cætera pusilln
et puerilta sunt. An tu quidquam in istis ensi-redis boni,
quorum professo-c3 turpissunos omnium ac Il tgiliOsissi-
[nos ceruis 1’ Non (liset-re délierons isla . sed didicisse.

Quid.un illu I de liber-alihus studiis qliærenduln judica-
veruut, au xirum bonum farerent. Ne promittunt qui-
dem, au! hums rei seicutiatu affectant. Grammaticue cires
curant set-monts vcrsatur; et , si latins eragari vult. chu
historias; jam , ut longissime flues mon profent, cires
caru iua. de horum ad virtntcin viam sternil? syllabo-
rum ennrratio, et verlxnum diligentia, et fabularum
niemoria, et versuum tex ac nioditicaliu? Quid ex bis
metum démit , cupid talent exitllil , Inhidlnem friront? Ad
geometriam transeamus. et ad musicam : nihil apud il-
la: invi-uies, quad velet timere, velet cnpere. Quisquio
hæc ignorat. alia frustra soit.

l’idendurn utrum doœnnt isti virtutem . en non : li non
dosent, ne tradunt quidem; si dorent. philosopni sont.
Vis mire, quam non nd doceudam virtutem cousederiutl
Aspicc quam disetmilia inter le omnium studio [un a et-



                                                                     

qui vous feront connaître qu’il ne l’était pas. Car

tantôt ils le lotit milicien, méprisant les voluptés,
n’eslimant que la vertu, et la préférant à l’im-

mortalité; tantüt Epieurien, louant le bonheur
d’un peuple, qui, jouissautdela paix, passesa vie
parmi les chansons et les festins; tantôt Péripaté-

lieien, établissant trois sortes de biens; tantôt
Académique, croyant qu’il n’y a rien de certain.
On voit par la qu’il n’était d’aucune secte, puis-

qu’il tenait les opinions de toutes les sectes qui
sont entièrement contraires. Accordons-lcur, puis-
qu’ils le veulent, qu’llomèreait étéphilosophe; mais

il était sage avant qu’il se ntélâtde faire des vers.

Il fautdone apprendre les choses qui l’ont rendu
sage. Il importe aussi peu de savoir qui était le
plus vieux d’llomere ou d’llesiode, que si llécube

était plusjeunequ’llélene, et pourquoi son visage

se passa si vite. A quoi sert, je vous prie, de re-
chercher l’âgc de Patrocle et d’Aehille? Vous avez

plus de soin de savoir où Ulysse lut si longtemps
égaré, que (le mettre fiu ’a vos égarements. Je n’ai

pas le loisir d’entendre si ce lut entre l’llalie et la

Sicile, ou si la tempête le jeta en des pays incon-
nus ; car il n’y a pas d’apparencequ’il fût si long-

temps vagabond dans un si petit espace. La tein-
pôte de nos passions nous tourmente tous les
jours, notre malice nous engage dans toutes les
disgrâces d’Ulysse. Nous n’avons point faute de

beautés qui sollicitent nos yeux; nous n’avons que
trop d’ennemis. D’un côté nous voyons des mons-

tresal’freux et affamés du sang humain. De l’autre,

nous entendons des douceurs qui charment nos

qui similitude esset idem ducentituu. Nisi forte tibi Ho-
tuernui philosopitum fuisse persuadent; quutu bis ipsis ,
quibus colliguut , negent. Nain mode Stoicum illum fa-
ciunt virtulem salam prohantem . et volnptates refugien«
tem , etab hotu-sin ne immortalitatis quidem pretio rece-
deutem ; matin Epieureum , laudanteuistalum quietæ ci-
vitatis, et iutereomiiia cautusque vitam exigentis; mode
Peripatelieuui , bonornui tria aeuera iudtteentem: modo
Academirum. incerta ouin a dieeutem. Apparet niltil ho-
rum esse in "filo, quia unutia saut : ista enim inter se dis-
sident. Brutus illis llomerum philosophnm fuisse. Nempe
sapiens raclas est. antequam carmina ulla eoguosceret :
ergoilla dieantus. quai illuneront ferere sapientem. floc
quidem me quairrre, utrum tuajur ætate fuerit Homerus,
un llesmdns, non "mais ad rein pertinet, quam seire,
un utinor lit-cuba fuerit, quatn Helena, et quare tam
male tulerit teintent. Quid. inquam , amins Patroeli et
Achillis inquirere ad rem existimas pertinere? Qnæris ,
Ulysses tibi erraverit. potius, quam officias, ne nos sem-
per erremus? Non vacat audire utrum inter Italiam et
Siciliant jactatus sit, au extra notum nohis orhcm: neque
enim potait» in tant auguste error esse tant lougus. Tem-
pestales nos animi quotidie jactant, et nequilia in omnia
Ulyssis mala impellit. Non deest forma, quæ sollicitet
matins, non hortis; bine monstre offert) ethumauo cruore

SENEQL’E.

oreilles. Plus loin, nous voyons des naufrages et
des malheurs différents. Enseignez-moi comme je
dois aimer ma patrie, ma femme et mon père, et
m’exposer a tous les périls pour m’acquitter d’un

devoir si honnête. A quoi bon nous enquérir si
Pénélope fut impudique? si elle trompa les hom-
mes de son temps? si elle se doutait bien qu’Ulysse
n’était pas luit) avantqu’elle le reconnût. Ensei-

gnez-moi ce que c’est que la pudicité, les avanta-
ges qu’elle apporte, si elle consiste dans le corps
ou dans l’esprit.

Je passe. a la musique. Vous m’apprenez comme
des voix hautes et des voix basses s’accordent cn-
sentble, comme des cordes qui ont des sons tous
différents [ont une belle harmonie; faites plutôt
que je sache accorder mes passions, et réduire la
bizarrerie de mes volontés. Vous me montrez quels
sont les tous lugubres; apprenez-moi plutôt a ne
pas jeter un soupir dans les plusgrandesadversités.

La géométrie enseigne à mesurer de grands
fonds de terre; qu’elle m’apprenne seulement’a

mesurer ce qu’il m’en faut pour vivre. L’arith-
mélique m’apprend à compter et à prêter la main

a l’avarice; qu’elle m’apprenne plutôt que tous

ces comptes ne servent à rien; que pour avoir des
biens qui lassent ceux qui tiennent registre , on
n’en est pas plus heureux; que nous avons beau-
coup de superflu, et que nous serions malheureux
si nous étions obligés de compter nous-mêmes

tout le bien que nous avons. Que me sert de sa-
voir diviser un champ en petites parties, si je ne
sais pas le partager avec mon frère? Que me sert

gaudentia; bine insidiosa blandimeuta surtaxa; bine nau-
fragia, et lot varietates malorum. floc me duce. quo-
modo patriam autem, quontodo uxorem, quomodo pl-
trem, qunmudu ad [1330 tam houesta vel naufragus navi-
gent t Quid inquiris, au Penelope impudica fuerit, Il!
ver-ba sæculu suo dederit 1’ an Ulyssem illum esse , quem
videbat, autequam sciret, suspicata sitrDoœ me, quid
sit pudieitia , etquantum in ce bonum; in corpore . au in
anime pusila sin

Ad musicaiu transeo. noces me. quomodo interse
acutæ ac graves voces consonent, quomodo nerrorum
disparein reddenlium sonuin flat concordia ; fac potius.
queutodo animus secum iueus cousonet, nec consilia inca
discrepent! Monstres tnihi, qui sint modi flehiles : mou-
stra potins, quomodo inter adrersa non emittam [lebilem
vocem l

Metiri me peometria docet latifundia :potius douant
quomodo metiar quantum homini nit satisiNumerare
duret me arithmetica, et avaritiæ commodare diflilOl :
potins doceat, nihil ad rem pertinere istas computations:
non esse ftnliciorem, cujus patrimonium tabularioslss-
sat; imo, quant supervacua pussideat qui infelicissimus
futurus est. si , quantum habeat, par se computsre ce
gatur. Quid milii prudes! , scire agellnm in partes divi-
dere , si neseiu ruiu traire dividere! Quid prodent. mais
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de savoir réduire promptement tousles pieds d’un

morceau de terre, et d’y comprendre les fractions
et le redondant de la toise, si je m’attriste pour
peu qu’un voisin puissant empiète sur mon héri-
tage? Vous m’enseignez comme j’éviterai de per-

dre un seul pied de terre, et moi je veux appren-
dre a perdre la pièce entière sans me fâcher. - On

me prend , direz-vous, un héritage qui vient de
mon père etde mon grand-père.- Savez-vous qui
le possédait avant votre père et votre grand-père ?

Pouvez-vous dire, non pas a quel homme, mais a
quel peuple il appartenait? Vous y êtes venu comme
fermier et non comme seigneur; vous direz : De
qui, fermier?--- c’est de votre héritier, si vous êtes

assez heureux pour le lui laisser. Les jurisconsul-
tes disent que l’on ne peut prescrire pour une lon-
gue jouissance ce qui est public; ce que vous pos-
sédez est public; il est commun a tout le genre
humain. 0 la belle science! Vous savez mesurer
les choses rondes etréduire au carré toutes sortes
de figures. Vous connaissez la distance qui est en-
tre les étoiles; il n’y a rien dont vous ne puissiez

prendre la mesure; si vous êtes si bon géomètre,
mesurez un peu l’espritde l’homme; dites-nous

combien il est grand, ou combien il est petit. Vous
savez quelle estla ligne droite; a quoi bon cela si
vous ne connaissez la droiture des actions de la l
vie? Il est temps que je m’adresse a ceux qui se
vantent de connaître tous les mouvements du ciel:

Où Saturne commence et finit sa carrière ,
Quels tours Mercure fait dans sa course légère.

Que me servira de savoir cela? pour me donner
de l’inquiétude quand Saturne et Mars se trouve-

gere subtiliter perles jugeri , et comprehendere etiam si
quid deccmpedam effugit, si tristem me fouit vicinus po-
tent et aliquid ex mec abradens? Docet me. quomodo
nihil perdam ex finibus mais : et ego doceri vola, quo-
modo totos hilaris amittam.- Paterne agro, inquit, et
avito expellor.-Quid ? ante arum tuum quia istum agrum
tenoit? Cujns, non dico hominis. sed populi tuent. ex-
pcdire potes? Non dominas isto, sed culonus intrasti.
Cujua colonus ensi bene tecum ngitur, bercdis. Ne-
gant jurisconsulti quidquam publicum usucapi : pnhlicum
est hoc quad tenez; quod tuum dicis, publicum est, et
quidem generis humant. O egregiam arteutl sois ro-
tunda metiri; in quadrat"! redigis quamcumque arce-
peris formant ; Intervalle siderum dicta; nihil est quod in
mensuram tuam non cadet. Si attife: es, metire hominis
animuml die quam magana lit, die quam pusillus rit.
scia , quæ recta rit Iinea : quid tibi prodest , si, quid in
vite rectum sit. ignoras?

Venio nunc ad illum , qui cœlestium notitia gloriatnr :

Frigida Saturnl son que steIIa receptet .
Quo: Ignis cœli Cytlcnins erret in orbes.

ne: suite quid proderit? ut sollicitus nim , quum Satur-
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rout opposés, ou quand Mercure en son couchant
sera regardé de Saturne? J’aime mieux appren-
dre qu’en quelque endroit qu’ils soient, ils sont

toujours favorables et ne changent point de na-
ture; que le destin lestait reculer incessamment,
et les fait retourner en de certaines saisons par un
ordre qui est immuable etéternel; qu’ils tout agir
les causes naturelles, ou qu’ils fontconnaltre leurs
elTets. Mais soit qu’ils produisent tout cequi ar-
rive dans le monde, de quoi me servira la con-
naissance d’une chose qu’il m’est impossible de

changer; soit qu’ils l’annoncent seulement, que
gagnerai-je de prévenir ce que je ne puis éviter?
Que vous le sachiez ou que vous ne le sachiez pas,
il faut qu’il arrive.

Observe le coucher pour n’être point séduit
Par la sérénité d’une trompeuse nuit.

Voilà une excellente précaution pour n’être pas

surpris. Mais ce lendemain ne pourra-t-il pas vous
tromper, puisque nous sommes trompés quand il
nous arrive quelque chose que nous n’attendions
pas? Pour moi, je ne sais point ce qui arrivera;
mais je sais bien ce qui peut arriver. Je ne me
flatte de rien, j’attends tout. Si la fortune m’en
quitte quelque chose , je le prends en gré. Quand
j’ai une heure de trèveje suis trompé , encore ne

le suis-je pas; car, comme je sais que tout peut
. arriver, je sais aussi que tout peut n’arriver pas.

J’espère le bien , étant près de recevoir le mal.

Au reste, il faut que vous m’excusiez si j’aban-

donne l’opinion commune, ne pouvant mettre au
nombre des arts libéraux , les peintres, les sculp-
teurs, les tailleurs de marbres, ni les autres mi-

nus et Mars ex contrarlo stabunt, tint quum Mercurins
vespertinum facial occasum vidente Saturne! Potins hoc
discam, ubicumque sunt ixta , propitia esse, non posse
mutari. Agit illa continnus ordo faternm et Inevitabitia
cursus; per statutas vices remeant. - Effectue retum om-
nium aut movent, sut notant! - Sed sive . quidquid eve-
nit, faciunt ; quid immutabilis rei notifia proficiet? sive
signifiant; quid refert providere , quod effugere non
posois? Scies iota. nescias, fient.

st vero solem ad rapldum stellasque sequeutcs
OrdIne respleles, nunquarn te crastlna faIIet
Horn, nec Insidiis noctis captera serrnæ.

Satis abundeqne provisum est, ut abinsidiis tutus essem.
Numquid me crastina non fallit hara? fallit enim , qnod
nescienti evenit. Ego , quid futurum sit , nescio; quid
fieri punit, sein. Ex hoc nihil desperabo; totnm eupeclo :
si quid remittltur. boni consulo. Fallit me hors, si pareil;
sed ne sic quidem fallit. Nam quemadmodum scia cumin
accidere passe , sic scie et non ntique mura. [taque se-
cunda aspecte; malis pentus sum.

In me feras me necesse est non par præscriptum en»
tam. Non enim ndduoor, ut in numerum Iiberalinmal-
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nistres du luxe et de la profusion. J’en exclus aussi
leslutteurs et tous les exercices qui sentent l’huile

et la poussière; autrement, il y faudrait encore
admettre les parfumeurs, les cuisiniers, et tous
ces gens de qui l’industrie n’est occupée que pour

nos plaisirs. Car, dites-moi, je vous prie, qu’y a-t-il

de libéral (pour user de ce mot) dans ce qui peut
servir à ces gourmands qui se font vomir ’a jeûn ,

de qui le corps est aussi gras et poli que l’esprit
est maigre et enrouillé? Crovons-nous quece soient
la des Occupations honnêtes pour la jeunesse d’au-

jourd’hui? Vu que n03 ancêtres ne faisaient rien
enseigner a leurs enfants, qu’il ne fallûtapprendre
debout, comme de lancer le javelot, monter a che-
val, escrimer du bâton, tirer des armes; mais
aucune de ces choses n’est capable d’enseigner et

«l’entretenir la vertu. Car, à quoi sert-il de bien
manier un cheval, d’en savoir régler les allures,
si on se laisse emporter a des passions effrénées?
A quoi sert-il de vaincre tous ses compagnons à la
lutte ou a coups de main , si on se laisse surmon-
ter par la colère? Quoi doncl est-ce que les arts li-
béraux ne nous profitent de rien ?- Ils sontlbons a
d’autres choses; mais ils ne contribuent en rien à
la vertu. Ces métiers même, qui consistent en
travail manuel, sont inutiles a son égard, quoi-
qu’ils apportentbeaucoup de commodités ’a la vie.

Pourquoi donc faisons-nous apprendre les arts li-
béraux a nos enfants? Ce n’est pas que ces mêmes

arts puissent donner la vertu; mais ils préparent
l’âme a la recevoir. Comme la première connais-
sance qu’on leur donne de l’alphabet ne leur en-
seigne pas les arts libéraux, mais les dispose a les

tinta pictores recipiam, non magis quam atatuarios, sut
marmorarios , sut cæteros luxuriæ ministros. Æque luc-
tatores. et totaux oteo ac luto constantem scientiam,
expello ex lais studiis liberalibus; sut et unguentarios
recip am . et coques, et cæteros voluptatibus nostris in-
genia accommodantes sua. Quid enim, oro te, libérale
haltent isti jcjuni vomitores, quorum corpora in sagina,
animi in macie et veterno sur)" An libérale studium islud
esse juventuti nostræ credimus, quam majores nostri
rectam exercuerunt hastilia jacare , sudem torquere ,
equum agitare, arma tractare? Nihil liberos suos dore-
baut,quod discendum esset jacentibus. Sed nec bæ ar-
tcs, nec iilæ, docentalnntve virtutem. Quid enim prod-
est equum macre, et cursum ejus fræno temperarc, af-
fectibus effrmnatissimis abstrahi! Quid prodest multos
sincere lurtatione sel cæstu , ah iracundia rincl r

Quid ergo? nihil liberalia nobis conferunt studla? --
Ad alia multum , ad virtutem nihil l Nain et hæ viles ex
professo artes. qua! manu constant ad instrumenta vitæ
plurlmum confernnt, tamen ad virtutem non pertinent.
Quare ergo llberalibus studiis filios erudimus? Non quia
vtrtutem dare possunt, sed quia animum ad accipiendam
nrtntem prœparant. Quemmadmodum prima illa, ut ’an-
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pouvoir apprendre; ainsi les arts libéraux n’en-

seignent pas la vertu, mais ils rendent l’esprit ca-
pable de l’acquérir.

il y a des arts de quatre sortes, dit Posidontus;
les uns sont mécaniques et vulgaires, les autres
pour le plaisir; il v en a pour l’instruction de la
jeunesse, et enfin de libéraux : les niéœniques
appartiennent aux artisans qui travaillent pour les
besoins et les commodités de la vie , et où l’on ne

recherche ni l’honneur ni l’éclat. Les arts destinés

pour le plaisir n’ont pour objet que la satisfaction
des yeux et des oreilles. Vous pouvez mettre en
ce rang ces ingénieurs qui font sortir et marcher
des corps artificiels, qui élèvent doucement des
sièges en l’air, et qui vous donnent d’autres piai-

sirs surprenants, en vous faisant voir tantôt des
choses jointes ensemble, qui se séparent; d’autres
qui étaient séparées, qui s’approchent et se jui-

gnent, et d’autres encore qui, étant plus élevées,

baissent petita petit, etse retirent en elles-mêmes.
Cela frappe les yeux du peuple, qui admire tout ce
qu’il voit de nouveau, parce qu’il n’en connaît

pas la cause. Les arts qui regardent l’instruction
de la jeunesse ont quelque chose d’honnête, et
sont ceux que les Grecs appellent lylwÀiou; , et nous
autres, libéraux. Mais, a vrai dire, il n’y a de
sciences libérales, ou plutôt libres, que celles qui
sont occupées a la vertu. Comme il y a, dit-il , une
partie de la philosophie qui est naturelle, l’autre
morale, et l’autre logique ou rationnelle, aussi
tous les arts libéraux prétendent v trouver chacun

leur place. Quand on vientaux questions naturel-
les, on s’arrête aux décisions de la géométrie:

U

tiqui vocabant, littératura, par quam pueris elementa,
traduntur. non docet liberales artes. sed mox pœci-
picndis locum parut; sic liberales artes non perducunt
animum ad virtutem , sed expediunt. a Quatuor ait esse
Posidonius artium genera : surit vulgares et sordidæ.
sunf. ludicræ, sunt pueriles, sunt liberales. n Vulgares
opificum. qua: manu constant, et au instruendam titam
occupatæ sunt ; in quibus nulta decoris , nulla honrsli si.
mulatio est. Ludicræ sunl, qua: ad voluptatcm oculorum
atque aurium tendant. His annumeres lieut machinate-
res; qui pegmata per se surgrntia excogitant, et tabu-
tata tacite in sublime crescentia, et alias ex inopinato
varietates, sut dehiscentibus, qua! colimrebant; aut luis.
quæ distabant. rua sponte cneuntibus; aut bis , quæ emî-
nebant, paulatim in se residentibus: bis imperitorum
feriuntnr oculi , omnia subita (quia causas non novere)
mirantium. Fuel-iles mut, et aliquid habenteslibcrali-
bus simile. hæ artes quas iyxuxllevç Græei , nostri libera-
les vocant. Solaa autem liberales sunt, imo, ut diam v0
rius , libera) , quibus curie virtus est. n

Quemadmodum. inquit, est aliqua pars philosophé!
naturalis, est aliqua moralis, est aliqua rationalu; "c
et hare quoque libéralium artium turha locIIm sibiinPw
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site est donc une du ses parties, puisqu’elle lui
aide. Mais on répond qu’il v a bien des choses qui

nous aident, qui pourtant ne sont point parties de
nous: etqui, si elles l’étaient, ne pourraient pas
nous aider. La viande aide au corps de l’homme,
et toutefois elle n’en fait pas une partie. Nous de-
meurons d’accord que lagéométrie nous rend quel-

que service , et qu’elle est nécessaire à la philoso-
phie, comme l’est ’a son égard l’ouvrier qui lui

fournit les instruments; mais, comme il n’est
point membre de la géométrie, elle ne l’est pas

aussi de la philosophie. D’ailleurs, elles ont cha-
cune leur tin et leurs objets particuliers. Le phi-
losophe recherche et connait les principes des cho-
ses naturelles. Le géomètre se contente d’en sup-

puter le nombre et d’en prendre la mesure. Le
philosophe sait de quoi les corps célestes sont com-
posés , leur nature et leurs influences. Le mathé-
maticien connaît , par ses observations , les tours
et les retours qu’ils font, leurs élévations, leurs

déclinaisons, et pourquoi il semble quelquefois
qu’ils s’arrêtent, quoique les choses célestes ne

s’arrêtent jamais. Le philosophe sait encore ce qui
produit la représentation d’un objet dans le mi-
roir. Le géomètre vous dira la distance qu’il doit

y avoir entre l’objet et la représentation, et de
quelle manière chaque forme de miroir représen-
tera son objet. Le pliilOSOphc vous prouvera que
le soleil est grand. Le mathématicien vous fera
connaître quelle est sagmndeur. Mais, comme il
procède par usage et par routine , il aura besoin
que vous lui accordiez quelques principes. Mais
une science n’est pas souveraine et absolue, qui
n’a point de fondement que par souffrance. La

losopbia sindicat. Qunm ventum est ad naturales quie-
atimies, geemetriæ testimonio statur. Ergo , quam adju-
vat, pars ejus est.-Mul:a adjuvant nos, nec idée partes
nostræ sunt; imo, si partes casent, non adjuvarent. Gibus
adjutorium corporis est, non tamen pars est. Aliquid no-
bis præstat geometriæ minîs’erium. Sic philosophiæ ne-
cessaria est, quomodo ipsi faber : sed nec bic geometriæ
pars est, nec illa philosopbiæ. Præterea utraque tines
sues babet. Sapiens enim causas naturalium et quærit, et
uovit, quorum numéros mensurasquo geemeter perse-
quitur et supputat. Que ratione constent attenta, qua
illis sit vis , quæve nature , sapiens soit : cursus et recur-
un. et quasdam observationes, per quaa descendunt et
allevantur.ac speciem interdum stantium præbent, quum
oœlestibns stare non liceat, colligit matbematicus. Quai
causa in speequ imagines exprimat. sciet sapiens : illud
tibi geometer potest diacre , quantum abesse debeat
Gorpus ab imagine , et qualla forma speculi , quales ima-
lÎnes reddat. Magnum esse solem philosopbus probablt;
quantus ait, maihematicus: qui usu quodam et axera-
htinne procedlt : sed, ut procedat, impetranda illi qum-
Ôlmprineipia stant. Non est autem ars sui juris, oui pre-
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philosophie ne demande rient à autrui. Tout son
ouvrage est de sa façon. Les mathématiques sont
superficielles; elles bâtissent sur le fond d’autrui;
elles empruntentdes principes pour aller en avant.
Si d’elles-mêmes elles pouvaient parvenir a la vé-

rité, et comprendre la nature de l’univers, je di-
rais qu’elles seraient de grande utilité pour exa-
miner les choses célestes , et par la donnerit notre
esprit des ouvertures il d’autres connaissances.
Mais il n’y a que la science du bien et du mal, qui
puisse mettre l’âme dans un état de perfection , et

cette science ne se rencontre que dans la philoso-
phie, car il n’y a qu’elle qui traite du bien et du

mal.
Voulez-vousparcourir ton tes les vertus en détail?

La générosité, qui méprise les dangers, et qui ai.

fronts ces choses terribles qui abattent l’esprit des
hommes, se trouve-belle fortifiée par les arts libé»

roux? La foi, sans doute, est l’hôtesse la plus
sainte qui puisse loger dans le cœur humain; car
il n’y a point de nécessité ni de profit assez grand

pour la corrompre et l’induire a tromper. Brûlez ,
dit-elle, frappez, tuez, si vous voulez, je ne révé-

lerai rien, et plus fortement vous me tourmente-
rez pour arracher mon secret, plus soigneusement
jele garderai. Les artslibéraux peuvent-ils four-
nir de telles résolutions? La tempérance commande

sur les voluptés; elle bannit les unes, elle admet
les autres, en les réduisant aux termes de la rai-
son. Elle ne s’en approche jamais pour l’amour
d’elles-mèmes, mais pour une fin plus relevée.
Elle sait que la meilleure règle qu’il y ait dans l’u-

sage des choses qui nous plaisent, est d’en prendre

autant que permet la raison , et non pas selon

car-luna fondamentum est. Pbilosophia nil ab allo petit,
totum opus a solo excitat. Mathematica, ut ita dicam,
superflciarîa est , in alieno ædiflcat; aeeipit prima, quo-
rum benellcio ad ultériora perveniat : si per se iret ad
verum , si tot’us momi naturam posset’cornprehendere ,
diœrem multum œllaturam mentibus nostris , quia trac-
tatu cœlestium crescunt trahnutque aliquid ex alto.

Uns re eonsummatur animus, scientia tionorum ac
malorum immutabill . quæ soli philosopbiæ competit .
nulla autem ars alia de bonis ac malis qua-rit. Singulas
lubet circumire virtutes. Fortitudo contemptrix limen-
dorum est; terribilia, et euh jugum libertatem nostram
mittentia, despicit. provocat. trangit: numquid ergo
banc liberalia stadia corroborant? Fides sanctissimnm
humant pectoris bonum est, nuita necessitate ad rallen-
dum cogitur, nullo commpitur præmio. Ure , inquit,
cæde, occide ; non prodam : sed, quo magis secrets qua..-
ret dolor, hoc illa attins condamt Numquid liberaIia stu-
dia bos animos facere possuntf Temporantia voluptafi-
bus imperat; alias odit atque abigit , alias dispensat , et
ad saoum modum redigit , nec unquam ad illa: propter
ipsas renit. Soit optimum esse modum cupitorum, non.
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notre envie. L’humanité, en nous défendant l’ava-

rice et le mépris de nos égaux, nous rend affables
et facilesà tout le monde, soit en nos paroles, soit
on nos actions; elle prend part dans le mal d’au-
trui, et de tous les biens qu’elle possède, elle es-
time principalement celui dont elle peut obliger
quelqu’un.’l’0utcs ces belles qualités viennent-elles

(les arts libéraux? Aussi peu que la simplicité , la
modestie, la frugalité; aussi peu que la clémence
qui épargne le sang d’autrui comme le sien , et qui

sait qu’un homme ne doit point être prodigue de
la vie d’un autre homme.

Vous me direz :-lllais, puisque vous tenez qu’on
ne saurait parvenir a la vertu sans les arts libé-
raux, comment n’avouez-vous pas qu’ils lui ser-

vent de quelque chose? - Vous en pouvez dire
autant du manger, car sans lui on ne parvient pas
à la vertu , et cependant le manger n’a aucun rap-
port ’a la vertu. Le bois ne contribue en rien a
l’existence d’un navire; toutefois il ne se fait point

de navire sans bois. Ne vous imaginez pas, dis-je,
qu’une chose sans laquelle on n’en saurait faire

une autre, aide a la faire. On peut encore dire
qu’il est possible d’arriver a la sagesse sans les arts

libéraux; car, quoique l’on doive apprendre la sa-
gesse, si est-ce qu’on ne l’apprend point par les
arts libéraux. Pourquoi croirais-je qu’un homme
ne peut être sage s’il n’est savant, puisque la sa-

gesse ne consiste point dans la science ? Elle donne
le fond des choses et non pas la superficie des pa-
roles. Je doute même s’il n’est pas meilleur que la

mémoire n’ait rien d’ailleurs sur quoi ellese puisse

appuyer. La sagesse est ample et spacieuse , il lui

qhnlum valis , sed quantum debeas, sumere. Humanitas
vetal superhum esse advenus socios . vetat aramm; ver-
bis. rebus , affectibus, comem se facilemque omnibus
lira-stat; nullum alienum malum putat; bonum autem
suum ideo maxime,quod alicui bono futurum est, antai.
Numquid liberalia studia bos mores pratci pi unl î Non ma-
gis quam simplicitatem , quam modesliam ac moderatio-
uem; non magis quam frugalitatem ac parcimonie");
non magis quam dementiam , qua: alieno sanguini tau-
quam suo pareil, et soit homini non esse humine prodige
utendum.

Quum dicalis. inquit, sine liberalihus studiis ad vir-
tutem non pen’eniri, quemadruodum negatis illa nihil
(enferre virtnti. - Quia nec sine cibo ad virtutem per-
-.enitur, cibns tameu ad virtutem non pertiut-t. Ligna
nihil uavi conferunt, quamvis non flat navis nisi ex ll-
guis. Non est, inqusm , cur aliquid putes cjus adjutorio
fieri, sine quo non potcsl fieri. Potcst quidem etiam il-
lud diol, sine liberalibus studiis veniri ad sapientiam
passe; quannis enim tirtus discenda sil. lallan non per
[me discilur. Quid est autem , quare existimem , non fu-
turum’sapicntein euui , qui littcras nestil, quumsapien-
lia non sil in lilterist’ lies tradit. non verba : et nasale, un
erlior menterie sil, quæ nullum extra se subsidium ha-

sassons.
faut laisser la place libre. Elle doit traiter descho-
ses divines et humaines , du passé, de l’avenir, de
ce qui est éternel ou périssable, du temps, qui
est une matière dont vous savez que l’on fait tant
de questions. Car on demande premièrement si le
temps, de soi, est quelque chose, s’il ya eu quel-
que chose devant le temps, si le temps a commencé
avec le monde, et parce qu’il y avait quelque chose
devant le monde, si le temps l’a précédé. On fait

encore une infinité de questions sur le sujet de
l’aime : d’où elle est? Quelle elle est? Quand son

être commence; quand il finit; si elle passe d’un
lieu en un autre; si elle change de demeure et prend
plusieurs autres formes; si elle n’est enfermée
qu’une fois, et si, quand elle est sortie, elle se
promène librement par tout l’univers; si elle est
un corps ou non; ce qu’elle fera quand elle ne
pourra plus rien faire par notre moyen ; (uniment
elle usera de sa liberté quand elle sera délivrée de

cette prison; si elle oubliera les choses passées , et
si elle commencera à se connaître, Iorsqu’étant

séparée du corps, elle se sera retirée dans le ciel?

Quelque partie des choses divines et humaines que
vous entrepreniez, les matières qui sont à recher-
cher et a savoir se trouvent en si grand nombre,
qu’elles sont capables de vous lasser. Pour logera
l’aise tant de choses si grandes, il faut mettre hors
de la mémoire tout cequ’il y a d’inutile et de su-

perflu. La vertu ne veut point être serrée. ll faut
que tout le reste sorte, et que la place lui de-
meure libre.

Vous me direz :-On est bien aise de savoir plu-
sieurschoses.-Oui; mais il n’en faut retenir qu’au-

bel. Magna et spatiosa res est, sapientia : vacuo illi loco
opus est: de ditinis bumanisque disceudum est , de præ-
teritis, de fuluris, de caducis , dcmternis , de tempo";
de quo uno vide quam multa quæranturl Primum, sa
ipsum sil aliquid? deindc , au aliquid ante lempus sil sine
tempore? clim mundo emperiti au etiam ante mundum,
quia l’uerit aliquid , fuerit et tempus? lunumerabiles
quæstiones suut de animo tantum ; unde sil? qualis sil?
quando esse incipiat 1’ quamdiu sil? aliundc alio transat ,
et domicilia mulet , ad alias animalium formas aliasque
conjeclus? au non amplius quam semel serviat , et euris-
sus vagetur in toto? utrum corpus sil , au non sil? quid
sil factums , quum per nos aliquid facere desierit? quo-
modo libcrlate sua usurus, quum ex hao effugerit ca-
vea ? an obliviscatur priorum , et illic nasse se incipiat ,
poslquam de corpore abductus in sublime messin
Quamcnmque partent rcrum bumanarutu divinarumque
comprehenderis, ingenli copia quarreudurum ac discou-
dorurn fatipnberis. Hæc, tam multa , tain magna , ut ha-
bere passim liberuu) hospitiuin , supertacua ex ultimo
tollenda sunt. Non dal il se in has augustins virtus; laxum
spatium res magna desiderat. Expellnntur omnia! tutum
pectus illi racer l

a At enim delcctat artinm notifia mnllarum.---Tanlumv
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tant qu’on en a besoin. Si vous blâmez une per-
sonne qui achèterait quantité de meubles précieux, l
plutôt pour s’en parer que pour s’en servir, que

penserez-vous de celui qui embarrasse son esprit i
de beaucoup de Sciences qui lui sont inutiles? C’est
une espèce d’intempérance que de vouloir plus
savoir qu’il ne tout; joint que cette sorte d’appli-

cation aux arts libéraux ne fait que des impor- p
tuas, des babillards, des indiscrets et des pré- i
somptueux qui négligent d’apprendre ce qui leur y
est utile, parce qu’ils ont appris ce qui leur est
inutile. Ou dit que Didyinus le grammairien
composa quatre mille volumes; je l’estimerais
misérable, s’il avait in seulement tant de choses
inutiles. On dispute, dans ces livres, de quel pays
était Homère, qui était véritablement la mère
d’Énée; si Anacréon aimait mieux les lemmes que

le vin; si Sapho était une abandonnée; et beau-
coup d’autres bagatelles qu’il vaudrait mieux
avoir oubliées que de les savoir. Et puis dites que
la vie est courte. Mais, si nous venions a examiner
nos Stoiciens, je vous y montrerais bien des choses
à retrancher. En vérité, il y a bien du temps
perdu et des auditeurs lassés avant qu’on s’écrie :

0 le savant homme! Contentons-nous de ce titre
qui fait moins de bruit z O l’homme de bien! En
va-t-il ainsi? Faut-il quej’aille feuilleter les auna-
les de toutes les nations? Que je recherche qui le
premier a fait des vers? Que je compte l’intervalle
qui a été entre Orphée et Homère, quoique je
n’aie point les fastes de ces temps-la? Que je re-
gratte sur les corrections d’Aristarque, qui ceu-
sura les poèmes d’autrui? Que j’use toute ma vie

itaque ex illis retineamus . quantum est necessarium. An
tu esistimas reprehendendum, qui supervacua usu sibi
comparut, et pretiosarnm remm pompam in domo expli-
cat ; non puttas eum . qui oecupatus est in superyncua lit-
terarum supelleetile? Plus scire velle. quam sit salis ,
intemperantiæ genus est. Quid i quad istn liberalium ar-
tium consectatio molestas, verbosos, intempestiros , Bibi
placenta tuoit, et ideo non diseentes necessaria, quia Ill-
pervacua didicerunt. Quatuor millia librorum Didymus
grnmniatieus scripsit; miser, si tam malta supervacua le-
gisait! In hia libris de patrie Homeri quæritur. in bis de
Æneæ matre Vera; in his , libidinosior Anacreon , au
ehriosior vixerit f in hia , au Sapho publica fuerit? et
alia , quæ orant dediscenda , si antres. 1 nunc, et longam
esse vitam uega I Sed ad nostros quoque quum parvene-
ris . osteudam malta securibus recidenda. Magna impen-
dio temporum , magna alienarum aurium molestia , lau-
datio hæc constat, O hominem litteratuml Simus boc
titulo rusticiore contenti . 0 virum bonum l liane est? an-
nales evolvam omnium gentium, et, quia primus carmina
mripserit. quaram ; quantum temporis inter Orphea iu-
tersit et Homerum. quum fastoa non haboum, compu-
nbo; et Aristarcbi ineptias, quibus aliens carmina com-
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après des syllabes? Demeurerai-je toujours dans la
poussière de la géométrie? Ai-je tellement oublié
ce précepte si salutaire qui nous ordonne d’épar-

gner le temps, que, pour savoir des choses inutiles,
il faille que j’ignore les nécessaires? Appion le

grammairien, qui , du temps de Caligula, se lit
. porter par toute la Grèce , et fut honoré du nom

d’Homère en plusieurs villes, disait qu’ilomère,

après avoir achevé l’lliade et l’odyssée , avait

ajouté a son ouvrage un commencement qui com-
prenait toute la guerre de Troie. Pour preuve , il
apportait le premier vers , où tout exprès il avait

mis deux lettres contenant le nombre de ses li-
vres. Quand on veut savoir beaucoup de choses,
on ne s’einpêehe pas aisément d’en savoir de tel-

les. Voyez maintenant combien de temps les ma-
ladies vous emportent, combien vous en donnez
aux affaires publiques et aux domestiques , com-
bien au sommeil et aux autres nécessités de la vie.
Enfin, mesurez la durée de vos jours : vous trou-
verez qu’elle ne suffit pas pour tantd’oecupations;

je veux parler des arts libéraux.
Les philosophes même , combien ont-ils de cho-

ses superflues et éloignées de tout usage? Ils s’a-

musent aussi a la distinction des syllabes, aux
propriétés des conjonctions et des prépositions, par

je ne sais quellejalousie qu’ils ont coutre les gram-
mairiens et les géomètres; de sorte qu’ils ont
transporté tu leur science tout ce qu’il y avait
de superflu en celle de ces gens-la. De la vient
qu’ils savent aujourd’hui plus régulièrement par-

ler que vivre. Considérez, je vous prie, combien
la trop grande subtilité est pernicieuse , et comme

piuxit, recognoscam; et ætatem in syllabis conteram r
Itane in geometriæ pulvere hærebo? Adeo mini præeep-
tum illud salutare excidit, tempori pal-cet Hæcsciam? et
quid ignorem? Appiou grammatieus , qui sub C. Cæmre
tota circulatus est Græcia, et in nomen Homeri ab omni-
bus civitatibus adaptatus . aiebat. a Homerum . utraqnu
mater-in wnsummata , et Odyssea , et Iliade. principium
adjecisse operi suo, que bellum Trojanum complexus est.
hujus rai argumentum ufferebat, n quod dues tilteras in
primo versa posaisset ex industrie , librOrum suorum
numerum continentes. n.» Talia saint oportet, qui mutin
vult scire.

Non vis cogitare , quantum temporis tibi antent mata
valetudo, quantum occupatio publics , quantum occupa-
tio privata , quantum occupatio quotidiens , quantum
somnus? Mettre ætatem tuant! tam malta non capit. De
liberalibus studiis loquor: philosophi quantum hahent
supervacui? quantum ab usu recedentis f Ipai quoque ad
syllabarum distinctiones , et conjunctionum ac præposi-
tionum proprietates descenderunt , et invidere gramma-
ticis, invldere geometris. Quidquld in illorum artibus
supervncunm erat, transtulere in suam. Sic effectum est.
ut diligentius scirent loqui . quam vivm. Audi, quantum
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elle est contraire a la vérité. Protagoras disait que
l’on peut disputer de toutes choses également de
part et d’autre, et de cela même, si l’on peut dis-

puter de tontes choses ; Nausiphanes , que de ce
qui semble être, il n’y a rien dont l’être soit plus

certain que le non-être; Parmenides, qu’il n’est

rien généralement de tout ce que nous voyons.
Zénon Éléates vide toutes ces difficultés en disant

qu’il n’y a rien. Ce sont a peu près les opinions
des Pyrrhoniens, des Mégariques, des Érétriques

et des Académiques, qui ont introduit une nou-
velle science de ne rien savoir. il faut mettre, à
mon avis, tout ce fatras au rang d’une infinité de
choses inutiles qu’enseignent les arts libéraux.
Ceux-ci me donnent une science qui ne me peut
de rien servir. Ceux-là m’étant l’espérance de sa»

voir jamais rien. Encore vaut-il mieux savoir les
choses inutiles que de ne rien savoir. Les uns ne
nous éclairent pas pour chercher la vérité; mais
les autres nous crèvent les yeux. Si j’en crois Proo
tagoras, il n’y a rien dans le monde, que le doute;
si Nausiphanes, ce qu’il y a de certain c’est qu’il

n’y a rien de certain; si Parmenides, il n’y a
qu’une chase, si Zénon, il n’y a rien du tout.
Qu’est-ce donc que nous sommes? Que sont toutes

ces chosas qui nous environnent, qui nous nour-
rissent et qui nous soutiennent? Tout ce. qui est
dans la nature demeurerait-il une ombre vaine et
trompeuse? l’aurais assez de peine à vous dire à

qui je veux plus de mal, ou a ceux qui veulent
que nous ne sachions rien , ou a ces autres qui ne
nous laissent pas cette commodité de ne rien sa-
voir.

mali faciat nimia subtilitas. et quam infesta veritati cit!
Protagoras ait, a de omni re in utramque partent dispu-
tari passe ex æquo, et de bac ipsa, au amuïs ros in
utramque parleur disputabilis ait. n Nausiphanes,ait,
. ex hia, qua videntur esse, nihil mugis esse, quam nan
esse. a Parmenides ait, u ex lais, que videntur. nihil
esse ab une diversum. n Zénon Eleates omuia néantis de
négatie dejecit : ait, nihil esse. Cites eadem fera Pyr-
rhonii versantur, et Megarici , et Eretrici, et Académici,
qui novam induxerunt scientiam , nihil mire. Hæc ornais
in illum supervacuum studiorum liberalium gregem con-
jice. llli mihi non profuturam’seieutiam tradunt; hi
apem antais scientiæ eripiuut : satins est supenacna
noire, quam nihil. 111i non præferuntlumeu. per quad
aeics dirigatur ad verum; hi oculus mihi effodiunt. Si
Protagoræ credo, nihil in rerum natura est, niai du-
bium; si Nausiphani. hoc unum certum est nihilease
certi ; si Parmenidi . nihil est pro ter mmm: si Zenoni,
ne mmm quidem. Quid ergo nos sumusl quid ista , qua;
nos circumstant, alunt, sustinent! Tata rerum natura
ambra est. sut inanis, sut fallax. Non facile dixerim,
utrum mugis tuteur illis , qui nos nihil seine voluerunt ;
:vn tuts , qui nehoc quidem nabis rauqueront, nihil mire.

ale.

SENEQUE.

estran Lxxxnt.
Quelle différence il y a entre la sagesse et la philosophie

-Plusieurs définitions de la suisse. -- Plusieursdlvt-
sions et subdivisions de la philowphie.

Vous me demandez une chose qui est utile,
même nécessaire a celui qui prétend à la sagesse,

que je divise la philosophie, et que je la distribue
en plusieurs membres; caron connait plus faciles
ment le tout par ses parties. le voudrais que,
comme la face de l’univers se présente tout d’un

coup a nos yeux, il nous fût aussi facile d’envisa-
ger d’un seul regard toute la philosophie. Ce spec-
tacle, qui a bien du rapport à celui de l’univers,

ravirait tous les hommes en admiration, et leur
ferait abandonner ce qui leur semble grand, parce
qu’ils ne connaissent pas ce qui l’est en effet. Mais,

puisque cela ne se peut faire, il nous la faut con-
sidérer de la même façon que nous contemplons
les secrets du monde. Il est certain que l’esprit
du sage en comprend toute l’étendue , et qu’il la

pénètre avec antant de promptitude que nos yeux
découvrent le ciel. Mais pour nous, à qui il faut
débrouiller les matières , et de qui la vue ne
porte pas loin, il est bon de nous montrer chaque
chose en détail , n’étant pas capables de les com-

prendre tautes en gros. Je ferai donc ce que vous
désirez de moi. Et je diviserai la philosophie en
parties, non point en morceaux , étant plus utile
de la partager en membres, que de la couper en
des portions si menues; car ce qui est trop petit
est aussi difficile à comprendre que ce qui est trop
grand. On divise un peuple par tribus , et une ar-

EPISTOLA LHXIX.
IIlImSOPEIB amaro : a: une s1 manu sua: nuis.

Rem utilem desideras, et ad sapientiam propés-Inti
utique necessafiam , dividi philosophiam, et ingens cob
pus ejusin membra disponi. Facilius enim per partes in
cognitiauem tatins sdducimur. Utinam quidem, quem-
admodum universa mundi facies in compactant venu,
ita philosophie iota nabis passet oecurrere; simillimnm
mundo spectaculumt Profecto enim omnes morales in
admirationem sui rapent, relictis bis , quæ nunc magna .
maguorum ignorantin, credimus. Sed , quia contingente
hoc non potest, sic erit a nabis aspicienda, quemadmo-
dum mundi secréta cernuntur. Sapieutis quidem anima
totem molem ejus amplectitur, nec minus illarn velociter
obit, quam cœlum scies nostra: nabis autem. quibus
perrumpenda a iligo est, et quorum visus in proximo de-
ticit, singula qua-que ostendi facilius possrmt. universi
nondum capacihus. Faciam ergo quad exigis. et philoso-
phiam in panus, nan in trusta, dividam : dividi enim
illum , nan aoucidi , utile est ; nain comprehendere , quan-
admodum maxima, ita minima . difficile est. Describitnr
in tribus papotas, in centurlu exarcitm.Quidquid in
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niée par compagnies. Quand une chose est venue
à quelque excès de grandeur, on la connait mieux
étant mise en parties, pourvu (comme j’ai dit)
qu’elles ne soient point infinies ni trop petites. il
y a pareil inconvénient a trop diviser qu’à ne
point diviser, et c’est une espèce (le. confusion que
.le réduire une chose en poussière.

Je dirai donc premièrement, puisque vous le
souhaitez, en quoi la sagesse diffère (le la philoso-
phie. La sagesse est le bien le plus parfait de l’es-
prit humain. La philosophie est l’amour et la re-
cherche de la sagesse. Celle-ci montre le chemin
pour arriver à l’autre; ce nom de philosophie
montre assez ce que c’est. Quelques-uns, pour dé-

tlnir la sagesse, ont dit que c’est la science des
choses divines et humaines; d’autres, que c’est la

science des choses divines et humaines et de leu rs
causes. Cette addition me semble superflue, parce
que les causes sont parties de ces choses. On lui a
donné plusieurs autres définitions, en l’appelant
tantôt une étude de la vertu, tantôt une étude pour

la réformation de l’âme, et quelquefois une re-

cherche amoureuse de la droite raison. Mais quoi
qu’il en soit, on demeure comme d’accord qu’il y

a différence entre la philosophie et la sagesse, étant

impossible que ce qui désire soit ce qui est dé-
siré. Comme nous faisons disrinclion de l’avarice
et de l’argent, l’une convoitant, l’autre étant

convoité, nous en faisons aussi de la philosophie
et de la sagesse , parce que celle-ci est l’effet et la
récompense de l’autre; l’une va, l’autre l’attend.

La sagesse est ce que les Grecs appellent copiait.

majos crevit, facilius agiloscitur, si (liscrssitin paries;
quas, utdixi , innumerahiles esse et parvulas non oportet.
Idem enim vitii hahet nimia, quod nulla divisio; simile
confuse est, qurdquid nique in pulverem sectum est.

Primum itaque, sicut vidctur, tibi dicam. inter sa-
piential" et philosophiam qu d intersit. Sapientia perfec-
tum bonum est mentis humanæ, philosophia sapientiæ
nmor est et alfectatio. Ilæc ostendit, quo illa pervenit.
Philosophie undn dicta sil, apparet; ipso enim nomine
fatctur. Quidam sapientiam ita finierunt. ut dicerent
cam a divinorum et humanorum scientiam. n Quidam itn :
- Sapieutia est, nosse divina et humaua , et hornm cau-
sas. n Supervacua mihi videlur hæc adjectio , quia causa:
divinorum humanorumque partes sunt. Pbilosophiam
quoque fuerunt qui aliter nique aliter finirent : alii stu-
dium illum virtutis esse diserunt; alii studium corrigenda:
mentis; a quibusdam dicta est appetitio rec’æ rationis.
lllud quasi constitit, aliqui l inter plhlowphiam et sapien-
tiam interessc : neque enim fieri potes! . ut idem ait quod
alfectolur, et quod affectat. Quomodo multum inter ava-
î’ilitlm et pecuniam interest , quum illa rapiat , hæc con-
cupiscatur; sic inter philosophiam et sapientiam. liæc
enim illius effectua et præmium est; illa venit , ad banc
Itur. Sapientia est. quam Græci coptas vocant. floc verbe
Romani quoque utebantur, sicut philosophie nunc quo.

LUCILIUS. 755Ce nom était autrefois en usage chez les Romains,
comme l’est aujourd’hui celui de philosophie.
Cela se voit dans nos anciennes comédies , et sur
le tombeau de Dossenuus, qui porte cette inscrip-
tion : Passant, arrête-loi , et lia la Sophie de
Dossenuus. Quelques Stoiciens ont cru qu’encore
que la philosophie soit une étude de la vertu , où
l’une recherche, et l’autre est recherchée, toute-

fois on ne les pouvait séparer; car il ne peut y
avoir de philosophie sans vertu , ni de vertu sans
philosophie. si la philosophie est une étude de la
vertu, c’est par le moyen de la vertu : que si la
vertu ne peut être sans l’amour de soi-même,
l’amour de la vertu ne peut être aussi sans la ver-
tu même. Ce n’est pas comme ceux qui tirent au
blanc, l’archer est en un endroit, et le but en un
autre; ni connue les chemins qui conduisent aux
villes et qui en sont en dehors. On arrive il la
vertu par la vertu même; il est donc vrai que la
vertu et la philosophie sont liées ensemble.

La plupart des meilleurs auteurs ontdivisé la
philosophie en trois parties : morale, naturelle,
logique ou rationnelle. La première règle la vo-
lonté; la seconde recherche les secrets de la na-
ture; et la troisième examine la propriété et la
liaison des paroles avec la forme des arguments
pour empêcher que le faux ne passe pour vrai.Ce
n’est pas qu’il ne s’en soit trouvé qui lui ont donné

plus ou moins de parties. Quelques Péripatéticiens

en ontajouté une quatrième, qui est la politique,
parce qu’elle demande un exercice particulier, et
qu’elle travaille sur une autre matière. D’autres

que uluntur. Quod et togatæ tibi antiquæ probabunt, et
inscriplus Dosscnni monumento titulua :

Hospcs resiste, et sophiam Dosennl loses.

Quidam ex nostris, quamvis philosophia studinm virus.
tis essai. et turc peleretur, illa peleret, toman non puta-
verunt lilas distrahi pesse : naxn nec philosophie sine vir-
tute est, nec sine philosophie virlus est. Philosophta stu-
dium virtutis est, sed per ipsnm virtutem; nec virtua
autem esse sine studio sui potest, nec virtutis studium
sine ipsa. Non enim, quemadmodum in bis, qui aliquid
ex distanti loco ferire conautur, alibi est qui petit, alibi
quod petitur; nec, quemadmodumitinera , que; ad urbes
perducunt, extra ipsas sont. Ad virtutem venitnr per ip-
sam. Cohærent ergo inter se philowphia virtusque.

Philosophiæ ires partes esse dixerunt et maximi et pin-
rimi auctores: moralem. naturalem et rationalem. Pri-
ma eomponlt nuirnum; secunda rerum naturam scrutatur;
tertia proprietatea verborum esigit. et structuram. et
argumentations, ne pro vero false subrepant. Creternm
inventi mut, et qui in pauciora phllowphiam , et qui in
plura diducernnt. Quidam ex Pertpateticis quai-tam par-
tem ndjecerunt , civilem z quia propriam quamdam axer»
citatiouem desideret, et cires aliam materiam compati
sil. Quidam adjecerunt bis partons, quam Guet du»



                                                                     

156 s annote.ont encore ajouté cette partie que les Grecs ap- l parlons premièrement de la morale, laquelle on a
pellent économique, qui consiste en la science encore subdivisée en trois.La première, qui con-
de bien gouverner une famille. D’autres, enfin, sidère le mérite de chaque chose et qui loi donne
ont voulu mettre à part l’endroit qui traite des ce qui lui appartient, estd’une grande utilité.(ar
divers genres de vie. Mais tout cela se trouve com- I qu’y a-t-il de si nécessaire que de mettre le prix
pris dans la morale. Les Epicuriens n’ont admis à toutes choses? La seconde traite des passmns;
que deux parties dans la philosophie, la naturelle la troisième, des actions, Ca.- il ram, promis".
Ci la morale: "Faim P" ce mole" la logique- t ment, savoir ce qu’une chose vaut;secondemeut.
mais comme "5 se 50m "15 Obliêt’S de dÎSlÎlIgfiel’ la désirer avec ordre et modération; en troisieme

ce qui élan ambigu: 9l de découvrir le [aux cubé ’ lieu, accorder son désir avec son action de telle

SOUS l’apparence (il! vrai, ont introduit une sorte que vous ne soyez jamais coniraire vous-
troisième partie qu’ils appellent du jugement et même. Si l’un des trois vient a manquer, tout est

de il ".ch lieu de rationnelle. "S disent, en désordre. Car à quoi serl de bien savgir la ç?
tomerois, que ce n’est qu’un surfît)" de la Dalil- leur de toutes choses, si vous les désirez trop ar-
relle. Les Cyrénaïques ont retranché la naturelle donnent? Que sa; mon"; d’avoir réglé ses «sirs

et la rationnelle, et sesontcontentés de la morale. et de s’être rendu maître de ses passions si, vs.
Mais, à l’exemple des autres, ils rétablissent ce nant à l’action, on prend mal ses mesures son
qu’ils ontsupprimé; car en divisant le monde en pour le (8mm, le lieu et la manière? Garce sont
cinq parties, il s’en trouve une qui traite de ce qualités bien différentes, de connaître le mérite
qu’il faut fuir ou désirer, une autre des passions, des choses, de bien prendre l’oecasion , et de mo-
une troisième des actions, une quatrième des cau- dérer son ardeur afin de se porter et de ne se pas
ses, et une cinquième des arguments. Les causes précipiter dans une entreprise. Tout est bien d’ac-
appartiennent à la naturelle, les arguments à la cord quand l’action suit l’affection, laquelle a:
logique ou rationnelle, et les actionsa la morale. plus lente ou plus vive selon le mérite de [objet
Ariston, natifde Chic, est d’avis que la naturelle qu’on prétend. La philosophie naturelle se divise
et la rationnelle sont superflues, même contrai- en choses corporelles et incorporelles dont il v a
res. il n’a laissé que la morale. Encore l’a-toil es- encore d’autres degrés; premièrement des choses

tropiée par le retranchement qu’il a faitdu traité qui engendrent, et puis de celles qui sont engen-
des avertissements, disant que c’était le fait d’un drées. Or les éléments sont engendrés, et le traité

pédagogue et non d’un philosoplie’, comme si le qui en parle est simple suivant l’opinion de quel-
phil050phe n’était autre chose qu’un pédagogue ques-uns; les autres se divisent en la matière, en

du genre humain. la cause qui meut toutes choses, et en éléments.
Puis donc que la philosophie estdirisée en trois, ll reste à vous faire la division de la philosophie

par vocant. administrandæ rei familial-i: scientiam. Qui- sns dividi planait : ut prima esset inspectio mon] unique
dam et de generibns vitæ locum separavernnt. Nihil au- distrihucm , et æstimans quante quidque dignnm sil:
le m horuin non in illa parte morali reperietur. Epicurei t maxime utihs z quid enim est tam necessarium . quam
des: panes philosophiæ pulaverunt esse, nalnralem al- i pretia rebus imponere? secunda. de impetu; tenta, de
que moralem; rationalem removerunt. Delnde . quum ’ actionibus. Primum enim est. ut. quanti quidque en,»
ipsix rebus cogerentur amhig-in sererncre, falsa sub ’- dices : serundum, ut impetum ad illa captas 01’le
specie ver-i latcnlia coarguere, ipsi qu0que locum, quem temperatumque : tertium. ut inter impelnm tanin . ac-
de Judicio et Regula appellant, allo nomine rationalem tionemque conveniat, ut in omnibus istis tibi ipse-con-
induxerunl; sed eurn accessionem esse naturalis partis V sennas. Quidquid ex his tribus del’ut-rit. turbat (tr-31m
existiniant. Cyrenaici naturalia cum rationalihus sustule- Quid enim prodest, intus æstimala halle-re omni: . si sis
"Il". d 00mm" hennît m0f’3iibus i 8611M quique. quæ impelu nullius? quid prodest , impetus repressissc, et
remordant, aliter inducunl. [n quinque enim partes mo- hahere cupiditates in tua potestate, si in ipsa rerum ac-
ralia dividunt . ut nua sil de fugicndis et expctendis, al- tinne tempura ignores; nec scias, quando quinque , et
tara de affectibus.tertia de actiunibus , quarta de cousis. ubi . et quetnadmodum agi dallent? Aliud est enim , di-
qninta de argumentis. Causæ rerum ex naturali parte gouales et pretia rerum nasse, almd art:culos, almd imo
mut; argumenta ex rationali; actiones ex morali.Ariston pelus refræuare, et ail agenda ire. non ruere. Tune
China , a non tanlum supervacuas esse, dixit. naturalcm ergo vila situ mucors est, ubi actio non destituit impec
et rationalem , sed etiam atntrarias : n moralem quoque, tum, impetus ex dignitate rei crqusque rouetpitnr; pro-
qnam miam reliquerat. cireumcidit. Mm enm locum, t inde remissus acriorque, prout illa digua est peti.
qui monitiones continet. suslnlit, et pa-dagogi esse dixit, Naturalix pars philosophiæ in duo scinditur : W
Ion philosophi ; tanquam quidquam almd ait sapiens. ralla, et inœrporalia. Utraque dividuntur in sucs. ut in
quam humani generis pædagogus. dicam, gradus. Corporum locus in has: pnmum in

n10. quum tripartita sil philosophia, moralem ains quæ faciunt, et quæ ex lus gignuntur: [lichontnr autem
parlera primum incipiaxnus disponere.Quam in tria rur- elementa. [pas elementi locus. ut quidam potant, sim-
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rationnelle Ou logique. Tout discours est continu,
ou bien il est entrecoupé d’interrogations et de
réponses; on donne au premier le nom de rhéto-
rique, et a l’autre celui de dialectique. La rhéto-

rique a soin des paroles, de leur sens et de leur
ordre. La dialectique se divise en paroles et en si-
gnifications, c’estJa-dire aux sujets dont on traite
ct aux termes dont on les exprime. Il se tire de la
un enchaînement de subdivisions qui est ennuyeux
etqui m’oblige de finir en cet endroit.

Il suffit de toucher les principes des choses.

Autrement, si je voulais rediviser les parties des
parties , j’en ferais un volume entier. Ce n’est pas,

mon cher Lucile, que je veuille vous détourner de
lire toutcela, pourvu que vous rapportiez ce que
vous lirez au règlement de vos mœurs. Réveillez
ce qui est languissant chez vous, remettez ce qui
est relâché, domptez ce qu’il v a de rebelle, et
soyez le persécuteur, non-seulement de vos pas-
sions, mais encore de celles d’autrui. Quand on
vous demandera : virez-vous toujours les mêmes
choses? répondez que vous les direz aussi long-
temps que vous aurez les mêmes défauts. Vous
voulez que le remède cesse avant le mal; c’est ce

qui miolxlige de parler, et , parce que vous le trou-
vez mauvais , je continuerai. C’est une marque
que la médecine a profité, lorsqu’un corps qui était

stupéfié se plaint aussitôt quion le touche. Je vous

donnerai de bons avis, malgré que vous en avez.
Vous n’aurez pas toujours des flatteurs a vos oreil-

les, et parce que vous ne voulez pas écouter la
vérité en particulier, il vous la faut dire en pu-

plex est; ut quidam , in materiam , et causam omnia mo-
veutem, ctelementa , dividitur.-Superest utrationalem
pat-tam philosophiez dividamus. 0mois uratio eut conti-
nna est, aut inter respondentem et interrogantem dis-
cissa. liane àahxrrxrlv, illam flzfnptniv plaeuit vocari. mec
verbe curat, et senaus, et ordinem. Mallfllrfl in dans
partes dividitur, in verba et significations; id est , in res,
quæ dicnntur, et vocabula. quibus dicuntur. lugeas
deinde seqnitur utriusque divisio. [taque hoc loco tinem
factum .

. . . . . Et summa sequar tastigia rerum;

alioqui, si voluero lacera partium partes, quæstionunt
liber flet.

Hæc. Lucili, virorum optime, quominus legas non
deterreo; dummodo, quidquid legeris, ad mores statim
referas. lllos cnrnpesee, marcentia in le excita, soluta
constringe, contumaeîa doma. cupiditates tuas publicas-
que. quantum potes, vexa; et istis dieentihus z Quous4
que eadem? responde : a Ego debebam dicere : Queux-
que eadem peccabitis? Remedia ante vultis, quam villa
desinerc : ego vero en mugis dicam, et, quia recusatis ,
perseverameuuc incipit inedicma profieere , ubi in cor-

hlic. Ne cesserez-vous jamais d’étendre les bornes

de votre domaine? Un pars qui nourrissait autre-
fois tout un peuple est trop petit pour vous.
Vous n’êtes pas content de labourer des provinces
entières. Vous voulez encore que les grands fleu-
ves passent sur vos terres, et que les rivières qui
servent de bornes a des nations considérables
vous appartiennententièrement depuis leur source
jusqu’à leur embouchure. Et cela vous semblerait
peu de chose si vos possessions n’environnaient
les mers; si vous n’aviez des receveurs qui com-
mandent comme tes rois au-dela de l’Adriatique,
de l’lonique et de l’Égée ; si vous niaviez des iles

qui furent autrefois la demeure de plusieurs
grands capitaines, dont, toutefois, vous ne laites
guère d’état. Mettez-vous au large lantqu’il vous

plaira. Que ce qui taisait autrefois un royaume ne
soitquiuuc de vos métairies; prenez toutce que
vous pourrez, il en restera encore davantage que
vous nien aurez pris.

Je viens maintenant à vous autres, qui étendez
votre luxe aussi loin que ceux-la fontleur avarice.
Dites-moi, n’y aura-t-il jamais de lac sur lequel
vous n’ayez quelque maison, ni de rivière qui ne
soit bordée de vos châteaux ? Partout on il se ren-
contre des fontaines d’eaux chaudes, vous v faites
bâtir des maisons de plaisir. Dès que la mer vient
à se courber ct à faire coude en quelque endroit,
l’envie vous prend d’y bâtir; et, ne voulant point

d’autre tcrrain que celui que fournit l’industrie,

vous faites reculer les eaux pour v poser des fon-
dements. Je veux que lion voie partout licclat de
vos bâtiments, tantôt sur les montagnes, pour

pore alienato dolorcm (actus expressit. Dîcam etiam in-
vitis profutura. Aliquando aliqua ad vos non blanda vos
veniat; et, quia verum singuli audire non vultis, pu-
blice audite. Quousque tines possessionum propagabitis 2
ager uni domino, qui populum cepiî, angustus est. Quo.
usqne arationes ventres porrigcîis , ne provinciarum qui-
dem satioue contenti circumscrihere prædiorum modum f
Illustrium tluminum per privatum decursus est, et am-
nes magni, magnarumque gentium termini, usque ad
estium a fonte vestri sunt. lloc quoque parum est, niai
latifundiis vestris maria cinxistis; niai trans Hadrien et
Ionium Ægæumque vester villicus regnet; niai insulæ,
ducum domicilia maguerum, inter vilissima rerum nu-
merentur. Quum vultis lase pOSsidete; sit fundus, quod

I aliquando imperium vorahatur; tacite vestrum quidquid
. poteslisP-dum plus sit alieui. None vobiscum loquer,

quorum arque spatiose luxuria, quam illomm avaritia,
difluuditur. Vobis dico z Quousque nullus erit lacus, cui
non villarum vcstrarum fastigia immineant; nullum tin-
men, cujus non ripas æditicia vestra præteunt? Uhi-
cumque sealebunt aquarum calentium vente , lhi nova di-
versoria luxuriæ excitahuntur. Uhicumque in aliquem si-
num littus curvahitur, vos prolinus fundamenta jacictns;
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découvrir un grand espace de terre et de mer,
tantôt dans la plaine ou vous élevez des tours ’a la

hauteur des momagnes; après que vous aurez
construit beaucoup de châteaux et de grands pa-
lais, vous n’aurez a loger qu’un corps, et encore

bien petit. Aqnoi servent toutes ces chambres
puisque vous ne couchez que dans une seule? Les
lieux où vous n’êtes pas ne sont point a vous. En-
fin ,je m’adresse ’a vous autres gourmands, qui

faites fouiller par toutes les mers et les terres, pour
satisfaire et remplir votre ventre, qui faites la
guerre ’a tous les animaux, avec des hameçons,
des pièges et des filets, sans leur donner nulle
trêve, si ce n’est lorsque vous en ôtes dégoûtés.

Dites-moi combien peu votre bouche, lassée du
plaisir, goûte-t-elle toutes ces viandes qui ont passé

par tant de mains, avant que de vous être servies?
Combien peu votre estomac, rempli de crudités,
peut-il recevoir de cette bête que l’on a prise avec

tant de peine et de hasard , et de ces huitres qui
sont venues de si loin. Malheureux? qui ne con-
naissez pas que vous avez plus d’avidité que de
ventre. Dites cela aux autres, mon cher Lucile,
afin qu’en le disant, vous l’entendicz vous-mème

aussi; écrivez-le, afin que vous le puissiez lire après
l’avoir écrit. Rapportez toutes choses ’a la correc-

tion des mœurs et a l’adoucissement des passions;
étudiez, non pour être plus savant que les autres,

mais pour être meilleur. ’

nec contenti solo, nisi quad manu fcceritis, maria agetis
introrses. Omnibus licct lacis tecta vestra resplendirent,
alicubi imposita mentibus, in vaslum terrarum marisque
prospectum, alicubi ex piano in altitudinem montium
educta; quum multa œdificavcritis. quum ingentia, ta-
men et singula corpora estis, et parvula. Quid prosunt
malta cubieula? in uno jacetis. Non est vestrum, ubicum-
que non catis. Ad vos deinde transco. quorum profunda
et insatiabilis gula bine maria scrutatur, bine terras.
Alia hamis,alia laquais, alia retium variis generibus eum
magno labore persequitur; nullis animalihus, niai ex
fastidio, pas est. Quantulum enim ex istis epulis, que:
per tot comparatis manus , fessu voluptatibus ore libatis?
Quantulum ex ista fera, pericul0se capta, dominas cru-
dus ac nauseans gustat? Quantulum ex tut conchyliis. tam
longe advectis, pcr islam stomachum inexplebilem labi-
tur? Intelices etiam, quud non intelligitis, majorent vos
fameux habere , quam ventrem! n -Ha.-c aliis die, ut,
duin dicis, andins ipse; scribe, ut, dum mibis. loges;
mania ad mores, et ad sedandam rabicm affectuum re-
lerens. Studc, ut non plus aliquid scias, sed ut melius.
N’aie.

santone
arma xc.

Que la philosophie a établi la piété et la justice »- Les
premiers hommes vivaient en communauté de biens,
et les sages étaient les rois de ce temps-la. - Il combat
l’opinion de Posi lonius qui attribue a la philosophie
l’invention des arts mécaniques.

Qui peut douter, mon cher Lucile, que la vie
ne soit une grâce des dieux, et la vie pleine de sa-
gesse et de vertu, une faveur de la philosophie?
Ainsi, la vie des vertueux et des sages est préféra-
ble a la vie commune. Nous serions plusobligc’s hia
philosophie qu’aux dieux, si les dieux mômes n’é-

taient auteurs de la philosophie, et n’avaient rendu
tout le monde capable de l’acquérir; car, si la
chose eûte’té vulgaire, et que nous fussions tous

nés prudents, la sagesse aurait perdu le plus grand
avantage qu’elle ait; je veux dire de n’être pas du

nombre des choses fortuites. Ce qu’elle a d’excel-
lent et de magnifique , c’est qu’elle ne vient point

du hasard , que chacun la tient de soi-même, et
n’en est obligé a personne. Qu’y aurait-il tante

admirer dans la phiIOSOphie, si c’était une chose

qui se pût donner par gratification? Toute son apr
plication consiste a. trouver la vérité des choses dio

vines et humaines. La justice, la piété, la reli-
gion , et toutes les autres vertus qui sont liées et
jointes ensemble, ne l’abandonnent jamais; c’est
elle qui a établi le culte des dieux et l’amitié
entre les hommes, qui nous a appris que les dieux
sont maîtres du monde, et que les hommes v
doivent vivre en communauté; ce qui s’est observé

durant quelques siècles et jusqu’au temps quel’ -

varice, rompant cette sainte société, rendit pau-

EPISTOLA XC.

sans PHILOSOPHIE : in un! souna un! sans. pansus.

Quis dubitare, mi Lucili, potest, quia Decrum im-
mortalium manus ait , quod visitons? philosophiæ, quod
bene vivimus? itaque tanto plus huic nos debere, quam
Diis, quanta majos beneficium est buna vita , quam vits?
Pro cerlo deberetnr, niai ipsam Dii philosophiam tri-
buissent; cujus scientiam nulli dederunt . facultatem om-
nibus. Nain si banc quoque bonum vulgare fecîssent. et
prudentes nasceremur; sapientia, quod in se optimum
habet; perdidisset 5 inter fortuite esset. Nunc enim hoc in
illa pretiosum atque maguiflcum est, qnod non obvenit.
quod illam sibi quisque debet , quad non ab alio pentur-
Quid haberes quod in philosophia suspiceres , si henefi-
ciaria re: esset? Hujur opus nnum est, de divinis han
mauisque verum invenire; ab bac unuqusm recedit il"-
titia . pietas, religio, et ornais alias wmitatus virtutntll
consertarum , et inter se cohæreutium. Haro domitcoie"
divina , humana diligere. et panes Deos imperium Met
inter humines consortium, quod aliquandiu inviolatnll
menait, antequam societatem avarias dira-usina W
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vos ceux-la mêmes qu’elle avait le plus enrichis;
car ils perdirent la possession des choses dont ils
avaient affecté la propriété. Les premiers hommes,

et ceux qui leur succédèrent, n’étant point encore

corrompus, suivaient simplement la nature; elle
leur servait de conduite et de loi ; ils se laissaient
gouverner par celui qu’ils jugeaient le plus homme

de bien; car il est naturel que le commandement
passe entre les mains de celui qui.vaut le mieux.
Les animaux prennentpour conducteur celui d’en-
tre eux qui est le plus grand ou le plus fort. Vous
ne verrez point un taureau faible et petit marcher
à la tête du troupeau , mais bien celui qui a le plus

grand corps et la plus large encolure. Entre les
éléphants, le plus grand conduit les autres; entre
les hommes, le meilleur est estimé le plus grand.
lis faisaient choix d’un gouverneur par les bonnes
qualités de son âme , et ces peuples vivaient heu-

reux et contents, parce que , pour être le plus
puissant, il fallait être le meilleur.

Celui-la peut tout ce qu’il veut, qui pense qu’il

ne peut que ce qu’il doit. c’est pourquoi Posido-

nius estime que les sages étaient les rois de ce
temps-l’a, qu’on appelait le siècle d’or. lls empê-

chaient les violences et défendaient les plus faibles
de l’oppression des plus forts. ils persuadaient ou

dissuadaient suivant les occasions, et faisaient
connaître ce qui était utile ou préjudiciable; ils
pourvoyaient, par leur prudence , aux besoins de
ceux qui leur étaient soumis; ils les garantissaient
des périls par leur valeur, et, par leurlibéralité, ils
les comblaientde biens. Ce n’était pas régner alors

que de commander; c’était exercer une charge.

permis causa etiam hia , quos fecit locupletissimoa, fuit.
Desierunt enim omnia possidere, dum volunt proprio.
Sed primi mortalium, quique ex hia geniti naturam in-
oorrupti eequebantur, eamdcm habebaut et ducem, et
legem, commissi melioris arbitrio. Naturæ est enim.
potiorîbn: deteriora submittere. Matis quidem grogibus
ont maxima corpora præsnut , ont vehementissima. Non
præcedit armenta degener taurin . led qui maguitudine
actoris cætera! mares vicit; elephantorum gregem ex-
oetlentissimus diroit; inter nomines pro maxima est opti-
mum. Anima itaque rector eligehatur; ideoque somma
felicitalerat genlium. in quibus non Poærat potentior
esse. niai melior. Tantum enim , quantum vult. potest,
qui se , niai quod debet, non putat pane.

Illo ergo eæculo, quod aureum perhibent, penes sa-
pieutes fuisse regnum Posidouius judicat. Hi contine-
bant manus, et infirmions a ralidioribus tuebautur;
endettant, diuuldebantque . et utilia atque inutilia mon.
emblant. Horum prudentla. ne quid deesset nuis, provi-
debat; fortitude arcebat pericnll ; beneflcentia engent
ornahatque amicotes. Officium crut imperare, non re-
gnum. Nemo, quantum passet advenus ces , experiebatur,
par que. sapent poue; nec eut cuiquam ont animus in
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lls ne tournaient jamais leur force contre ceux de
qui ils l’avaient reçue. Personne n’avait inten-

tion ni sujet de malfaire; car, si l’on savait bien
commander, l’on savaitaussi bien obéir; et la plus
forte menace que le prince faisait a ceux qui n’é-

taient pas assez soumis, c’était de quitter le com-
mandement. Mais après que le vice, s’étant mis
en crédit, eut changé les royaumes en tyrannies,
ou eut besoin de lois, qui furent données par les
sages au commencement. Selon en donna aux
Athéniens, et fut mis parmi les sages de ce temps-
la, lcSquels, au nombre de sept, se faisaient dis-
tinguer entre les autres. Si Lycurgue fût venu au
même siècle, il aurait été le huitième. Les lois de

Zaleucus et de Clurondas sont en grande réputa-
tion. Ce ne fut pas dans le barreau ni dans les con-
sultations, mais dans l’éCole silencieuse de Pytha-

gore, qu’ils apprirent le droit, pour s’en servir
après au règlement de ia Sicile, qui était alors
florissante, et des villes que les Grecs tenaient en
Italie.

Jusqu’ici je suis de l’avis de Posidonius; mais

je ne lui saurais accorder que la philosophie ait
inventé tous ces métiers qui sont nécessaires aux
commodités de la vie. c’est faire trop d’honneur

aux arts mécaniques. a Comme elle vit, dit-il, les
premiers hommes épars de tous côtés, les uns re-

tirés en des cabanes, les autres dans les creux de
quelques arbres , de quelques rochers, elle leur
apprit à bâtir des maisons. n Pour moi, j’estime que

ces bâtiments qui ont tant d’étages, qu’une ville

en est offusquée , sont aussi peu de l’invention de

la philosophie que les viviers et les réservoirs où

injuriam, aut causa; quum bene imperanti bene pare-
retnr, nihilque rex mains minari male pareulibus possct,
quam ut ahiret e rogne. Sed postquam, subrepcntibus
vitiis, in tyrannidem rogna conversa suet, opus esse cœ-
pit legibus. quas et ipsas inter initia tulere aspirantes.
Selon, qui Athenas æquo jure fundavit, inter septem ævi
sapientia notus : Lycurgum si eadem ætas tulisset, sacro
illi numero arceasisset octavum : Zaleucl loges Charon-
dæque laudantur. Hi non in toro, nec in consultorum
strie, sed in Pythagoræ tacite illo sanctoque secessu didi-
œruut jura, quæ florenti tune Siciliæ et par ltaliam
Græciæ poucreut.

Hactenus Posidonio asseutio : orles quidem a philoso-
phie inventas . quibus in quotidiano usu vits utitur, non
concesserim; nec illi fabricæ asserum gloriamullla ,
inquit, sparsos, et aut cavis tectos, ont aliqua rupe sur.
fossa, aut exesæ srhoris trunco, docuit tacla moliri. n
Ego vero philosophiam indice non magis excogitasse has
machinations tectorum supra testa surgeutium, et ur-
bium orbes prementium, quam vivaria piscium in hoc
cluse, ut tempestatum pericula non adiret gula, et,
quamvis acenime pelage sæviente , haberet luxurla por-
tus sucs, in quibus distinctes piscium greges ruginent.
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les poissons sont enfermés et nourris chacun selon
leur espèce, atin que le luxe y pui-se pêcher comme
dans un port, durant l’orage et la tempête. Quoi l
la philosophie a-t-elle enseigné aux hommes ’a
avoir des clefs et des serrures. N’était-ce pas appe-

ler l’avarice dans le monde? Pouvez-vous croire
qu’elle ait introduit ces voûtes suspendues et si
dangereuses, puisqu’il étaitaisé de se retirer en des

lieux plus assurés et bâtis par les mains de la na-
ture? Croyez-moi, ce siècle si fortuné n’avait point

d’architectes. L’invention du bois carré et de la

scie, dont en coupe également une poutre, est
venue avec le luxe.

Ou fendait autrefois le bois avec des coins.

On ne faisait point encore de salles pour les fes-
tins; on ne voyait point amener, sur des chariots
qui font trembler les rues , des pins et des sapins,
pour en faire des lambris dorés. Des pieux four-
chus , plantés d’un bout à l’autre, soutenaient une

cabane couverte de branches et de feuillages fort
épais, à qui l’on donnait de la pente pour faire
écouleries eaux des plus grandes pluies; ils étaient
l’a -dedans en sûreté. La liberté était logée sous le

chaume , comme la servitude l’est aujourd’hui
parmi l’or et le marbre. Je ne m’accorde pas cn-
cere avec Posidonius, en ce qu’il tient que les
sages ont inventé les outils (les artisans; car, de
cette manière, il pourrait dire encore que ce fut
par leur invention

Qu’on commença d’user de pièges et de rets ,

Et de placcr des chiens sur le bord des forets.

Quid ais? Philosophie doeuit boulines habere clavcm ct
ceram? Et quid aliud erat. avaritiæ signum dure? l’hi-
losophia hæc com tante baliitantium periculo imminentia
tecta suspendit? Parum enim erat fortuitis tcgi, et sine
arte et diflicultate naturale sibi invenire aliquod recepie-
culum t Mihi crede. fclix illud sæcutum ante 4,21"th
fuit. Ista nota suntjam nascente luxuria, in quadratnm
ligna decidere, et. serra per designata currente, certa
manu trabem scindera.

Nain prlml concis selndebant fissile lignum.

Non enim tacla annatîoui. epulum receptnræ, para-
hantur; nec in hune usum piuns eut abies deterebatnr
longe vehiculorum ordine , vicia lntrementihus, ut ex illa
lacunaria aure gravis peudereut. Furcæ utrimque sus-
pense: fulcicbant cassin : spissatia ramalihus. ne fronde
congesta et in proclive disposita, decursus intbribm,
quamvis marrais, erat. Snb hia tectia babitavere securi.
Culmus liberos tcxit; sub alarmera atque aure servitus
habitat. lu ille quoque dissentio a Posidonio. quod
cierramcn’a [abrilla cxcngitata a sapientihus viris judi-
cat. n No enim mode dicat licet sapientcs, pec quos

mue laanis capta": feras, et l’allere vlsco
lnventnru. ct zingues canibus circumdarc saltus.

9mois rnim ista sagacitns hotninum, non SbIlÎCDlÎll in«

SENÈQUE.

Ce sont choses que l’industrie des hommes a
produites , et non pas la sagesse. Je ne conviens
pas aussi qu’elle ait trouvé le cuivre et le fer, pour
avoir vu que, par l’embrasement d’une foret , la
terre faisait couler des veines d’un métal fondu.
Tout cela s’est trouvé par les gens qui se mêlaient.

de ces métiers. il ne me semble pas encore que ce
soit une question si difficile que l’a dit Posido-
nius, savoir, qui a été le premier en usage, des te-
nailles ou du marteau. C’estquelqu’un qui avait
de l’expérience et de la vivacité, non pas un fort
grand génie, quiainventél’un et l’autre, et généra»

lement toutes les choses qu’il faut chercher le des
courbé et les veux tournés vers la terre. Le sage
a toujours vécu fort simplement. Vous voyez même
qu’au siècle où nous sommes il fait le moindre

embarras. Mais, dites moi , je vous prie, lequel
admirez-vous davantage, ou de Dédalc,qui inventa
la scie, ou de Diogène, qui couchait plié en deux
dans un tonneau, et qui, voyant un jeune garçon
qui buvait dans le creux de sa main, lira aussitôt
la tasse qu’il portait dans sa poche et la cassa, di-
sont : le suis bien fou d’avoir porté si longtemps
un meuble si superflu ? Enfin lequel estimez-vous
aujourd’hui le plus sage, de celui quia trouvé le

moyen de tirer ce safran et de le faire monter en
haut par des nivaux cachés, d’cmplir et vider des
canaux presqu’en un moment, d’ajuster les lam-

bris des salles de telle manière qu’ils prennent,
quand on veut , de nouvcllcs formes, et que l’on
voit changer les planchcs autant de fois que les
services ; ou de Celui qui apprend aux autres ct ’a

rcnit. In hue quoque dissentio, a sapientes fuisse, qui
forci metalla et CENS invencrint , quum incendie silvanun
aduste tellus iirsninino renasjaccntcs liquefactasludissetn
lsta talcs invcninnt , qualcs colnnt. Ne illa quidem tant
sulntills qttrcstio mihi villettir, quam Posidunio : a utrum
inallcns in usu esse prins, un hircines cœperint. in Utra-
que invertit ahquis exercitati inucnii, acuti, non manet,
nec clati; et quidquld aliud corpore incurvato, et anima
hunium spermine . quzcrcnduni est. Sapiena facilil ricin
fuit. Quidni? quum hoc quoque sæculo esse quam expes
ditissimus cupiat.

Quomodo, ore te . convenit, ut et Diogenem mireris.
et Dædalum? Uter ex hia sapiens tibi videttlr? qui cumul
commentus est? un ille , qui . quum vidisset puerum cava
manu bibcntem aquain , fregit protiuus exemptum e pe-
rula caliccm. trac objurgatioue sui : c Quamdiu homo
stnltus supervacuas sarcinulas babni? n qui se eomplicnit
in dulie , et in en cubitavit? Hodie utrum tandem sapien-
tiorem putes. qui invcnit quemadmoduin in immensam
altitudinem crocum latentibus fistulis exprimat; qui Eu-
ripos subito aquarum impctu implct ont siecat, et versa-
tilia cœnationum laqucaria ite coagmeutat , ut subinde alia
facies nique alla succetlat. et loties tacla , quolics feront:
mutcutur? an cum , qui etaliis et sibi hoc monstrat quam
nihil uobis natura durum ac diflicile imperaverit? pesse nos
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soi-même que la nature ne nous a rien ordonné de
dur ni de difficile, que nous pouvons être logés
sans avoir des tailleurs de marbre; être vêtus sans
avoir commerce aux pays d’où viennent les soies;

être fournis de tout ce qui nous est nécessaire, si
nous nous contentons de ce que la terre a mis
a découvert, et que par ce moyen nous aurons aussi
peu affaire d’un cuisinier que d’un soldat? Certai-

nement ces hommes-l’a étaientsages, ou fort appro-

chant des sages qui s’embarrassaient si peu des
nécessités du corps.

Il faut peu de soin pourle nécessaire, mais beau-
coup de peine pour le délicieux et le superflu. On
n’a pas besoin d’artisans lorsqu’on suit la nature.

Elle n’a pas voulu que nous fussions occupés pour
les choses qu’elle a rendues nécessaires. Elle nous

en a pourvus. Oui; mais quel moyen de supporter
le froid quand on est tout nu? Quoi! les peaux de
tant de bêtes ne sont-elles pas suffisantes pour
vous en mettre a couvert? N’y a-t-il pas des peu-
ples qui se couvrent d’écorces d’arbres, et d’autres

qui se font. des habits de plumes d’oiseaux? La
plupart des Scythes d’aujourd’hui ne sont-ils pas

vêtus de fourrures de renards et de martres qui
sont douces sous la main, et que le vent ne san-
rait percer? Vous me répondrez z-Nous avons be-
soin d’ombrages épais pour nous défendre des ar-

deurs du soleil. - Quoi l ces bonnes gens ne fai-
saient-ils pas des trous en de certains lieux, que
l’injure du temps ou quelque autre accident a de-
puis cave’s et réduits en grottes? Quoi! ne faisaient-
ils pas des claies d’osier, qu’ils enduisaient de
terre détrempée et couvraient de chaume et de

habitera sine marmoranio ac fabre; pesse nos vestit0s
esse sine commercio Serum: pusse nes habere usibus
nostris necessaria , si contenti fuerimtls his . quæ terra
posait in summo. Quem si audire humanum genus vo-
luerit, tam supervacuum sciet sibi coquum esse, quam
militem. lllisapientes fnerunt, au! carte sapientibus si-
miles , quibus expedita erat tutela corporis. Simplici cura
constant necessaria; in delicias laboratur. Non desidera-
bis artifices, si sequeris naturam: illa noluit esse dis-
trictos; ad quæcumque nos mgebat, instruxit. Frigus
intolembile est corpori nude. Quid ergo? non pelles fe-
rai-nm et aliornm animalium a frigo": satis abundeque
defendere queunt? non corticihus arborum pleræqne
gentes tepunt serpera? non avium plumæ in usum vestis
oonseruntur? non bodieque magna Scytharum pars tergis
vulpium induitur ac murium, qua: tactu ruellia et impe-
netrabilia ventis sunt?---Opus est tamen calorem salis
a’stivi umbra crassiers propellere. - Quid ergo? non ve-
(listas malta ahdidit loca , qnæ vel injuria temporis, vel
nlio quolibet ossu excavais in specum recaseront? Quid
ergo? non quamlibet virgeam cratem texuerunt manu.
et vilioblinierunt lute, deinde stipula aliisque silvestri-
bus operuere fastigium, et, pluriis per devers [shenti-
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fougère, ou ils passaient l’hiver à leur aise, la
pluie s’écoulant par les endroits qui avaient lopins

de pente? Quoi! ces Africains qui sont proche des
Syrtes ne demeurent-ils pas sous terre? Il n’y a
point d’autre abri capable de les garantir de.
la chaleur, qui est extrême, que la terre même ,
et encore toute brûlante. La nature ne nousa pas
été si ennemie, qu’avant rendu la vie aisée a tous

les animaux, elle ait voulu que l’homme seul ne
pût vivre sans tant de métiers et tant d’artifices;
elle ne nous a point obligés a tout cela, ni même
a rechercher avec peine de quoi entretenir notre
vie. Nous avons trouvé toutes choses prêtes quand
nous sommes venus au monde; mais le dégoût de
la facilité nous les a rendues loutes difficiles. Les
maisons, les vêtements, les viandes et les autres
nécessités du corps, dont nous faisons maintenant
notre principale affaire , se rencontraient partout
dans ces premiers siècles; toutes ces choses ne coû-

taient rien, et se pouvaient recouvrer sans beau-
coup de peine, car personne n’en prenait que
selon sa nécessité. Nous v avons mis le prix et la
cherté qui en rendent l’acquisition difficile. La
nature nous fournitclle-mème tout ce qu’elle nous
demande ; le luxe, s’en étant éloigné, l’excite con-

tre elle tous les jours, et croissant de siecle en
siècle, il prête son industrie pour entretenir les
autres vices. ll a commencé à désirer des choses

superflues, puis des choses contraires -, ’a la fin, il
a soumis l’âme aux volontés du corps. Tous ces

métiers qui font tant de bruit dans les villes, et
qui nous éveillent si matin, ne travaillent que
pour le service du corps. Ce qu’on ne lul donnait

bus , hiemem transiere soeur-i t Quid ergo? non in defosso
latent Syrticæ gentes? quibus propter nimios soli: ardo-
res nullum legumentum satis repellendis caloribus soli-
dum est, nisi ipse areas humus.

Non fait tam inimica notera, ut, quum omnibus alii:
animalibns facilem actum vitæ dal-et, homo selns non
posset sine lot artibns virere. Nihil horum ab illa nobis
imperatum est, nihil sagre quærendum , ut possit vita
produci. Ad parata natî sumus : nos omnia nobis difficilia
facilium fastidio fecimus. Testa tegumentaque , et fomenta
corporurn , et cibi, et quæ nunc ingens negotium tacla
sont, obvia errant. et gratuita, et opera levi parabilia;
modus enim omnium . prout postulabat necessitas , "et;
nes ista pretiosa , nos mira , nos magnis multisque conqui-
renda nrtibus fecimus. Sufficit ad id nature. quod pose".
A nature luxuriu descivit, quæ quotidie se. ipsa incitat , et
(et sæculis crescit, et ingenio adjuvat vitia. Primo super-
vncua cœpit concupiscera , inde contraria , novissime ani-
nlum corpori Iddixit . et illius deservire libidini jussit.
Omnes istæ une: . quibus au: excitatur civitas sut strepit,
œrporis negotium garum ; cni omnia olim tanquarn serve
printalnntur, nunc tanquam domino parantur. Itaqus
bine textorum, bine fabrorum officiuæ sont , bine odores
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autrefois que comme à un esclave, on le lui ap-
prête aujourd’hui comme a un seigneur. c’est ce

qui a érigé toutes ces boutiques de brodeurs, de
parfumeurs, d’orfèvres, et ces écoles de danse et

de musique. Ce n’est plus la mode de borner ses
désirs par la nécessité. C’est être grossier et misé-

rable de se contenter de ce qui suffit. On ne sau-
rait croire, mon cher Lucile, combien la douceur
des paroles a de force pour éloigner les plus grands
hommes de la connaissance de la vérité. Posido-
nius, l’un de ceux qui, a mon avis ,ontle plusmé-
rité de la philosophie, après avoir décrit comme

on tire le fil , comme on le retord, comme la toile
se tient en état par le moyen des poids qu’on v at-

tache, comme le peigne serre la trame qui a passé
avoc la navette, dit que les sages ont inventé le
métier de tisserand , ne se souvenant pas que l’on

a trouvé depuis une méthode plus subtile.

Entre deux rangs de fils sur le métier tendus,
La navette en courant entrelace la trame,
Puis le peigne aussitôt en serre les tissus.

S’il eût vu les toiles de ce temps-ci, dont on fait
des voiles si clairs qu’ils ne sauraient couvrir le
corps, ni même cacher les nudités, il aurait été

bien surpris. lI parle ensuite du labourage, et fait
une description élégante des deux premières façons

que l’on donne a la terre pour la rendre meuble,
afin que le grain v prenne plus facilement racine,
de la semence qu’on y jette , et des mauvaises her-
bes que l’on arrache, de peur qu’elles n’étouffent

le grain. ll est encore d’avis que tout cela vient

coquentium , hinc molles corporis motus docentiuln , mol-
lesque contus et infractes. Recessit enim ille naturalis
modus, desidcria ope necessaria linieus : jam rusticilatis
et miseriæ est velle quantum sut est.

Incrcdibile est. mi Lucili, quam facile etiam magnes
virus dulccdo orationis abducat a vero. Ecce Posidouius ,
(ut men fcrt optnuo, ex bis qui plurimum philosopbiæ
contulernnt), dum vult describere primum quemadmo-
dntn alla torqucautnr fila, alia ex molli solutoque ducau-
tur; deinde, quemadtnodutn tela suspensistpouderibus
rectum lumen extendat, quemadmodum subterneu inser-
tnm , quad duritiam utrimque romprimentis trama: re-
molliat, spathe cuire ceuatur ctjuugi; textriui quoque
artem a sapientihus dixit inventam, oblitus, pecten re-
pertum bos sub.ilius genus, in quo

Tela juge juncta est, stameu secernlt arundo:
lnsentur medium radiis subtemen acutis .
Quod lalo feriunt insecti pectine dentes.

Quid si contipisset illi addcre bas nostri temporis telas.
quibus vestis nihil celatura conflcitur. in qua non dico
nullum corpori auxilium , sed nullum pudori est? Transit
deinde ad agricoles , nec minus facunde describit prestis-
sum araire solum , et iteratum quo solutior terra bacillus
patent radicibus, tune sparsa scanna . et collectas manu
herbas, ne quid fortuitum et agreste succrescat, quad

saunons.
de l’invention des sages, comme si les laboureurs
ne trouvaient pas tous lesjours quelque chose ne
nouveau pour augmenter la fertilité des terres.
Après leur avoir attribué tous ces métiers, il leur

donne encore celui de meunier; car il raconte
comme, suivant les traces de la nature, ils ont
commencé a faire du pain; qu’ils ont remarque

que les dents, en se rencontrant, brisaient, par
leur dureté, les aliments que l’on mettaitdans la
bouche, que la langue leur rapportait ce qui s’en
étaitéchappé, et que tout, étant détrempé par la

salive , descendait aisément par la gorge dans l’es-

tomae où il étaitcuit comme dans un pot, et pas-
sait enfin en notre substance : que sur ce modèle ils
mirentdeux pierres dures l’une surl’autre, comme

sont les dents, et que, tournant celle de dessus sur
celle de dessous qui demeurait fixe, ils brisèrent les
grains qui étaient entre deux , et les réduisirenten
farine; ils détrempèrent cette farine avec de l’eau,

et en la maniant et retournant plusieurs fois, ils
en firent de la pâte qu’ils mirent cuire d’abord sons

des cendres chaudes, puis sur des briques échauf-
fées, dont ensuite ils s’avisèrent de bâtir des lours

de diverses façons pour lui donner le feu si âpre
qu’ils voudraient. Il ne s’en faut guère qu’il n’ait

fait les sages inventeurs du métier de savetier.
J’avoue que c’est la raison qui a trouvé tout cela,

mais non pas la principale et sublime raison. Ce
sont simplement inventions d’hommes , et non de
ceux qu’on appelle sages, de même que les vais-
seaux qui nous servent à passer les mers et les ri-
vières, par le moyen des voiles qui prennent le

necet segetem. Bec quoque opus ait esse sapientiiun; tan»
quam non nunc quoque plurima cultures agromm nova
inveniant, per quæ fertilitas augeatur. Deinde non est
contemna bis artibus, sed in pistrinum sapientem sub-
mittit. Narrat enim, quemadmodum, rerum naturam
imitatus, panem cœperit racers: a Receptas, inquit.iIl
os fruges coucurreus inter se duritia dentium fraugit, et.
quidquid excidit , ad cosdcm deutes lingua refertur; tune
vero miscetur, ut facilius per tances lubricas transat:
quum pervenit in ventrem , aqualiculi fervers manoque
lur; tuuc demum corpori accedit. Hoc aliquia mon!!!
exempter, lapidem asperum aspero imposuit, ad similitu-
diuem dentium, quorum pars immobilis motum site-il!
exspectat; deinde utriusque attritu gram franguntur. Ci
sæpius regeruntur, douce ad minutiam frequenter tri"
redigantur. Tune farinam aqua sparsit, et assidua trac-
tatioue perdomuit, finxitque panem. quem primo fini!
calidus et fervens testa percoxit : deinde funi pallium
reperti , et alia genera , quorum ferver serviret arbiu’io. ’

- Non multum abfuit , quia ustrinum quoque inventa!I
a sapientibus diceret.

Omnia ista ratio quidem, sed non recta ratio, com-
menta est. Honiinis enim. non sapientis, inventa mi:
tam mehercules, quam navigia, quibus smuea. (MW
que maria transivimus , aplatis ad excipisndum venter"!
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vent ,e-t du gouvernail qui est attaché derrière ,
qui en règle le cours. L’exemple en est venu des
poissons qui se conduisent par la queue, dont le
mouvement les porte promptement de côté et d’au-

tre. Le sage, dit POSÎdODÎllS, est auteur (le toutes
ces inventions; mais, parce qu’elles étaient. au-
dessous de lui, il en a laiSsé l’exercice in des gens

de moindre consfdération. Pour moi, je liens que
tous ces méliers n’ont point d’autres inventeurs
que ceux-la mêmes qui les ont pratiqués jusqu’à
présent. N’a-t-on pas trouvé de nos jours quelque

chose de nouveau, comme l’usage des vitres qui
transmettent la lumière par un corps transparent;
les étuves suspendues, et les tuyaux enchâssés
dansles parois pourëchauffer également une cham-

bre par liant et par bas? Que dirai-je des marbres
que l’on voit éclater dans les temples et dans les
maisons, de ces masses de pierres rondes et polies
qui forment des portiques capables de mettre a
couvert un peuple enlier? de ces notes qui recueiï-
lent une harangue quelque vite qu’on la puisse
prononcer, en sorte que la diligence de la main
égale la promptitude de la langue? Ce sont toutes
inventions de nos plus malheureux esclaves.

La sagesse se porte bien plus haut. C’est eHequi
dresse les âmes, et non pas les mains. Voulez-vous
savoir de quoi elle se mêle, et ce qu’elle a mis au
jour? Ce n’est point la danse ni le son de la flûte ,

ou de la trompette, non plus que la science des ar-
mes et de la guerre. Elle n’entreprend rien qui
ne soit utile ; elle porte tout le monde a la paix et
a la concorde. Elle ne forge point, dis-je, des ou-

impetum relis , et additis a tergo gubernaculls, quæ huai
nique illuc cursurn navigii torqueant .- exemplum a pisci-
bus lractum est. qui cauda reguntur. et levi ejus in utrum-
que momento velueitatem suam flectunt. u Oinnia , inquit,
bæc sapiens quidem invenit. sed minora . quam ut ipse
tractaret. sordidioribus miniatria de lit. n [m0 non ab
allia excogitata ista sunt, quam a quibus bodieque cu-
rantnr. Quædam nostra demum prodiisse memoria sci-
mns : ut speculariorum 11mm, perluœnte testa clamm
trammittentium lumen; ut auspensuraa baineornrn, et
impresses parietibns tubos, par que: cireumfunderetur
calor, qui ima limul ac aumma foveret æqualiter. Quid
loquar marmorin. quibus temple , quibus damna luisent?
Quid lapideas moles in rotundum ac leva formatas . qui-
bua porticus et capaeia populorum tacla suscipimus? Quid
verborum notas, quibus quamvis citata exeipitur oratio,
et celeritatem lingua: manus sequitur? Vitissimorum man-
cipiomm ista commenta sunt : sapientia attins sedet, nec
manus edoeet, animai-nm magistra est. Vis scire, quid
illa eruerit. quid effacent? Non dedeeoms emporia mo-
tus. nec varias per tubam ac tibiam cantus, quibus ex-
eeptua lpiritul . ont in exitu , ont in transita, formatur in
vouant; non arma, nec muros, nec licita : utilia molitur.
paoi tout, et genus humannm ad coneordiam vocal. Non
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tils pour l’usage des artisans. Ce serait la ravaler
bien bas. Vous voyez que c’est elle qui gouverne
la vie, et qu’ainsi les métiers qui servent à la vie

relèvent de son domaine. Au reste , elle se proposa
la félicité pour objet; elle nous y conduit, elle
nous en ouvre le chemin, elle fait connaître ce
qui est mal en effet et ce qui ne l’est que par opi-
mon. Elle chasse la vanité et met en sa place une
grandeur solide. Elle montre la différence qu’il y

a entre l’illustre et l’orgueilleux, et fait voirca
que c’est du monde et ce qu’elle est elle-même.

Elle enseigne ce qui est des dieux , des enfers, des
lares et des génies; quelle est la nature des âmes
immortelles qui tiennent le second rang après les
dieux; leur séjour, leurs occupations, leurs désirs

et leur puissance. Voila comme l’on est initié
pour avoir entrée, non dans un mystère particu-
lier, mais dans le temple des dieux, qui est le
monde, duquel elle présente toutes les faces et
les images aux veux de notre esprit, ceux de notre
corps étant trop faibles pour les contempler.
Après cela elle revient aux principales choses. Elle
parle de cet esprit éternel qui anime l’univers, et

de la vertu des semences qui donne une même ll-
gure a tout ce qui est d’une même espèce. Ensuite

elle recherche la nature de l’âme, son origine, son
siège, sa durée, et comment elle est répandue
dans les membres. Des choses corporelles elle passa
aux intellectuelles , et fait l’examen de la vérité et

de ses conjectures, même des doutes qui se présen-

tent touchant la vie et la mort, parce qu’en luna
et en l’autre on a confondu le vrai avec le faux.

est, inquam. instrumentorum ad usus neeessarios opifex.
Quid illi tam parvula assignas? Artificem vides vitæ.

Alias quidem artes sui) doininio baiiet; nam cui site , illi
vitæ quoque ornanienta serriunt : cetcrum ad beatum
statum tendit; illo ducit, illo vins aperit. Quæ sin) mata .
quæ videantur, Osleudit; vanititem exuit mentibus, dut
magnitudinem solidam; inflatam vero, et ex inaui spe-
ciosam reprimit; necignnrari siuit, inter [Magna quid in-
tersit et lumida z loties naturæ notitiam , ne suæ, tradit.
Quid sint Dii, qualesque, declarat; quid inferi, quid
lares et genii; quid in secundam numinum formam ani-
mæ perpetitæ, ubi consistant. quid agant, quid passim,
quid retint. Hæe ejus initiamenta sunt, per quæ non mu-
nicipale sacrum, sed ingens Deorum omnium templurn .
mnndus ipse, reseratur; cujus vara simulacra, verasqna
facies cernendas mentibus protulit: nain ad spectacufn
tam magna hebes visus est. Ad initia deinde rerum redit,
æternamque rationem toti inditam , et vim omnium Ia-
minum singula proprie llgurantem. Tum de anima cœplt
inquirere, unde esset. ubi, quamdiu, in quoi membra
diviaus. Deinde a cm’poribus se ad incorporalia transtullt.

veritatemque et argumenta ejus excuasit : post un.
quemadmodum discernerentur vitæ ac necis ambigu; in
ulmique enim false ver-in immixta sont.
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Le sage, dis-je, n’a point abandonné ni délaissé

tous les arts et les métiers, comme le croit Posi-
douius; il ne s’y est pas même arrêté; car aurait-il

estimé digne de son invention ce qu’il n’estiinait

pas digne d’un perpétuel usage? il n’aurait pas

pris une chose pour la quitter. Il dit qu’Anaeharsis

inventa la roue du potier , sur le lour de laquelle
se forme la vaisselle de terre. Et parce que, dans
Homère , il est parlé d’une roue de potier , il veut

que le vers soit [aux pour-sauver sa fable. le ne veux
pas contester qu’Anaeharsis n’en fût l’auteur; mais

si ce fut lui, j’avoue qu’un sage l’nt l’inventeur

de cette roue, mais non comme sage; car il v a
bien des choses que les sages fonten qualité d’hom-

mes et non en qualité. de sages. Supposons qu’un

sage soit bon coureur; il passera tout le monde a
la course, parce qu’il est bon coureur, non parce
qu’il est sage. Je voudrais montrer ’a Posidouius

quelque faiseur de verres, qui, de son souffle seul,
donne a un verre des tours et des façons que la
plus adroite main aurait peine d’imiter; ct cepen-
dant cela s’est trouvé depuis qu’il ne se trouve plus

de sages. ll dit encore que l’on croit que Démo-
crite est l’inventeur (les arcades, où plusieurs
pierres courbées et penchant en bas se lient en-
semble parla clefque. l’on met au milieu. Je puis
assurer que cela est faux; car il y avait certaine-
ment avant Démocrite des ponts et des portes dont
le dessus est ordinairement courbé; mais on a ou-
blié de dire que Démocrite a trouvé la manière

de polir l’ivoire, de convertir des cailloux recuits
en émeraudes, et que, par cette méthode , on
donne encore aujourd’hui telle couleur que l’on

veut aux pierres qui sont propres a cuire. Je veux

Non abduxit, inquam, se, ut Posidonio videtur, ah
istis artibus sapiens, sed ad illas omnino non veuit. Nihil
enim dignutn inventa judieaxset, quod non erat dignum
perpctuo usujudicaturus ; poucnda non sumeret.-- Ana-
charsis, inquit . invenit rotant figuli, cujus cireuitu vasa
t’ormantur. u Dcinde, quia apud Homerum invenitur
figuli rota. marnlt videri versus falsos esse, quam fabu-
lam. Ego nec Anaeharsin auctorem hujus rei fuisse con-
tendo; et, si fuit, sapiens quidem hoc invenit, sed non
trinquant sapiens; sieut multo sapientes faciunt. qua ho-
niines Slml, non qua sapienles. Puta velocissimum esse
sapientem : cursu omnesanteibit , qua velux est , non qua
sapiens. Cupcrem Posidonio aliquem vitriarium osten-
dere, qui spiritu vitrum in habitus plurimos format. qui
rixdiligenti manu effinaerentur. Iiæc inventa sunt, post-
quam sapientem invenire desivimus. -- - Demoeritus . in-
quit, invenisse dicitur fornicem, ut lapidum curvatura
pauiatim inelinatorum medio saxo alligaretur. - - "oc
dicam falsum esse. Necesse est enim, ante Demoeritum
et pontes et portas fuisse, quarum fere summa curvantur.
Excidit porro mimis, eumdem Demoeritum invertisse,
quemadnlodum ebur niolliretur, quemadinodum decoctus

santone.
que le sage ait inventé cela; il ne l’a pas fait en
qualité de sage, étant certain qu’il fait beaucoup
d’ouvrages que des gens sans esprit [ont aussi bien
que lui, et quelquefois avec plus d’adresse et
d’expérience.

Voulez-vous savoir ce que les sages ont recher-
ché, et ce qu’ils ont mis en lumière? Première-

ment, la connaissance de la natlre, telle qu’elle
Coi. dans la vérité, ne l’ayant point considérée,

comme les autres animaux, avec des veux qui ne
sauraient pénétrer dans les choses divines. En se-
cond lieu, ils ont donné des lois a. la vie humaine,
qu’ils ont étendues généralement ’a toutes choses.

Ils nous ont amenés ’a la connaissance des dieux et
a l’obéissance que nous leur devons; ils nous ont
appris qu’il faut recevoir tout ce qui arrive comme
s’il nous était ordonné. Ils nous ont détendu de.

déférer aux fausses opinions , nous ont découvert

la juste valeur de chaque chose , ont condamné les
voluptés sujettes au repentir, et mis en honneur
les biens qui u’apportentjamais de dégoût, mon-

trant il tout le. monde que c’est une grande pros-
périté que de n’avoir pas besoin de plaisirs, et
une haute puissance que de régner sur soi-même.
Je ne parle pas de cette philosophie qui a chassé
les dieux hors du monde, les citoyens hors de
leur ville, et qui a attaché la vertu au plaisir;
mais de celle qui ne connait point d’autre bien
que ce qui est honnête, qui ne peut être corrompue
par les faveurs des hommes, non plus que par les
présents dela fortune, et de quile prix et la grandeur
consistent a ne pouvoir être surprise de ces choses
que l’on appelle précieuses et grandes. Pour moi,

je. ne saurais croire que la philosophie fût en ce

calculas in smaragdum couverteretnr, qua bodieqne coe-
tura inventi lapides in boc utiles colorantur. Ista sapiens
lieet invenerit. non, qua sapiens erat, invenit : malta
enim tarit, quæ ab imprudentissimis au! arque fieri ridiv
mus, ont peritius , aut exercitatius.

Quid sapiens investigaverit,quidin lucem protmxerit,
quzeris? Primum rerum naturam; quam non, ut cætera
animalia , oculis secutus est , tordis ad divine. Deinde vitæ
Iegem; quam ad universal dire’xit : nec nosse motum , sed
sequi Dcos doeuit , et arcidentia non aliter excipere . quam
imperata. Vetuit parera opinionibus falsis, et, quanti
quiilque esset. vers æstiinatione perpendit : damnant
mixtas pmnitentiæ voluptates , et houa semper placi-
tura laudavit; et palam ferit, felicissimum esse, oui reli-
citate. non opus est; potentissimum esse, qui se hahetin
potestate. Non de ea philosophia loquor, qure eivem extra
patriam posiiit, extra mundum Dons. que: virtutem do-
navit voluptati; sed de illa. qua: nullum bonum pntat,
nisi quod honcstum est; que: nec hominis , nec fortune:
muuerihus deleniri potest; enjus hoc pretium m, non
pesse pretio eapi.

liane philosophiam fuisse ille rudi sir-cula , quo adhuu



                                                                     

marreras A LUClLlL’S.

siècle grossier où les métiers étaient encore cachés,

et où l’on ne s’apercevait de l’utilité des choses

que par l’usage qu’on en faisait; ni qu’en cet âge

fortuné où les présents de la nature étaient exposés

a tout le monde, avant que l’avarice et le luxe
eussent rompu la société des hommes pour les faire

courir au pillage, il se rencontrât des hommes
sages ,, quoiqu’ils fissent ce que font les sages. On
ne saurait mettre la condition des hommes dans un
état plus avantageux qu’elle n’était alors. Et,

quand Dieu nous permettraitde réformer le. monde
et de donner des lois à toutes les nations, nous n’en
donnerions point d’autres que celles qui s’obser-
vaient en ce temps-là, où l’on n’avait pas encore

labouré la terre.

Un homme était tenu pour injuste et méchant,
S’il plantait une borne ou divisait un champ.
Les biens étaient communs, et la terre féconde
Donnait tout a foison dans l’enfance du monde.

litait-il rien de plus heureux que ces hommes-
!ii? lis jouissaient en commun des biens de la na-
ture, qui leur servait de mère, et dont la protection
suffisait pour assurer la possession des richesses
publiques. Ne puis-je pas dire qu’ils étaient par-
faitement riches , puisqu’il ne s’y trouvait pas un

seul pauvre? Mais l’avarice vint troubler ce bel
ordre, et voulant séquestrer ets’approprier quel-
que chose, elle mit tout en la puissance d’autrui;
si bien que, d’une vaste étendue étant réduite ’a

un petit coin de terre, et avant tout perdu pour
en avoir désiré beaucoup, elle introduisit la pau-
vreté dans le monde, où elle était inconnue au-
paravant. Quoi que nous fassions aujourd’hui pour

arlilicia deerant et ipso usu discebantur utilia . non credo:
stent ante. fortunato tempore , quum in media jacerent
beiiclicia naturæ promiscue utcnda, anthuam avaritia
atquc luxuria dissociavere mortaies, et ad rapinam ex
consortio discurrcrc, non orant illi sapientes viri, etiamsi
faciehant faciende sapientibus. Slalom quidem generis
humain non alium quisquam suspexerit magis; nec, si
cui permittat Deus terrena fermure et dare gentihus mo-
res , aliud prohziverit, quam quod apud ilion fuisse me-
moratur, apud quos

. . . . . Yuili subigebant arva cotent.
Sec signare quidem ont partiri limite campum
l’as erat: in medium qurerehant; ipsaque tellu
0mnla liberius. nulle posecnte, ferehat.

Quid hominum illo genere fclicius.’ tu commune rerum
natura fruehantur; sufficiebat illa , ntparens, in tutciam
omnium z haie erat pubiicarum opum secura possessio.
Quidni ego illud locupletissiumm mortalium genus dixe-
fini. in quo pauperein invenire non pesses? lrrupit in
re! optime positas avaritia , et, dnm seducere aliquid cu-
Pit nique in suum vertere, omnia fecit aliens et in angus-
Ülm ex immenso redacta ; paupertatem intuiit, et . mulle
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réparer cette perte; que nous joignions une pièce
de terre à une autre, soit par achat ou par usur-
potion sur notre voisin; que nous donnions a no-
tre domaine l’étendue d’une province entière, et

que nous appelions une métairie le chemin de plu-
sieurs journées que nous faisons sur nos terres,
nous ne reviendrons jamais en l’état où nous étions.

Nous avons beaucoup, au lieu que nous avions
tout. La terre même était plus fertile quand elle
n’était point labourée, et se montrait libérale en-

vers les peuples qui ne lui ravissaicntjamais rien
par injustice. Si la nature produisait quelque chose
en secret, on étaitaussi aise de le montrer que de
l’avoir trouvé. Jamais l’un n’avait trop, ni l’autre

trop peu, parce que tout se partageait comme en-
tre frères. Le plus fort n’avait point encore mis la
main sur le plus faible; l’avarc n’avait point caché

ce qui pouvait servir aux nécessiteux. On avait au-
tant de soin d’autrui que de soi-même. On n’en-

tendait point le bruitdes armes. On ne répandait
point le sang des hommes, et l’on n’en voulait
qu’aux hôtes sauvages. Ceux qui s’étaient retirés

dans les forêts pour se tnettre ’a l’abri du soleil,

ou dans des loges couvertes de feuillages pour se
parer de i’hiverou de la pluie, passaient douce-
ment les nuits sans soupirer, et reposaient molle-
ment sur la dure, au lieu que le souci nous agite
incessamment, et nous fait trouver des épines au
milieu de nos lits d’écarlatc. lis n’avaient point
sur leurs tôles des lambris ciselés et dorés; mais,
étant couchés a découvert, ils voyaient marcher
les étoiles et rouler doucement cette grande ma-
chine, qui est le plus beau Spectacle de la nuit. lis

coneupiscendo, omnia amisit. Lice: itaque veiit nunc con-
currere, et reparare quod perdidit: licet agros agris ad-
jiciat, vicinum vel pretio pellet amis, rei injuria; licct in
provinciarum spatium rura dilatct, et possessionem venet
per sua longam peregrinalionem; nuila nos linium propa-
galio eo reducet, uude discessimus. Quum omnia feceri-
mus , multum hahebimus; universum babehimus. Terra
ipsa fertilior erat iilsaiiorata, et in usus populorum non diri-
pientium larga.Quidquid natura protulerat,id non minus
invertisse, quam inventum monstrare aiteri, voluptas erat;
nec ulii aut superare poterat , aut deesse : inter concordes
dividehatur. Nondum valentior imposueratintirmiori ma-
num; nondum avarus, abscondcndoquod sibi jaeeret, alium
necessariis quoque excluserat z par exeat allerius , ac sui,
cura. Arma cessabant. incruentæque humano sanguine
manus odium omue in feras verterant. Illi , quos aliquod
uemus densum a sole protexerat, qui ndversus sævitiam
hiemis aut imbris vili receptaculo tuti sui) fronde vive-
bant, placides transigebant sine suspirio noctes. Sollici-
tudo nos in nostra purpura verset et acerrimis excitat sti-
muiis : ai quam molicm somnum illi: dura teilus dabatt
Non impendebant cælata laquearia , sed in aperto jacentes
aidera superlabebantur et insigne speetacuium noctium;
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avaient en vue, à toute heure, ces grands palais,
et prenaient plaisir a voir des astres tomber sous
l’horizon , et d’autres y remonter et se lever de
dessus la terre. N’était-il pas plus avantageux de
contempler toutes ces merveilles en pleine campa-
gne que d’être renfermé comme nous sommes
dans nos maisons peintes et dorées où nous trem-
blons et sommes prêts ’a nous enfuir au moindre
bruit que fait le plancher ou le bois de quelque ta-
bleau? lls n’avaient pas de maisons spacieuses
comme des villes , mais l’air y passait librement.
lls prenaient l’ombre sous les arbres et sous les ro-
chers, et se bâtissaient, de leurs propres mains,
des cabanes auprès des fontaines qui coulaient sans
artifice au milieu des prés toujours beaux et verts.
C’étaientla des logis tels que la nature les de-
mande, où ils pouvaient demeurer sans crainte,
exempts des inquiétudes que nos maisons nous
donnent aujourd’hui.

Mais, bien que leur vie fût innocente, on ne
peut pas dire qu’ils fussent sages, parce que ce
nom est affecté au plus grand de tous lcsemplois qui
soient dans le monde. Ce n’est pas que je ne croie
que c’étaient de grandes âmes, car elles sortaient

fraîchement de la main des dieux; étant certain
que le monde , en sa jeunesse, produisait les choses
meilleures qu’elles n’ont été depuis. Mais, quoi-

qu’ils eussent la nature la plus forte et la mieux
disposée au travail, leurs esprits pourtant n’étaient
pas encore affinés comme ils le sont aujourd’hui;

car, a proprement parler, la vertu n’est point en-
tièrement un don de nature : il faut de l’art pour
se faire homme de bien. Ces bonnes gens n’allaient

niundns in præceps agehatur. silentio tantum opus du-
W. Tom interdiu illis, quam noctu . patebant prospec-
tus hujus pulclierrimæ domus; libebat iutueri signa , ex
media cœli parte vergentia, rursus ex occulto alia sur-
gentia. Quidnijuvaret vagari inter tam late spam mira-
cula? At vos ad omncm tectoriim pavetis sonum , et . in-
ter pirturns vestras si quid increpuit, fugitis attoniti. Non
habcbant domos instar urbium. Spiritus, ac liber inter
aperta petitlatus, et levis umbra rupis aut arboris, et per-
lucidi tontes. rivique non opere. nec fistula , nec ullo
coaclo ilinere obsolefacti , sed spoule currentcs , et prata
sine arte formosa; inter hmc agreste domicilium rustica
position manu. [free erat secundum naturam domus; in
qua libeliat hahitare, nec ipsam, nec pro ipsa, limen-
tem : nunc magna pars nostri metus tecta sunt.

Sed , quamvis egregia illis vita fuerit et carens fraude,
non fuere sapientes, quaudo hoc jam in opere maxime
nomen est. Non tameu negaverim fuisse alii spiritus vi-
ros, et, ut ita dicam, a diis recentes : neque enim du-
bium est quin meliora mundus nondum effœtus cdiderit.
Quemadmodum autem omnibus indoles [ortier fuit, et
Id labores parution ita non ersnt ingeuia omnibus cou-
summata. Non enim dut nature virtutem : ars est bo-

SÈNÈQUE.

point chercher l’or et l’argent , ni les pierres pre-

cieuses au fond de la terre, et, bien loin de faire
mourir un homme de sang-froid pour le seul plai-
sir de la vue, ils pardonnaient même aux ani-
maux. Leurs habits n’étaient point bigarrés de
diverses couleurs, et l’or u’entrait point dans les
ouvrages , car il n’était pas encore sorti des minœ.
Qu’étaient-ils donc? Ils étaient innocents par l’i-

gnorance du mal. Or, ce sont choses bien diffé-
rentes de ne vouloir point ou de ne savoir point
mal faire; ils n’avaient pas le fonds de la justice,
de la prudence, de la tempérance et de la force;
mais leur vie austère et grossière avait quelque
chose en l’extérieur qui ressemblaita ces vertus-lb.

ll ne faut pas s’imaginer que la vertu loge dans
une âme si elle n’est instruite, et disposée à la

perfection par un exercice continuel. Nous sommes
nés sans elle, et cependant nous sommes venus
pour elle, et le meilleur naturel du monde n’a
point de vertu s’il ne la reçoit par l’instruction
d’autrui.

Emma xct.
Ildéplore l’incendie de la ville de Lyon. - Qu’il faut se

. soumettre a la loi du monde.

Libéralis, notre bon ami, est fort triste de la
nouvelle qu’il a reçue de l’incendie de la ville de

Lyon. Cet accident est capable de toucher une
personne qui serait indifférente, a plus forte rai-
son un homme qui aime bien son pays. Cela l’o-
blige d’avoir recours a la constance dont il s’était

muni contre les disgrâces qu’il avait jugé lui pou-

num fieri. Illi quidem non aumm, nec argentum, nec
perlucidos lapides in imo terrarum free quærehant. par
cebantque adhuc etiam matis animalibus: lantana ailent.
ut homo hominem , non iratus , non timens , tanttxm spee-
taturus, occideret. Nondum vestis illis crut picta, non-
dum texehatur aumm; adbuc nec eruebatur. Quid ergo!
ignorantin rerum innocentes «ont: multum autem inte-
rest, utrum peccam aliquis nolit, au nesciat. Deerat illis
justifia, deerat prudentia, deerat temperantia ac forti-
tndo. Omnibus his virtulibus habcbat similis quædam
rudis rita : virtus non contingit anime, nisi institutoae
edocto, et ad summum assidus exercitatione perduao.
Ad hoc quidem . sed sine hoc . nascimur z et in optimis
quoque, antequam erudias, virtutis materia, non virus!
est. l’aie.

EPISTOLA XCI.

Dl INCENDIO lUGDUM : INDI, Dl IOITI COGHÀYIOIB-

Libernlis noster nunc tristis est, nuntiato incendia,
quo Lugdnneusis colonie exusta est. Movere hic casus
qucmlibet passet, nedum hominem patriæ ansa amenti-
simum. Quæ res effecit ut firmitatem mimi sut quel-su;
quam vidcliret ad ce, que» timeri possc putabat..Gm-
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voir arriver. Mais je ne m’étonne pas qu’il n’ait

point prévu un malheur si inopiné, puisqu’il est

sans exemple. Car on a bien vu des villes gâtées
par le feu, mais non pas entièrement détruites et
perdues. Dans celles même que l’ennemi veut
brûler, le feu n’est jamais si bien allumé qu’il ne

s’éteigne en quelques endroits , et supposé qu’on

le rallume, il ne fait point un dégât si universel
qu’il nelaisse rien au fer à. détruire. Les tremble-
ments de terre ne sont pas pour l’ordinaire si vio-
leuts,qu’ils renversent une ville tout entière; et
l’on n’a jamais vu de si grand incendie qu’il ne

laissât de la matière pour un autre. Une seule nuit
a mis par terre une infinité de palais capables
d’embellir autant de villes; et au milieu de la
paix on a vu arriver ce qu’on n’aurait pas ap-
préhendé dans les plus grands désordres de la

guerre. Le eroira-t-on ’I Pendant la paix, et la
tranquillité régnant par toute la terre, on de-
mande qu’est devenue Lyon , cette ville que l’on
montrait comme l’honneur des Gaules. Dans les
malheurs publics , la tortu ne donne ord mai rament
le loisir de craindre ce qui doit arriver; et les
grandes choses ne périssent guère qu’avec quel-

que cspace de temps; mais cet embrasementa fait
voir que ce qui était le soir une grande ville , le
lendemain n’était plus rien; car elle s’est perdue

en moins de temps que je n’en mets à vous le

conter.
Tout cela abat le courage de notre Liberalis,

q ni, d’ailleurs, est assez ferme et résolu ; mais il le

faut excuser. Ce qu’on n’attendait point est plus

difficile à supporter; car la surprise: rend les af-

cuit. Hoc vero tam inopinstum malum, et panne inaudi-
tum , non mirer si sine meta fuit, quum esset sine exem-
pin : mottas enim ciritates inœndinm vexavit, nullum
abstnlit. Nain etism ubi hostili manu in tenta ignis im-
missus est, moitis lacis defecit; et, quamvis subinde ex-
citetur, rarotamen sic caneta depuscitur, ut nihil ferro
relinquat. Terrarum quoque vix onquam tam gravis et
perniciOsus fuit motus , ut tata oppida everteret. Non-
quam denique tam infestum ulli exarsitincendium. ut
nihil alteri superesset incendia. Tot pulcherrima opera,
quæ singula illustrera orbes singutas passent, una nox
stravit; et in tanta pacs, quantum ne hello quidem ti-
meri potest, accidit. Quis has credat? ubique armis
quiescentibus, quum toto orbe terrarum diffusa sécuri-
tas sit , Lugdunum, quad ostendebator in Gallia , quœri-
tort Omnibus fartons, quos publice afflixit, quad passuri
erant timere permisit; nuita res magna non aliquod ba-
buit ruinæ suæ spatium: in bac, una’nox interfoit in-
ter urbem maximam et nuitam. Denique diutius illam
sibi périsse, quam periit, narra. Hæc omnia Liberalis
uostri affectum inclinant, dom advenus sua firmum et
eœctum. Net. sine causa maousses est : inexspectata plus
aggravant; novitas adjicit calamitatibnr pondus : nec
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dictions plus pesantes, et l’on peut dire quote
sentiment de la plupart des hommes se mesure à
leur étonnement ; c’est pourquoi nous devons tous
prévoir et considérer, non toutce qui arrive d’or-

dinaire, mais généralement tout ce qui peut ar-
river. Qu’v a-t-il que la fortune ne puisse ôter au
plus puissant , quand il lui plait? Y a-t-il rien de
si éclatant qu’elle ne puisse effacer? Quelle chose

lui est impossible? Elle ne vient pas toujours par
un même chemin : tantôt elle nous combat par
nos propres mains; tantôt, se contentant doses
forces, elle nous suscite des disgrâces dont nous
ne voyons point l’auteur; elle se sertdo toutes les
occasions et fait naître nos douleurs de nos plaisirs
mêmes. La guerre nous vient trouver au milieu de
la paix, et le secours que nous avions appelé pour
notre sûreté devient le sujet de notre défiance.
Ainsi d’un ami on se fait un ennemi, d’un com-
pagnon un adversaire. Les beaux jours de l’été nous

produisent des orages qui sont plus à craindre
que tous les frimas de l’hiver. Nos biens nous sont
enlevés sans qu’aucune personne v touche, et
quand il n’y aurait point d’autre sujet, l’excès de

notre félicité devient la cause de notre ruine. Le
plus sobre tombe malade, le plus robuste devient
étique. Le plus innocent est condamné, ct le plus
solitaire emporté par une sédition. La fortune
choisit quelquefois des moyenstout nouveaux pour
faire sentir son pouvoir a ceux qui l’avaient ou-
blié. Elle jette par terre en un seul jour des ou-
vrages que le travail des hommes, joint ’a la faveur
du ciel, n’avaient pu élever que par la succession

de plusieurs années. Les malheurs viennent en

quisquam mortalium non magie, quad etiam miroton est,
dolait.

Ideo nihil nabis impmvisum esse debet. In ornois præ-
mittendus est animus , cogitandumque , non quidquid so-
let, sed quidquid potest fieri. Quid enim est, quad non
fortune, quum voloit, ex florentissimo detrahat? Quod
non eo mais aggrediatur et quatiat, quo speciosius ful-
get? Quid illi arduum, quidve difficile est? Non nua via
semper, ne tata quidem , incurrit. Modo nostras in nos
manus advocat ; modo, suis contenta viribus , invenit
pericula sine auctore. Nullum tempos exceptum est, in
ipsis voluptatibus causæ doloris oriuntur. Bellum in me-
dia pace censurait , et auxilia securitatis in metum trans-
eunt; ex amico inimicus, hostis ex socio. In subites
tempestates, hibernisque majores , agitur æstiva tran-
quillitas. sine haste patimur hostilia; et cladis causas,
si alia deiiciunt , nimia sibi félicitas invenit. Invadit tem-
perantissimos morbus, validissimos phthisis, innocentiui-
mas pœna, secretissimOs tumultua. Eligit aliquid novi
naans, par quad velot oblitis vires suasingerat. Quidquld
longe series mulfis laboribus, malta Deum induigentia
Itruxit, id nous dies spargit ac dissipat. Longam moram
deditmalis properantibus, qui dieu! dixit: hara, momen-
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poste, et celui qui a dit qu’il ne faut qu’un jour,

une heure ou un moment pour renverser le plus
grand empire du monde , a donné encore trop de
temps. Ce serait quelque consolation pour notre
faiblesse, si les choses pouvaient être aussi promp-
tement rétablies qu’elles sont détruites. Mais au

contraireleur accroissement est lent, et leur ruine
est précipitée. Il n’est rien de public ni même de

particulier qui demeure toujours en état; les villes
ont leur destinée aussi bien que les hommes. La
frayeur nous vient saisir au milieu de la tranquil-
lité, et le mal, sans nous avoir menacés, nous sur-
prend quelquefois du côté que nous craignons le
moins. On voit des royaumes, que les guerres intes-
tines et étrangères n’avaient pu ruiner, se perdre
d’eux-mêmes. Combien compterez-vous de,villes
qui aient été longtemps heureuses? ll l’autdonc
penser que tout peut arriver, et se résoudre ’a tout

souffrir z exils, supplices, maladies, naufrages. lic-
présentez-vous qu’un malheur peut vous ôter vo-

tre patrie, ou vous ôter a votre patrie, peut vous
reléguer en quelque pays désert, et faire une soli-
tude du lieu même où l’on était étouffé par la

presse. Mettez-vous devant les yeux la condition
des hommes, et considérez, non les événements

ordinaires, mais ceux qui sont les plus fâcheux ,
afin de ne les pas trouver étranges quand ils se
présenteront, et de n’en être pas surpris ni acca-
blé. Il faut envisager la fortune revêtue de toute
sa puissance. Combien de fois a-l-on vu des villes,
dans l’Asic et dans l’Achaîc, renversées par un

seul tremblement de terre? Combien en Syrie, eu
Macédoine et en Chypre? Enfin, combien de fois

tumque temporis, evertendis imperiis sufiecere. lisset
aliquod imbecillitatia nostræ solatium rerumque,nostra-
rum, si tam tarde perirent cuncta, quam tlunt; nunc in-
cremtvnta lente exeunt. festinatur in damnnm. Nhil pri-
vatim. nihil publice stabile est; tam bominum,quam
nrbiuxn , tata volvuntur. Inter placidissima terror exsi-
stit; nihilquc extra tumultuanlibus causis, mala, unde
minime exspeclalmnlur. erumpunt. Qnœ domesticis bel-
lis steterantregna . qua: externis , inipellente nullo ruunt.
Quotaquaque felicitatem ciiitas pertulit?

Cogitanda ergo sunt omnia , et animus adversus en,
qua: possunt etcnire. tirmandus. Emilia, tormcnta ,
pella. morbm, naufragia meditarel l’otest te patriæ,
potest patriam tibi casus eriperc; potest te in solitudi-
nem alnicerc, potest hoc ipsum, in quo turba sutfocatur,
fieri solitude. Tutu ante oculus sortis humante conditio
ponalur: nec, quantum frequenter evenit, sed quantum
plurimum potest evenirc , przrsumanms aninio . si nolu-
mus opprimi , nec ullis innsitatis valut noris obstupefieri.
In plenum cogitanda fortuna est. Quotics Asiæ , quolies
Achaim urlies unn tremore ceciderunt? Quoi oppida in
Syria? quot in Maccdonia devorata mut? Cyprum quo-
ttes vastmit litre clades? quoties in se l’nphns corruit?

saunons
l’île de Paphos s’est-elle abîmée dans elle-même?

ll nous vient des avis de villes entièrement per-
dues, et nous qui les recevons, quelle partie pen-
sons-nous faire de tout l’univers? Tenons donc
ferme contre ces accidents, car souvent il arrive
que le bruit est plus grand que le mal.

Voila cette ville brûlée, qui était si riche, et qui
était l’ornement de toute la province, quoiqu’elle

n’occupât qu’une médiocre montagne. Le temps

effacera aussi toutes celles qui sontanjourd’hui si
fameuses et si magnifiques. Ne voyez vous pas que
les fondements des plus grandes cités d’Achaîe sont

entièrement ruinés et qu’il n’est pas resté le moin-

dre vestige qui marque qu’elles aient autrefois
été? Ce n’est pas seulement aux ouvrages des hom-

mes que le temps en veut; il abaisse même le som-
met des montagnes, et abîme sous terre des ré-
gions tout entières. Il y a des lieux couverts d’eau
qui étaient autrefois bien éloignés de la mer. Le

feu a détruit des coteaux sur lesquels on le voyait
reluire; il a abaissé jusqu’au sable du rivage des
hauteurs et des élévations qui réjouissaient les
passagers. Puisque les ouvrages de la nature sont
ainsi maltraités, nous ne devons pas nous plaindre
de la ruine des villes. Rien n’est debout que pour
tomber un jour. Toutes choses doivent prendre
tin, soit que (les vents souterrains viennent a faire
crever les lieux qui les tenaient enfermés, soit que
des torrents impétueux entraînent tout Le qui
s’opposait ’a leur cours; soit que la violence des

flammes s’ouvre un passage en rompant les liai-
sons dc la terre; soit que le temps, ’a qui rien ne
résiste, les mine insensiblement, ou que l’inlem-

Frequenter nobis nuntiati sunt totarum urbium interitus,
et nos, inter quos frequcntcr ista nuntiantur, quota par:
omnium sumus? Consurgamus itaque adversus fortuits:
et, quidquid inciderit, sciamus non esse tam magnum.
quam ruinure jactetur. Civitas arsit opuleuta , ornemen-
tumque provinciarum , quibus et inserta ont, et excepta;
uni tantnm imposila , et huio non altissimo, menti. 0m-
nium istarum civitatuni , quos nunc maguificas ac nobiles
audis. vestieia quoque tempus credet. Non vides quem-
admodum in Acliaia clarissimarum urbium jam fun-
damenta consumpta sint , nec quidqnnm . exstet ex quo
apparent illas saltem fuisse? Non tanttnn manu facta la-
buntur: non tantum humano arte atque industrie posita
vertit dies z juge montinm diffluuut; lotie desederc ran
gioncs: oprrta sunt fluctibus, qua; procul a conspectu
maris stabant; vastavit ignis colles per quos relucebat ,
erosit et quondam altissimes vertices, solatia navigan-
tium: ac speculos ad bumile deduxit. fpsins naturæ
opera vexantur; et ideo æquo animo ferre detvemus ur-
bium excidia. Casura entant; omnes hic exitus manet :
sive interna vis , flatusque præctusi violentia , pondus,
sub quo tenentur, excusserint ; sire torrentium in audite
vaslior obstantia eflregerit ; sire flammarnm violentia
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périe de l’air contraigne des peuples a quitter
leurs demeures qui se consument ensuite et pé-
rissent par .Ia pourriture. Je me rendrais en-
nuyeux , si je voulais raconter toutes les routes
que tiennent les destinées. Une ehose,sais je bien,
c’est que les ouvrages des mortels ne sont point
immortels et que tout ce que nous voyons doit pé-
rir un jour.

Voila de quoi je console notre ami Liberalis,
qui, sans mentir, est merveilleusement entêté de
l’amour de sa patrie. Possible est-elle tombée pour

se relever quelque jour plus belle que jamais. Une
disgrâce assez souvent est la cause d’une grande
fortune. Nous avons vu périr des choses qu’on a

depuis rétablies avec avantage. Titnugèuc, cet
ennemi de la prospéritéde Rome, disait qu’ilétait

taché des incendies qui y arrivaient, parce qu’il
savait bien que l’on construirait quelque jour de
plus beaux édifices que ceux qui avaient été
brûlés. Je m’assure aussi qu’en cette ville-tin cha-

cun s’efforcera de rebâtir des nuaisons plus spa-

cieuses et plus solides que celles perdues. Dieu
veuille que ce soit pour longtemps et sous une
destinée plus favorable; car il n’y a que cent ans
que Cette colonie fut établie, qui n’est pas la plus

longue durée de la vie d’un homme. La commo-
dité de son assiette l’avait rendue fort peuplée,
quoiqu’clle eût souffert de rudes secousses en ce

peu de temps. Formons donc notre esprit a la
connaissance de notre condition , et disposons-
nousii la patience, sachant qu’il n’y a rien que la
fortune n’ose entreprendre. lille n’a pas moins de

pouvoir sur les empires que sur les empereurs,

compagiuem soli rnpcrit; sire vetustaa, a qua nihil tutnm
est. expugnaverit niinutatim: sive gravitas cri-li ejcccrit
populos, et situs dt’Sl’l’l-Î corruperit. Ennmcrare onmes

faitorum vins , longuui est. Iloc nnnm scio : munit! mor-
talium opéra mortalitate dumnata surit; inter perituru
Humus.

"tu! ergo nique ejusmodi solalia aJmmco Liberali nos-
lm, increditvili quottant pallia.- sua: aurore flapi-anti; qua:
fartasse consumpta est, ut in melins excitarctur. Stipe
ninjori fortuna- locum fceit in;uria: mnlta ceciderunt , ut
attins surgirent , et in majos. ’l’imagenex, fcltcitaii Ur-
bis inimicus , nichai , Roma- sibi inccndia 0b hoc nnnm
dolori esse , quoi] scirit ineliora resurrcctura. quam ar-
fissent. ln bar quoque orbe verisimite est certaturo. (une
nes cas" , ut majora certioraqne . quam amisere, resti-
tuant. Sint utinam diuturna, et melioribus auspiciis in
mvuni toupins coudita t Nain huie eoloniæ ab origine sua
centesimns amins est , a-tas ne homini quidem extreinn.
A Planco dedneta, in banc frequentiam , loci opportuni-
ifm’ i convaluit: qua: tamen graviSsimos casas intra spa-
llllm humante pertulit senectutis.

nMue formetur animus ad fatellectum patientiamque
sertis suas, et sciat nihil inausum esse fortunæ; adversus
""Perla mon) idem bahere jnris . quod adversus impe-
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ni sur les villes que sur les habitants. ll ne s’en
faut point tourmenter, ce sont les lois de ce. monde
dans lequel nous avons a vivre. Vous plait-il? de-
meurez-y. Ne vous plait-il pas? sortez-en par on t
vous voudrez.Vous pourriez-vous fâcher s’il y avait

quelque ordonnance particulière coutre vous. Mais
si c’est une nécessité générale qui oblige tous les

grands et les petits, réconciliez-vous avec le des-
tin qui disposc absolument de toutes choses. Il
n’y a pas sujet de. vous distinguer par l’inégalité

des tombeaux , puisque la cendre des uns est
comme celle des autres. Si notre naissance est dif-
férente, . notre. mort est toujours semblable. J’en
dis autant des villesque des habitants. Rome a été
prise aussi bien qu’Ardée. Ce législateur universel

n’a distingué les noms et les familles que pour le

temps de cette vie. Mais quand nous sommes arri-
vésa la fin: a t’a-t’en, dit-il, ambition! il n’y a

qu’une loi pour touseeuxquisont surlaterre.» La
nécessité (le souffrir n’admet point de privilége;

l’un n’y est pas plus sujet que l’autre, ni plus as-

suré de ce qu’il deviendra le lendemain. Le pauvre
Alexandre de Macédoine commençait à apprendre

la géoiinïtrie qui devait lui faire connaître com-
bien la terre était petite , (tout pourtant il n’avait
occupé qu’une petite portion. Je l’appelle pauvre
parce qu’il sut bientôt après que c’était’a faux

qu’on lui axait donné le surnom de Grand. Car
qui le peut être dans un si petit espace? Ce qu’on
lui montrait était subtil et demandait plus d’ap-
plication que l’on n’en pouvait attendre d’un l’u-

rieux qui envoyait toutes ses pensées ait-delà des
mers. Il dit a son maître: a l-Iuscignez-moi des

rantrs; adversus urbes idcm rosse, quad adversus lio-
mincs. Niliil hormin intliutntnduln est : in cuminlravinius
mundum, in quo his lcgilnts vititur. Placct’! pare l non
placet? quaeunique ils, exit lndignare, si quid in le
iniqni proprio constitutum est; sait si lin-e sunnnosiinos-
que necessitas altigat , in mati ’lll cuin fait) rcverlcre . a
quo omuia resolvuutur. Non cstquod nos tumulis me-
liaris , et bis monumentis, qua: viam disparia prætexunt:
æquat omnes cinis : impares nasc’mur, parcs morimur.
Idem de urubus , qnod de urbium incolis dico: tam Ar-
dea capta. quam Rama est. Conditorillejuris humani
non natatibns nos, nec nominum ctaritate, distinxit, nisi
dom suions. Ubi vrro ad finem mortalium ventum est :
a DÎSCClie, inquit. ambitio! omnium quæ terrant pre-
munt, siremps tex esto. n Art omnia patienda pares sn-
mus : ncmo altcro fragilior est , nemo in crastinum sui
certior. Alexander Maredonum rex discere aconietriam
cœperat; infelix! sciturus quam pusilla terra essi-t,ex
qua minimum oecupavcrat: ita dico, infelix,obboc,
quoi intetljgere debebat l’alsum se gercre cognomen,
quia enim esse magnus in pusilla potest? Erant illa quai
tradcbantur, subtilia , et diligenti intentione disœnda z
non qua: percipere possot vesanus homo, et trans occa-
num cogitationcs suas mittcns.
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choses qui soient plus aisées. a A quai l’autre ré-

pondit: a Je ne les saurais rendre plus aisées pour
vous que pour un autre. a imaginez-vous que la
nature vous dit: «Les choses dont vous vous plai-
gnez sont égales pour tout le monde, je ne saurais
les rendre plus faciles, mais vous pouvez les adou-
cir si vous voulez. n Comment? Par la patience.
il faut que vous souffriez la douleur, la faim, la
soif, la vieillesse; et, si vous restez plus long-
temps sur terre, vous ne pouvez éviter d’être ma-

lade, de perdre beaucoup de choses, et de perdre
enfin la vie. Mais vous ne devez pas écouter ce
qu’on viendra soufflera vos oreilles ; car, dans tous

les maux que je viens de dire, il n’y a rien qui
soit mauvais, dur ou insupportable, et l’on ne
craint que parce qu’on s’accorde au sentiment des

autres. Vous appréhendez de mourir, de la ma-
nière que vous appréhendez qu’on ne parle mal
de vous. Mais n’est-ce pas être fou que d’appré-

hender des paroles. Démétrius disait, ’a ce pr0p0s,

qu’il faisait aussi peu d’état de ce qui sortaitde

la bouche des ignorants que de ce qui sortait (le
leur ventre. a Que m’importe, disaitil, qu’ils
fassent du bruit par une partie ou par une autre?
Quelle folie de craindre d’être diffamé par des
infâmes! n Comme vous n’avez pas raison de crain-

dre des paroles, vous n’en avez pas aussi de crain-
dre d’autres choses que vous ne craindriez pas si
l’opinion commune nevousv engageait. si un faux
bruitne peut faire préjudice a un honnête homme,

il ne doit pas aussi mettre la mort en mauvaise
estime auprès de vous. Il y a longtemps qu’on lui
veut du mal; mais pas un de tous ceux qui l’ac-
cusent ne l’a encore éprouvée; et l’on peut dire

a Facilia. inquit, me dace! a -- Cul præceptor:
c ista , inquit, omnibus eadem saut, caque ditücilia. n
- Roc puta rerum naturam dicere: c lita, de quibus

a quereris, omnibus eadem saut; nulli dari faciliora pas-
sont ; sed, quisquis volet, sibi ipsi illa reddet faciliora. n
Quomodo? Æquauimitate. Et doleas oportct. et sitias, et
esurias, et senescas, si tibi longior contigu-ü inter ho-
niines mara, et murales, et perdas aliquid, et percas.
Non est tanisa quad istis, qui te circumstrepunt, credas;
nihil horum Inalum est, nihil intolerabile, aut dur-nm.
Ex cousensu istis matus est : sic mor-lem limes, quomodo
famam. Quid autem stultius homme verba metuentet
Eleganter Demctrius noster solet diacre, a eadem loco
sibi esse voces imperitorum , quo ventre redditos crepi-
tus. Quid enim. inquit, mea refert, sursum isti au decr-
sum aunent! n - Quanta dementia est. vereri ne infa-
meris ab infamibus? Quemadmodum l’amam extimuistis
sine causa, sic et illa, quæ unuquam timerelis, uisi
rama jussisset. Nom quid detrimenti faceret vit bonus
iniquis rumeribus sparsust Ne morti quidem hoc apud
ne. nocent ; et hæe malam auditionem babet. Nemo ea-
rum. qui illam accusant. expertus est :interim tenter-ites

SENÈQUE.

que c’est témérité de condamner ce qu’on ne con-

naît pas. Cependant, vous savez qu’elle est utile a
bien des gens, qu’elle tire les uns des douleurs et
de la disette, et qu’elle exempte les autres des
soucis et des supplices. Car nous ne sommes sous
le pouvoir de personne, tandis que la mort est en
notre pouvoir.

ammi xcn.
Que la félicité de l’homme consiste dans la raison, quand

celle-ci est parfaite. - Que le souverain bonheurest in.
capable d’accroissement. et de déchet.

Je crois qu’il demeure pour constant, entre
nous, que l’on ne recherche les biens extérieurs
que pour la commodité du corps, et que l’au ne
prend soin du corps que pour la considération de
l’âme; que l’âme a des parties inférieures qui sar»

vent au mouvement et a la nourriture, et qu’elle
contient en soi le raisonnable et l’irraisonuable;
celui-ci dépendant de l’autre, auquel tout se rap-
porte comme ’a son principe qui ne relève point
d’ailleurs. La raison divine ct éternellcest alu-des-
sus de toutes choses, et n’est sujette ’a quoi que ce

soit. La nôtre doit avoir le même avantage, puis«
qu’elle en tire son origine. si nous sommes d’ac-

cord de cela, il faut que nous convenions aussi
que notre félicité consiste en ce point de posséder

une raison qui soit parfaite. c’est elle seule qui
soutient le courage, qui tient bon contre la for-
tune, et qui maintient celui qui la conserve , en
quelque état que se trouvent ses affaires. ll n’est

point de bien que celui qui ne peut diminuer, ni
d’homme heureux que celui qui ne descend ja-
mais et qui se tient debout sur la tôle des autres,

est, damnare quad nesciss. At illud scis, quam multi:
utilis sit. quam multos liberet tormenlis’, cgcstate, que
relis, suppliciis, tædîo. Non mmm in attins potestate,
quum mors in nostra potestate sit. Vale.

EPISTOLA XCII.
Il EPICUREOS INVEMTUR î Mil". VOLUPTATEM ID BUTITUDII’EI

CORMIER.

Polo, inter me taque œnveniet, exterua corpori se.
quiri, corpus in honorem animi coli; in anima esse par-
tes ministras, per quas movemur alimurque, proptcr
ipsum principale nabis datas. ln hoc principali est aliquid
irrationale, est et rationale. illud buic servit; hoc nuant
est, quad alio non refertur, sed omnia ad se perfcrt.
Nain illa quoque divine ratio omnibus præposita est.
ipss sub nuita est; et hæc autem nostra codent est, quai
ex illa est. Si de hoc inter nos couvenit, sequitur ut de
illo quoque conveniat, in hoc une positam esse beatam
vitam . ut in nabis ratio perfecta ait. Hæc enim sala non
submittit animum: stat contra fortunam; in quolibet
rerum habita securos servat. Id autem nnnm bonum

I est, quad nunquam derringitur. Il est, inquam, bectas.
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sans autre appui que ses forces; car, lorsqu’on est
soutenu par autrui, on peut facilement tomber.
Si nous avons d’autres pensées , nous commence-
rons a donner notre estime ’a toutes les choses qui
sont étrangères; mais qui voudrait s’assurer sur

la fortune, et se priser de ce qui n’est pas soi?
Qu’est-ce que la vie heureuse? c’est une assiette
assurée et une tranquillité perpétuelle. Nous l’ob-

tiendrons par la magnanimité et par la constance
qui n’abandonne point les sentimens qu’elle a pris

une fois. Mais comment acquérir ces vertus? En
connaissant nettement la vérité, en gardant l’or-
dre et la bienséance en toutes sortes d’actions que
l’on fera avec un esprit de douceur et d’équité

qui ne considérera que la raison , et qui fera naître
partout l’amour aussi bien que l’admiration. Et,
pour vous le dire en peu de paroles, l’âme du
sage doit être telle que celle qui conviendrait a un
dieu. Que peut souhaiter un homme qui possède
tout ce qui est honnête; car si ce qui n’est point
honnête peut contribuer pour quelque chassa sa
félicité, il estvrai de dire qu’il fait partie de la fé-

licité même, puisqu’elle ne serait pas sans lui. Or

v a-t-il rien de plus honteux que de faire consister
le bonheur de l’âme raisonnable en des choses qui

n’ont point de raison? ll y en a pourtant qui tien-
nent que le souverain bien peut croître comme
n’étant pas entier et accompli lorsque la fortune

lui est contraire.
Antipater, l’un des principaux auteurs de cette

opinion , dit que les biens extérieurs doivent être
de quelque considération , mais fort légère. Voyez

si un homme serait raisonnable de faire allumer

quem nulle res minorem tarit: tenet somma , et ne alii
quidem, nisi sibi, est innixus : num qui aliqua auxilio
sustinetur, potest cadet-e. Si aliter est, incipient multum
in nabis valere non nostra. Quis autem vultcoustare for-
tuna, aut quia se prudeus 0b aliena miratur? Quid est
beata vite? seeuritas et perpetua tranquillitas. flanc da-
bit calmi magnitude; dabit constantia henejudicati te-
nax. Ad hare quomodo perveuitur? si veritas tata per-
apecta est ; si servatus est in rebus agendis ordo, modus,
decor. innoxia volantas ac bcnigna , intenta ratinai, nec
nnqnam ab illa recedeas, amabilis simul , mirabilisque.
Deuique, ut breviter tibi formulam scriban), talis animus
esse sapientis viri debet, qualis Deum deceat. Quid po-
test desiderare is , oui omnia honesta contingunt? Nom si
passant aliquid non honesta conferre ad optimum sta-
tum , in bis erit beata vits sine quibus non est. Et quid
stultius , tarpiusve quam bonum rationalis animiex irra-
tionalihus nectars l

Quidam tamen angeri summum bonum judicant. quia
parum plenum sir, fortuitis repugnantibus. Antipater
quoque , inter magnas sectæ hujus auctores , a aliquid se
tribuere dixit externis, sed exiguum admadum. a Vides
autem quale ait, die non esse couteuturn. niai aliquis

751

la chandelle, n’étant pas content de la lumière du

soleil. Et de quoi peut servir une étincelle auprès
d’une grande clarté ? si vous n’êtes pas content de

ce qui est honnête, vous voudrez infailliblement
y joindre la tranquillité que les Grecs appellent
influaient ou la volupté. La première de ces deux
choses s’y rencontre en quelque façon; car l’esprit,

étant exempt de chagrin, regarde librement l’uni-

vers, et rien ne le peut détourner de la contem-
plation de la nature. Pour l’autre, c’est un bien
infâme et brutal, et ce serait joindre l’irraisanna-
ble au raisonnable , et le déshonneur a l’honnê-
teté. Est-ce que le chatouillement du corps peut
hausser le mérite de la vie? Direz-vous que l’es-
prit est content, pourvu que l’appétit le soit?
Mettrez-vous au rang, je ne dis pas des grands
personnages, mais seulement des hommes ardi-
naires, des gens qui établissent leur félicité dans

les ragoûts, dans la musique et dans les parfums?
il faut les effacer du nombre de ces illustres ani-
maux , qui tiennent le second rang après les
dieux, et mettre parmi les brutes ces bêtes qui ne
sont nées que pour la pâture.

La partie irraisonnable de l’âme se divise en
deux autres. La première est courageuse, ambi-
lieuse, violente et pleine de passions héroïques;
l’autre est basse , languissante et attachée aux vo-
luptés. Ou a délaissé cette emportée, qui toutefois

est meilleure et plus digne d’un homme de cœur,
et l’on a cru que l’autre, toute lâche et ram-
pante qu’elle est, était plus nécessaire à la vie

heureuse. On lui a même assujetti la raison , et
par ce moyen on a rendu la félicité du plus nable

igniculus alluxerit? Quod potest in bac claritate salis
habcre scintilla momentum? Si non es sols houestate
contentus, necesse est sut quietem adjici valis. quam
«selinum vacant Græci, aut voluptatem. Horum alte-
rum utcumque recipi potest; vacat enim animus mo-
lestia , liber ad inspectant universi , nihilquc illum avocat
acantemplatione naturæ : alterum illud, voluptas, bo-
num pécaris est. Adjicimus rationali irrationale , honcsta
inhonestum. Magnam voluptatem facit titillatio corporis :
quid ergo dubitatis diacre , bene esse homini , si patata
bene est? Et hune tu, non dico inter viras numens,
sed inter nomines, cujus summum bonum saporibus . et
coloribns, et sonis constat? Excedat ex boc animations
numen) puleherrimo, ac Diis secundo g matis aggrege-
tur, animal pabulo lætum t lrratioualis pars animi dans
habet partes : alteram animosam, ambitiosam, impoten-
tem, positam in affectionibus z alteram hamilem, langui-
dam, voluptatihus deditam. lllam effrenatam, meliorem
tamen , certo fortiorem ac digniorem vira, reliquernnt:
banc necessariam beatæ vitæ putaveruut, iuuervem et
abjectam. Haie rationem servira jacteront, et faneront
animalis generasissimi bonum, dominant et ignabilex
præterea mixtum. portentosumque. et ex diversisacmalo
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des animaux vile et déshonnête. On en a fait en-
suite un corps monstrueux, à qui l’on a donné les

membres de divers animaux , et comme dit notre
Virgile, parlant de Scylle :

Son visage est de femme, et jusqu’à la ceinture
Elle en a la beauté et toute la ligure.
Le reste, plein d’ecaille. est d’un monstre marin z
Elle a ventre de loup et linit en dauphin.

Vous voyez que l’on a joint a cette chlle des
animaux sauvages, horribles, prompts et légers;
mais de quels monstres n’a-t-on point compose le
sage? La principale partie de l’homme est la vertu,
il qui l’on, a joint une chair inutile et fragile, qui

ne sert, comme dit Posidonins, quia recevoir
les viandes. Cette vertu toute divine se termine
en lubricité; car on a attaché un animal lâche et
paresseux il ses parties supérieures qui sont vené-
rables et célestes. Ce repos, a la vérité, dont l’aime

jouissait auparavant, ne lui apportait rien; mais
iléloignait tous les empêchements qui la pouvaient

embarrasser. La volupté, au contraire, amollit
dielle-memc, et abat toutes les forces. ou peut-
on trouver un assemblage de corps si différents?
On joint le lâche au généreux, le ridicule au se-

rieux, et le dissolu a ce qui! y a de plus saint.
Quoil direz-vous , si la santé, le repos et. l’inde-
lence ne peuvent pas nuire a la vertu , ne les dé-
sirez-vous pas? - Pourquoi non ? Je les désirerai
non connue des biens, mais comme des choses qui
sont Selon la nature, et que je prends pour ce
qu’elles valent. Quel bien donc se trouvera-t-il en
tout cela? Celui devoir choisi a. propos; car quand

congruentibus membris. Nain, ut ait Virgilius nostcr,
in 5cylla .

Prima liominls facies; et pub-lira pectnre virga
Pnbe tenus; postremn innnani corpore pistrix ,
Delphinum candis ntcro c. mmîssa luporum.

lluic tamen Scyllæ fera animalia junrla snnl, horrenda.
ielocia: et isti sapientiam en quibnsnmn composuere
portentis? n Prima hominis pars est ipsa rirtus: bute
committitnr inntilis cam , et lluida , et rereplandis tan-
tum cibis habilis, n ut ait Positlonius. Virtus ilfa liilillfl
in lubricum desinit. et superioribus partibus sencranttis
nique cœlestibns animal iners ac mareillnm attcxitur.
"la , utcumque alla .quics nihil quidem ipsa præstabat
anima, sed impedimenta removcbat; toluplas ullro dis-
soliit, et oxime robur cmollit. Qnrc invenietur tam dis-
cors inter se Junctura corporqu ? Fortissimze rei incrtis-
sima adstruilur ; sexerissimæ parqu serin; sanctissimæ
intemperans asque ad ineesta.

Quid ergo, inquit, si virtutem nihil impeditura sit
houa valcludo, et quies, et dolorum vacatio; non potes
illas? - Quidni pelain t non quia houa sunt, sed quia
secundum naturam sunt , et quia bono a mejudicio su-
mentur. Quo ter it tune in illis bonum? hoc unum , bene
eligi. Nain quum vestem, qualcm dceet, sumo, quum
ambula ut oportet, quum urne qucmarlmodnm delieo ,

SENÈQUE.

je prends un habit selon ma condition, quand je
marche et quand je mange comme je le dois, l’ha-

bit, le marcher et le manger ne sont pas des biens,
mais l’intention qnej’ai de garder la bienséance en

toute occasion est un véritable bien. Je dis davanta-
ge : ou doitdcsirer un habit honnête,car l’homme
de sa nature est un animal net et poli. Ainsi le
bien ne consiste pas dans l’habit, mais dans le choix
de l’habit, parce que c’est l’action qui est honnête,

et non la matière. (le que j’ai dit de lihaliit,
croyez que je le dis du corps, dont la nature a
enveloppé l’âme comme dune robe : qui s’estja-

mais avisé destituer l’habit par le coffre? Le fouir-
rcau ne rend l’épée ni bonne ni mauvaise; j’en di-

rai autant du corps. S’il dépend de mon choix ,je
prendrai de la santé et des forces. Le bien qui en
résultera viendra de mon choix, et non des choses
que j’aurai choisies.

Ils avouent que le sage est heureux ; mais ils
prétendent qu’il ne peut parvenir au souverain
bien s’il n’est assisté des commodités naturelles.

Ainsi l’honnne vertueux ne peut être misérable;
mais il ne peut être parfaitement heureux, s’il est
destitué des; biens de la nature, connue de la santé

et de la force du corps. Vous accordez ce qui pa-
raît le moins croyable , qu’un homme ne Soit pas
malheureux , et. même qu’il soit heureux dans les

grandes et continuelles douleurs , et vous niez ce
qui a plus d’apparence, qu’il soit parfaitement
heureux. Car si la vertu a le pouvoir diempicher
qu’un homme ne soit titiserable, elle aura bien
celui de le rendre parfaitement heureux, puisquiil

non coma , aut ambulatio, aut vestis houa sunt; sed
meunl in bis propositum , sermttlis in quoque re rati lui
movenientem modum. l-Ztiam nunc adjiciam : moulue
vestis elrctio appetenda est homini; nul-ira enim homo
mumhmt et elcgazts animal est. 111:1] :e non est l-onmu
pt-r se mundi) ventis. son ltltllldw Halls «tri-tin; quia mon
in re homm est , 5rd in clectione , qua autours nostrm
honcstar sont, non ipsa quzcagnntur. Quod de veste (lui,
idem me dire-re (le corpoie existima. Nain hoc quoque
nature , ut qnnmdani testent, auimo circumdcdit; vela-
mentum ejus est. Quis autem unquam vestinienta æsti«
matit meula? Net: bonum, nec motum smilla gladinm
lecit. Ergo de corpore quoque idem tibi resptmdcouum-
pturum quidem me. si detnr electio, et sanitatem thi-
res; bonum autem futurum judicium de illis menin, non
ipso.

a Est quidem, inquit, sapiens beatns: summum tamen
illud bonum non conseqnitur, nisi illi et naturalia in-
strumenta respoudcaut. 1m miser quidqu esse , qui HP:
tulem babel, non potest; beatissinius autem non 1st, qUI
naturalibus bonis destituitur, ut valetntiine, ut membm
rum iulcgrilale. n - Quoi incredibilius silletnr, id cou-
cedis, aliquem in maximis et rontinuis doloribns non 0550
misernm, esse etiani beatum; quod leiins est, ors-’3-
bralissimum esse. Atqui, si potest sirtus etticere. ne ml-
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v a moins d’intervalle entre l’heureux et le très-

heurcux , qu’entre le misérable et l’heureux.

Quoi? ce qui aura tiré un homme de la misère
pour le mettre au nombre des heureux, ne pourri -
l-il pas ajouter ce qui lui manque pour être
très-heureux? Perdra-t-il sa force lorsqu’il n’aura

plus qu’un pas a faire? Il y a dans la vie des com-
modités et des incommodités; elles sont les unes et

les autres hors de nous, puisqu’un homme de bien
n’est point misérable, quoiqu’il soit accablé de

toutes sortes d’incommodités; pourquoi donc ne

sera-t-il pas très-heureux, encore qu’il soit
privé de quelques commodités? Connue le. poids
des incommodités ne le réduit point a la condition

des misérables, de même le manque de quelques
commodités ne le fera point déclieoir d’un bon-

heur entier et parfait : il se trouvera aussi parfai-
tement heureux, sans aucunes commodités, qu’il
ne sera point misérable au milieu de toutes ces in-
commodités. Son bien ne pourrait-il pas lui être
été, s’il pourait être diminué? Je disais aupara-

vant qu’une chandelle ne pouvait augmenter la
clarté du soleil; car sa splendeur offusque toute
autre lumière.

Mais ils répondent : Il y a des choses qui tout
obstacle au soleil. Sa force et sa lumière demeu-
rent pourtant tout entières; et quoiqu’il y ait un
corps interposé qui nous empêche de le voir, il ne
laisse pas de travailler et de continuer sa course.
Quand il luit au travers d’un nuage, il n’a pas
moins de lumière ni de vitesse qu’au temps le
plus Serein ; car ce sont choses bien différentes de
s’opposer, et d’empêcher en effet. c’est de la sorte

que ce qui s’oppose ’a la vertu ne lui fait point de

ser aliquis sit, facilins officiel, ut beatissimus ait: minus
enim intervalli a bento ad beatissimum restat, quam a
misero ad beatum. An, (une res tantum valet, utereptum
calamitalibus inter bentos lacet, non potest adjiccre quoi
superest , ut bestissimum faciat ? In summo deticit clive?
Couimoda saut in voila, et incommoda; utrnque extra
nos. Si non est miser sir bonus , quamiis omnibus pre-
matur incommodis; quomodo non (st beatissinms, si ali-
qnibus commo .is detieimr? Nain quema une mm incom-
modorum onere osque ad n.iserum non de] rimitur. sic
commodorum iuopia non de ucitur a bratissimo; SP1! tam
sine commuais beali-simus est, quam non est sub incom-
nio iis miser : ont petest illi eripi I onuin Sun In, si potest
niinni. Paulo ante (llCl’lL’lln, ignicolum nitiil confwrre lu-

mini solis ; claritate enim ejus. quidquid sine illo lacerel,
absconditur. -- u Sert quantum, inquit, soli (moine ob-
stant- I - At solis vis et lux intégra est, ctiam inter op-
posilü: et, quannis aliquid interfacet, quod nos pro "ibeat
ejus aspectu, in open: est, cursu suo tir-ter. Quotics in-
ter nubile huit. non est sereno miner, ne lar ior qui-
dem; quouiam multum interest. utrum aliquid obstet
"Blum. au impediat. Eodem mode virtuti opposite nihil

l Or)

préjudice. Elle n’en est pas moins claire, encore
qu’elle brille moins. Nous ne la voyons pas peut-
élre dans toute son étendue, ni dans son éclat or-

dinaire; toutefois elle demeure la même en soi,
et comme un soleil obscurci, elle exerce en Secret
l’activité de sa puissance. Nous connaissons par la

que les afflictions, les pertes et les disgrâces ne
font pas plus d’impression sur la vertu , que les
nuages n’en font sur le soleil. Si quelquiun dit que
le sage, dont le corps n’est pas bien sain, n’est:

heureux ni misérable, il se trompe, en mettant
au même rang les vertus et les choses fortuites,
et donnant pareil avantage il ce qui est honnête et
a ce qui ne l’est pas. Y a-t-il rien de plus indigne
et de plus honteux que de nieltre’en comparaison
les choses qui méritent de la vénération avec celles

dont on ne fait point d’état? La foi, la justice, la
piété, la force et la prudence sont des vertus que
l’on doit révérer. Au contraire, la force du corps

et des bras, la bonté des dents sont des avantages
fort peu considérables , et qui se rencontrent plus
complets dans les personnes de moindre condition.
De plus, si le sage, de qui le corps est malsain,
n’est ni heureux ni misérable, et qu’on le laisse

dans un état mitoyen , on ne doit ni fuir m dési-
rer la vie dont il jouit. Mais quelle absurdité de
dire que la vie du sage ne soit point a désirer? Et
qui pourra croire qu’il y a une sorte de vie que
l’on ne doit ni fuir ni désirer? D’ailleurs , puisque

les incommodités du corps ne rendent point un
homme misérable, elles permettent donc qu’il soit

heureux ; car ce qui n’a pas assez de force pour
nous jeter dans un plus mauvais état n’en a pas
davantage pour nous exclure d’un meilleur. Ils

detrahnnt. Non est miner, sed minus fulget : nobis l’or-
sitan non taque apparet ac nitet; sibi eadcm est. et, more
solis obscuri, in occulte vim suam exerce-t. Hoc flaque
adversus virtutem possunt wlamitates, et damna , et in-
juriæ, qnod adversus solem potest nebula.

Invenitur qui dieat. sapientem coi-pore parum pro-
spero usum, nec niiserum esse , nec beatum. Hic quoque
fallitur: exæquat enim fortuita virtutibus, et tantuul-
dem tribuit honestis, quantum honcstate carentibus.
Quid autem fœdius, quid indignius, quam comparare
veueranda contemptis? Veneranita enim sunt, justifia.
pictas, littes, fortitude, prudentia: e contrarie vilia
surit, quæ salpe continuum pli-niera vilissimis, crus so-
lidum , et lacertus , et (lentes , et horum sanilas l’immu-
que. Deiude si sapiens, cui corpus molestum est. nec
miser liahcbitur, nec beatus, sed media relinquetur:
vita quoque ejus nec appetenda erit. nec fugienda. Quid
autem tam absurdum, quam sapientis vilain appetendam
non esse? ont quid tam extra filtem, quam esse aliquam
vilain nec appeteudam, nec fugiendam? Deiude, si damna
corporis miserum non faciunt, lratum esse patinntcir.
Nain quibus potentia non est in pejorcm traust’crendl
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répondent : Nous savons qu’il y a du chaud et du i

froid, et que le tiède est entre deux : de même i
l’un est heureux, l’autre misérable, et un autre

ne sera ni heureux ni misérable. Je veux ruiner
cette comparaison qu’on nous objecte. Si , dans ce

qui est tiède , je viens a mettre plus de froid, il
deviendra froid; si je veux y verser plus de chaud,
enfin il deviendra chaud. Mais a l’égard de cet .
homme qui n’est ni heureux ni miséuablc, on a y
beau ajouter des misères, il ne sera pas misérable, :
comme vous en demeurez d’accord z partant, cette I

I

comparaison ne vaut rien. Enfin, je vous présente I
un homme qui n’est ni heureux ni malheureux z
je veux qu’il devienne aveugle, il n’est point mi-
sérable; qu’il devienne malade, il n’est point -
misérable; qu’il soit tourmenté de douleurs fortes

et continuelles, il n’est point misérable. Puisque
tant de maux n’ont pu donc le jeter dans la mi-
sère, ils ne pourront pas le tirer hors de la féli-
cité. Si le sage, étant heureux, ne peut devenir
misérable, comme vous l’avouez, il ne peut pas
n’être point heureux. Pourquoi voulez«vous qu’un

homme quia commencé a choir s’arrête en quel-

que endroit? Ce qui l’empêche de rouler en bas ,
le retient en haut. Quoi? le cours d’une vie hen-
reuse ne peut-il pas être interrompu? Il ne peut
pas même être retenu ni altéré; ce qui fait que la
vertu suffit d’elle-môme pour rendre la vie coin-
plète. Quoi? dira-t-on, le sage qui a vécu long-
temps sans être persécuté par les douleurs n’est- ,

il pas plus heureux qu’un autre qui s’est vu sou- t

ventes fois aux prises avec la mauvaise fortune?
Répondez-moi, en est-il de meilleur et de plus ’

statum, ne interpellandi quidem optimum. -- c Frigi-
dum. inquit, aliquid, et calidum novimus; inter utrum-
que tepidum est : sic aliquis bcatus est, aliquis miser;
aliquis nec miser, nec boulus» - Vole banc contra nos
positaui imaginent excutere. Si tepido illi plus frigidi
incessero, [let frigidum; si plus cali xi att’udero, fiel no-
iissime caliztum At huit), nec misera nec bento, quan-
tumcumquc ad mie-rias adjecero, miser non erit, qtu m-
admodum dicitis; ergo iman ista dissimilis est. Deinde
trado tibi hominem nec miseront nec beatum : finie ad-
jicio cet-citateur, non tit miser; adyicio dt bilititrm , non
tltmiser; fltlJlCll) dolures continuos et grat es, miser non
lit. Quem tam multa male in llllJCl’lJIll vitam non trans-
ferunt, ne ex beata quidem edncuut. si non potest, ut
dicitisI sapiens ex bento in nuise-rum deidere, non po-
test in non beatum. Quare enim, qui illa cmpit, ulicubi
subsistat? Qure rus illum non patitur ad imum devolvi ,
retinot in summo. Qui tui non possit beata vita reseindi’!
Ne rei itti qui lem jmtcst : et idco lÎt’ltla ad illain per se

ipsa satis est. - - Quid ergo? inquit, sapiens non est
bcatior, qui diutins vivit, quem llullllS avocavitdoîor,
quam ille, qui cum irala fortuna semper lurtatus est? n
-- Responde mihi : Numquid et inclior est, cthonestior?

SÉNEQUE.

vertueux? S’il ne l’est pas, il n’est pas aussi plus

heureuv. Il faudrait que sa vie fût plus sainte pour
être plus heureuse; mais si elle ne peut être plus
sainte, elle ne saurait aussi être plus heureuse.
La vertu ne reçoit point d’accroissement, ni par
conséquent la vie,heureuse qui procède de la ver-
tu. Cette Vertu est un si grand bien, qu’elle ne
considère point Ces petits accidents de la briévete
dola vie, de la douleur et des incommodités du
corps; car, pour la volupté, elle ne mérite pas
seulement qu’elle la regarde. Quel est le principal
avantage de la vertu ? C’est de n’avoir pas le soin
de l’avenir, et de ne pas compter sesjours. L’usage

de ces biens éternels qui l’accompagnent se
trouve complet en quelque espace de temps que ce
soit. Cela semble incroyable et alu-dessus de la
nature, parce que nous mesurons sa puissance à
notre faiblesse, et que nous donnons ’a nos défauts

le nom des vertus.
N’est-il pas aussi peu croyable qu’un homme

s’écrie, dans le plus fort des tourments : Je suis
heureux l Cette parole pourtants’est fait entendre
dans l’école même de la volupté. Voici le dernier

et le plus heureux jour de ma vie, disait Épicure ,
tourmenté qu’il était d’une rétention d’urine, et

d’un ulcère incurable qu’il avait dans les intes-

tins. Pourquoi les amateurs de la vertu ne croi-
ront-ils pas des choses dont les sectateurs de la
volupté fournissent des exemples? Ces gens , quoi-
que délicats et sans cœur, tiennent que le sage,

’ au milieu des afflictions et des douleurs, n’est ni

misérable ni heureux, ce qui est incroyable et a
moins de vraisemblance. Car si la vertu est une

Si broc non sunt, ne beatior quidem est. Rectius vint
oportct, ut beatius vivat : si rectius non potest, ne beatius
quidem. Non inteuditur virtus; ergo ne beata quidem
vita, qua: ex virtutc est. Virtus enim tautum bonum est.
ut istas accessiones minutas non sentiat, brevitatem ævi,
et dolorem, et corporis varias offensiones. Nain voluptss
non est digua, ad quam respiciat. Quid est in virtute
principuuni? future non indicera , nec dies suos mmpu-
tare : in quantulo libet tcmporc buna aitcrua consumant.

lncredibilia nobis lime videntur, et supra humannm
naturam (’XCllrrtlllla: majestatem enim ejus ex nostra
itnbccilli ale nictimur, et vitiis nostris nomen virtutiv
imponimns. Quid port-a. nouæquc incredibile videtur,
aliquem in summis cruciatibus positum , dictire : Béatrix
sont? Atqui [une vox in ipsa otticina voluptatis audita
est. Bcatissizuum, ivqnit, hune et ullimum dlem une.
lipicurus, quum illum bine urina! di’ficultas torqueret,
bine insatiabilia Mule rati doter vcutris. Quare ergo in-
credibiiia ista tint apud 00s, qui virtutem colunt; quum
apud ces quoque reperiantur, apud quos voluptas impe-
raiit ’I lli (poque (l021’llt’l’05, et humilliinæ mentis, aiuut

in summis doloribus, in summis calumitatibns, sapientcm
nec miserum futurum, nec beatum. Atqui hoc quoque
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fois jetée hors de son trône, pourquoi ne tombe.-
ra-t-elle pas jusqu"a terre? lille doit rendre un
homme heureux , ou si elle est frustrée de. son in-
tention, elle n’empêchera point qu’il ne devienne

misérable. Tant qu’elle garde son assiette , elle est

invincible; mais il faut qu’elle demeure debout
ou qulelle tombe a bas. La vertu et la félicite, di-
sent-ils, n’appartiennentqu’aux dieux immortels;
nous n’en avons que hombre et llapparence. Nous
pouvons bien en approcher, mais nous n’y arri-
vons jamais. Quant à la raison , elle est commune
aux dieux et aux hommes. lille est parfaite chez
les dieux, et le pourrait être chez les hommes.
Mais la corruption de nos mœurs nous ôte l’espé-

rance d’un si grand avantage. ll est vrai que
iihomme qui n’est point affermi dans le bien, de
qui les opinions et les voluptés sont incertaines et
changeantes, qui cherche la satisfaction des yeux
et des oreilles, et qui souhaite la santé et la dis-
position du corps toujours égales durant le cours
d’une longue vie ;’cet homme , dis-je, qui n’est

que du second ordre, peut vivre honnêtement et
sans reproche. Cependant, comme ilest imparfait,
il a toujours des faiblesses qui le font pencher
vers le mal; or, ce penchant est encore éloigne, du
bien; aussi n’est-il pas encore bon , mais il tâche

à le devenir. Cependant on peut dire que celui
auquel il manque quelque chose pour être bon
est encore mauvais; mais celui-là est égal aux
dieux

Qui dans le fond du cœur a la vertu présente.

Il aspire vers le ciel, se souvenant de son ori-

incredibile est, imo incredibilius. Non vi.’eo enim , quo-
modo non in infimum agatore fastigio sue dejecta vinas.
Au: beatum præstare dcbet; ont, si ab hoc depulsa est ,
non prohibebit fieri miserum. Stans non potest mitti:
ont Ylncatur oportet, sut viucat. - a Diis, inquit , im-
mortalibus solîs et virtus, et beata vita Contigit; nabis
ambra quædam illomm bonorum et similitude : accedi-
mus ad illa, non perveuiuaus. n - Ratio vero Diis homi-
nibnsque commuois est: hæc in illis consonnants (si, in
nabis oonsummabitis. Sed ad desperationem nes vitia no-
stra perducunt. Nam ille alter secondas est ut aliquis
parum constans ad custodienda optima, cujus judicium
labat etiamnuuc et ineertum est. Desiderat oculorom at-
quc aurium sensnm, bonam valetudiuent, et non fœdum
aspectum corporis, et babitu manentem sue, ætatis præ-
terca fongius spatium; per banc potest non pœnitcnda
agitare? Imperfecto viro huic matifia: vis quædam incst:
quia animum babet mobitem, ad prava illum agit ban-en:
matifia, et en agitant abest de bono. Non est adhuc bo-
nus, sed in bonum flugitnr; cuicumque autem deest ali-
quid ad houant, malus est 2

Sed , si eut vtrtus antmuyjue in corpore prestas ,
hic Dans æquat; ilto tendit, originis suæ memor. Nemo

753

girie, et que c’est un louable effort de remonter
au lieu duquel on est descendu. Pourquoi ne croi-
rez-vous pas qu’il a quelque chose de divin, puis-
qulil est une portion de la «thinite? Ce grand tout
qui vous environne est un , c’est Dieu; nous sont-
mes ses compagnons et ses membres; notre âme
est capable de le recevoir, et de s’élever jusqu’à

lui , si elle n’était retenue par le vice. Comme la

taille de notre corps est droite et regarde vers le
ciel , notre (une a les mômes inclinations. et s’étend

si loin qu’il lui plait. La nature lia formée pour
avoir les noèmes sentiments quiont les dieux, et
pour user de ses forces dans toute retendue de
leur activité; car elle aurait en bien de la peine
à monter au ciel, si le secours (liautrui lui avait été

nécessaire. Elle y retourne, quand elle marche
hardiment par ce chemin que la nature lui a frayé,
méprisant les biens extérieurs, et regardant l’or

et liargcnl comme des sujets dignes de la prison
où ils étaient enfermes , sans être touchée, de leur

e’clat qui éblouit les ignorants, et qui les empêche

de regarder le ciel, depuis que l’avarice a exposé

ces métaux sur la terre. lille sait, dis-je, que les
véritables richesses ne Shnl pointaux lieux ou lion
en fait amas, et qu’il vaut mieux remplir son âme
que son coffre. il faut la rendre maîtresse de loutes
choses , la mettre en possession de tout ce qui est.
dans la nature, en sorte que Forientct l’occident
soient les seules bornes de son domaine; alin que,
jouissant de liunivers, en la maniere que font les
dieux , elle regarde de haut en bas ces riches at-
fainés, qui n’ont pas tant de joie pour les biens
qu’ils pessedent, qu’ils ont de tristesse et de ja-

tmprobe eo conatur asce ndere , unde descendent. Quid
est autem, cur non existimes in eo divini aliqua] exi-
stere . qui Dei pars est? Totum hoc. quo continemur, et
nnnm est, et Deus : et socii sumos cjus, et membra. (Ja-
pax est nostoc animus; perfertur illo, si vitia non de-
primant. Quomadmodum corpnrum nostroruni habitus
criaitnr, et spectat in cmlum : ira animus, coi, in quan-
tum vult, lice! porrigi , in hoc a matura rerum tamtams
est, ut paria Diis velit , et sic ntatur suis viribus, ac se
in spatium suum extendat. Non aliena via ad somma ni-
titur; magnas erat tabor. ire in «clam : redit! in hoc
iter natus est. Vadtt audacter. contemptor omnium; nec
ad pecuniam respicit z antonin argentumque . illis, in qui-
bus jacuere, tenebris diguissima, non ab hoc æstimat
splendore, quo imperitorunt verheraut oculos. sed a ve-
tere «me , ex quo illa secrevit cupiditas nostra et effodit.
Scit . inquam, atiuhi positas esse divitias, quam quo con-
gerunlur; animutn implcri debere, non arcam. Hum)
imponere dominio rerum omnium licet , hune in posses-
siouem rerum naturæ inducere, ut sua orientil occidcn.
tisque terminis finiat, Deornmque ritu cuncta possideat;
quum opibussuis divites supernedcspiciat , quorum nemo,
tam sue lætus est, quam tristis alicno. Quum se in banc
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lousie pour ceux qu’ils voient entre les mains d’au- .
trui. Quand elle est dans un état si élevé, elle con- ï

sidère son corps comme une charge nécessaire, et
lui donne des soins, non par son amour, n’ayant
garde de se soumettrea celuiqu’elle doit gouverner.
Quiestsujeta son corps n’est jamaislibre;car, sans
parler des autres maîtres que l’on s’attire en le

servant, son empire de soi est bizarre et impor-
tun. Tantôt elle le quitte librement, tantôt elle en
sort avec courage, ne se mettant guère en peine
de ce qu’il deviendra après. Comme nous ne fai-
sons point de compte des poils qu’on nous a cou-
pés, ainsi, cette âme toute divine, voulant sortir
du corps, ne se soucie pas ou on le mette , qu’il
soit couvert de terre, qu’il soit consumé par le
feu , qu’il soit jeté a la voirie, que les bêtes le dé-

vorent, ou que les oiseaux le déchirent,

Ou qu’on donne ce corps en proie aux chiens de mer.

Elle ne s’en soucie pas davantage, que fait
un enfant des peaux qu’il apporte en venant au
monde. Est-il a croire que n’ayant point appré-
hendé la violence durant la vie, elle la puisse ap-
préhender après la mort? Elle dit : Je ne crains
point les dents des crochets, ni que mon corps
soit ignominieusement traîné et déchiré; tout
cela ne paraîtra horrible qu’a ceux qui le ver-
ront. Pour moi, je n’exige de personne les der-
niers devoirs, ni que l’on prenne soin de mes fu-
nérailles. La nature a pourvu que personne ne
demeurât sans sépulture. Le temps ensevelit ceux
que la cruauté jette au milieu des champs. Mécé-
nas dit élégamment :

mumitatem tulit, corporis quoque , velot oneris neces-
surii, non amator, sed procurator est; nec se illi, cul
impositus est , subjicit. Nemo liber est, qui corpori ser-
vit. Nain , ut alios dominos , quos nimia pro illo sollici-
tndo invenit, lranscas , ipsius morosum imperium delica-
tunique est. Ah hoc. modo æquo nnimoexit , modo magna
prosilit : nec, quis deinde reliquiis ejus fulurus si! exilas,
quærit. Sed , ut ex barba capillos detnnsos negligimns,
ite ille divinus animus egressurus hominem , quo recep-
taculum suum conferatur, ignis illud exurat, on terra
contegat, un ferte distrahant, non magis ad se judicat
pertinere, quam secondas ad editum intantem. Utrum
projectum aves difi’ersnt, an consumatur

. . . . . . . canlbus data præda mariols .

quid ad illum? Qui tune quoque , quum interhomines est,
millas minas timet; ullasne timebit post mortem minas
00mm . quibus osque ad morlem timeri parum est? Non
muterret, inquit , me nec uncus , nec projecti ad contu-
meliam cadaveiis laceralio, fœda visuris. Nemincm de l
buprcm.) oilirio rogo; nulli reliquias mess commendo:
ne qnis lnsepultus esset, rerum nature prospexit. Quem
82min projeceiit. (lies coudct. Discrte Entends ail :

SÉNÈQun

Sans souri du tombeau je sais que la nature
Aux corps abandonnés donne la sépulture.

Imaginez-vous que c’est un soldat qui a dit ce
beau mot; car il avait l’âme grande et vigoureuse,
s’il ne l’eût amollie par les délices de la cour.

Érrriuz xctu.

Qu’on a toujours assez vécu quand on a acquis la sagesse.

Je n’ai pas trouvé assez dejustice dans la lettre
que vous m’avez écrite , touchant la mort de Mé-

tronacte le philosophe , ou vous vous plaignez de ce
qu’il n’a pas vécu le temps qu’il pouvait et qu’il

devait vivre. Vous en avez de reste dans loutesles
actions et les affaires que vous faites , et vous en
manquez comme les autres en cette occasion. On
en trouve assoz qui sont équitables envers les
hommes, mais peu qui le soient envers les dieux.
Nous déclamons tous les jours contre le des-
tin. Pourquoi cclui-ci a.t-il été moissonné dans

sa fleur? Pourquoi celui-l’a ne meurt-il pas?
Pourquoi la vieillesse, qui lui est a charge, et a
tous ceux qui le voient, dure-t-ellesi longtemps?
Dites-moi, je vous prie , lequel estimez-vous plus
raisonnable, ou que vous obéissiez a la nature,
ou que la nature vous obéisse. Quo vous importe
de partir un peu plus tôt d’un lieu ou vous devez
partir unjour. Le soin que nous devons avoir n’est

pas de vivre longuement, mais de vivre assez;
car, l’un dépend du destin, et l’autre de notre

conduite. La vie est toujours longue quand elle
est complète. Or, elle est complète quand l’âme

Nec tumulum euro; sepelit natnra relictost

Alto cinclum putes dixisse : hahuit enim ingenium et
grande et virile, nisi illud secam discinxisset. Vole.

EPISTOLA XCIII.

VITAI ION Il SPATIO, se!) EX ACTH ISTIENDÀI.

In epistola , qua de morte Metmnactis pliil0sophi que-
rebaris , tanquam et potuisset diutius v-ivere . et dchuis-
set, æqnitatcln tuam desideravi; que: tibi in omni per-
sona. in omni neuctio sunerest. in nua re deest, in qua
miroitais. Multos inverti æquos ædversus hommes ; ather-
sus Dcos neminem. objurgamus quotidie fanum : Quum
ille in medio cursu raptus est? Quare ille non rapilur?
Quare sextertntein et sibi et aliis graveur extendit P Utrum,
observa le, :i-quins jlllllffls, le naturæ, au tibi parere na-
lutant? Quid autem inter-ost , quam cito exeas, unde uli-
quo exeundum est ? Non ut diu vivamus , curandum est ,
sed ut salis. Nam , ut diu viias, Toto opus est; ut s-itis,
anima. Longe est vita, si plena est: impletur autan.
quum animus sibi bonum suum reddidit , et se potes
latem sui transtulit. Quid illum octoginta anal lavant pr:
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s’est acquis le bien auquel elle était destinée, et
s’est rendue maîtresse de sa conduite. De quoi ser-

vent’a cet homme les quatre-vingts ans qu’il a
passés dans la fainéantise ? Il n’a pas vécu cetemps-

la, il est demeuré seulement en vie; il n’est pas
mort tard, il est mort seulement hognement. Il
a vécu quatre-vingts ans; mais il faut voir de quel
jour vous comptez le temps de sa mort. Au con-
traire, celui-ci est mort tontjenue; mais ila rempli
tous les devoirs de bon citovctt, de bon lils et de bon
ami ; il s’estacqnitté de tontes obligations. Quoique

son âge ne soit pas avancé , sa vie est achevée. Le

pretnicr a vécu quatre-vingts ans; (lites plutôt,
il a duré quatre-vingtsaus; si ce n’est que vous di-
siez qu’il a vécu connue ou dit que les arbres vivent.

Faisons en sorte, mon cher Lucile, que notre
vie soit comme les choses précieuses, qui ont plus
de poids que d’étendue; mesurons-la par nos ac-

tions, et uou par le temps. Voulez-vous savoir en
quoi diffère cet homme vigoureux qui est monté
au souverain bien , après avoir éprouvé toutes les

disgrâces de la condition humaine; de cet autre,
qui s’est chargé de quantité d’années? L’un vit

après sa mort, et l’autre est mort avant qu’il
mourût. llonorous douc et croyons heureux celui
qui a bien employé le peu de temps qui lui a été

donné; car il a reconnu et suivi la lumière de la
vérité. Il s’est distingué de la populace, il a té-

moigné sa force et sa vigueur durant sa vie. Quel-
quefois il a en de beaux jours; quelquefois aussi
il a vu éclater parmi le trouble les itnpre5sious
d’une mauvaise étoile. Pourquoi voulez-vous sa-

voir combien il a vécu ? ll a assez vécu pour pas-
ser jusqu’à la postérité, et pour rendre sa mé-

inertinm exacti? Non vixit iste. sed in vila moraine est;
nec scro mortuus est , sed diu. Ocloginta annis vixit! In-
terest, mortem ejns ex quo die numéros. -At ille obiit
viridisï-Scd officia boni envia, boni arnici, boni illii ,
csar-clitos est; in nulla parte cessavit. Licet ejns ælas im-
perfecta sit, vila perfecta est. Octoginta armis vixit! Imo
octuginta annis fuit! niai forte sic tixisse cuin dicis, quo-
modo dicuntur arbores vivere. Olisecro te, Lucili, hoc
ngamus, ut, queutadmodnm pretiosa rerum , sic vila nos-
ira non pali-at multum, sed multum pendat. Actu illam
metiamur, non tempore. Vis scire, quid inter hune in-
tersit venetum uvnurinptoremque fortune: , functum om-
leus vitæ humanæ stipendiis, nique in summum bonum
cjns evectum; et illum, cul multi anni transmissi suut?
Aller post mortem quoque est; alter ante. mortcm periit.
Lalldrmns itaque, et in nnmero felicium reponamus eum,
cul . quantuluiucumque temporis contigu , bene colloca-
tflm est. Vidit enim veram lucem, non fuit unus e mul-
tu : et vixit. et vinoit; nliqu Illdt) sereno usus est ; ali-
quando , ut solet, validi sideris lulgor per nubila emicutt.
plût! quæris quamdiu vixerit’! Vixit : ad posteros usque
Millvit et le in mémoriam dédit.

LUClLlUS. 751moire considérable. Ce n’est pas que je voulusse
refuser une longue vie, quoique je tienne qu’elle
ne serait pas moins heureuse quand elle serait
plus courte. Car je ne compte pas sur le dernier
jour que l’amour de la vie me peut promettre, sa-
chant qu’il n’y en a pas un qui ne puisse être le

dernier. Pourquoi me demandez-vous si je suis
encore jeune, et combien d’annéesje puis avoir?
ll n’importe pas, j’ai les miennes. Comme un
homme peut être bienfait dans une taille médio-
cre, la vie se peut aussi trouver pleine et entière
dans une médiocre durée. L’âge doit être mis au

rang des choses étrangères. ll ne dépend pas de
moi de vivre longtemps, mais il est en mon pou-
voir d’être homme de bien autant de temps que
je vivrai. Demandez-moi seulemcutqneje ne passe
pas mes jours dans l’obscurité, et que j’occupe

ma vie sans la laisser écouler inutilement.
Voulez-vous savoir quelle est la plus longue

étendue de la vie? c’est de vivrejnsqu’a ce qu’on

ait acquis la sagesse. Qui a fait cette conquête peut
dire qu’il a bien fourni sa carrière, quoiqu’elle
n’ait pas été des plus longues. Qu’il se glorifie har-

diment. Qu’il remercie les dieux, et qu’il se sache
gré , aussi bien qu’a la nature, d’avoir été dans le

monde; il le peut avec raison; car il a rendu sa
vie meilleure qu’il ne l’avait reçue, il a donné le

modèle d’un homme de bien, il en a fait voir la
dignité ct-la grandeur. Sion eût prolongé le terme

de sa vie, elle aurait été, sans doute, uniforme
et semblable à la précédente. Combien peu de

temps vivons-nous? et cependant nous voulons
avoir la connaissance de toutes choses. Nous sa-
vons quels sont les commencements dont la nature

Nec ideo mihi plures anuos accedere recusaverim; ni-
hil tamen mihi ad beatam vilam définisse dicam, si spa-
tium ejus inciditur. Non enim ad eum diem me aptavi ,
quem ultimum mihi spes avide promiserat; sed nullum
non tanquam ultimum aspexi. Quid me interrogas quando
natus sim? An interjuniores adhuc censeur? [tabac meum.
anmadmodum in minore corporis habitu potest homo
esse perfectus; sic et in minore temporis modo potest vila
esse perfecta. Ælas inter externe est. Qunmdiu sin], alie-
nnm est : quamdiu vero num, vir bonus ut sim, menin
est. Hue a me exige, ne velot per lctlclrras ævum igno-
bilc emetiar; ut agati] vitam, non ut prætervehar.

Qumris, quod sit nmplissimum vitæ spatium? Usquo
ad sapientiam vivcre! Qui ad illam pervenit. attlglt non
Iongissimum tinem , sed maximum. [tte vero glorietur au.
daeter. et Diis agat gratin; interque eus sibi et rerum
naturæ impute: , quorl fuit. lllerito enim imputabit : me-
liorem illi vitam reddidit, quam accepit. Exemplar bout
viri pOsuit; qualis quantusque esset, ostendit :si quid
adjecissct, fuisset similé præterito. Et tamen , quousqus
vivimus? Omnium rerum cognitione truiti sumos. Scl-
mus a quibus principalis nature le attollat; quémadmo-



                                                                     

753

s’élève si haut, comme elle règle le monde, comme

elle rappelle les saisons et les années, comme elle
a ramassé tout ce qui était épars, et s’est donnée

clic-même pour l’objet de sa tin. Nous savons que
les astres roulent par I’impétuosité qui leur est

naturelle, et que, la terre exceptée, toutes choses
sont emportées par la rapidité d’un mouvement.

continuel. Nous savons comme la lune devance le
soleil, et pourquoi, étant plus lente, elle le laisse
derrière elle , quoiqu’il soit beaucoup plus vite;
comme elle reçoit et perd ensuite sa lumière, ce
qui fait la unit et ce qui ramène le jour. Mais il
faut monter aux cieux, d’un l’on verra tout cela

de plus prés. Cette espérance, dit le sage, et la
pensée que j’ai que le chemin m’est ouvert pour

retourner en la compagnie des dieux , ne me fera
point partir avec plus de résolution; j’ai mérité

l’honneur d’y être admis; je me suis déjà trouvé

dans leur conversation, leur avant souvent adressé
mes pensées, et reçu celles qu’ils m’ontenvove’es.

Mais, quand je serais emporté de ce monde sans
qu’il restait rien de moi; qttand il ne resterait rien
(le l’homme après sa mort, je n’en sortirai pas de

celui-ci avec moins de résolution, quoique je ne
dusse passer en aucun autre. Oui; mais il n’a pas
vécu antant d’années qu’il pouvait vivre. Ne sa-

vez-vons pas qu’il v a de petits livres qui sont
néamnoins utiles et fort estimés. Vous savez que
l’on ne fait point de cas (les annales de ’l’anusius,

et comment on les appelle. Il v a des gens dont la
vie est longue a peu prés connue ces annales.
Croyez-vous qu’un gladiateur soit plus heureux
d’être tué sur la [in qu’au milieu du spectacle,
et qu’il s’en puisse trouverquelqu’un si passionné

dum ordinet mundum; per quas vices aunum revomi ;
quetnaduiotlnm omn’a , qua: usqnam orant, clauserit, et
scipsam tint-m sui fcccrit. Scimus, sidera impetu sut) ra-
dere; prix-ter terrain nihil slarc, castera continua veloci-
talc (Iecurrcre. SrEinus . quemadtuodum solen] luna præ-
tereat; quarc lardier velociorcxn post se reliuqnat; quo-
modo lumen accxptat, ont perdat; qua: causa indues!
noctem, qu.’r reducat dieu]. llluc eundum est. ubi ista
propius aspicias.-Nec hao tpe , inquit sapiens , ille for-
tins cxeo, quod paterc mihi ad duos mecs itcr judico.
Merui quidem atlmitli, et jam inter illos fui; animum-
que illo menin misi, et ad me illi sumn miseront. Sed
tolli me de medio puta, et post morlem nihil ex homine
restare; arque magnum animum liabeo, etiam si nus-
quam transtturns meum.-Non tam moitis vixit aunis ,
quam potuitt-Et paucorum versuum liber est , et qui-
dem landaudus, atquc utiiis. Annales ’l’auusii sois quam
ponderosi sint , et quid vocentur. lloc est vila quorum-
dam longa, quod ’l’anusii seqnitur Annales. Numqnid le-

Iiciorem judicas num, qui summo (lie muneris, quam
eum , qui medio occiditur ? Numquid aliquem tam stulte
cupidum esse vitæ putas, ut jugulai-i in spoliario, quam

semoun.
de la vie, qu’il aimât mieux être égorgé au lieu

où l’on enterre les morts, que de mourir dans le
champ du combat? Nous passons les nus devant
les autres avec tort peu d’intervalle. La mort n’é-

pargne personne; celui qui tue suit de bien près
celui qu’il a tué. Ce n’est qu’un moment qui nous

met si fort en peine. Qu’importe combien de temps

nous évitions ce que nous ne pouvons absolument
éviter?

ÉPITRE xcrv.

Si les instructions générales de la philosophie valent
mieux que des préceptes particuliers pour la conduite
de la vie. - De la force des sentences et dela new»
site des lois.

Il v en a qui, de tonte la philosophie, n’esü-

ment que cette partie qui traite des devoirs de
chacun en particulier, sans instruire l’homme en
général; qui prescrit au mari comment il doit
se comporter envers sa femme; au père, comment
il doit élever ses enfants; au maître, commentil
doit traiter ses serviteurs. Ils négligent les autres
parties, les croyant fort inutiles; comme si l’on
pouvait régler la vie en détail sans l’avoir aupara-

vant connue en gros. Arislon , le stoïcien, est d’un

autre avis; car il dit que cette partie-là est légère
et superficielle, parce qu’elle ne va pointjusqu’au

cœur; mais que. celle qui n’est point chargée de

préceptes est de grande utilité; les maximes de la
philosophie étant les règles infaillibles du souve-

rain hieu, lesquelles il suffit de savoir pour se
prescrire ce que l’on doit faire en toute rencontre,
comme celui qui apprend à tirer de l’arc vise

l

in arena malit’! Non majore spalio alter alternm prince-
dilntts. Mors per opines it : qui oceidit , consequitur and.
SllIll. Minimum est , de quo sollicitissime agitur.Quid au-
tem ad rem pertinet, quamdiu vites quod evitare non
possis? Vale.

EPISTOLA XCIV.

AN UTILIA SIN’I’ SPÉCIAL" Dl OFFICIIS PIÆCEP’I’I?

Ham partem philosophiæ , qum dat propria cuique per-
sonæ prircepta , nec in universum componit hominem;
sed marito suadet , quomodo se gens! adrersus uxoremt
patri , quomodo ednret liberos; domino, quomodoscrvqi
regat , quidam solam receperunt, casteras quasi extra ull-
litatem nostram vagantes reliquerunt ; tanquam quinto?
sil. de parte suadere, nisi qui summam prius tatins "la!
complexus est. Sed An’sto Stoicus e contrarie hanc par-
tem Icvem existimat , et quæ non desœndat in pectul Ils-
que. Ad illam habentem præcepta plurimum ait profitât!
ipsa decreta philosophize censtitutionemque summ: Dom n
quam qui bene intellexit ac didicit . quid in quique N: fl’
ciendum si! . sibi ipse præcepit. Quemadmodum, qui?
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droitau lieu qu’il se propose, et forme. sa main a
bien décocher le trait; quand il a acquis cette
adresse par la discipline et par l’exercice, il s’en
sert après en toutautre endroit qu’il lui plaît. De

même, quand on est instruit de tous les genres de
vie, ou n’a pas besoin de préceptes particuliers
pour vivre comme l’on doit avec sa femme et avec
ses enfants. Cléanthe avoue. que cette partie-la est
utile;mais il dit qu’elle est sans force , si elle n’en

tire de sa source et si elle n’a connaissance (les
axiomes etdes principales vérités de la philosophie.

De u naissentdeux questions, savoir, si cette par-
tie-la est utile ou inutile, et si elle suffit, seule,
pour faire un homme de bien; c’est-a-dire si elle
est superflue ou si elle rend toutes les autres su-
perflues. Ceux qui tiennentque cette partie est
superflue raisonnent de cette sorte.

Quand il y a quelque incommodité quiempéche

la vue, il la faut ôter, autrement ce serait perdre
son temps que de (lire : Vous marcherez ainsi,
étendant la main de ce côté-la. De même, quand
il y a quelques ténèbres dansl’esprit, qui l’empê-

chent de connaître précisément son devoir et son

application , ce n’est rien faire que de dire : Vous
vivrez de la sorte avec votre père et avec votre
femme; car les préceptes ne serviront de rien
tantque l’esprit sera offusquédel’erreur; mais, si

on la dissipe, alors nous verrons clairement ce
que nous devonsa chacun. De procéder autrement,
c’est enseigner a un malade ce qu’il doit faire
quand il sera guéri, etnele pas guérir; a un pau-
vre, de faire les actions d’un riche. Et comment le

culari disoit, destinatum locnm captat, et manum format
ad dirigenda quæ mittit; quum banc vim ex disciplina et
cxercitatione percepit,quocumque vult, illa utitur (duli-
cit enim non hoc aut illud ferire, sed quodcumque volue-
rit) ; sic, qui se ad totam vitam instruxit , non desiderat
partirulalim admoneri. (tortus in totum; non enim quo-
modo cum uxore autcum lilio viveret, sed qu vmo:lohcne
Viverei : tu hoc est et quomodo cum uxore ac liberis vi-
vat. Ciclllllfles utilem quidem judicat et hune partent,
sa! imheeill.:m, uisi ab untverso lluit, nisi decreta ipsa
[milomthiav et capita cognorit.

In duits ergo quæstioues locus iste diriditur : Utrum
utihs, an inutilis sit; et nu soins virum bonum possit ef-
fi(TH: ; id est, utrum supervacuus ait, au omnes faciat
s"Mrs-nems. Qui banc partem videri volant supez-va-
"uam. hoc aiunt : Si quid oculis oppositum moratur
aciem , removendum est : ille quidem ohjecto operam
Perdidit, qui præcepit : a Sic ambulahis, illo manum
Porriges! n Eodem modo. ubi aliqua res obcæcatanimum,
et ad offlciorum dispiciendum ordinetu impedit, nihil
agît. qui præcepit: a Sic vives cum pure, sic cmn uxo-
re. n Nihil enim proficient præcepta, quamdiu menti er-
TOI’ effusas est : si ille discutitur. npparehit quid cnlque
debeatur officie. Alioquin doces illum , quid salto facien-
dIl!!! ait , non officia saunm. Pauperi , ut agat divitem ,
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pourra-t-il s’il demeure toujours pauvre? Et à un
affamé, ce qu’il doit faire quand il sera rassasié.

Olez-lni plutôt la faim qui le rouge jusque dans
les 0s. Je vous dirai la même chose de tous les vi-
ces, lesquels il faut exterminer avant que de dou-
ner des préceptes dont leur présence rend l’exé-

cution toujours impossible, si vous ne chassez les
fausses opinions dont nous sommes prévenus. L’a-

vare ne comprendra jamais comment il faut user
de l’argent, ni le poltron comme il faut mépriser
les dangers. llestpréalablede faire voirquel’argent

.n’est ni bon, ni mauvais, et que tous les riches
sont misérables;que les choses que tout le monde
craint ne sont pas si fort a appréhender qu’on le
dit, non plus que la douleur ni la mort; que dans
la mort, quide soi est inévitable , il y a cette con-
solation qu’elle ne revient jamais; que dans la
douleur on peutavoir la fermeté de l’esprit, qui
sait adoucir, par la raison , ce qu’il souffre avec
résolution; que la douleur a cela de bon que, si
elle est grande, elle ne dure pas, et si elle dure ,
elle n’est pas grande; qu’il faut supporter avec
courage tout ce que la nécessité nous ordonne.
Quand, par ces maximes, vous avez fait connaître
a un homme quelle est sa condition, et que la fi-
licité consiste a vivre selon la nature et non selon
la volupté; quand vous lui aurez insinué l’amour

de la vertu comme le bien unique qu’il doit re-
chercher, et la haine du vice comme le seul mal
qu’il doit éviter; tout le reste, comme richesses,
honneurs , santé, force, puissance, étant choses
indifférentes qu’il ne faut compter parmi les

monstras g hoc quomodo manente paupertate fieri po-
test? Oslendis esurienti , quid tanquam satur facial; fixam
potins medullis famem detrahe. Idem tibi de omnibus
vitiis dico : ipsa renmrenda sunt; non pr.-rcipiendum,
quod fieri illis maneutibus non potest. Nisi opinions fal-
sas, quibus inhOl’alllul, cxpuleris, nec avarus, quomodo
pecuma utcndutn sit, exaudiet; nec timidus. quomodo
periculosa coutemuat. Efficias oportet, ut sciat, pecn-
niam nec bonum, nec motum esse; ostendas illi miser-
rimos divitcs; efticias, ut, quidquid publiee expavimus .
sciai. non esse tam tilncndum quam fauta circumfert , nec
dolere quoque , nec mori. Sæpe in morte, quam pati tex
est. magnum esse solatium, quad ad neminem redit; in
dolore pro remedio futurum obstinationem animi . qui le-
vius sibi facit quidquid contumaciter passus est. Optimam
doloris esse naturam , quad non potest, nec, qui enten-
ditur, magnus esse; nec, qui est magnus, exteudl. 0m-
nia fortiter exeipienda, qua: uohis mundi necessitas im-
perat. Bis decretis quum illum in conspectum suæ con-
ditionis adduxeris, et cognoverit beatam esse vitam , non
qua: secundum voluptatem est , sed secundum naturam:
quum virtutem unicum bonum hominîs adamaverit , tur-
pitudinem solum malum fugerit; relique omnia . divines,
honores , bonam valetudinem , vires , un; crin . scient
esse mediam partem , me bonis annuvnerendam , nec rur-
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biens, ni parmi les maux, il n’aura pas besoin
d’un précepteur qui lui dise à tout propos z Mar-

chez ou mangez de la sorte. Ceci convient à un
homme , cela a une femme; telle chose à celui qui
est marié , et telle autre ’a celui qui ne l’est pas.

Les gens qui rhument si soigneusement ces avis
ne sauraientles pratiquer eux-mômes. Le péda-
gogue les donne à son disciple, la grand’mère a
son petit-fils; et vous verrez un docteur sujet à la
colère dire hautement qu’il ne faut point se met-
tre en colère. En effet, si vous entrez dans les
écoles publiques , vous trouverez que les questions
dont les philosophes disputent avec tant de gra-
vité sont des leçons que l’on fait aux petits en-

fants. Après tout, vous voulez enseigner des cho-
ses évidentes ou douteuses; si elles sont évidentes,

il n’est pas besoin de les enseigner; si elles sont
douteuses, ou ne vous en croira pas. Il est donc
inutile de rien enseigner. Voici comme il le faut
entendre : Si vous enseignez une chose qui soit
obscure et ambiguë, il la faut appuyer par des
preuves. si vous donnez des preuves, elles va-
lent mieux que ce que vous enseignez, et sont
suffisantes d’elles-mêmes. Vivez ainsi avec votre
ami, ainsi avec votre compatriote , ainsi avec vo-
tre compagnon. Pourquoi? Parce qu’il est juste.
Je trouve tout cela dans le traité de la Justice. J’y
apprends que l’équité est désirable d’elle-même;

qu’on ne la doit point exercer par crainte, ni par
intérêt, et que toute autre considération que de
cette vertu est injuste. Quand je suis imbu et bien
persuadé de cela, qu’ai-je ’a faire des préceptes

qui instruisent un homme de ce qu’il sait? ll ne
sert de rien de donner des préceptes à celui qui

il: : monitorem non desiderabit ad singula, qui dicat:
c Sic inccde, sic cœurs l floc vire, hoc feminæ, hoc ma-
filo, hoc cætibi convenit! n Ista enim qui diligentissime
monent, ipsi facere non possunt. Hæc pædagogus puero,
hæc avis nepoti præcipit; et, irasceuduru non esse, ma-
gisteriracundissimus disputat. Si ludum litterarinm in-
traveris , scie-s ista , quin ingeuti supercilio philosophi jac-
tant, in pnerili esse præscripto.

Utrum deinde manifesta ,an dubia præcipies? Non de-
siderant manifesta monitor-cm; præcipienti duhia non
credilur : supervacuum est ergo præcipere. Id adco sic
disco. Si id moues, quod obscururn est et aluhiguum,
prohntionibus adjuvaudum erit : si probaturus es, illa
per quæ probas plus valent, satisque per se surit. a Sic
amico utere, sic cive, sic socio! -Quare?- quia jus-
tum est. s Omnia ista mihi dejustitia locus tradit. lllie
invenio æquitatem perse expetendain , nec meta nos ad
lllam cogi, nec merccde conduci ; non esse justum , cui
quidquam in hac virtute placet, præteripsam. llmcquum
persuasi mihi et perbibi, quid ista præcepta proficinut,
qua eruditum docent? Præcepta dare scienti, superm-
cuum est; nescienti , porcin. Audire enim debet, non tan

SENEQUE.
les sait bien , et il sert de peu d’en donner a relut
qui ne les sait pas : car il doit comprendre non-
seulement ce qu’on lui enseigne, mais la raison
pourquoi on le lui enseigne. Je vous demande si
ces préceptes sont nécessaires ’a ceux qui sont bien

persuadés de la nature des biens et des maux, ou
à ceux qui en sont mal persuadés. Ceux-ci ne vous
écouteront pas, avant les oreilles battues de l’opi-

uion contraire. Les autres, qui discernent exac-
tement ce qui est a fuir ou à désirer, savent ce
qu’ils doivent faire sans que vous leur disiez rien.
Par conséquent, on peut retrancher Cette parue
de la philosophie.

Il y a deux sources d’où procèdent nos ruan-
quements. Ou notre âme a une malice contractée

par les mauvaises opinions , ou elle a une pente
’a les embrasser, qui la corrompt et l’emporte a la

première occasion. C’est pourquoi nous devons la
guérir si elle est malade et engt rée dans le vice,
ou, si elle est portée au mal, prévenir les effets

de ses mauvaises inclinations. Or est-il que les
règles data philosophie font l’un et l’autre. ll s’en-

suit donc que tontes ces sortes de préceptes parti-
culiers ue servent de rien. D’ailleurs, s’il fallait
donner des préceptes a chacun , ce ne serait jamais
fait; car il en faudrait donner d’une façon à un
marchand, d’une autre à un laboureur, d’une
autre à un homme d’affaires, d’une autre à un
homme de cour, d’une autre à celui qui veut faire
amitié avec ses égaux , et d’une. autre a celui qui

veut s’unir avec ses inférieurs. Dans la condition

du mariage, il faudrait prescrire comment un
homme doit vivre, soit avec une fille, soit avec
une veuve qu’il aura épousée; commentavec une

tum quid sibi præcipiatur, sed elinm qnare. Utrnm. in
quam , veras opiniones habenti de bonis malisque surit ne
cessaria, au non habenti? Qui non habet, nihil a le ad-
juvabitur; sures ejus contraria monitionibns luis fuma
posscdit z qui habetexactum judicium de fugicndis prien-
disque, scit quid sibi facieuduin sit, etiam le tarente.
Tota ergo pars ista philosophiæ sulunoreri potest.

Duo sunt, proptcr qua- delinquimus z ont inest animo
pravis opinionibus malitia contracta; aut. ClÎElnlsi non
est falsis occupatus , ad falsa proclivis est. et site. slum
quo non oportet traheute . corrumpitur. flaque dcbvmûi
ont percurare mentent ægrarn, etviliis liberare; sui"-
cantem quidem. sed ad pejora pronam, pra’occupaflf-
Utrumque decreta philosophiæ faciunt z ergo talc præC”
piendi genus nil agit.

Prtetcrea, si præeeptn singulis damna, incomprehCll’
sibile opus est. Alia enim dare debemus fœnerauli, ah!
colenti agi-nm, alia negotianti; afin regum amicitias se-
qucnli; alla pares, alia inferiores amaturo. In malrlm
nîo præcipies , quomodo vivat cum usure aliquis. quam
virginem dnxit , quomodo cum en , que: alicujns ante ma-
triinenium experts est. quemadmodum cura locuPi’m
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femme qui lui aura apporté de grands biens; com-
ment avec une autre qui ne lui aura rien apporté.
Ne mettez-vous donc point de différence entre
une femme stérile etune féconde, entre une vieille

et une jeune, entre une mère et une marâtre? Il
est impossible de rapporter toutes les espèces qui
se peuvent présenter; et, toutefois, elles deman-
..ent chacune leur conduite particulière. Or, les
règles de la philosophie sontcourtes, et compren-
nent toutes choses en général;joiut encore que
les préceptes de la sagesse doivent être certains
et limités; ceux qui sont vagues et indéfinis ne lui
appartiennent point, parce qu’elle connaît l’éten-

due et les bornes de toutes choses. Il faut donc
supprimer cette partie, quiconsiste en préceptes,
puisqu’elle ne peut donnera tous ce qu’elle ne pro-
met qu’à peu de personnes; mais la sagesse s’étend

a tout le monde. Entre la folie du peuple et celle
que traitent des médecins, il n’y*point d’autre

différence, sinon que l’une vient de fausses opi-
nions, et l’autre d’hommes corrompus. La pre-
mière est une maladie de l’âme, et la dernière
une maladie du corps. Si quelqu’un voulait ensei-
gner a un furieux comme il doit parler, comme il
doit marcher, comme il doit se comporter en pu-
blic et en particulier, il Serait plus fou que celui
auquel il ferait des leçons. Il faut premièrement
corriger l’humeur atrabilaire, et chasser la cause
de la fureur. On doit faire la même chose pour la
fureur de l’âme, il la faut amortir; autrement tous

les bons avis ne seront que des paroles en l’air.
Voila tout ce que dit Aristou. A quoi nous répon-
dons par articles.

Premièrement, quand il allègue que s’il ya

quemadmodnm cum indolata. An non putes aliquid esse
discriminis inter str-rilem et ftrcundam , inter provectio-
rem et puellam . inter maire") et novercam? Omnes spe-
cies complecti non possnmns : atqui singulœ propria exi-
gnnt. Leges autem philosophiæ broies sunt, et onmia
alligant. Adjice nunc, qund sapientiæ præccpta finita esse
delient, et certa z si qua finir-i non passnnt, extra sapien-
tiam sunt ; sapiential rerum terminus novit. Ergo ista præ-
ccptiva pars submovenda est: quia. quod paucis promillit,
pralstare omnibus non potest : sapienlia autem omues
tenet. Inter insauiam publicain, et banc, qua! medicis
traditur. nihil intercst ; uisiqnod lia-c morbo laborat, illa
opinionibus falsis. Altcra causas furoris traxit ex valétu-
dine; ancra, animi mala valetndo est. Si guis furioso
præccpta det, quomodo loqui délient, quomodo proce-
dere, quomodo in publlco se gercre, quomodo in privato,
erit ipso, quem monebit, insanior: scilicct bilis nigra
curanda est,et ipsa furoris causa remmenda. Idem in
hoc alio animi furore faciendnm est z ipse discuti dehet;
alioquin abibunt in vanum monentinm verba.
.Hæc ab Aristone dicuntur.-Cui respondebimns ad

angula. Primum advenus illud , quod ait. a si quid ob-
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l quelque chose qui incommode l’œil et qui l’em-
i péche de volr, il le faut ôter, je demeure d’accord
I que l’œil n’a pas besoin de préceptes pour voir,

mais bien de remèdes pour nettoyer la vue et
lever l’obstacle qui retarde ses fonctions; par ce
moyen on rétablit aisément la faculté de voir, qui

procède de la nature. Mais la nature n’enseigne
pas ce que chacun doit faire dans sa condition. De
plus, celui à qui on a ôté la cataracte ne peut
aussitôt rendre a un autre la vue qu’il arecouvrée;
mais celui qu’on a retiré du vice peut en même
temps en retirer les antres. L’œil n’a pas besoin
d’exhortation ni de conseil pour connaître les con-

leurs; il distingue le blanc du noir, sans que per-
sonne ne l’en avertisse. L’âme, au contraire, ne

peut, sans beaucoup de préceptes, savoir ce qu’elle

doit faire dans la vie z outre que le médecin,
après avoir guéri les veux, donne encore des avis
etdcs précautions : vous ne devez pas, dit-il, tout
d’un coup vous exposer au grand jour, il faut
commencer par les lieux sombres, puis passer en
d’autres plus éclairés, ets’acco (amer petit à petit

à supporter une clarté tout entière. Il ne faut
point étudier après le repas, ni se servir de ses
yeux quand ils sont humides et enflés; il faut évi-

ter que le vent et le froid ne donnent sur le vi-
sage, et quantité d’autres choses qui ne sont pas
moins nécessaires que les médicaments; car la mé-

decine joint le conseil aux remèdes.
Il dit, en second lieu, que l’erreur est la cause

de tous les vices; les précepteurs ne l’ôtent pas,
puisqu’ils ne combattent point les fausses opinions

que nous avions touchant les biens et les maux.
le demeure d’accord que les préceptes, d’eux-

stat oculo et impedit visum , dehere removerl. u Fateor,
hnic non esse opus præceptis ad videndum, sed remedio
quo purgetur acies, et ollicicntem sibi moram effugiat.
Natura enim videmua; cui usum sui reddit , qui removil
obstantia.Quid autem calque debeatur officia, natura
non docet. Deinde cujus eurata suffusio est, in non pro-
tinns , quum visum recepit , aliis quoque potest reddere:
malitia liberatus et libéral. Non opus est exhortatione,
ne consilio quidem, ut colorum proprietates oculus in-
telligat; a nigro album, etiam nullo monente , distinguet :
munis contra præceptis eget animus, ut videat, quid
agendant sil in vila. Quanquam oculis quoque regros me-
dicus non tantum carat, sed etiam monet. Non est, in-
quit , quad protinus imbecillam aciem comminas improbo
lumini; a teuebris primum ad umhrosa procede, deinde
plus aude , et paulatim claram lucem pâti assuesce z non

i est quad post cibnm studeas; non est quod plenis oculis
ac tumeutibus imperes; afllatum et vim frigoris in os oc-

i currenlis evita. Mia ejusmodi, que: non minus quam me-
, dicamenta proficiunt, adjicit remediis medicida concilia.

- - Error, inquit, est causa peccandi; hunc nohis præ-
cepta non delruhuut: nec alpaguant opiniones de bonit
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mêmes, n’ont pas assez de force pour détruire une

fausse persuasion dont l’âme est prévenue; mais
il ne s’ensuitpas qu’ils ne puissent servir, étant

joints avec d’autres remèdes. Car, premièrement,
ils rafraîchissent la mémoire, puisqu’ils vous font

considérer, nettement et en détail, ces choses que
vous ne voyez que confusément quand vous les
regardez en gros. Autrement, l’on pourrait dire
que toutes les consolations et les exhortations sont
inutiles; mais elles ne le sont pas, ni par consé-
quent les préceptes. Il dit ensuite que c’est une
sottise d’ordonner a un malade ce qu’il doit faire,
comme s’il se portait bien; et qu’il faut le guérir

auparavant, sans quoi tous les avis ne servent de
rien. Quoi! les sains et les malades n’ont-ils pas
quelque chose de commun, sur quoi l’on puisse
leur donner conseil? par exemple , de ne pas
manger trop avidement et de ne se point lasser.
Il y a aussi des préceptes qui sont communs aux
pauvres et aux riches. Mais, réplique-t-il , gué-
rissez l’avarice; par ce moyen vous n’aurez plus
d’avis ’a donner ni au pauvre ni au riche, la rou-
voitise de l’un et de l’autre étant apaisée. Quoil

ce ne sont pas choses différentes, de ne point dési-
rer de l’argent, et d’en savoir bien user? Les avares

le convoitent sans mesure , et ceux qui ne le sont
pas peuvent n’en pas connaître le bon usage.

Il dit encore z 0tez les erreurs et les fausses opi-
nions, Ies préceptes se trouveront inutiles. Cela
est faux; car, supposez que l’avarice se soit élar-
gie , que le luxe se soit retranché, que la témérité

se soit arrêtée, que la paresse se soit éveillée,

faut-il apprendre ce que nous avons alaire et de
quelle manière nous devons agir quand nous som-

ac malis falsas. n Concedo, per se emcacia prieœpta non
esse ad evertendam prnvam animi persuasionem ; sed non
ideo, ne aliis quidem adjceta , proliciuntl Primum me-
moriam rénovant; deinde , quœ in universoconfusius vi-
debantur, in partes divisa diligentius considerantur. Aut
tu isto modo Iicet et consolationes dicas supervacuas, et
exhortationcs : atqui non sunt supervacuæ; ergo ne mo-
nitiones quidem. - a Stultnm est. inquit, præciperc
ægro, quid farcera tanquam satins debeat, quum resti-
tuenda saunas ait , sine qua irrita saut præcepta. n Quid .
quod habent agri qumdam sanique communia, de qui-
bus admonendi sunt? tanquam ne avide cibos appétant,
ut Iassitudinem virent. Habent quædam præccpta com-
munia palmer et dives. - a Sana , inquit, avaritiam , et
nihil habebis quod admoneasaut pauperem , aut divitem,
si cupiditas utriusque considet. n Quid quod almd est ,
non concupiscera. pecuniam; aliud, uti pecunia scire?
cujus mari modum ignorant, etiam non avari usum.--
- Tollé, inquit, errores; supervacua pralcepta sunt. s
Falsnm est! puta enim avaritiam relaxatam; puta ad-
strictam esse luxuriant. temeritati frtrnos injectos, igna-
tie subditum ealcar z etiam remotis vitiis, quid, et quem-

SEN EQUE.

mes affranchis du vice. Mais, dit-il, les conseils
ne feront point d’impression sur les vices endur-
cis. Je réponds qu’encore que la médecine ne gué-

risse point Ies maux incurables , on ne laisse pas
d’y avoir recours; les uns pour être guéris, les
autres pour être soulagés. La philosophie même,
avec toutes ses forces, ne pourrait pas déraciner
un ulcère invétéré dans le fond de l’âme; mais,si

elle ne peut tout guérir, il ne s’en suit pas qu’elle

ne guérisse rien. Il ajoute : Que sert-il de mon-
trer ce qui est évident? De beaucoup; car, quel-
quefois, nous savons une chose, mais nous n’y fai-
sons point de réflexion. En ces cas , les préceptes
avertissent et n’cnseignent pas. Ils réveillent seu-
lement la mémoire et l’empêchent qu’elle n’ou-

blie. Nous passons souvent sans considérer des cho-

ses qui sont exposéesa nos yeux. Souventaussi no-
tre esprit ne veut pas s’y arrêter. Il est donc à
propos de lui faire voir ce qu’il connait fort bien,
et cet avertissement est une espèce d’exbortation.

Je veux, en cet endroit, rapporter ce que Cal-
vus dit un jour a Vatinius : Vous savez qu’il s’est

fait une forte brigue, et chacun sait que vous le
savez. Vous savez qu’il faut. être religieux dans
l’observation de l’amitié, mais vous ne l’êtes pas.

Vous savez que c’est un vice d’exiger de sa femme

la chasteté, et de corrompre celle d’autrui; que
comme elle ne doit point avoir de commerce avec
un adultère, vous n’en devez point avoir aussi
avec une concubine, et toutefois vous ne le faites
pas. c’est pourquoi il faut de temps en temps vous
remettre ces vérités dans la mémoire. Ce n’est pas

assez de les avoir en dépôt, il faut les avoir à la
main; ce qui nous est salutaire doit être souvent

admodum debeamus facere, discendum est.---Nihil.
inquit , efficient ruonitiones, admotæ gravihus vitiis. I Ne
medicina quidem morbos insanabiles vincit; tamen adhi-
betur aliis in remedium, aliis in Ievamentnm. Ne ipsi
quidem universæ philosopbiæ via, Iicet tola in hoc rires
suas advocet, duram jam etveterem animia extrahel pea-
tem ; sed non ideo nihil sanat , quia non onlnia. - I Quid
prodcst, inquit. aperta monstrare? n Plurimum! inter-
dum enim scimns , nec attendimns. Non docet admonitiov
sed adverlit, sed excitat, sed memoriam continet. nec
patitur elabi. Pleraque ante oculus posita transimus; id-
monere , genus adhortandi est. Sæpe animus etiam apert!
dissimulat ; ingerenda est itaque illi notifia rerum nons-
simarum. IIla hoc loco in Vatinium Calvi repetenda sen-
tentia est : a Factum esse ambitum, scitis; et, hoc "Il
scire, omnes sciant. a Sois amicitias sancte colendas est?
sed non facis z scia improbum esse qui ab mon pudlfl-
tiam exigit, ipse alienarum corruptor uxorum :scis "i
illi nil rum adultéra. sic tibi nil esse dehere cum pelliez:
et non facis. Itaque subinde reducendus es ad memonarn :
non enim reposita illa esse oportet , sed in prompm- Que
cumque salutaria sont, sape agitera debent, sape m”



                                                                     

Brunes A LUClLlUS.
manié et retourné , afin qu’il nous soit familier et

tout prêt; joint que par ce moyen, ce qui était
manifeste devient encore plus évident.

ll objecte encore : Si vos préceptes sont dou-
teux, vous en devez apporter les preuves. Ainsi,
les preuves seront utiles, et non les préceptes. Mais
souvent on s’en rapporte a la seule autorité sans
preuve, comme l’on défère aux décisions des ju-

riscousulles, quoiqu’ils n’en rendent point de rai-
son. De plus, ces préceptes d’eux-mêmes ont beau-

coup de poids, particulièrement s’ils sont mis en
vers, ou qu’on en forme des sentences en prose ,
comme ces (leur de Caton : Achète le nécessaire et
mm pas le superflu. Le superflu est cher, encore
qu’il ne coûte qu’une maille. Ces oracles de l’an-

tiquité ou autres semblables : Ménage le temps.
Connais-toi loi-même. Et quand on vous alléguera

ces vers-ci, en demanderez vous la raison ?
Aux plus grands maux , l’oubli sert de remède.
Soyez hardi, la fortune vous aide.
Au paresseux tout fait de l’embarras.

Ces sentences n’ont pas besoin d’être persua-
dées : elles pénètrent dans l’âme et produisent du

fruit, par la seule force de la nature; car il y a des
semences de vertu répanduesdans toutes les âmes,
qui se réveillent par les avertissements. Comme
une étincelle s’enflamme par un petit souille, la
vertu se produit au même temps qu’on la touche.
D’ailleurs, nous avons dans l’esprit certaines con-

naissances qui ne sont pas bien présentes; mais
nous commençons de les avoir à commandement
aussitôt qu’on nous en parle. l] y a aussi des clio-

sari; ut non tantum nota sint nobis, sed etiam parata.
Adjiec nunc , quod aperta quoque apertiora fieri solent.
- a Si dubia sunt, inquit, qua: prœcipis, probationes
adjicere debebis : ergo illæ, non præcepta, proticnent. I
-Quid quad . etiam sine probationibus, ipsa monentis
nuctoritas prodest? sic quomodo jurisconsultorurn valent
responsa , etiamsi ratio non redditur. Prix-terce ipsa, quæ
præcipiuntur, per se multum habent ponderis , utique si
tutt carniini interna sunt , aut prosit orationein sententiam
coarctata; sicut illa Catoniana, a Bruns, non quod opus
est, sed quod necesse est. Quod non opus est, asse ca-
rum est. n Qualia sunt illa , eut reddita oraculo. ont simi-
"a t - Tempori parce! Te nosce! a Numqnid rationem
miges . quum tibi aliquis bos direrit versus?

lnjurlarnm remedium est oblivlo.
Andcntes lortnna juvat.
piger ipse sibi obstat.

Advocotuin ista non quærunt; atlectus ipso: tangent , et
matura vim suant etcrcente prolieiuut. Omnium houes-
îarurn rerum semina animi gerunt ,quæ admonitione ex-
crtantur; non aliterquani scintilla , tlatu leviadjuta,ignem
muni explicat. Engitur vil-lus, quum tacla est et impulsa.
PPæterea quædam 811m quidem in anime , sed parum
momifia; quæ incipiunt in expedito esse , quum dicta sunt.

765
ses éparses en divers endroits, qu’un homme, faute

d’exercice, ne pourrait pas joindre et lier ensem-
ble. Il faut dune les assembler, atin qu’elles aient
plus de force , et que l’esprit en reçoive plus de
soulagement. Ou bien, si les préceptes ne profitent
de rien, il ne faut plus parler d’instruction, et
l’on doit se contenter de la seule nature.

Ceux qui raisonnent de l’autre sorte ne consi-
dèrent pas que l’un a l’esprit agissant et sublime,

l’autre l’a tardif et stupide; et que les préceptes
entretenant la force de l’entendement, lui donnent

de nouvelles connaissances, par le moyen des-
chlles il corrige ses erreurs. Mais, si quelqu’un,
dit Ariston , ne sait point les maximes générales,
de quoi lui serviront ces préceptes particuliers ,
étant engagé dans le vice? Ils lui serviront a s’en
dégager; car son bon naturel n’est pas détruit, il
n’est qu’altéré, et encore tâche-t-il de se rétablir

en combattant contrele vice. Mais, s’il rencontre
quelque appui par le secours des préceptes, il se
remet en état, pourvu que la corruption ne l’ail
pas entièrement gâté ; car, en ce cas, tous les ef-
torts de la philosophie ne le rétabliraieutpas. Quelle
différence y a-t-il entre les préceptes elles axiomes
de la philosophie, sinon que ceux-ci sont géné-
raux, et que ceux-la sont particuliers? Mais ilsdon-
nent tous deux des conseils et des avertissements,
lés uns en gros, elles autres en détail. si quelqu’un,

dit-il , a de bonnes et d’ltonnêtes maximes, il n’a

pas besoin de préceptes. Je vous le nie, car, quoi-
qu’il soil instruit de ce qu’il doit faire, il ne sait
pas CiltOl’c comme il doits’y prendre, parce que

Quædam dirersis locis jacent sparsa, quæ eontrahere
inexercilata mens non potest. ltaqucin nnnm conferenda
suut , et jungenda, ut plus valeant, aniniumque mugis
allevent. Au! , si præcepta nihil adjuvant ,omnis institutio
tollenda est; ipsa natura conteuti esse debemus. floc qui
dicunt, non vident. alium ingenii esse mobilis et erecti ,
aliuin tardi et hebetis , utique alium alio ingeniosiorem.
lngenii vis præeeptis alitur et crescit, novasque persua-
siones adjicit innatis , et depravata corrigit.

a Si quia, inquit, non habet recta decreta . quid illum
admonitiones juvabunt vitiis obligatuin? n floc seilieet,
ut illis liberetur. Non enim exstincta in illo indoles’natu-

ralis est, sed obscurata, et oppressa : sic quoque tentat
resurgere , et contra prava nititur: nacta vero præsidium
et adjuta præeeptis, convalescit; si tamen illam diutina
pestis non intecit, nec eneeuit; banc enim ne disciplina
quidem philosopliiæ , toto irnpetu sua œnnisa , restitnet.
Quid enim interest inter decrcta philosophiæ et pratcepla,
niai quod illa RPDCI’BIÎJ prwcepta sont, hæc specialia?

Utraque res pra-eipit z sed ailera in totum , particulatim
tallera. -u Si quis. inquit , recta babel et honesta decre-
ta , hic ex supervaeuo monetur. n Minime! nem hic quo-
que doctus quidem est facere, quæ débet; sed une non
sans perspicit. Non enim tantum altectibus impedimtr .
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ce n’est pas tant la passion qui nous empêche de
.faire ce bien, que la difficulté de trouver la ma-
nière pour bien faire ce que chaque chose demande.
Nous avons quelquefois l’âme fort bien disposée;
mais elle est parrsseuse et n’a pas assez d’expé-

rience pour savoir le procédé qu’il faut tenir; et
c’est ce que les préceptes nous enseignent. Ariston

ajoute encore que si vous ôtez les fausses opinions
qui se sont introduites, touchant les biens et les
maux, et que vous établissiez celles qui sont véri-
tables, les préceptes n’auront plus rien a faire.
J’avoue que c’est un moyen de bien régler l’es-

prit, mais il ne suffit pas; car, quoique l’on ait
prouvé parde bons arguments quels sontles biens,
et quels sont les maux, les préceptes ne laissent
pas d’avoir leur emploi particulier. La prudence
et la justice ne consistent qu’en devoirs , et ces
devoirs sont conduits et réglés par les préceptes.

De plus, le di5ccrnenteut que nous faisons des
biens et des maux se reconnaît par l’exercice des

devoirs, a quoi les préceptes nous engagent; ils
conspirent tous deux a même fin, et les uns ne
peuvent aller devant, que les autres ne les sui-
vent. Cet ordre, qu’ils se gardent entre eux, fait
bien voir que les maximes vont toujours devant.
Mais il y a, dit-il, une infinité de préceptes : cela est

[aux ; car, pour ce qui concerne les choses impor-
tantesou nécessaires, ils ne sont pas ittfittis. Ils ont
bien quelques légères différences qui regardent le

temps, le lieu et les personnes; encore leur donne-
t-on certaines règles générales. On ne peut, dit-il,

guérir la folie par préceptes, ni par conséquent
le vice. Ce sont choses toutes dissemblables; car,
en chassant la folie, vous guérissez entièremcttt

quo mlnus probands faciamus , sed imperitia inveniendi
quid quæqne res exigat. Ilaltemus interdunt contpositunt
animum , sed residem, et inexereitatunt ad inveniemlam
ofliciorum viam , quant adntonitio dentonstrat.- a Ex-
pelle , inquit, falses opiniones debonis et malis. in loeum
antent earum vents repone; et nihil habebit admonitio
quod anal. n Ordinatur sine dubio ista ratione animus,
sed non ista tantum. Nom quamvis argumentis collectum
sit . qua.- bona , quæ tttala sint: nibilontinns habeat præ-
cepta partes suas : et prudentia, et justitia offieiis con-
stant; otlicia princeptis disponnntur. Pra’terea ipsum de
bonis malisqne judicium confirmatur officiorum exsecu-
tione , nd quam præcepta perducunt. Utraque enim ittter
le conscntiuut, nec tlla possunt præcedere , ’ut non ltæc
seqnantur; et luce ordinent sequuntnr suunt : unde ap-
paret illa prmceitcre. - a Intlttita, inquit, prince-phi sunt.n
Falsutn est! Nain de ntaxintis ac neceSsatiis rebus non
sunt inlinita; tenues autcttt difterentias haltent . qnas exi-
gunt temporis, Inca, personæ. Sed lits quoque dantur
præcepta generalin. - a Nettto , inquit. praëceptis curat
insaniant; ergo ne maliliam quidem. n Disstutile est! Nain
si Insaniam sustuIeris , sanitas reddita est : si falsas opi-

sassons.
l’esprit; mais, en bannissant les fausses opinions,
vous ne faites pas succéder en leur place le juste
discernement des choses qu’il est bon de faire; et
quattd cela serait, les préceptes serviraient encore
à fortifier en votre âme les bons sentiments que
vous auriez, touchant le bien et le mal. Il est en-
core faux que les préceptes ne servent de rien an-
près des insensés; car, quoique ces préceptes ne
produisent aucun fait séparément, il est certain
qu’ils contribuentà la guérison des tous ; j’entends

de ceux qui ont le sens égaré et non entièrement
perdu, puisque les menaces et le châtiment sont
capables de les retenir.

Les lois (dit encore Ariston) ne nous font pas
faire ce que nous devons. Mais que sont-elles au-
tre chose que des préceptes menaçants, qui ne sau-
raient persuader a cause qu’ils commandent? Les
préceptes, au contraire , ne forcent personne , et
cependant ils gagnent la volonté. Les lois vous dé-
tournent du crime; les préceptes vous exhortent
’a votre devoir, joint que les lois sont utiles aux
bonnes mœurs, quand elles instruisent en même
temps qu’elles commandent. Je ne suis pas du sen-

timent de Posidonius, et je n’approuve pas les
prologues qui sont a la tête des lois de Platon ; car
la loi doit être courte, afin que lepeuple la puisse
facilement retenir comme un oracle venu du ciel.
Qu’elle ordonne, et qu’elle ne conteste point. Il n’y

a rien de plus sot ni de plus impertinent, à mon
avis, qu’une loi qui faitun préantbule. Commande;

dis seulement ce que tu veux que je fasse; il n’est
pas question d’apprendre, mais d’obéir. Elles sont

utiles, sans doute, puisque vousverrez queles villa
qui ont de mauvaises lois ont ordinairement de

niones exclusimus , non statim sequitur dispectus rerum
agendarum : ut sequatur tamen admonitio corroborabit
rectam de bonis malisque sententiam. Illud quoque fal-
sum est, niltil apud insanos proficere præeepta : nant
quemartmodum sola non prosunt , sic curationem adju-
vant; et deunntiatio , et eastigatio insanes coercuit. De illis
insanis nunc loquer, quibus mens mon est, non erepta.

a Loges, inquit. ut faciamus quod oportet non effi-
ciuut : et quid aIiud sunt , quam minis mina præcepta t.
- Primum omnium, oh hoc illæ non persuadent , quia
minantur; at hit-c non cognat, sed exorant. Deinde legcs
a scelcre déterrent; præcepta in ot’llcium adhortantur.
His adjiœ, qnod legos quoque proflciunt ad bonus mo-
res; utique si non tantuttt impérant , sed dotent. In bac
re dissetttio a Posidonio; qui : n Non probo quod Plato-
nis legibus adjecta principia sunt :legetn enim brevem
esse oportet, quo facilius ab imperitis tenentnr. Velut
entissa divinitus vox sil , jubeat , non disputet. Nihil vide-
lur mihi fn’gidius, nihil ineptius, quant lex cum prologo.
Morte , die, quid me velta fecisscl non disco . sed parce. n
Proficiunt vero : itaque malis moribus uti vidcbis cima-
tes usas malis legibus.-- a At non apud omnes proficiunl. l
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mauvaises mœurs. Oui; mais elles ne sont pas uti-
les à tout le monde. La philosophie ne [lest pas
aussi, et toutefois elle n’est pas moins nécessaire
pour former liesprit; car, qu’est-elle autre chose
que la loi de la vie? Mais, quand leslois ne servi-
raient de rien, il ne s’en suivrait pas que les pré-

ceptes fussent inutiles;autrement vous pourriez
mettre au même rang les consolations, les exhor-
tations, les louanges et les répréhensions, qui tou-
tes sont des espèces de. préceptes qui conduisent
l’âme a sa perfection. En vérité, il n’y a rien qui

inspire des sentiments d’honneur, ni qui redresse
un espritqui a de la pente au mal, comme la conver-
sation des gens de bien. c’est une manière de pré-

cepte qui descend doucement dans l’âme, que d’en

être souventes fois écouté ou regardé. La rencontre

mêmed’unhommesagenous contente,etsonsi!ence
nous peut instruire. ll n’est pas si aisé de dire com-
mentcela profite, que deconnaitrequ’ilaprotité.

Il y a, dit Phédon, de petiles bêtes qui piquent
sans qu’on le sente, tant leur action est délicate
et subtile. On ne s’en aperçoit que par l’cnflure
de la partie, oit même." ne paraît aucune piqûre.
C’est ce qui arrive en la fréquentation des person-

nes sages. On ne sait comment, ni quand elle pro-
fite, mais on siaperçoit bien qu’elle a profité ? Vous

me direz a quoi tend tout cela? A vous faire cou-
naitre que les bons préceptes, quand on les ren-
contre souvent, pour ainsi parler, sont aussi utiles
que les bons exemples. Pythagore dithue ceux qui
entrent dans les temples et qui regardent de près

Ne philosophie quidem, nec ideo inutilis et formaudis
animis ineflitax est : quid au’em philosophia, nisi vit’e
lex est? Sed , putemus non proficere leges; non ideo se-
quitur, ut ne monitiones quidem proficiant : aut sic et
consolationes neaa prolicere . dissuasionesqne . et adiior-
tatioues, etobjurgntiones, et laudationes. Omnia inia mo-
nilionum generis sont; per ista ad perfectum animi sta-
tum perventtur. Nulla res macis animis honosta induit ,
dubiosque et in pravum inclinahiles revotai ad rectum ,
quam b0ti0ruln virorum conversatio. Paulatim enim des-
cendit in pectora, et vim præcepti obtinet, frequenter
adspici. frequenter audiri. Occursus mehercules ipse sa-
pieuliuin jurat; et est aliquid , quad ex maguo vira vel
tacente proflcias. Nec tibi facile dixerim quemadmodum
prosit, sicut illud intelligo , profuisse. a Minuta quædam,
ut ait Phætto, animalia , quum mordent, non sentiuntur;
adeo tennis illis et talleus in periculum vis est: tumor
indicat morsum, et in ipso tumore nullum vulnus apparat.)
Idem tibi in conversatioue viroruiu sapieuliutu eveuiet :
non deprehendes quemadmoduln, eut quando tibi pro-
sil; promisse deprehendes. n - Quorsus. inquis, hoc
pertinett-Æque præcepta houa, si sæpe tecum siut.profu.
une, quam houa exempla. Pythagorns ait,« alium animum
ner: intrantibus templnm, Deornmque simulacra ex vicino i
«mentibus, et alirujus oraculi opericutibus voeem. u

LUClLlUS. 763les images des dieux, ou qui attendent la réponse
de quelque oracle, prennent une nouvelle disposi-
tion d’esprit.l’ent-on douter quelesignorants même

ne soient touchés sensiblement de certains pré-

ceptes,commesont ces paroles courtesetolticieuses:
-Rien de trop. L’avare ne gngnejamais assez.

Attends-loi à la pareille. Cela frappe tellement,
que personne n’oserait en douter, ni même de-
mander pourquoi; tant la vérité a de force pour
se faire recevoir, et même sans la raison. Si le
respect peut retenir les esprits et arrêter les vices,
pourquoi les préceptes niauront-ils pas le même
pouvoir? Si la réprimande cause de la honte,
pourquoi un avertissement, donné comme un sim-
ple précepte, n’aura-l-il pas le même effet? ll de-

vrait être plus efficace et mieux reçu, puisque la
raison le soutient, et qu’il fait voir ce qu’il est
hon de faire, avec le profit qui en peut résulter. Si
le commandement peut être utile , la remontrance
le peut être aussi. On divise la vertu en deux par-
ties : en la contemplation de la vérité , et en l’ac-

tion. L’instruction nous dresse a la contemplation,
la remontrance nous porte a l’action : une bonne
action, en exerçant la vertu, fait connaître en
même temps son mérite : si celui qui l’entreprend

a besoin d’être persuadé, il aura pareillement be-
soin d’être admonesté. Partant, si la bonne action

est nécessaire à la vertu , et que la remontrance
soit la cause de la bonne action, la remontrance
sera aussi nécessaire a la vertu.

Il y a deux cimes qui tortillent grandement

Quis antent negavcrtt, ici-in quibusdam præceptis ef-
ficaciter etiam iniperitissimos ? relut his brevissimts voeu-
bus , sed multum habentibus pouderis :

. . . . . . Niliil nimia!
Avarns animus nnllo satiatur inrro.
Ah allo esspcctrs . altcri quod lacerie.

lime eum ictu quodam auditons , nec ulli licet dubitare .
aut interrogare: quare? Ath-o , etiam sine ratione, ipse
veritas ducit. Si reverentia frænat animes ne vitia com-
posoit , cnr non et admonitio idem possit? si imponit pu-
dorem castigatio , cur admonitio non faciat, etiam si nu-
ois præceptia utiturl’ lita vero efficacior est, et altius pe-
netrat . quæ adjuvat ratione quod præcipit, que: adjlcit
quare quidque facieudum sit , et quis tacieutem obedian-
tcmqne præceptis fructus enspectet. Si imperio proficitur,
et ndmonitione : etqui proficitur inipei-io; ergo et admo-
nitiuue. In duos partes virtus diiiditur , in centemplatio-
nem veri, et actiouem: conteinplationein institutio tradit.
actionem admonitio. Virtutein et exercel, et osteudit recta
actio; tactum autem si prodest qui suadrt , et, qui monet,
proderit. Ergo si recta uctio virtuti necessaria est, recta;
autem actiones admonitio demoustral; et admonitio ne-
eessaria est. Duæ res plurimum roberie anime dont,
tldes veri, et fiducie : utrnmque admonitio facit. Nom et
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notre âme : la foi qu’on ajoute a la vérité , et la

confiance qu’on a en elle; par conséquent, les
avertissements produisent l’un et l’autre ; car ils
ont crédit sur nous , et par ce moyen, l’âme con-

çoit de beaux sentiments, et se remplit de con-
fiance. Les avis ne sont donc pas inutiles. M. Agrip-
pa, homme du grand cœur, et qui, de tous ceux
qui se rendirent fameux et puissants dans toutes
les guerres civiles, fut le seul que le peuple es-
tima heureux, avait coutume de dire qu’il était
bien oblige a cette sentence : La concorde agran-
dit les petites choses, et la discorde abot les
grandes; que cela l’avait fait bon frère et bon ami.
Si ces sortes de sentences, s’étant insinuées fami-

lièrement dans une âme, sont capables de l’in-

struire et de la former, pourquoi cette partie de
la phil050phie, qui ne consiste qu’en de pareilles
sentences, n’aura-belle pas le même pouvoir?
Toute la philosophie consiste en discipline ou en
actions; car il faut apprendre, puis pratiquer ce
qu’on a appris. Cela étant ainsi , il est aisé de voir
qu’outre les décrets de la sagesse, les préceptes

sont encore utiles, servant comme de lois pour
tenir vos passions en bride. La phiI050phie, dit
Ariston, seldivise en science et en habitude; car,
pour l’avoir apprise, et savoir ce qu’il tant faire
et ce qu’il faut éviter, on n’est pas encore sage ,
si l’âme ne se transforme en ce qu’elle a appris.

Or, cette troisième manière d’enseigner tient des
maximes générales et de l’habitude; c’est pour-

quoi elle est inutile a la vertu, les deux autres
étant suffisantes. Ainsi la consolation se trouverait
superflue, comme aussi l’exhortation, la persua-

creditur illi; et , quum creditum est , magnos animus spi-
ritns coucipit ne fiducia impletur : ergo admonitio non
est supervacua. M. Agrippa . vir ingentis animi , qui so-
ins ex hie , quos civilia bella clams poteutesque fereruut,
felix in publicum fuit, dicere solebat . multum se huic de-
bere sententia: : c Nain concordia par-va: res creseunt, dis-
cordia maxima: dilabunlur. n flac se. aichait, et fratrem,
et amicum optimum factum. Si ejusmodi sentcutia: , fami-
liariter in animum receptæ, formant eum; cur non hæc
pars philosophiæ, qiuc tablais sententiis constat, idem
possit 7 Pars virtutis disciplina constat, pars exercitatione:
et dises: oportet , et, qtlod didicisti, agende confirmes.
Quod si ita est , non tantum scita sapientiæ prosunt , sed
etiam præcepta; quæ atleetus nostros velut edicto coer-
cent, et alligant.

a Pbilosophia, inquit. dividltur in hase. scientimn. et
habitum animi. lllam qui didicit, et facienda ac vitanda
perecpit, nondum sapiens est, nisi in en, qnæ didicit,
animus ejus transfiguratus est. Tertio ista pars prit-ei-
piendi, ex utroque est, et ex decretis, et ex hahitu : ita-
que supervacua est ad implendam virtutem, quum duo

Iilla sufliciant. n Isto ergo modo et cousolatio stipervacua
est, nant hase quoque ex utroque est; et adhortatio. et

SÉNÈQUE.

sion et la dispute, parce qu’elles dépendent et
tout partie de l’une et de l’autre. Mais. quoique
toutes ces choses proviennent de l’habitude de
l’âme, si est-ce que la meilleure habitude de l’âme

se forme des maximes et des préceptes. Davantage,
ce que vous alléguez n’appartient qu’a un homme

parlait qui estdéja matité au comble de la félicité,

où l’on n’arrive que bien tard. Cependant il est
expédient de montrer le chemin ’a celui qui com-

meure a profiter et a régler sa conduite. La sa-
gesse toute seule le peut bien faire quand elle est
venue a ce point, que l’âme ne peut plus être
ébranlée, ni portée ailleurs qu’a la vertu; mais,

pour les âmes qui sont plus faibles, il est néces-
saire que quelqu’un marche devant elles , et qu’il

leur dise : Vous ferez ceci, ou vous éviterez cela.
De plus, si un homme attend qu’il sache de lui-
méme ce qu’il pourra faire de meilleur, il demeu-
rera cependant dans l’erreur qui l’empêchera
d’arriver ’a ce point de félicité, d’être content de

soi-môme. Il faut donc le conduire tandis qu’il
commence a se pouvoir conduire. Les enfants ap-
prennent par règles; on leur lieut les doigts eton
les conduit sur les traces des lettres qu’on leur a
figurées. On leur donne ensuite un modèle afin de
l’imiter et de réformer lit-dessus le défaut de leur
caractère. C’est ainsi que l’on aide et soulage notre

esprit, quand on l’instruit par règles. Voilà les

raisons que l’on apporte pour prouver que cette
partie de la philosophie qui concerne les précep-
tes n’est point superflue. On demande ensuite si
elle suffit pour rendre seule un homme sage? c’est

une question que nous traiterons quelque jour.

suasio, et ipse argumentatio ; nain et hæc ab hahitn ani.
mi compositi validique proficiscitur. Sed quamvis ista ex
optima babitu animi veniant, optimux animi habituset
l’acit illa, et ex illis ipse fit. Deinde istud, qnod duis.
jam perfecti viri est. ac summam consecuti follettalis tin-
manæ. Ad haro autem tarde pervenitur; interim etiam
imperfecto, sed proficieuti, demonstranda est in rebus
agendis via. llano forsitau etiam sine admonitioue dabtt
sibi ipse sapiential; quæ jam eo perduxit animum. Il!
moveri nequeat, nisi in rectum z imbellicioritins quidem
ingeniis necessarium est aliquem præire, a floc vitabis.
hoc facies. n Præterea. si exspectat tempos , quo per se
sciat, quad optimum factu ait; interim errabit, et cr-
rando impedietnr, quo minus ad illud perveniat, que
p0ssit se esse contentus : regi ergo debet, dum incipit
passe se regere. Pueri ad præscriptuni discont; digiti il-
lorum teuentur, et aliena manu per lutterarnm simulacfl
ducuntur; deinde imitari jubeutur proposita, et ad illi
reformare chirographum z sic animus noster, dom em-
ditur ad præscriptum. juvatur.

"me sont par qua: probatur, banc philosophiæ parian
supervacuam non esse. Qnæritur deinde. an ad racine
dnm sapientem iota sulliciat. lluic qnæstioui num die!!!
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Cependant, laissant tous les arguments a part,
ne voyez-vous pas que nous avons besoin (le quel-
qu’un qui nous donne des préceptes contraires

aux instructions du peuple. Le peuple ne dit pas
un mot qui ne nous porte préjudice; ses vœux et
ses imprécations nous sont également nuisibles;
car celles-ci nous engendrent de fausses craintes,
et les autres , en formant pour nous de bons sou-
haits, nous donnent de mauvaises leçons, puis-
qu’ils nous renvoienta des biens incertains et fort
éloignés, quoique nous puissions trouver la féli-

cité chez nous. ll ne nous est pas libre, dis-je,
dialler le droit chemin ; nos parents nous entrai-
nent dans le mal, nos serviteurs mêmes nous y
poussent; les fautes ne sont plus personnelles, on
communique ses erreurs, et l’on reçoit celles
d’autrui. De la vient que les vices de tout un peu-
ple se rencontrent dans chaque particulier, parce
que le peuple les lui a inspirés. On apprend le
mal, puis on l’enseigne, et en ramassant tout ce
que chacun savait de plus mauvais , on en a
formé cette grande corruption que nous voyons
aujourdlhui. ll est donc expédient dlavoir quel-
quiun qui nous tire quelquefois l’oreille , qui
chasse les opinions vulgaires, et qui sloppose a ce
que le peuple approuve. Clcst une erreur de croire
que les vices soient nés avec nous, ils sont venus
depuis; on les a introduits chez nous. Corrigeons
donc par de fréquentes remontrances, ces opi-
nions qui font tant de bruit a nos oreilles; et sa-
chons que la nature ne nousa donné aucune pente
vers le vice; elle nous a fait naître innocents et
libres , et n’a rien exposé à nos yeux qui pût irri-

ter notre avarice. Au contraire, elle a mis l’or et

dabimus : interim, omissis nrgumentîs. nonne apparet
opus esse nobis aliqua advoeato, qui contra populi præ-
cepta præcipiat? Nulla ad aure: nostras vox impunie per-
fertur: nocent, qui optant; nocent , qui exseerantur: nain
et. horum imprecatio falses nabis metus inscrit , et illorum
amer male docet bene optando. Mittit enim nos ad lon-
ginqua bons, et incerta et errantia . quum possimus reli-
citatem domo promere. Non licet,iuquam, ire recta via :
traitant in pravum parentes , traban: servi; nemo errat
uni sibi , sed dementiam spargit in proximos, accipitque
invicem. Et ideo in singulis vitia populorum sont, quia
illa populus dedit. Dum facit quisque pejoreni, taclas
est : didicit dateriora, deinde docnit; effectaqne est in-
gens illa nequitia , congesto in nuum, quad cuique pes-
simum seitur. Sit ergo aliquis eustos, et anrem subinde
pervellat, abigatque rumores, et reclauiet populis lau-
dantibns. Erras enim, si existimas nobiseum vitia nasei :
supervenerunt, ingesta sunt. flaque monitionibns cre-
bris convicia , qua nos eircnmsonant, repetlantur. Nutli
nos vitio natura œncüiat; integros ac libero: genuit.
Nm", quo avarltiam nostram irritai-et, pOsuit in aperte ;

LUClLlUS. 767l’argent sous nos pieds, afin que nous foulassions
ce qui fait souvent le sujet de l’oppression que
nous souffrons; elle a dressé notre visage vers le
ciel, afin que, regardant en haut, nous vissions
ce qu’elle avait fait de merveilleux et de magnifi-
que : le lever, le coucher des étoiles, le mouve-
ment rapide de liunivers , qui nous découvre du-
rant le jour les beautés de la terre, et les brillants
du ciel durant la nuit; le cours des astres , qui
semble tardif, si on le compare à celui du globe,
et très-rapide, si on considère les grands espaces
qu’ils traversent avec une diligence toujours égale;

les éclipses de soleil et de lune, quand ils se trou-
vent opposés, et tant d’autres choses dignes d’ad-

miration , soit quielles arrivent par un ordre
réglé, ou par quelque cause fortuite; comme ces
longues traînées de feu que l’on voit la nuit; les

éclairs qui sortent du ciel entrouvert. sans faire
de bruit ni de dégât; les colonnes, les poutres et
diverses autres ligures enflammées. La nature a
placé tout cela tau-dessus de nous; mais elle a ca-
ché sous terre l’or et l’argent, aussi bien que le fer

dont nous nous servons contre nous-mômes, pour
la considération de ces deux métaux. La nature,
dis-je, n’a pas jugé qu’ils fussent bien entre nos

mains. Mais nous les avons mis au jour pour être
la matière de nos différents et les instruments de
toutes nos disgrâces, après avoir tiré de dessus la

masse de terre qui les couvrait. Nous nous som-
mes livrés au pouvoir de la fortune, et n’avons
point de honte de mettre parmi nous au plus haut
lieu ce qui occupait le plus bas. Voulez-vous sa-
voir que ce n’est qulun faux éclat qui éblouit vos

yeux? Y a-t-il rien de plus sale et de plus brut que

pedibus aurum et argentum subjecit ; calcandumque ac
premendum dedit quidquid est, propter qnod calcamur
ac premimur. Illa voltas nostros erexit ad cœlum, et,
quidquid magnificum mirumque fecerat, videria suspi-
cientihus voluit; ortus occasusque, et properantis mundl
volubilem cursnm, interdin terrena aperientem, noctu
cœlestia; tardas siderum incessus, si compares tati, ci-
tatissimos, si cogites quanta spatia nunqunm intermissa
velocitate circumeant; defectus salis ac funin, invicem
obstantium; alla deineeps digua miratu. sive par ordi-
nem subeunt, sire subitis causis meta prositiunt,ut noc-
turni igninm tractus, et sine ullo ictu sonituqne fulgores
cœli fatiscentis, columnæque ac trabes, et varia simula-
cra flammarum. Hæc supra nos itura disponit: aurum
quidem et argentum, et propter ista nunquam pacem
agcns ferrum , quasi male nabis committerentur, abscon-
dit. No: in lucem, proptcr quæ pugnaremus, extnlimus;
nos et causas perieulorum nostrorum, et instrumenta.
disiecto terrarum pondere, eruimus; nos fortnnæ mala
nostra tradidimus. nec erubescimus summa apud nos
haberi , quæ filetant inia terrer-nm. Vis scire, quam fal-
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ces métaux tant qu’ils demeurent enfoncés dans

le limon? Quand ou les tire des mines obscures et
profondes, et qu’on les sépare de leurs excré-

ments, il ne se peut rien voir de plus difforme.
Enfin, si vous considérez les ouvriers qui purgent
cette nature de terre stérile et vilaine , vous ver-
rez comme ils sont barbouillés et crasseux; et
toutefois l’ordure s’attache plus ’a l’esprit qu’au

corps, et ceux qui les pessetleiit sont ordinaire-
ment plus vilains que ceux qui les préparent.

il est douc nécessaire d’appeler auprès de nous

une personne de bon sens , qui nous instruise. , et
qui, parmi le tumulte du mensonge, fasse couler
dans nos oreilles quelque parole de vérité. Mais
quelle sera cette parole? Celle qui pourra être sa-
lutaire à un homme étourdi du bruit importun
que fait partout l’ambition, et qui vous dira :
Vous n’avez pas sujet de porter envie a ces
gens que le peuple qualifie du titre de grands et
d’heureux. il ne faut pas que la faVeur du peuple
vous mette hors de l’assiette d’une âme ferme et

bien réglée. il ne faut pas que ce consul , revêtu
de pourpre et précédé de satellites portant les
faisceaux, vous donne du dégoût de votre tran-
quillité, ni que vous estimiez plus heureux celui
auquel on fait élargir le passage, que celui qu’on

en fait retirer. Si vous vouiez exercer une auto-
rité qui vous soit utile et qui n’iiicommode per-
sonne, faites retirer les vices. il se trouve assez
de gens qui brûlent des villes, qui abattent des
forteresses que le temps ne pouvait détruire , et
qu’on n’avait pu prendre durant les siècles précé-

dents; qui élèvent des terres a la hauteur des
tours, et qui renversent les plus hautes murailles

sus oculos tuas deceperit fulgor? nihil est istis, quamdiu
mersa et involuta cœno suo jacent. fœdius, nihil obscu-
rius. Quidni? quando per longissiiiioruiii cnniculorum
œnebras extrabuutur, nihil est illis , duiii fiunt et a farce
sua separtiiitur, informius.Denique ipsos opilices intnere
par quorum manus sterile terræ genus et informe per-
purgatur; videbis, quanta fuligine oblinantnr. Atqui ista
mugis inquinant animas , quam corpora; et in possessoire
00mm , quam in artifice, plus sordiuiii est.

Necessarinm itaque est admoneri, et haltera aliquem
advocatum houa: mentis, et in tante freiiiitu tumiiltuque
falsorum unum denique audire vocem. Qtiæ erit illa vox P
En mincet, quæ tibi tamis clamoribus ambitiosis exsur-
data, salubria insusurret verba; qua: dicat : a Non est,
quad invideas istis , quos maguos felicesque populus vocal;
non est, quad tibi œnipositæ mentis liabitiiin et sanita-
lem plausus excutiat; non est, quad tibi tranquillitatis
tuæ fastidium faciat ille, sub illis fascibus, purpura cul-
tns; non est. quad felieiorem eiini judices cui subinove-
tur, quam te, quem lictor seiiiita dejictt. Si vis exercere
tibi utile, niilli autem grave imperium, submove villa. s
Multi inveniuntur, qui ignem inferant iirbibus,qui in-
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avec des béliers et d’autres machines. il s’en

trouve, dis-je, assez qui mettent en fuite et mè-
nent battent des armées entières, et qui, souillés
du sang des peuples qu’ils ont subjugués , preSsent
jusqu’aux mers les plus reculées; mais ils sont es-
claves de l’ambition, avant que d’être maîtres de

leurs ennemis. Personne ne leur résiste quand ils
se présentent, connue ils n’ont point résisté à

l’orgueil et a la cruauté, quand ils les ont atta-
qués. ils sont tourmentés dans le temps même
qu’on les voit tourmenter les antres.

Cc malheureux Alexandre était possédé d’une

manie enragée de ruiner des peuples , et cette fu-
reur le portait en des pais étrangers et en des
terres inconnues. Croyez-vous que ce. prince fût
sage, lequel, après avoir saccagé la Grèce, ou il
avait appris le brigandage , ravit a. chacun ce qu’il
avait de meilleur, força Lacédéiiioiie de se sou-
mettre, ct Athènes de se taire. Non coulent de la
ruine de tant de villes , que Philippe avait prises
ou achetées, il en alla détruire d’autres en d’au-

tres pays, et porta ses armes par tolite la terre,
sa cruauté ne se pouvant assouvir et faisant, comme
une bâte farouche, plus de carnage qu’il n’en fai-

lait pour contenter sa faim. il avait déjà uni plu-
sieurs royaumes ensemble. Les Grecs et les Perses
n’avaient qu’un même maître; les sujets de Da-

rius, devenus libres par sa mort, s’étaient soumis

a son empire, et toutefois il veut forcer la nature
et passer au dcl’a des mers et du soleil levant;
fâché de borner ses conquêtes dans les traces que
Hercule et que Bacchus avaient laissées de leurs
victoires. il veut courir parce qu’il ne peut s’ar-
rêter, non plus qu’une pierre qui , jetée contre le

expugiiabilia sæculis. et per aliquot relates luta , proster-
nant; qui irqiiiim arcnlnus aggerciii allaitant . et muros in
iniraiii altitudinem mincies tirietibus ac machinis quas-
seiit; multi sont, quinine se agantagiiiina , et tergis hos-
Iiuni graves lusilllll, et ad mare magnum perfusi carde
geniiuin reniant : sed bi quoque, ut rinceront bastent,
ciipiditate victi sunt. Remi) illis venientibus restiiit; sed
nec ipsi anitutioui crudelitatiqiie restiterant : tune, quum
agere iisi sont alios . Hgtfllanlul”. Audit". iiifelieem Alexan-
druni furor alicita vastandi , et ad ignota mittcbat. An tu
putes sanum . qui a (iræciu- primum cladibus in qua cru-
diots est , incipit? qui, quad cuique optimum est , eripit;
Lacedæiiioua service jubct, Ailienas tacere; non coti-
tentus toi cnilatum suage, quas ont vicerat Philippus.
aiit enierat, alias alio loco pr0jieit, et toto orbe arma
circuuifert; nec stibsistit usquaiii lassa crudelilas , imma-
utum feraruiii modo , quai plus , quam exigu faines , mor-
dent? Juin in nnnm regiium mitlta regua Conjectt. joui
Græci Persa’qiic cumdeni timent; jam etiam a Daria li-
bcræ nationes juguni accipiiiiit : il tamen ulna Oreanum
solemque: indignatur ab [ici-cutis Liberique vestigirs vie-
toriam llectere; ipsi naturæ vim parut. Non ille ire vult,
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bas ne cesse d’aller jusqu’à ce qu’elle soitau fond.

Ce ne fut ni la vertu ni la raison qui fit entrepren-
dre a Pompée des guerres étrangères et domesti-
ques; mais l’amour d’une fausse grandeur le porta

tantôt en Espagne pour combattre Sertorius, tan-
tôt sur la mer pour donner la chasse aux pirates.
C’étaient l’a les prétextes qu’il prenait pour se

continuer le commandement. Que pensez-vons qui
l’attirail en Afrique, au septentrion, contre Mithri-
date, en Arménie et dans tous les coins de l’Asie?

Une vaste ambition de s’élever, ne s’estimant pas

assez grand , lorsque tout le monde s’étonnait de
sa grandeur. Qu’est-ce qui causa le malheur de C.
César, et en même temps celui de la république?
La gloire, l’ambition, et un désir effréné d’être

tau-dessus de tous les autres. Il ne put souffrir une
seule personne devant lui, quoique Rome en
souffrît deux au-dessus d’elle. Que dites-vous de

C. Marius, qui ne fut consul qu’une fois, car il
usurpa les antres consulats? Vous imaginerez-vous
que ce fut par des motifs de vertu qu’il s’engagea

en tant de périls, lorsqu’il combattait coutre les
Teutons et les Cimbres , ou qu’il poursuivait Ju-
gurtha dans les déserts de l’Afrique? Marius con-
duisait son armée, et l’ambition conduisait Ma-
rius. Ces conquérants troublaient tout le monde,
et étaient eux-mèmes troublés, comme ces tour-
billons qui font tourner tout ce qu’ils rencon-
trent, et tournent auSsi eux-mêmes, courant
avec d’autant plus d’impétnosité qu’ils sont moins

capables de se retenir. De la vient qu’après avoir

fait du mal a bien des gens, ils ressentent enfin
la violence dont ils s’étaient servis contre les au-

sed non potest store; non aliter, quam in præceps de-
jecta pontiers, quibus euudi finis est, jacuisse. Ne Cu.
quidem Pompeio externa bella ac domestica virtus ont
ratio suadehat, sed insanes amer magnitudinis falsæ.
Mode in Hispaniam et Sertoriana arma. modo ad colli-
gendos piratas ac maria paœuda vadebat : Inc prætexe-
bantnr causæ ad continuandam poteutiam. Quid illum in
Africain, quid in septemtrionem, quid in Mithridatem,
et Armeniam , et omnes Asiæ angules traxit? infinita sci-
"ce! cupide crescendi , quum sibi uni parum magnus vi-
deretur. Quid C. Cæsarem in sua tata . pariter ac pu-
blica , immîsit? gloria et ambitio , et nullus supra casteras
cminendi modus. Unum ante se ferre non potuit. quum
l’espublica supra se duos ferret. Quid , tu C. Marium se-
mel consulem (unum enim consulatum accepit. cæteros
rapuit), quum Teutonos Cimbrosque concideret, quum
Jugurtham par Africa- dcserta saquerctur, tut perieula
mitas appetisse virtutis instinctu? Marius exercitum, Ma-
rtum ambitio ducebat. Isti, quum omnia maculereut,
contîntiebautur, turbinum more, qui rapta convolvunt,
sed ipsi ante volvnntur, et ob hoc majore iinpetu incur-
runt, quia nullum illis sui regimen est. ldeoque . quum
multi. fuerunt male , pestiferam iuam vim , qua pit-risque
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tres. Ne croyez pas qu’on puisse se rendre heu-
reux par le malheurd’autrni. Enfin. il faut oublier
tous ces exemples que l’on met devant nos veux
et dans nos oreilles, et vider notre cœur des mau-
vais discours qu’on lui a insinués. Il faut rétablir la

vertu dans ce lieu qu’on lui a usurpé , afin qu’elle

détruise le mensonge qui nous plaît beaucoup
plus que la vérité; qu’elle nous sépare du peuple

auquel nous donnons trop de créance, et qu’elle
nous remette en possession des saines opinions.
Car c’est le pr0pre de la sagesse de retourner en
son naturel et de reprendre l’état d’où l’erreur

publique l’avait chassée. c’est aussi un commen-

cement de guérison d’avoir quitté les précepteurs

de la folie et de s’être éloigné de tous ces gens qui

se gâtent les uns les autres.
Mais afin que vous sachiez que je dis vrai, con-

sidérez un peu comme chacun vit autrement en
particulier qu’il ne fait en public. Je crois bien
que la solitude n’inspire point l’innocence, et que

les champs n’enseignent point la frugalité; mais
les vices cessent des qu’ils n’ont plus de specta-

teurs, leur fin principale étant de paraître et
d’être regardés. Qui est celui qui met un habit
d’écarlate pour ne le montrer à personne? Qui se

fait servir en vaisselle d’or, quand il mange en
secret? Et qui, s’étant couché a l’ombre de quel-

que arbre, dans un champ, voudrait v étaler ses
plus beaux meubles? Personne n’est magnifique
pour contenter ses yeux ou ceux de quelques per-
sonnes tamilières; mais on étend le luxe et l’ap-

pareil suivant le nombre et la qualité des gens qui
les regardent. c’est pourquoi les témoins et les ad-

nocueruut, ipsi quoque sentiunt. Non est . quod crades .
quemquam lleri aliens infelicltate felioem.

Omnia ista exemple , que: oculis atque auribus nostris
ingeruntur, retexenda sunt. et plenum malis sermonihus
pectus exhauriendurn. Inducenda in occupatum loeum
virtus ; quæ mendacia et contra vernm placentia esstirpet,
quæ nos a populo . cui nimia credimus, sepsret, se sincé-
ris opinionibus reddat. Hoc est enim sapientia . in natu-
ram converti et eo restitut , unde publions enror expu-
lerit. Magna pars sanitstis est, hortatores insaniæ reli-
quisse . et ex isto cœtu lnvlcem noxlo procul ablisse. H01:
ut esse vernm scias, aspice. quante aliter unusquisque
populo vivat, aliter sibi. Non est per se mugi-tre inno-
centiæ solitndo, nec frugalitateut doeent rura; sed ubi
testis ne spectator abscessit, villa subsidunt, quorum
monstrari et conspici fructus est. Quis m, quam nulli
ostenderet, induit purpuram? Quis posait secrétant inauro
dapem! Quis , sub alicujus arboris rusticæ projectus um-
bre . luxuriœ sua! pompsm soins explicuit P Nemo oculis
suis tautus est, ne pauoorum quidem et familial-tum; sed
apparatum vitiorum suorum pro modo turbe spectantis
expandit. lia est : irritamentum est omnium in qua! m
nimus. ndmirator et conscius. Ne coucupiscamus officiel:
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mirateurs de nos folles dépenses sont les sujets
qui nous pr0v0quent a les faire. Empêchez que
nous ne les fassions voir, vous empêcherez que
nous n’avons envie de les faire; l’ambition, le luxe

et l’orgueil ne demandent que le théâtre. Pour les

guérir, il les faut cacher. Ainsi, si nous sommes
engagés dans le tumulte des villes , avons auprès
de nous quelque personne qui nous conseillera ,
et qui rabaissera l’estime que l’on fait des grandes

possessions, par les louanges qu’il donnerait celui

qui est riche de peu, et qui mesure le bien par la
nécessité de l’usage ; qui vantera le repos que l’on

emploie a l’étude et le plaisir qu’il y a de se reti-

rer des occupations étrangères pour s’attacher à
son devoir, contre l’opinion de ceux qui élèvent si

haut le pouvoir des grands et la faveur du peuple;
qui fera connaître que ces hommes , qui sont heu-

reux au jugement du peuple, tremblent sur le
faîte de leur grandeur qui les étonne , et qu’ils

ont des sentiments de leur condition bien diffé-
rents de ceux qu’en ont les autres. Car ce que l’on

estime une élévation leur parait un précipice qui

les trouble et les effraie autant de fois qu’ils re-
gardent la profondeur du lieu qu’ils occupent.
Comme ils considèrent les différentes manières
dont ils peuvent tomber d’un poste si élevé, ce

qu’ils avaient recherche avec tant de passion leur
fait peur, et leur félicité, qui les rend incommo-
des ’a tout le monde, leur devient insupportable.
C’est alors qu’ils estiment le repos et la liberté,
qu’ils haïssent l’éclat, et qu’ils méditent leur re-

traite tandis que leur prospérité dure encore. C’est I

alors qu’ils philosophent par crainte , et que, dans ,
une fortune chancelante, ils prennent des résolu- ,
tions assurées. Car il est certain que l’adversité Ï

si ne ostendamus, et’feceris. Ambitio , et lnxuria, et im-
potentin , scellant desiderant; sushis ists , si absoonderis.
[taque . si in media urbium fremitu collocati sumns , stet
ad lotus monitor, et contra laudatores ingentium patri-
moniorum laudet parvo divitem , et usu opes meüentem.
Contra illos, qui gratiam se poteutinm attolluut. otium i
ipse suspiciat lraditum litteris, et animum ab esternis ad I
sua reversum. Ostendat ex eonstitutioue vulgi bentos, in l
isto invidioso fastigio suo trementes et. attonitos . longeque
aliam de se opinionem habcntes. quam ab aliis habctur.
Nam, qua: aliis excelsn vidcnlur, ipsi! prærupla sunt. i
Itaque exnnimautur, et trépidant, quotics despcxerunt in f
illud tuagnitudinis sua:- prit-ceps. Cogitant enim varios ca- j
sus. et in sublimi maxime lubricos : tune appelita formi-
dant, et , quir- illos graves aliis reddit. gravior ipsis féli-
citas incubat : tune lourdant otium lenc et sui juris; odio
est fnlgor, et fuga a rebus atllmc stanlibus quzeritnr : tune ,
detnum vidons pliiYOsophantes matu, et ægræ fortnnæ I
sana consilia. Nom , quasi ista inter se contraria siut ,
buna f..rtuna . et ulcus buna; ila meltns in malis sapimus; I
sectmda rectum auferuut. Vale.

statuons.
rétablit la raison que la prospérité nous avait ôtée,

comme si la bonne fortune et le bon sens étaient
des choses incompatibles.

amas xcv.
Que les préceptes seuls . sans les maximes générales dola

philosophie ne peuvent rendre la vie heureuse.-LI
médecine a multiplié les remèdes a mesure que l’intern-
péronée a multiplie les maladies.

Vous désirez que j’exécute présentement œ que

j’avais remis a un autre jour, et que je vous dise
si cette partie de la philosophie qui concerne les
préceptes, et laquelle les Grecs appellent «steam-
mm suffit pour la perfection de la sagesse. Je sais
bien que vous ne seriez pas fâché quand je m’en ex-

cuserais; mais je vous confirme ma promesse encore
plus efficacement, et je ne veux pas que la parole
qucjc vous ai donnée demeure sans effet. Soins.
nez-vons de ne plus demander ce que vous ne ton-
drez pas obtenir; car nous demandons quelquefois
avec empressement des choses que nous refuse-
rions si elles nous étaient oflertcs. Que ce soit lé-
gèreté ou flatterie, c’est de quoi ou nous doit pu-

nir en nous accordant notre demande. Quelque-
fois nous faisons semblant de vouloir ce que nous
ne voulons pas. Un homme apportera une longue
histoire écrite en lettres menues, et pliée délicate-

ment, lequel, après l’avoir lue presque entière,
dira : Je cesserai si vous voulez. On répond aussi-
t:’-t. Lisez! lisez ! etcc sont des gens qui rouillaient
tltjîi qu’il se tût. Nous demandons aussi quelque

fois une chose, et nous en disons une autre. Nous
ne disons pas même la vérité quand nous prions

EPISTOLA XCV.

IOLII men-ris Yllm ION 616!" P088! 2 nomma
[88! DIGII’I’A.

Petis a me, ut id. quod in diem nnnm dixersm dehere
diffcrri, representem, et scribain tibi, «au hare pars
philosophiæ, quam Græci :ŒpŒt’YIflKfiV vocant, nos præ-

ceptiram diritnus, satis sit ad consummandam sapien-
tiam. n - Srio le in bonnin partent accepturum. si nem
Vera. [Co mugis promitto. et verbnm publicum pet-ire non
patior z a Poslea noli rogare , quad impetrare nolueris. t
lntcrdutn enim obnixe petimus id, quod recusaremus, si
quis offert-et. litre site levitas est, site vernilitas, pt!-
nicnda Cal promittendi facilitate. Mnlta videri volnmns
velte, sed nolnmns. chitator historiant ingentem atlulil.
minntissime scriptain, arctissime plicntatn, et, yuan"!
[mm perlecta: a Desinam, inquit, si vultis. r Acclauta-

’ lur: a llocita, récita! n ah bis, qui illum obmntrscerc
illico cnpinnt. Saute aliud volumus, aliud optamus. fi
rerum ne diis quidem dirimus : sed dit sut non exau-
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les dieux, ausst ne nous exaucent-ils pas, et ils
ont pitié de notre faiblesse. Pour moi, je n’en au-

rai point in votre égard, et je me veux venger de
vous par unelougue lettre, laquelle si vous lisez
a regret, dites en vous-mêmes :Je me suis attiré
cet ennui. Comparez-vous à ces maris qui épou-
sent, après une longue recherche, des femmes qui
les font enrager; a ces avares, qui sont tourmentés
par les richesses qu’ils ont amassées avec beau-
coup de peine; a ces ambitieux , que les honneurs
acquis par leur industrie fatiguent par mille im-
portunités, et a ceux enfin qui se font les auteurs
de leurs propres disgrâces.

Mais, pour commencer sans d’autre préam-
bule z La vie heureuse, disent-ils, consiste dans les
actions vertueuses. Or, les préceptes conduisent
aux actions vertueuses. lls suffisent donc pour ren-
dre la vie heureuse. Toutefois, ces préceptes ne
conduisent pas toujours aux actions vertueuses,
mais seulement lorsque l’esprit est docile et qu’il

n’est point prévenu de mauvaises opinions. De
plus, quoique l’on fasse bien , on ne sait pas pré-
cisément que l’on fait bien; car, si l’on n’est de

longue main instruit et dressé par la raison, on
ne saurait observer toutes les circonstances néces-
saires. et connaître en quel temps, avec qui et
comment on doit agir. C’est pourquoi l’on ne se
porte pas aux choses honni-tes d’une volonté ab-

solue et invariable, mais l’on regarde autour de
soi, et l’on hésite. Si les actions honnêtes, disent-
ils, viennent des préceptes , les préceptes suffisent

pour rendre la vie heureuse. Or, l’un est vrai;
l’autre , par conséquent, l’est aussi. Nous répon-

dons que les actions honnêtes procèdent des maxi-

diunt, eut miserentur. Ego me, omisse misericordia ,
vindicaho, et tibi ingentem epistolam impingam; quam
tu si invitus leges, dicito : Ego mihi hoc coulraxi! teque
inter illos numera , quos uxor, magno ducta ambitu , tor-
quet; inter illos, quos divitiæ, per summum acquisitæ
sudorem. male habcnt; inter illos, quos honores . nulla
non arte nique opera petiti, discruciautzet cæteros malo-
rum suorum compotes.

Sed ut , omitso principio, rem ipsam aggrediar :
a Renta, inquiunt, vita constat ex actiouibus rectis; ad
actiones rectos præcepta perducunt : ergo ad beataui vi-
tnm præcepta sufliciunt. n -Non semper ad actiones rec-
tas prit-capta perducunt, sed quum obsequens ingeninm
est : aliquando frustra admoventur, si animum opiniones
(ibsident pravæ. Deinde, etiam si recta faciunt, nesciuut
facette se recte. Non potest enim quisquam, uisi abinitio
formatas et iota ratione compositus, oumes exsequi nu-
meros, ut seiat, quando oporteat, et in quantum. et
en") que, et queuiadmodum. Quare non potest toto animo
ad honcsta conari, ne constanter quidem, ont libenter;
sed respicict, sed hæsitabit.- u Si houesta, inquit. actio
a Præccptis venit, ad beatam vitam præcepta abunda
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mes générales aussi lncn que. des préceptes. lls ré-

pliquent z Si les autres arts se contentent (le leurs
préceptes , la sagesse se. doit aussi contenter des
siens, car elle est l’art qui conduit la vie. Or,
est-il que l’on fait un pilote en lui disant: Remue
ainsi le gouvernail, abaisse ainsi la voile , prends
de cette façon le bon vent, évite, de celle-ci, le
vent contraire, reçois-le ainsi quand il n’est ni
contraire ni favorable? Les préceptes forment de
même les autres artisans. Pourquoi donc ceux qui
enseignent l’art de bien vivre ne feront-ils pas la
même chose?-Tous ces arts ne s’appliquent qu’à

certains instruments qui servent a la vie, et non
pasa toute la vie en général. De la vient que di-
vers accidenls les peuvent relardcr, comme l’es-.
pérance, le désir et la crainte. Mais l’art qui fait

profession de conduire la vie ne peut être diverti
de son exercice pour quelque chose qui arrive,
puisqu’il sait lever les difficultés et détourner tous

les obstacles. Voulez-vous voir comme cet art est
différent de tous les autres? Dans les autres on
excuse plus aisément une faute qui se fait volon-
tairement, que si c’élait par hasard; en celui-ci
c’est un grand crime que de faillir volontairement:
comme, par exemple, un grammairien n’aura
pas honte de faire un solécisme, s’il le fait de des-
sein formé; il en rougira, s’il le fait par ignorance.

Un médecin qui ne connait pas que son malade
s’en va mourir est plus en faute , quant a son art,
que s’il faisait semblant de n’en rien connaître.

Mais, en cet art-de bien vivre, les fautes volon-
mires sont les plus honteuses; joint que la plupart
des arts, et surtout les arts libéraux , ont non-
seulcment leurs préceptes, mais encore leurs rè-

sunt z etqui est illud : ergo et hoc. n - His respondemus:
actiones houestas et præceptis fieri, non tantum præceptis.

. Si alias , inquit , tartes contenue sunt præœptis, con-
tenta erit et sapientia; nam et hæc ars vitæ est. Atqui
gubernatorem facit ille. qui præcipit : Sic move guber-
uaculnm , sic vela submitte, sic secundo vente utere, sic
adverse resiste, sic dubium connnunemque tibi vindica.
Alias quoque artifices præcepta confirmant : ergo in hoc
idem poterunt artifices vivendi.» - Omnes istæ tartes
cirez! instrumenta vitæ oecupatæ sont, non ciron totem
vitam. Itaque multa illas inhibent evstriusecus, et im-
pediunt : spes, cupiditas, timar. At haec, qua: arlem
vitæ professa est. nulla re , quo minus se exercent, velari
potest : discutit enim impedimenta , et tractat obstantia.
Vis scire quam dissimilis sit aliîtl’utll artium conditio, et
hujus? In illis excusatius est, volnntate pecrare, quam
casu; in bac , maxima culpa est, spoule deliuquere. Quod
dico. tale est. Grammaticus non crubcscct solœcismo , si
sciens fecit; erubesoet, si nesciens. llledicus; si deflccro
ægrum non intelligit, quantum ad artcnl macis peccat,
quam si se intelligere dissimulat. At in bac orle vivendi,
turpior votentimn eulpa est. AtijiCC nunc. quod artel

49.



                                                                     

772 SENEQUE.gles générales. c’est pourquoi, dans la médecine,

il y a une secte d’Hippocrate , une autre d’Asclé-

piade , et encore uneautre de Thémison. D’ailleurs,

il n’y a point de science contemplative sans maxi-
mes générales , que les Grecs appellent hyper: et
nous axiomes, comme l’on en trouve dans la géo-
métrie et dans l’astronomie. Or, la philosophie
est contemplative et active, elle passe de la spé-
culation ’a l’action; et vous vous trompez si vous
croyez qu’elle ne propose que des occupations vul-

gaires. Elle aspire bien plus haut. J’examine, dit-
elle, tout le monde; je ne puis m’arrêter dans la

compagnie des hommes pour les persuader ou dis-
suader par mes conseils. Je suis appelée à des choses

plus grandes et plus relevées.
1 J’exemine d’abord les dieux , les éléments ;

Combien grands sont les cieux, quels sont leurs mouve-
D’où la nature fait et nourrit toutes choses; [ments;
Leur lin et leur retour, et leurs métamorphoses,

comme dit Lucrèce. il s’ensuit donc que la philo-
sophie , étant contemplative , doit avoir ses maxi-
mes générales. Mais quoi l Ne sait-on pas que
personne ne fera jamais bien les choses, s’il n’est

instruit par la raison in remplir parfaitement tous
ses devoirs, ce qui n’arrivera pas a un homme qui
n’a pour conduite que les préceptes qu’ils reçus:

car ce qui se donne par parcelles est toujours fai-
ble , et, pour ainsi dire, ne saurait prendre ra-
cine. Mais les maximes établissent et conservent
notre tranquillité; elles embrassent toute la vie et
la nature de toutes choses. Il v a la même diffé-
rence entre les maximes et les préceptes de la phi-

quoque pleræque, imo ex omnibus libéralissimæ, ha-
beat decreta sua, non tantum præcepts. sicut médicina.
ltaquc alia est Hippocratis secta, slia Anciepiadis, alia
Tbemisonis. Præterea nuits ars contemplative sine de-
cretis suis est, qua: Græci vocant mm, nobis vel de-
creta licet appellare, vel scita, vel placita; qua: in gec-
metria et in astronomie invenies. Philosophie autem et
contemplativa est , et activa; spectat simili , agilque. lin-as
enim , si illam putss tantum terrestœs opens promittere:
attins spirat. Totum, inquit, mundnm scruter. nec me
intra eontubernium mortels contineo , modem vobis, ac
dissuadere contenta; magna me vocant, supraque vos
posita :

Ham tibi de summa omit ratione. Denmque.
Dtsserere inciplarn, et rerum primordla pandam;
Unde omni: natura creet res . auctet, Ilatqne,
quoque eadem rursus natura perempta resolvat,

m ait Lucretius. Sequitur ergo, ut, quum contemplative
ait , habeat decreta sua. Quid r quod facienda quoque ne-
m0 rite obibit, niai is . cui ratio erit tradita , qua in qua-
que re omnes omciornm mimeras exsequi p0ssit; quos
non servabit. qui in rem præcepts acceptait, non in
omise. lnibecills santper sa. et,utitadicsm ,sine radics,
qnæ partibus dantur. Decreta sont, qu: maniant, qua

losophie qu’entre les éléments et les corps. La
corps dépendent des éléments, et les éléments

sont la cause efficiente des corps et de toute autre
chose. La sagesse des anciens , ditoon , enseignait
seulement ce qu’il fallait faire ou ne pas faire, et
les hommes alors étaient beaucoup meilleurs ; car
depuis qu’ils sont devenus savants, ils ont cessé
d’être bons, leur vertu simple et ingénue s’étant

changée en une science obscure et subtile, qui
apprend à disputer plutôt qu’a bien vivre. J’avoue,

comme vous le dites, que cette sagesse des anciens
lut, au commencement, rude et gressière, ainsi
que tous les autres arts qui se sont polis et subli-
lisés par succession de temps; mais, comme le vice
n’était pas monte si haut, et ne s’était pas étendu

si largement, il n’était pas encore besoin de puis-
sants remèdes. Un petit remède pouvait guérir de

petits défauts; mais il faut maintenant que les
préservatifs soient d’autant plus forts que la con-
tagion du mal est plus dangereuse. La médecine,
autrefois, ne consistait qu’en la connaissance de
quelques herbes pr0pres pour arrêter le sang, ou
pour consolider les plaies; elle est venue ensuite
à cette multiplicité de remèdes que nous avons.
il ne faut pas s’étonner si elle avait moins d’occu-

pations lorsque les corps étaient encore fermes et
robustes, et qu’ils étaient nourris de viandes com-

munes, sans artifice ni déguisements; mais, de-
puis qu’on les est allé chercher plutôt p0nr irriter

l’appétit que pour le contenter, on a inventé en

même temps une infinité de sauces pour exciter la
gourmandise; de sorte que ce qui servait autrefois

securitatem nostram tranquillitatemqne tueantur, que
totam vitam, totamque rerum naturam simul connotant
Hou lnterest inter decreta philowphiæ et præcepta , quad
inter elementa , et membra : bæc ex illis dcpendent; illa
et horum causæ sunt et omnium.

u Antiqua, inquit , sapientia nihilaliud , quam fadent]!
ac vitands , præcepit ; et tune longe meliores ersat ris-i:
postquam docti prodierunt. boni dosant. Simples mon
illa et aperts virtus in obscuram et solertem scientiste
versa est. docemurque disputera , non vivere. s -Fuil
sine dubio , ut dicitis, vetus illa sapientia , quum maxime
nasoens, rudis ; non minus, quam cætera urites. quam
in proeessu subtilitas crerit. Sed ne Opus quidem sdbuc
ont remediis diligentibus. Nondum in tantnm nequilîl
surreserat. nec tam late se sparserat : poterant vitiis sim-
plicibus obstare remedis simplicia. None neœsse est
tante operosiora esse munimenta . quanto vaientiora anni
quibus petimnr. Medicina quondam paumrum fait scien-
tia berburum . quibus sisteretnr nuons sanglai. "110°"
coirent : paulatim deinde in banc pervenit tam multiPli
cem varietatem. Net: est mirum , tune illam miam n°80
tii hahuisse . flmiis adhuc solidisque corporibus. et mi"
cibo , nec per artem voluptatemque corrupto : qui l’œi’

quam cœpit non ad tollendsm , sed ad ira-tisanant lumen
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de nourriture a des gens affamés n’est plus a
présent qu’une charge a des estomacs gorgés et

remplis. De a procède la pâleur du visage, le
tremblement des nerfs affaiblis par le vin, et la
maigreur de tout le corps que les crudités rendent
plus difficile ’a rétablir que ne ferait la faim. De
a vient aussi la débilité des pieds, un chancelle-
ment perpétuel qui resscmble a la marche des
ivrognes, des fluxions universelles, et des enflures
d’estomac pour l’avoir chargé de plus qu’il ne peut

porter. Delà naissent encore des allusions de bile,
la couleur jaunâtre, la sécheresse des membres,
l’endurcissement des jointures, le retirement des
doigts , l’engourdissement et le tressaillement des
nerfs. Que dirai-je des étourdissements et des ver-
tiges, des incommodités qui arrivent aux veux et
aux oreilles, et des ulcères qui se forment dans
toutes les parties qui servent à la décharge du
corps? Combien de-tièvres de diverses sortes, les
unes violentes, les autres languides, et les autres
qui causent un frisson et un tremblement horrible
de tous les membres! Enfin, il serait difficile de
rapporter toutes les maladies qui sont données
pour supplice a la dissolution. Les premiers hom-
mes s’en étaient affranchis, parce que , ne s’étant

point encore plongés dans les délices, ils savaient
se commander et se servir d’eux-mèmes. ils eu-
durcissaient leur corps par un honnête travail,
et quand il étaient las de courir, de chasser ou de
labourer la terre , ils venaient prendre leur repas,
qui n’aurait pas contenté leur goût, si la faim ne
l’eût assaisonné. c’est pourquoi ils n’avaient pas

besoin de tant de drogues, de ferrements, et de

qnæri, et inventas sont mille condituræ, quibus aviditas
escitaretur: quæ desiderantibus alimenta erant, onera
sunt plenis. Inde palier, et nervorum vino msdentium
tremor. et miserabilior ex cruditatibus, quam ex lame,
rancies; inde incerti labantium pedes, et setnper, qualis
in ipsa ebrietate, titubatio; inde in totem cutem humer
admissus, distentusque venter. dam male assuescit plus
espéré, quam potent; inde suffusio luridai bills, et de-
coior vultus. tabesque in se putrescentium, et retorn’di
digiti articulis obrigescenttbua, nervorumque sine sensu
jacentium torpor, sut palpitatio eorporum sine intermis-
sione vibrantium. Quid capitis vertigines dicamr Quid
oculorum auriumque tormenta. et œrebri exæstuantia
verminationes; et omnia , per que: exoneramur, internis
ulceribus affecta? [nnnmerabilia prætem febrium ge-
nera, aliarum impetu sævientium , atiarum tenui peste
repeutium , aiiarum cam honore et malta membrorum
quamlione venientium? Quid alios referam innuméra-
biies morbus , supplicia luxuriæ? Immunes erant ab istis
malis , qui nondum se deiiciis solverant , qui sibi impera-
bant, sibi ministrabant. Corpora opere ac vero tabors
daubant, sut cursu défatigati, aut venatu, ant tellure
venta. Excipiebat ilion cibus. qui, niai esurlentibus ,

l la
boites. Leurs maladies, qui venaient de causes lé-
gères, ne pouvaient être que légères. Mais aujour-

d’hui la multitude des mets produit la multitude
des maladies, et l’on ne peut concevoir combien
de choses fait passer dans la bouche d’un seul
homme cette insatiable gourmandise qui épuise
les terres et les mers. il faut, par nécessité, que
tant de choses si diverses se combattent entre
elles, et que leurs qualités Opposées rendent la
digestion mauvaise. On ne doit donc pas s’étonner

si les viandes différentes engendrent des maladies
différentes, et si des matières, qui sont de con-
traire nature, se trouvant pressées dans un même
lien, regorgent quelquefois tau-dehors. Ainsi l’on
peut dire que nous avons autant de sortes de ma-
ladies que nous mangeons de sortes de viandes.

Le plus grand des médecins et l’auteur de cette

science a dit que les femmes ne devenaient point
chauves et n’avaient jamais la goutte aux pieds;
et, toutefois, les cheveux leur tombent a présent
et les pieds leur font mal. Ce n’est pas le tempé-
rament des femmes, c’est leur façon de vivre qui
est changée; car, en prenant la licence des hom-
mes, elles ont pris aussi leurs incommodités. Elles

veillent et boivent comme eux; elles leur font
même des défis à l’huile et au vin; elles poussent

la crapule aussi loin qu’eux, et remesurent, par
le vomissement, le vin qu’elles ont pris dans la
débauche. Elles mangent aussi de la neige pour
apaiser le feu de leur estomac. Quant a l’impudi-
cité, elles ne veulent pas même céder l’action qui

ne leur appartient pas. Que le ciel les confonde
d’avoir frayé le chemin a ce crime qui renverse

placers non passet. Ilaque nihil opus erat tam magna
medimrum supeiiectile , nec tot ferramentis. atqne pyxi-
dibus. Simples crat ex causa simplici valetudo; multos
morbos malta fermis fcœrunt. Vide, quantum rerum
par unam gnian) transiturarum permiseeat luxuria. ter-
rarum marisque vastatris t Necesse est itaque intersetam
dives-sa dissident. et bausta male digerantur, alii: slio
nitcutibus. Nec mirnm, quod inconstans variusqnc ex
discordi cibomorbus est , titilla ex contrariis naturæ par-
tibus in candela compulsa redondant. inde tam mullo
mgrohmus goum. quam vivimus. Maximus ille médico-
rum ,ct bujns scientiæ couditor, a feminis nec capillos de-
lluere, dixit , nec pédés laboure. n Atqui et capillis desti-

tuuntur, et pedibus agros mut. Non mutata feminarum
natura, sedvitaest z namquum viromm licentiam æquo-
verint, corporum quoque virillum incommoda æquo-
runt. Non minus pervlgilant, non minus potant. et oieo
et mero vit-os provocant; æquo invitis ingesta visœribtls
par os reddunt, et vinnm omise vomitu remetiuntnr;
æquo nivem rodunt. solatium stomachi æstuantis. Libi-
dini vero ne maribus quidem codant : patl uatæ ( dii illas
deæque male perdant!) adeo perversnm commentæ ge-
nus impudicitiæ, vires meum. Quid ergo mirandum est,
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l’ordre de la nature. N est-il pas étonnant que le
plus grand médecin du monde et le plus versé
dans les connaissances de la nature se trouve men-
teur, y ayant aujourdihui tant de femmes gout-
teuses et chauves? tilles ont perdu , par leur dé-
bauche, le. privilége de leur sexe; et, parce
qu’el!cs ont quitté la retenue des femmes, elles
sont devenues sujettes aux maladies des hommes.
Les médecins, autrefois, ne donnaient pas si sou-
vent de la viande et du vin pour fortifier le pouls.
lls ne savaient pas vider le mauvais sang et guérir
une longue maladie parles bains ou parles sueurs.
Ils ne faisaient point de ligatures aux bras et aux
jambes pour attirer aux extrémités la force du
mal, qui était enfermée au-dedans. ll ne fallait
pas se mettre en peine de tant de sortes de re-
mèdes, y avant si peu de maladies. Mais, aujour-
d’hui, combien de maux et d’indispositions! c’est

l’intérêt que nous payons de tous les plaisirs que

nous avons pris avec excès et sans raison. Vous
étonnez-vous qulil y ait tant de maladies? comp-
tez combien vous avez de cuisiniers. Toutes sortes
d’études cessent. Les professeurs des arts libéraux

n’ont que fort peu diauditenrs : les écoles de rhé-

torique et de philosophie sontpresque vides; mais
les cuisines de ces prodigues sont bien remplies.
Combien y voyez-vous de jeunes gens occupés? le
ne parle point de ces malheureux esclaves , réser-
vés pour la chambre a. d’autres emplois, quand le

festin est achevé. Je ne dis rien de ces troupeaux
de jeunes garçons, rangés suivant leur pays et
leur teint, afin quion les trouve également frais,
que leur premier poil soit tout pareil, que leurs
cheveux se ressemblent, et que les frisés ne se

maximum medicorum . ac nahua! peritÎSsimum , in men-
dacio prendi , quum lot féminin podagricte mlvæque sint?
Bencficinm scxus suis vitiis perdidcrunt; et . quia terni-
nam euterunt, damnatæ sont merlus tirihbns. Antiqui
medici nesciebant (lare ciliuni sal-pins, et vino fulcire ve-
nas endentes; nesciebant sanguincm mittcrc , et diutinam
mgrotationem balneo sudorihusque lasure; nescichant,
crnrum vinculo lirachiornmque , latentem vim , et in me-
dio scdcntem, ad extrema remettre. Non erat necesse,
circunispiccre mnlta auxiliorum nouera, quum esseut
periculornm paucissinia. Nunc vero quam longe proces-
scrunt mata valetndinis? lias usuras voluptatum pendi-
mus, ultra modum fasque concupitnrnm. Innumcrabilea
esse morbos non miraberis; coquos "muera. Cessat omnc
Itudium; et liberalia professi . sine ulla frequentia , de-
sertis angulis pra’sident. ln rhetorum ac philosophorum
scholis solitudo est;atquam celebres culinæ suntl Quanta
circa nepotum tacos juventus premitt Transeo pueroruln
infeliciuni grenoit, quos, post transacta convivia, alias
culncnti contnmeliæ inspectant. Transeoagmina exoleto-
rn-n . per nationcs coloresque descripta, ut tandem om-
nibus tevitas ait. eadcm primœ mensura lanuginis, el-

suai-gone.
mêlenl point avec ceux qui ne le sont pas. Je passe
sous silence tous ces boulangers et pâtissiers, et
ces officiers qui servent sur table aussitôt que le
signal en est donné. Bons dieux! combien de gens
sont occupés pour le ventre d’un seul hommel

Ne croyez-vous pas que ces champignons, que
rappelle un poison délicieux , engendrent des in-
commodités secrètcs, quoique leur malignité n’é-

clate point sur l’heure? Ne croyez-vous pas qu’en
été la neige dessèche et durcisse le foie? Pensez-

vous que les huitres, dont la chair est baveuse et
nourrie de fange, ne nous laissent pas quelque
pesanteur? Que cette sauce si rare, appelée garum,
qui se fait du sang pourri de quelques méchants
poissons, ne blesse point les entrailles par son
âcrimonie salée. Estimez-vous que cette corrup-
tion , que lion avale loute brûlante, se puisse étein-
dre dans l’estomac sans lui faire mal? Quel dé-
goût n’a-bon pas de soi-méme lorsque les crudités

et les indigestions reviennent à la bouche! Car il
faut que vous sachiez que ces sortes d’alimentssc
pourrissent et ne se digèrent point.

Cela me fait souvenir du plat si fameux dilÎsnpe,
où ce prodigue, qui courait a sa ruine, avait mis
tout ce que les plus dépensiers et les plus splen-
dides avaient coutume de manger en un jour. ll
y avait des nacres, des surmulets désossés, avec
quantité dlhuîlresenlrecoupées de cancres marins.

On se lasse de manger chaque viande a part; on
vent confondre tous les goûts ensmnble, et faire
sur la table ce qui se doit faire dans testonne;
nous verrons bientôt que l’on servira les viandes
toutes mâchées. Niest-cc pas déjà quelque chose

qui en approche qu’un cuisinier ôte les écailles ct

dem species capillornm; ne quis. cui reclior est coma,
crispulis misceatur. Transeo pistorunt turban], transi-o
ministratorunl . pcr quos signo tinto ad interendam
camant discurritur. Dii boui , quantum hominuin nous
venter excrue Il Quid? tu illos boletos , volup:arium
veuenum, nihil occutti opcris indiens faccrc . etiam si
præscutanei non fuerunt? Quid tu illam æslivatn niwm
non putas callnm jeciunrihus obdnccre ? Quid 1’ illa
ostrca , inertissimnm carnem urne saginatam, nihil
exislimas limosæ gravitatis infcrre? Quid? illud So-
ciorum garum , pretiomm malorum piscium saniem,uon
credis urere salsa tabs prtcmrdia? Quid illa purulents,
et qua: tantum non en ipso igue in os transferuntur. ju-
dicas sine noxa in ipais visceribus exstiitatii’! Quam fœdi

itaque pestilentcsque ructus sont t Quantum fastidium sui.
cxhalantibus crapulam vetcrcm t Scias putrescere sumptq.
non concoqni. Memini fuisse quondam in sermone nobl-
lem patinant , in quant , quidquid apud lentos tolet diem
ducere, properanlin damnum nium popina congesserlt:
veneriæ spondilique, et astres cateau circumcisa . il"
ednntnr, intervenieutibus distinguebantur echinis; toi-IIIl
destrictl sine ullis ossihus multi «instaurant. Pigdtlm



                                                                     

ÉPlTRES A LUClLlUS.
les os , et qu’il ne laisse rien ’a faire aux dents? Ce

serait trop de peine d’aller goûter de tous les plats,

qu’on met tout ensemble dans un bassin et a une
même sauce. Pourquoi porterais-je la main sur
une seule chose? J’aime mieux qu’il v en ait plu-

sieurs ensemble, et que ce qu’on pourrait diviser
en plusieurs mets se trouve uni et ramassé en un
seul. Ceux qui disent que ces profusions se l’ont
par vanité et pour acquérir de la réputation doi-
vent savoir qu’on se soucie moins de la montre
et de l’apparence que de l’estime des connaisseurs

qui savent ce que les choses valent. On met en-
semble et à une même sauce tout ce qu’on servait
autrefois séparément. On mêle et on cuit les huî-

tres avec des cancres de mer, et les nacres avec
des surmulets , et tout cela est confus et brouillé
comme les matières qui se rendent par le vomis-
sement. De tentes ces viandes, ainsi mélangées,
il naît une infinité de maladies différentes et com-
pliquées , contre lesquelles la médecine a été obli-

gée de s’armer par plusieurs sortes de remèdes et
de régimes. J’en dis de même a l’égard de la phi-

losophie. Elle était autrefois plus simple, lorsque
les vices étaient plus légers et plus faciles à guérir.

Mais, aujourd’hui, il faut qu’elleemploie loutes ses

forces contre un renversement si général de toute
la morale. Encore si l’on pouvait chasser le mal
par ce remède. Mais les crimes ne sont plus par-
ticuliers, ils sont devenus publies. L’on punit le
meurtre qu’un homme fait ; et que dira-t-on des
guerres et de ces massacres que nous appelons
glorieux parce qu’ils détruisent (les nations en-
tières? il est vrai que l’avarice et la cruauté n’ont

esse singula; enganter in nnnm sonores; in 0mm fil,
quod fieri debet sature in ventre : exspecto jam ut man-
ducata ponantur. Quantulo autem hoc minus est, testas
cxcerpere ati;uc assa, et deutium opera coquum mugi?
Grave est luxuriari per singula z omnia SCllWl, et in eum-
tiem saporem versa . ponantur. Quare ego ad nnnm rem
manum porrigam? plura ventant simul; multtirum fer-
culorum ornamenta coeant et coba-retint. Sciantprotinus
hi. qui jactationem ex istis peti et gloriam aichant, non
ostendi ista, sed eonseientiæ dari. Pariter sint, que: dis-
ponijolent, une jure perfusa :nihil intersit : astres,
cchini, spondyli, molli, perturbati concoclique ponan-
lur. - Non essct confusior vomentium cibus. Quomodo
ista perplexa suet, sic ex tatis non singulares morbi nas-
cuutur, sed inexplicabiles, diversi. multiformes: adver-
Sus que: et medicina armure se cœpit multigeneribus ob-
servationibuu.

Idem tibi de philosophie dico. Fait Iliqunndo simpli-
CÎ.0r inter minora peccantes, et levi quoque cura remettie-
biles : advenus tentant morum evenionem omnia co-
mmit tum. Et utinam sic denique lues ista vindicetur!

[tintin wlum, sed publiez furimus. Homicidia com-

77S;

l point de bornes; mais elles sont moins pernicieuses
l et moins barbares quand elles s’exercent comme
l à la dérobée par les mains de quelques particu-
’ liers. On commet des crimes par arrêt du sénat

et par ordonnance du peuple, et l’on commande
au public ce que l’on défend aux particuliers. Ce
qui serait puni de mort étant fait en secret, reçoit
des louanges quand il est fait aux yeux de tout le
monde. N ’est-il pas honteux que les hommes, dont
le naturel a été créé si doux, se plaisent à verser

le sang les uns des autres; qu’ils entreprennent
des guerres et les transmettent à leurs successeurs,
vu que les animaux vivent en paix , quoique sau-
vages et destitués de raison? Ces débordements si

puissants etsi étendus ont rendu la philosophie
plus longue et plus difficile, et l’ont obligée de ra-

masser autant de force qu’il en était venu à ses
ennemis. ll était aisé de reprendre ceux qui bu-
vaicnt un peu trop , ou qui cherchaient les viandes
délicates. Il n’y avait pas grand peine a remettre
dans la sobriété des gens qui ne s’en étaient guère
écartés.

Maintenant, pour chasser le mal qui nous oppresse ,
Il nous faut employer la force avec l’adresse.

On cherche la volupté de toutes parts; il n’y a

point de vice qui se contienne dans ses bornes. La
profusion se convertit en avarice; on a oublié
l’honnêteté naturelle; on ne trouve rien de hon-
teux pourvu qu’il soit utile. L’homme qui porte le
caractère de la vérité , l’homme , dis-je, est main-

tenant egorgé par le plaisir et par le divertisse-
ment : autrefois on se faisait scrupule de l’instruire
à attaq ner et à se défendre; mais aujourd’hui on

peseimus et singulas cardes : quid bella , et occisarum
gentium gloriosum scelus? Non avaritia , non crudelitas
modum notit. Et ista , quamdiu furtiin et a singulis ilunt ,
minus noxia minusque monstrosa surit : ex senaluscon-
sultis plebisque scitis sæva exercentur, et pulllicejubenlur
venta privatim. Quæ clam commisse capite luerent , jam,
quia paludati feeere, laudamus. Non putiet humines .
mitissimum genus, gondera sanguine alterne, et bella
genre, gerendaque liberis tradere , quum inter se etiam
matis ac feris prix sil. Adversus tam polentem explici-
tumque late furorem operosior philosophia facta est, et
tantum sibi virium sumpsit , quantum Iris, adversns quæ
parabatur, accesserat. Expeditum crut, ohjurgare indul-
gentes mero, et petentes delicatiorem cibum; non erat
animus ad frugalitateni magna vi reducendus, a que pau-
lulum discesscrat.

Nnnc maintins rapidis opus est. nunc atte magistrat.

Voluptas ex omni parte qnæritur; nullum intra se ma-
net vitium. In avaritiam luxuria præeeps est: honesti
oblivio invasit; nihil turpe est, cujus placet pretium.
Homo, nacra re: homini, jam per lusnm et jocum occi-
ditnr; et, quem emdiri ad inferenda accipiendaque vul-
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le produit devant le peuple sans armes et nu,
parce que c’est un beau spectacle de le voir dé-

chirer. Dans cette corruption de mœurs on a be-
soin de quelque remède plus fort qu’a l’ordinaire

pour guérir un mal invétéré; il se faut donc ser-

vir des maximes générahs , afin d’arracher entiè-

rement la créance des fausses opinions. si nous y
joignons les préceptes , les consolations et les exhor-

tations, nous les rendrons efficaces; autrement
elles ne serviraient de rien. Si nous voulons dé-
livrer les captifs et retirer du vice ceux qui y sont
engagés , il faut leur apprendre ce que c’est que le

bien et le mal. Ils sauront que toutes choses, hor-
mis la vertu , changent de nom , et qu’elles devien-

nentlantôt bonnes et tantôt mauvaises. Comme
dans la guerre, le premier engagement du soldat
est le serment qu’il prête de suivre son drapeau
et de ne point déserter, après quoi il obéit aisé-
ment ’a tout ce qu’on lui commande; de même il

faut d’abord insinuer la vertu dans le cœur de ceux
que l’on veut conduire a la vie bienheureuse, afin
qu’ils l’aiment et la révèrent avec quelque sorte

de superstition , qu’ils se plaisent avec elle , et ne
veuillent point vivre sans elle. Quoi! n’en a-t-on
pas vu qui sont devenus gens de bien sans ces in-
structions si subtiles, et qui ont fait de grands pro-
grès dans la vertu par la seule observation des
préceptes? J’en demeure d’accord, mais il faut
attribuer cela à leur bon naturel , qui n’a pas laissé

échapper les avis salutaires qu’on leur donnait.
Comme les dieux n’ont jamais appris la vertu,
parce qu’elle leur est essentielle, et que c’est une

partie de leur nature d’être bons , de même il y a

acra nefas eut, is jam nudua thermique producitur;
satisque spectaculi ex bomine, mon est.

In bac ergo mor-nm perversitate desideratur solito
vehenientius aliquid, qnod mala inveterata discutiat ; de-
cretis agendum est, ut revellatur peuitus falsorum re-
capta persuasio. His si adjunxerimns præcepta, consola-
tiones, adhorlationes , poteront valere; per se inefficaces
anni. Si volumus baliere obligatos, et malis, quibus jam
tenentnr, avcllere; discant, quid malum, quid bonum
sil; sciant. omnia, præter virtutem, mulare nomen.
modo mala fieri, modo houa. Quemadmodum primum
inililiæ vinculum est religio , et signorum amer, et dese-
rendi nefas; tune deinde facile cartera exiguntur man-
danturque jnsjnrnndum adactis : ita in bis , quos velis ad
beatam vitam perducere, prima fundamenta jacienda
sunt, et insinuanda virtna. Eujus quadam superstition
teneautur; banc ament; com bac vivere velint, sine bac
notlnt.

Quid ergol non quidam sine institutione subtili evaae-
rnnt probi, magnosque profectus assecuti sont, dum nudis
tantum præceptis obsequuntur Y -Fateor : sed felix illis
ingenium fuit, et salutaria in transitu rapuit. Nom. ut
ttii immortelles nullain didieere virtutem, cum omniediti,
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des hommes si bien nés qu’ils apprennent en peu
de temps les choses que l’on enseigne d’ordinaire,

et embrassent le bien aussitôt qu’ils en entendent
parler. Ce sont des âmes avides de vertu et fé-
condes d’elles-mèmes; mais, pources esprits stu-
pides et hébétés ou qui sont engourdis par de mau-

vaises habitudes, il faut avoir soin de leur ôter la
rouille.

Au reste , comme par les maximes de la philo-
sophie on conduit plus tôt a la perfection ceux qui
sont portés au bien, en les retirant des fausses
opinions, je veux vous faire voir combien ces
maximes sont nécessaires. Nous sommes tous pré-

venus de certaines persuasions qui nous rendent
paresseux en certaines choses, et impétueux en
d’autres. Comment retenir cette impétuosité ,

comment réveiller cette paresse a moins que de
détruire les causes qui les engendrent, qui sont la
fausse admiration et la fausse crainte? Tandis que
ces passions vous possèdent, vous avez beau dire
que vous devex assister votre père, vos enfants ,
vos amis et vos hôles; l’avarice vous retiendra
quand vous le voudrez faire. Sachez , tant qu’il
vous plaira, qu’il faut combattre pour sa patrie,
la crainte vous en détournera. Sachez qu’il faut
s’employer et suer jusqu’à la dernière goutte pour

le service de vos amis, les délices vous empêche-
ront de le faire. Sachez que l’on ne saurait faire
une plus grande injure a une femme mariée que
d’entretenir une concubine, l’incontinence vous

poussera a commettre ce désordre. Il est donc inu-
tile de donner des préceptes, si l’on ne lève aupa-

ravant ces obstacles qui en peuvent arrêter l’exé-

et pars naturæ oorum est, boucs esse; ila quidam ex ho-
minibus, egregiam cortili indolem , in ce , qnæ tradi so-
lent, perveninnt sine longe magisterio; et bonesta mm-
plexi sunt, quum primum audiere; nnde ista tam rapa-
cia virtutis ingenia , vel ex se fertilia. Atillis au! bebetibus
et obtusis,aut mata consuetudine obscssis. dia rubigo
animorum effricanda est. Cæterum, ut illos in bonum
pronos citius edncit ad summa , et bos imbecilliores adju-
vabit, malisquc opinionihus extrahet, qui illis philosophia:
placita tradiderit; qurr quam sint necessaria , seih’cct vi-
deas. Quædam insidcnt nohis , que: nos ad alia pigros,
ad alla tenterarios faciunt. Nec hase audacia reprimi po-
test, nec illa inertia suscitari , nisi causas enrum eximan-
tur, falsa admiratio, et false formido. Haro nos quamdiu
possident, diras licet z a Hou patri præstare dabes, hoc
liberis, hoc amicis, boc hospitibns. n Tentantem avari-
tia retinebit : soiet pro patrie pugnandum esse; dissuade-
bit timar: sciet pro amicts desndandum esse ad extre-
mum osque sudorem ; sed deliciæ vetabunt : sciet in uxo-
rem gravissimum esse genus injuriæ pellicem; sed illum
libidoin contrariaîmpingil. Nibil ergo proderit dure pris
cepta nisi prins amoveris obstantia præceplis; non mugis.
quam proderit arma in compectu posaisse propîusquc
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eution , aussi bien que de présenter ou mettre des
armes auprès d’une personne qui ne voudrait pas
y porter les mains pour s’en servir. ll faut donc
mettre l’âme en liberté, avant que de lui donner

des préceptes. Supposons qu’un homme fasse ce
qu’il doit, il ne lofera pas toujours, et ne le fera
pas également, parce qu’il ne sait pas pourquoi il

le fait; il pourra faire quelque chose de bien par
hasard ou par routine, mais il n’aura pas la règle

en main pour dresser son action et pour savoir si
elle est droite. Celui qui n’est bon que par hasard
ne peut pas répondre qu’il le sera toujours. De
plus, les préceptes vous apprendront peut-être a
faire ce que vous devez, mais non pas a le faire
comme vous le devez, sans quoi ils ne sauraient
vous conduire à la vertu. Vous direz : .le fais ce
que je dois. Je l’accorde; mais c’est peu de chose ,
parce quele mérite n’estpas tanten l’action qu’en

la manière de la faire.
Qu’y a-t-il de plus criminel que de manger en

un repas le revenu d’une année d’un chevalier

romain? Qu’y a-t-il qui mérite davantage la ré-
préhension du censeur que ces folles dépenses que
l’on donne, comme parlent ces débauchés, ’a son

inclination et a son plaisir? Cependant il y a de
bons ménagers qui ont mis cinquante mille écus en

un festin fait en l’honneur des dieux. Ainsi l’on
voit qu’une même dépense est condamnée quand

elle est faite pour le plaisir, et n’est pointblâmée

quand elle est laite par raison. Car, en ces occa-
sions, on considère plus un légitime sujet de dé-

pense que le plaisir de la bonne chère. On avait
envoyé a Tibère un surmulet d’une prodigieuse
grandeur ( pourquoi ne dirais-je pas combien il

Idmovisse, nisi usuræ manus espediuutur. Ut ad præ-
cepta, quæ damna, possitanimus ire , solvendns est. Pu-
temus aliquem facere quod oportet ; non faciet assidue,
non faciet æqualiter: nesciet enim quare faciat. Aliqua vel
ossu, vel exercitatione, esibunt recta; sed non erit in
manu rcgnla, ad quam exigentur, cui credat , recta esse
que: fecit. Non promittet se talem in perpetuum, qui
casu bonus est.

Deinde, præstabunt tibi fartasse præcepta , ut quod
oportet facial ; non præstabunt ut, quemsdmodum opor-
tet : et, si hoc non præstant, ad virtutem non perducunt.
Faciet quod oportetmOnitus ; couœdo : sed id parum est,
quoniam quidem non in facto laus est, sed in eo , quem-
admodnm fiat. Quid est cœna sumptuosa flagitiosius, et
equestrem censum consumante? Quid tam dignum cen-
soria nota , si quis, ut isti ganeones loquuntur, sibi hoc
et genio sue præstet? et tuties tamen sestertio aditiales
oœnæ frugalissimis viris constiterunt. Eadem res , si gulæ
datur, turpis est; si houari, reprehensionem effugit. Non
enim luxuria . sed impensa solemnis est. Mullum ingentis
forme (quare autem non pondus adjicio, et aliquorum
autunirrito? quatuor pondo et ad selibram fuisse aie-

l
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pesait, afin d’en donner envie aux gourmands?)
on dit qu’il pesait cinquante livres : il commanda
qu’on le portât vendre au marché. Mes amis, dit-

il, je suis le plus trompé du monde si Apicius ou
Octavius n’achetent ce poisson. La chose réussit
au-del’a de ce qu’il en avait espéré; ils le mar-

chandèrent, et enchérirent l’un sur l’autre. Octa.

vins I’emporta, et fut loué de ses compagnons ,
pour avoir acheté quatre cents livres un poisson
que César avait fait vendre, et qu’Apicius n’avait

osé acheter. Cette dépense était honteuse en la
personne d’Octavius; elle ne l’était pas au regard

de celui qui avait premièrement acheté le poisson
pour l’envoyer ’a César. Je ne voudrais pas pour-

tant le disculper, mais enfin il l’avait trouvé si
beau qu’il l’avait jugé digne d’être présenté à

l’empereur. Si quelqu’un demeure auprès de son

ami malade, je le loue; mais s’il fait cela pour
l’espérance de quelque legs, c’est un vautour

qui attend la charogne. Une même action est
tantôt honnête et tantôt deshonnête; il faut voir
pourquoi’et comment elle a été faite. Or, toutes

choses se feront avec approbation, si nous nous at-
tachons a l’honnêteté, et que nous croyons qu’il

n’y a point d’autre bien dans le monde. Tout le

reste n’est bien que pour un jour; il faut donc
embrasser une opinion ou un sentiment qui re-
garde toute la vie : etc’est ce quej’appelle maxime.

Tel que sera ce sentiment, telles seront aussi les
pensées et les actions, et par conséquent toute la
vie. Quand on veut régler le temps on ne s’arrête
guère aux parties.

M. Brutus, dans le livre qu’il a intitulé des De-
vairs, donne quantité de préceptes aux pères, aux

haut) Tiberius Cœur, missum sibi , quum tu macellum
delerri et venire jussisset z - Amici, inquit, omnia me
fallnnt , nisi istum mullnm sut Apicius emerit . eut P. Oe-
tavius. u Ultra spem illi conjectura processit : licitati sunt;
vicit Octavius, et ingeutem cousecutus est inter suos glo-
riam. quum quinque sestertiis emisset piscem, quem
Cæsar vendiderat , ne Apicius quidem emerat. Numerare
tantum Octavio fuit turpe : nain ille, qui emerat, ut Ti-
berio milteret (quauquam illum quoque reprehenderim ,
admiralus est rem, qua putavit Cæsarem dignum. Amico
ægro aliquis assidet; probamus z et, hoc si héréditatis
causa facit, vultur est, cadaver exspectat.

Eadem sut lnrpia sunt , ont honesta z refert quare
sut quemadmodnm fiant. Omnia autem houeste fient , si
honesto nos addixerimus , idque nnnm in rebus humani!
bonum judieaverimus . quæque ex eo saut. Cætera , in
diem boue sunt. Ergo infigi debet persuasio ad mmm
pertinens vitam; hoc est, quod ageratum voco. Qualis
hæc persuasio fuerit, talia errant, qu agentur, quæ co-
gitabuntur : qualis autem lues fueriut, talis vits erit. In
particules rassisse , totem ordlnsntl parum est. M. Brutus
in eo libre, quem me hmm inscripsit, dat malta
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enfants et aux frères; mais personne ne les sau-
rait bien accomplir s’il n’a quelque but auquel il

les rapporte. il faut douc nous proposer le souve-
rain bien pour notre fin, et tourner de ce côté-
la toutes nos actions et toutes nos paroles , comme
ceux qui sont en mer dressent leur navigation sur
quelque étoile. La vie est incertaine et vague, si
elle n’a point de but arrêté. Mais, pour s’en pro-

poser quelqu’un, les maximes sont nécessaires.
Vous m’avouerez (comme je pense) qu’il n’y a

rien de plus vilain qu’un homme, lequel, toujours
craintif, chancelantct douteux , avance tantôt le
pied et le relire tantôt. Cela nous arrivera en
toutes rencontres, si l’on ne nous arrache ce qui
nous relientet nous empêche d’agir de toutes nos
forcequn enseigne communément comme il faut
adorer les dieux. Mais défendons d’allumer les
lampes aux jours de fête, parce que les dieux n’ont
pas besoin d’être éclairés, et que les hommes n’ai-

ment pas ’a sentir la fumée. abolissons cette cou-

tume d’aller saluer les images des dieux au malin,
et de s’asseoir aux portes de leurs temples; ces
sortes d’honneurs ne plaisent qu’a l’ambition des

hommes; on honore Dieu en le connaissant. Dé-
fendons de porter des linges et des vases a Jupiter,
et de tenir le miroir devant Junon. Dieu n’a que
faire de personne pour le servir. N’est-ce pas lui
qui sert tout le genre humain et qui prèle son as-
sistance en tous lieux et ’a tout le monde? On a
beau savoir comme on se doit comporter dans les
sacrifices, comme il faut s’éloigner de toutes su-
perstitions; jamais on n’en sera suffisamment in-
struit, si l’on ne comprend , comme on doit, la

præcepta et parentibus et iiberis et fratribus : lime nemo
tarie! . qncmadmodum debet, nisi habucrit, quo referat.
Proponamns oportet fincm summi boni , ad quem nita-
mur, ad quem omne factum nostrum dictumquc respi-
ciat; veluti navigantihus ad aliquod sidus dirigendus est
cursus. Vite sine proposito vaga est. Quod si utique pro-
ponendum est, incipiunt necessaria esse décréta. Illud ,
ut poto, concedes. nihil esse turpius dubio et inœrto ac
timido , pedem modo référente. modo producente. floc
in omnibus rebus accidet nabis , nisi eximantur . quæ re-
prehendunt animes ac detinent, perconarique totos ve-
tant.

Quomodo siut dii coleudi , soietpræcipi. Accendere ali-
quem lucernas sabbatis prohibeamus; quoniam nectu-
mine Dii egent . et ne homines quidem deiectantur fuli-
gine. Vctemus salutationibus matutinis fungi , et [oribus
assidcre tcmpiorum : humana ambitio istis officiis capi-
tur; Deum colit, qui novit. Vetemus lintea et strigiles
Jovi ferre, et spéculum tenere Junoni: non quærit mi-
nistres Deus; quidni? ipse humana generi ministrat;
ubique et omnibus præsto est. Audiat licet quem modum
servare in sacrifions debeat , quam procul resilire a mo-
lestis superstitionibus a nunquam satis profeclum erit ,
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grandeur de Dieu, qu’il possède tout, qu’il donne
tout, et que ses libéralités sont gratuites. Qu’est-

ce qui porte les dieux a nous faire du bien? c’est
leur nature. Si quelqu’un pense qu’ils aient vo-
loute de nous nuire, il se trompe. ils n’en sont
point capables, car ils ne sauraient faire ni rece-
voir aucune injure, puisque offenser et être of-
fensé sont deux choses réciproques. Cette excel-
lente et suprême nature n’a point rendu dangereux
ces esprits divins qu’elle a affranchis de tout dan-
ger. En un mot, le premier cuite des dieux c’est
de croire qu’il y a des dieux. il faut ensuite re-
connaitre leur majesté et leur bonté , sans laquelle
iln’ya pointde majesté; il faut savoir que ce sont

eux qui gouvernent le monde, qui conduisent
toutes choses, comme étant de leur domaine, qui
prennent soin du genre humain et quelquefois
des particuliers. ils ne font point de mal , ils n’en
reçoivent point aussi. Cependant ils reprennent,
châtient, et ordonnent quelquefois des peines qui
portent l’apparence du mal; mais, voulez-vous
avoir les dieux propices? Soyez homme de bien.
c’est les honorer que les imiter.

Voici une autre question : Comment il faut vi-
vre avec les hommes. Que faisons-nous? Quels
préceptes donnons-nous? De ne point verser de
sang humain? c’est peu de chose de ne point
nuire il celui que nous devrions aider? 0 la belle
louange a un homme d’être doux envers un autre
hommel Lui enseignerons-nous ’a tendre la main
a celui qui a fait naufrage; à montrer le chemin ’a
celui qui est égaré, et a partager son pain avec
un homme qui meurt de faim? Pourquoi m’amu-

nlsi, qualcm débet , Deum mente conoeperit, ornais hl-
bentem, omnia tribnentem, beusflcium gratis danien.
Quæ causa est diis benefaciendi? Nature. Errat, si qui:
putat illos nocera nulle : non possnnt ; nec accipere inju-
riam queunt, nec facere. Lædere etenim lædique . cou-
junctum est. Summa illa ac pulcherrima omnium nature
quos periculo encroit, ne periculosos quidem leur. Pri-
mus est deorum cultus , deos credore; deinde. reddrre
illis majestatem suam . reddere bonitatem . sine qua nulle
majestas est; scire, illos esse qui præsident mande, qui
unirersa vi sua tempérant, qui humani generis tutelanu
gerunt, interdum curiosi singuiorum. Hi nec damma-
lum , nec habent : cæternm castigant qu0sdarn . et coer-
cent. et irrogant pumas, et aliquando specie boui pu-
niunt. Vis deos propitiare? bonus este! Salis illos celui!»
quisquis imitatus est.

Ecœ ailera quæstio, quomodo hominibus sit utendum.
Quid agimus? Quæ damna præcepta? Ut parcamus san-
guini humano? Quantulum est et non nocere, cui déliez:
prodessel Magna sciiicet laus est , si homo mansuetus ho-
mini ust! Præcipiemus ut naufrage manqu porrigat . er-
ranti viam monstret , ouin esnrienle panem suum divida"
Quaudo omnia , quæ prœstanda sunt ne manda. diam
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serais-je a déduire tout ce qu’il faut faire ou évi-

ter, puisqu’en peu de mots je puis enseigner tous
les devoirs de l’homme en cette forme. Ce monde ,

que tu vois qui enferme les choses divines et les
choses humaines, n’est qu’un. Nous sommes les

membres de ce grand corps. La nature nousa
rendus tous parents en nous engendrant d’une
même matière et pour une même tin. Elle nous
a inspiré un amour mutuel et nous a tous ren-
dus sociables. c’est elle qui a établi la justice
et l’équité; selon ses constitutions, c’est un plus

grand mal de faire une injure que d’en recevoir;
c’est par son ordre que les mains doivent être tou-
jours prêtes a donner secours. Avons ce vers dans
la bouche et dans le cœur :

Je suis homme et ne tiens rien d’humain hors de moi.

Nous sommes nés pour vivre en commun; no-
tre société est une voûte de pierres liées ensem-
ble, qui tomberaient si l’une ne soutenait l’autre.

Après avoir parlé de nos devoirs envers les
dieux et envers les hommes, voyons comment il
faut user des choses. c’est en vain que nous avons
parlé des préceptes, si premièrement nous ne sa-

vons quels sentiments nous devons avoir de cha-
que cbose , comme de la pauvreté , des richesses ,
de la gloire, de l’infamie, de la patrie , de l’exil.

lugeons de tout cela en particulier sans nous ar-
rêter à l’opinion commune; voyons ce que c’est,

sans demander comment il s’appelle. Mais pas-
sons aux vertus. On nous dira que nous devons
faire état de la prudence, embrasser la constance,
aimer la tempérance, et nous rendre, s’il est pos-
sible, la justice plus familière que les autres ver-

quum passim breviter banc llli formulam humani officii
tradere : e Omne hoc, quod vides , quo divina atque hu-
mana conclusa saut, unum est : membra sumus corporis
mazai. Nature nos cognatos edidit, quum ex iisdein et
in eadem giguent. Ham noliis amorem indidit mutuum,
et socialiiles fecit ; illa æquum justumque composoit : ex
illius constitutione miserius est nocere, quam tædi; ex
illius imperio patata sont juvantis manus. hte versus et
in pectore, et in ore ait:

Homo num . humant nihil a me altenum pute. n

Habeamust In commune nati cumul. Societas nostra la-
Pidum fornitioni simillima est; que casura , nisi invi-
cem ohstarent , hoc ipso rustiuetur.

l’est deos hominesqne, dirpiciamns quomodo rebus
ait utendum. In supervacnum præeepta jactavimus, nisi
illud præcesserit , qualem de quacumque re hahere debea-
fmn opinionem . de paupertate . de divitiis , de gloria , de
’Enomiuia, de patrie, de exsilio. Æstimemus singnla ,
km! remets; et quænmus . quid sint, non quid vo-

. Ad vînmes transeamus. Præcipiet aliqnis, ut pruden-
hlm muni æstimemus . ut foflltudiuem complectamur;

LUCILlUS. 779tus. Mais ce n’est rien faire si nous ne savnns ce
que c’est que vertu; s’il n’y en aqu’une seule ou

plusieurs; si elles sont séparées ou jointes ensem-
ble; si, lorsqu’on en possède une, on possède
aussi les autres; quelle différence elles ont entre
elles. 1l n’est pas nécessaire qu’un artisan s’in-

forme de toutce qui regarde son art, qu’il sache
quand il a commencé, non plus qu’un baladin
connaisse l’origine de la danse. Tous ces arts sa-
vent assez ce qu’ils sont; il ne leur manque rien,
parce qu’ils ne s’étendent pas au-dela de la vie.

Mais la vertu est obligée a la connaissance d’elle-

même, et de toute autre chose. Il faut l’apprendre

premièrement, pour apprendre ensuite quelle
volonté nous devons avoir. Car l’action ne sera
pas juste, si la volonté ne l’est pas aussi, puisque
c’est elle qui produit l’action; et cette volonté ne
sera pas juste, si l’habitude de l’âme, d’où elle

procède, n’est pas juste; enfin , l’habitude de
l’âme ne sera point parfaite, si elle ne connait
bien loutes les règles de la vie, si elle ne juge
sainement de toutes choses, et si elle ne les réduit
a leur juste valeur.

La tranquillité n’est que pour ceux qui se sont

affermis en des sentiments certains et immuables;
les autres quittent, puis se remettent, flottant
toujours entre l’appétit et le dégoût, parce qu’ils

se conduisent par l’opinion du peuple, qui est un
guide fort incertain. Pour vouloir toujours une
même chose, il faut vouloir ce qui est véritable.
Mais, pour le connaître, on a besoin des maximes
générales de la philosophie, qui contiennent tout

ce qui regarde la vie, les choses bonnes et les
mauvaises , les honnêtes , les deshonnêtes, les jus-

temperantiam amemus; justitiam , si fieri potest. propiu
etiam , quam cætera: . uoliis applicemus. Sed nihil age-
tur, si ignoramus quid sit virois; une sit, au plums;
separatæ. aninnexæ; au. qui nnnm habet, et carteras
habeat; quo inter se differant. Non est necesse fabro de
fabrica quærere , quod ejus initinin , qui: usus sil ; non
magie quam pantomimo, de arte saltandi. Omnes istæ
artes le sciant, nihil deest; non enim ad totem pertinent
vilain. Virtus et aliorum scientia est, et sui. Disceudnm
de ipsa est, ut ipsa discatur. Actio recta non erit, nisi
recta fuerit voluntas : ab hao enim est actio. Rut-sus , vo-
lantas non erit recta, nisi habitus animi rectos fuerit:
ab hoc enim est voluntas. Habitus porro animi non erit
in optime, nisi totius vitæ leges perceperit, et. quid de
quoque judicandum sit , exegerit g nisi res ad vernm rede-
gerit. Non contingit tranquillitas. nisi immutabile cer-
tumque judicium adeptis : cæteri decidunt subinde , et re-
ponuntur, et inter misse appetitaqne alternis lluctuantur.
Causa asque jactationis est, quod nihil liquet incertit-
simo regimine utentibus. fuma. Si vis eadem semper
velle , vera oportet velis. Ad verum sine decretis non per-
venitur ; continent vitam. Bonn et mala, houesta et tur-



                                                                     

780 SÉNÈtes et les injustes, la piété, l’impiété, les vertus

et l’usage des vertus , les commodités, la réputa-

tion , les charges , la santé, les forces, la beauté ,
et la subtilité des sens. ’l’out cela veut être estimé

selon sa valeur, pour savoir le compte que l’on
en doit faire. Mais on estime certaines choses
plus qu’elles ne valent , et l’on s’y trompe si fort

que celles qu’on prise davantage, comme les ri-
chesses, la faveur, l’autorité, ne méritent pas
d’être estimées une obole. Vous n’en sauriez con-

naître la valeur, si vous ne regardez la règle qui
les compare et les estime entre elles. Comme les
feuilles ne peuvent demeurer vertes, si elles ne
sont attachées a une branche d’où elles tirent leur

nourriture, de même les préceptes étant seuls
perdent leur force, car ils veulent être soutenus.
Davantage, ceux qui rejettent les maximes généra-
les, ne prennent pas garde qu’ils les établissent
en voulant les ruiner. Car que disent-ils en effet?
Quo les préceptes instruisent assez de quelle ma-
nière on doit vivre, etque partant les maximes ,
c’est-à-dire les dogmes de la sagesse sont super-
flus. Mais ce discours même est un dogme, comme
si je disais maintenant qu’il faut quitter les pré-
ceptes et s’attacher seulement aux maximes géné-

rales, je donnerais un précepte en disant qu’il
faut quitter les préceptes. ll v a des choses qui
ont besoin des avis de la philosophie, d’autres de
ses preuves, et d’autres encore qui sont tellement
embarrassées, qu’a peine les peut-on éclaircir

avec beaucoup de travail et de subtilité. si les
preuves sont nécessaires, les maximes le sont
aussi, parce qu’elles établissent la vérité par la

pin, justa et injusta, pia et impia. virtutes ususque vir-
tutum, rerum commodarum posada, existimatio ac dig-
nitas. valetndo, vires, forma. sagacitas sensuum; hæc
omnis æstimatorem dérideront. Scire liceat, quanti quid-
que in œnsnm déferendum sit. Falleris enim, et piuris
quædam, quam sont, putas; adeoque fulleris, ut, qnæ
maxima inter nos habentur, divitiæ, gratia, potentia ,
sestertio nummoæstimanda sint.Hoc nescies . nisi consti-
tutionem ipsam , qua isla inter se æstimantur, imposeras.
Qucmadmodum relia virere par se non possnut; ramum
desiderant, cui inhæreant , ex quo trahant succum : sic
tata præcepta . si sole sunt , marcent; inflgi volant scotie.

Præterea, non intelligunt hi, qui decreta tollunt. en
tpso conflrmari illa, que tolluntur. Quid enim dicuntr
præœptis vitam satis explicari; superflue esse decreta
sapientiæ, id est, dogmata. Atqni hoc ipsum , quad di-
ctant, decretnm est : tam , hercules , quam , si nunc ego
dicerem, reeedendum esse a præceptis velut supervacnis,
utendum esse decretis , in hæc nota studium conferendnm,
hoc ipso , quo negarem curanda esse præcepta . principe-
rem. Quædam admonitionem in philosophia desiderant ,
quædam probationem, et quidem multa. quia involnta
sont, vixquc summa diligentia ac summa subtilitatc ape-

QUE.

force des preuves. Il se trouve des choses qui sont
en évidence, d’autres qui sont obscures. Les évi-

dentes tombent sous les sens, les obscures sont
hors de leur portée. Comme la raison n’est pas
occupée aux choses évidentes, et que son princi-
pal emploi est en celles qui sont obscures, il faut
apporter des preuVes pour éclaircir ces obscuri-
tés, ce qu’il estimpossible de faire sans les maxi-
mes. Ces maximes sont nécessaires. Ce qui fait en
nous le sens commun, fait aussi le sens parfait,
savoir : la connaissance des choses qui sont cer-
taines, sans laquelle notre esprit est toujours ilot-
tant. Par conséquent, les règles générales sont

nécessaires, puisqu’elles arrêtent et fixent nos
opinions. Enfin, quand nous avertissons quel-
qu’un de considérer son ami comme soi-même , et

de penser que son ennemi peut devenir son ami,
afin d’exciter son amour et de modérer sa haine ,

nous ajoutons ordinairement que cela est juste et
honnête. Or, est-il que la raison sur laquelle les
maximes sont établies comprend tout ce qui est
juste et honnête; partant la raison est nécessaire ,
sans laquelle rien ne peut être juste ni honnête.
Mais il fautjoindre l’un et l’autre ensemble , car

les branches ne peuvent vivre sans la racine , et
la racine se conserve parce qu’eîlc produit air-de-

hors. Chacun sait combien les mains sont néces-
saires; on voit manifestement le service qu’elles
nous rendent; le cœur, toutefois, dont les mains
reçoivent la vie, la force et le mouvement, est ca-
ché. J’en puis dire autant des préceptes; ils sont

évidents; mais les maximes de la sagesse sont ca-
chées. Comme il n’y a que ceux qui sont initiés

riuntur. Si probationes necessariæ sont , necessaria sont
décrets. quæ verilatem argumentis colligunt. Quædam
aperts sont, qnædam obscure. Aperta , quæ sensu com-
prehcnduntur, qnæ mémoria; obscure, quæ extra hao
surit. Ratio autem non impletur manifestis; major ejus
pars pulchriorque in occultis est. Occulta probationan
exigunt, prohatio non sine decretis est; necessaria ergo
décréta sunt. Quæ res eommunem scutum facit. eadem
perfectum. certa rerum penuasio. sine que si omnia in
animo Datant. necessaria sunt decreta , qua: dont mimis
inflexibile judicium. Denique quum monemus aliqua]: ,
ut unicum eodem habeat loco , quo se ; ut ex inimico co-
gitet fieri pesse unicum; in ille amorem incitez. in hoc
moderetur odium ; adjicimus: a justum est et honestnm..
Justum autem honestumqne deeretornm nostrorum con-
tinet ratio; ergo hæc necessaria est, sinequa nec illa surit.

Sed utraque jungamus : namque et sine radiée inutiles
rami surit; et ipsæ radices hia, qua! germera, adjuvantur.
Quantum ntilitatis manus habeant, nescire nulli licet;
aperte jurant : cor. illud quo manus vivant, ex quo im-
peturn sumunt, quo moveutur . latet. Idem diacre de
præceptis possum : aperta sont: decreta vero sapientiæ
in ahdito. Sicut sanctiora summum tantum initiati sn’unt.
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dans les mystères qui en sachent les secrets, de
même lion ne communique les vérités cachées

qulaux personnes qui ont entrée dans le sanctuaire
de la philosophie; mais toutes sortes de gens ont
connaissance des préceptes et de semblables in-
truclions.

Posidonius estime non-seulement que les pré-
ceptes sont nécessaires, mais que la persuasion,
la consolation et l’exhortation le sont aussi. il y a
ajouté encore la recherche des causes que nous
pouvons appeler étymologie, puisque les grammai-
riens, qui sont les maîtres de la langue latine,
autorisent, par leur exemple , linsage de ce mot.
il dit que la description de chaque vertu en par-
liculiar serait fort utile. c’est l’éthologie de. Posi-
denius ; d’autres l’appellent caractère, c’est-it-dire

la marque essentielle d’une vertu ou d’un vice qui

fait connaître la différence qui] y a entre les
choses qui se ressemblent. Cela a le même effet
que les préceptes; car en donnant des préceptes
l’on dit : Vous ferez cela si vous voulez être tem-
pérant; en faisantune description, l’on dit : Le
tempérant fait ceci, il s’abstient de cela. Savez-
vous en quoi ils diffèrent? L’un donne des pré-
ceptes de vertus, l’autre en présente le modèle.

Ces descriptions, a mon avis, ou ces représenta-
tions sont fort utiles; car si nous proposons des
choses dignes de louange , il se trouvera des gens
pour les imiter. Vous crevez qu’il vous sera utile
d’apprendre toutes les marques auxquelles en con-

nait un bon cheval, afin que vous ne soyez pas
trompé quand vous en voudrez acheter un, ou

ite in philosophie arcane illa edmissis receptisque in
sacra estendnntur ; et præcepta . et alia ejusmodi , profa-
nis quoque nota suet.

Pesidonius non tentum præeepfionem (nihil enim nos
hoc verbe uti prohibeti . sed etiam suasionem, et conso-
lationem . et exhortatienem ueeesserlam judicat. Hi: ed-
jicit eausarum inquisitionem , etymologiam; quam quem
diacre nos non audeamus, quum grammetici, custodes
lattai sermenis, sue jure ite appellent, non vidco. Ait
utilem futuram et descriptionem cujusque virtutis : banc
Posidonius ethelogiam voeat ; quidam characterismon ap-
pellant, signa cujuSque virtutis ac vitii et notas redden-
lem, quibus inter se similis discriminentur. Hæc res
eamdem vim hahet, quam præcipere. Nain , qui præci-
pit, dicit : Illa facies . si voles lamperons esse. Qui des-
cribit. ait : Temperens est, qui ille facit. qui illis absti-
net. Quæris, quid intersitr alter præcepta virtutis dut,
alter exempter. Descriptions hes. et (ut publieanorum
sitar verbe) ieenismes . ex usu esse centiteor.Propona-
mus laudanda : invenietur imitetor. Putes utile , deri tibi
argumente , per que intelligas nobilem equum , ne l’alla-
ris emplume. ne opes-am perdes in ignevo? Quanto hoc
utilius est, excellentis animi notas noue , quas es site in
se transferre permittilur?
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que vous ne perdiez pas votre peine en faisant un
mauvais choix : combien est-il plus avantageux
de connaître les marques d’une belle âme, les-

quelles en peut prendre sur autrui, et puis se les
appliquer.

Un coursier généreux , bien fait. d’illustre race ,
Des fleuves menaçants tente l’onde et la pesse;
Il craint peu les dangers. moins encore le bruit ;
Aime a faire un passage a quiconque le suit :
Vs perlant le premier. encourage la troupe.
Il a tète de cerf , larges flancs , large croupe ,
Crinslnngs , corps en bon point ; la trompette lui plait:
Impatient du frein, inquiet, sans arrêt,
L’oreille lui raidit, il bat du pied le terre,
lionne et ne semble plus respirer que la guerre.

Virgile fait , sans y penser, la peinture de
l’homme de cœur. Pour moi, je ne ferais pas un
autre portrait d’un grand personnage, si j’avais à

représenter Caton , qui, parmi le tumulte des
guerres civiles , ne s’effrava jamais, qui , pour les
prévenir, aila le premier attaquer les armées qui
s’étaient avancées jusqu’aux Alpes; je ne lui den-

nerais pas un autre visage , ni une autre conte-
nance. On ne pourrait pousser une affaire plus
avant que fit ce grand homme , lequel s’éleva en
même temps contre César et contre Pompée , tan-

dis que tout le monde se partageait en faveur de
llun ou de l’autre ; il les défia tous deux et fit voir
que la république n’était pas entièrement aban-

donnée. Ce serait peu de chose pour Caton, de
dire de lui z il ne craint peint les faux bruits; car
il ne s’en étonna point , encore quiils fussent véri-

tables et tout proches; il osa bien dire en présence

Continue pecoris gemmai puttes in arvfs
Altius ingredltur, et mollie crura reponlt:
Primes et ire viens, et fluvios tentera minaces
Audet , et lgnoto sese comminera ponte;
Née venas barrer sfrepitus : illi ardue cerle.
Argutumque capot. brevis alvus, obesaque targe
Luxuriatque torts auimosum pectus....
Tom, si que sonum procul arma dedere,
stars loco nesoit, nicet aurthus, et tremit arme ,
Colleetumque promeus votvit sub naribus ignern.

Dam aliud agit Virgilius nestor , descripsit virum fertem :
ego serte non aliam imaginem magne vire dederim. Sit
mihiCato exprimendus , inter fragores bellorum civilium
impavides. et primes incessens admotos jam exercitus
Alpibus . civilique se belle ferens obvium; non alium illi
assignaverim vallum , non alium habitua]. Altius certo
nemo ingredi potait, quam qui simul contra Cæsarem
Pompeiumque se sustulit . et. eliis cæserianas opes , eliis
Pompeianas sibi reventibus, utrumque provocevit, os-
tenditque aliqnas esse et reipublicæ pertes. Nain parum
est in fistons. dicere :

Nec venas hon-et strepitus....

Quidni P quum veros victnosque non barrent; quum con-
tra decem legiooes, et gallica auxilie . et mixte berlin
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de dix légions et des troupes auxiliaires des Gau-
lois et des Barbares, que la république ne devait
point perdre cœur, et qu’il fallait tenter toutes
choses pour éviter la servitude, laquelle , en tous
ces, serait plus honnête, étant un ouvrage de la
fortune, que si elle était volontaire. Combien de
vigueur et de courage; combien de fermeté dans
ce grand homme , tandis que tout le monde trem-
ble de peur. ll sait qu’il est le seul de qui la con-
ditiou ne court peint de risque. Que l’on ne de-
mande pas si Caton est libre , mais s’il est avec des
personnes libres; de la vient qu’il ne craint ni
le péril ni les armes. .

Après que j’ai admiré la constance d’un si grand

personnage qui ne s’ébranle jamais devant les
ruines publiques, je prends plaisir à dire z

On voit dans ses regards une brillante ardeur,
Et dans ses mouvements la fierté de son cœur.

Certainement il serait de grande utilité de ra-
conter quelquefois quels ont été les hommes ver-
tueux, même de représenter les traits de leur vi-
sage. Il faudrait parler de cette généreuse plaie
de Caton, qui lui ôta la vie en lui conservant la
liberté; de la sagesse de Lélie et de l’amitié qui

fut entre lui et Scipion; des beaux faits de l’autre
Caton , tant de la ville que de dehors; des tables
que Tubéron fit couvrir de peaux de boucs au lieu
de tapis, et de la vaisselle de terre qu’il fit ser-
vir au festin qui fut célébré devant le temple de
Jupiter? N’était-ce pas consacrer la pauvreté dans

le Capitole. Quand je n’aurais que cette action
pour le mettre au rang des Caton, ne serait-ce pas
ases? Ce fut une censure publique qu’il fit, et

rica arme civilibus , vocem libérais: mittet . et rempubli-
cem hortetur. ne pro libertate deeidat, sed omnia expe-
rialur, honestius in servitutem casura . quam itura 1 Quan-
tum in ille vigeris ne spiritus. quantum in publics trepi-
datione fiduciæ est l Scit se unum esse , de cujus statu non
agatur; non enim quæri en liber Cato. sed en inter li-
beros sit. 1nde periculomm gladiorumque contemptus.
Libet admirantem inviolam censtantiam viri, inter publi-
cas ruinas non labantis, diacre :

Luxurtatque torts animosum pentus...

Proderit non tantum. quales esse seleant boni viri, di-
acre, formamque eorum et linéamenta dedueere; sed ,
quales fueriut, narrare, et exponere Catonis illud ulti-
muni ac fortissimum vulnus. pcr quod ilht’l’lt’ls emisit

animam; La-lii sapientiam , et com sue Seipiene concor-
diam; alterius Catouis demi forisquc egregia facto; Tu-
beronis lignons [rotules , quum in plilliiClllll sternercnt .
hædinasque pro striagulis pelles . et ante ipsius Joris cel-
laiu opposite convivis vasa firtilia. Quid aliud est, pau-
pertatem in Capilolio consecrare’.’ Utnullum aliud factum

ejus habcam, que illum Catonilius inseram , hoc parum

senneur.
non un festin. Que les ambitieux connaissent peu
en quoi consiste la gloire, et par quels moyens on
la peut acquérir! Rome vit ce jour-l’a les meubles

de plusieurs citoyens , et n’admira que ceux de
Tubéron. Leurs vases d’or et d’argent ont été brû-

lés etrefondus mille fois depuis; mais la vaisselle
de terre durera dans tous les siècles.

ËPlTltE xcvr.

Il ne faut pas seulement obéir, mais encore consentir à
la volonté de Dieu. - La vie de l’homme est une guerre
continuelle.

Vous vous fâchez, vous vous plaignes d’une
chose sans prendre garde que tout le mal qu’il v
a n’est qu’a cause que vous vous fâchez et que

vous vous plaignez. Si vous en demandez mon
sentiment, je ne pense pas qu’il y ait rien de fâ-
cheux pour un homme de courage, si ce n’est
qu’il croie qu’il v a dans le monde quelque chose

de fâcheux. Car, qui ne peut supporter le moindre.
inconvénient, devient bientôt insupportable ’a
soi-même. Suis-je malade? c’est une ordonnance
du destin. Mes esclaves sont-ils merls? Mes créan-

ciers me tourmentent-ils? illa maison est-elle
tombée? m’arrive-kil des pertes, des blessures,
des traverses, des appréhensions? Cela est assez
fréquent dans le monde , ce n’est pas grand ces,
cela me devait arriver, c’est le ciel qui ordonne
ainsi, non pas le hasard. si vous me crevez quand
je vous découvre mon cœur, voici comme je me
comporte dans toutes les rencontres fâcheuses. Je
consens plutôt queje n’obéis a la volonté de Dieu.

credimusf Censure fuit illa , non «une. 0 quem igno-
rant humines eupitli gloriæ . quid illa sil , aut quernedmo-
dum petendal Illo die populus romanus multorum surel-
lrclilem spectavit, unius mireurs est. Omnium illomm
aurum nrgentumque fractum est, et millies conflatum;
et omnibus sæculis TullCl’Oltis fictilia duratmnt. Valc.

EPISTOLA XCVI.

sans PATIENTKI ressens.

Tamen tu indignaris aliquid , eut quereris ; et non iu-
telligis , nihil esse in istis mali , nisi hoc nnnm , quad in-
dignaris, et quereris?--Si me interroges. nihil pute
vire miserum, nisi aliquid esse in rerum nature quad
pulet mise-rum. Non feront me . quo die aliquid ferre non
potera. Mule valse 2’ Pars tati est. Famine dernbuit P FŒ-
nus offeudit? Domus crepuit’.’ [tanins , vulnera, labores ,

motus incurrerunt? Solet lirri. floc parum est; diluoit
fieri. Decernuntur isla . non necidnut. st quid credis mihi
intimes effectua meus tibi quum maxime détenu; in om-
nibus , (jure adverse videntur et dura , sic formatas 5mn :
non parce Duo, sed asseulior; et anime illum, non quia
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l
Je le suis de bon cœur, et non point par force. ll
ne m’arrivera jamais rien que je reçoive avec un

visage triste et renfrogne. il niv aura point de
tribut que je ne paie volontiers; car toutes nos
afflictions et nos craintes sont les tributs de notre
vie. c’est de quoi, mon cher Lucile, il ne faut
prétendre ni demander aucun privilège. Vous sen-

lez des douleurs dans la vessie; vous ne prenez
plus de plaisir a manger; vous vous voyez dimi-
nuer tous les jours. Je passe plus avant : vous
avez peur de perdre la vie; quoi! ne saviez-vous
pas que vous souhaitiez tout cela, quand vous
souhaitiez de vieillir. Tous ces inconvénients se
rencontrent dans le cours diune longue vie ,
comme la poudre, la pluie et la houe dans un
long voyage. Oui, mais je souhaiterais de vivre
sans aucune de ces incommodités. Une parole si
lâche est indigne d’un homme de courage; voyez

comme vous recevrez le sonhaitque je lais pour
vous du plus tendre et du plus ferme de mon cœur.
Que les dieux vous préservent des caresses de la
fortune. Demandez-vous un peu si vous aimeriez
mieux vivre au cabaret qu’à l’armée, si vous en

aviez le choix. Car notre vie , mon cher Lucile,
est une guerre continuelle; dieu vient que les
hommes qui se tourmentent, qui courent ça et la
au travers de mille difficultés , qui conduisent des
entreprises militaires avec beaucoup de dangers,
sont estimés des gens de cœur, et portent le titre
de colonels et de généraux diarmées ; mais ceux

qui vivent mollement dans le sein de la paix, tan-
dis que les autres travaillent, ne passent que pour
de vils animaux qui trouvent leur sûreté dans le
mépris que tout le monde fait d’eux.

necesse est, sequor. Nihil unquam mihi incidet, quod
tristis excipiam, quod male vultu : nullum tributum in.
vitus conferam. Omnia autem, ad quæ gemimus, quæ
expavescimus , tributs vitæ sunt. Hornm, mi Lucili , nec
speraveris immunitatem . nec petieris. Vesicæ te doler
inquietavit; epulæ fueruut parum dulces ; detrimenta con-
tinne; propins accadam : de capite timuisti. Quid tu,
nescicbas hæc te optare, quum optares uneclutem ? Om-
nia ista in longa vita sont, quomodo in Ionga via et pul-
vis et lutum et pluvia. -Sed volcbam vivere . carerc ta-
men incommodis omnibus! - Tarn effeminata vox virum
dedecet. Videris, quemadmodum hoc velum mcum exci.
pias; ego illud magno aninlo, non tantum bono fario;
neque dii. neque deæ faciant. ut te fortnna in deliciis
habeat t Ipse te interroga. si quis potestatem tibi Dons
facial , utrum volis vivere in macello, au in castris. Atqui,
vivere , Lucilî. militare est. ltaque hl, qnijactantur, et
per operosa atone ardua sursum ac deorsum eunt . et ex-
peditiones periculosissimas obcunt , fortes viri sont . pri-
moresque castrorum; isli , quos putida quies , aliis labo-
rantitius . mutiner hanet , turturitlæ sont, tuti contume-
lia.» causa Voir.

LUClLlUS. 7&5
aman xcvu.

Que les siècles passes n’étaient pas moins vicieux que ceux

qui leur ont succédé. -Le crime peut bien être hors
de péril, mais non hors diapprehemion.

Vous vous trompez , mon cher Lucile, si vous
crevez que la dissolution, le mépris de la vertu,
et les autres défauts que chacun reproche a son
siècle. soient le vice de celui-ci. Ces défauts vieu-

nent des hommes et non pas des temps; car vous
nien trouverez point qui n’aient été noircis de cri-

mes. Et si vous venez a les examiner en particu-
lier (jiai honte de le dire), vous verrez que la
licence ne fut jamais plus grande quiau temps
de Caton. Pourrait-on croire que l’on agit par ar-
gent dans ce procès où Clodius était accusé diun
adultère , commis avec la femme de César, durant

le sacrifice qui se faisait pour le salut du peu-
ple , et dont l’entrée était tellement interdite aux

hommes que l’on couvrait même les représenta-

tions des animaux du sexe masculin ? On compta
de l’argent aux juges, et, ce qui est encore plus
vilain , on leur prostitua des dames de la ville, et
des jeunes hommes de bonne maison: tellement
que lion peut dire que l’absolution fut plus noire
que le crime. Clodius, accusé d’adultère, fit un
partage diadultères entre les sénateurs, et ne fut
assuré de son salut qu’après avoir rendu ses juges

coupables comme lui. Voila ce qui se passa, dans
cette affaire où Caton avait déposé comme témoin.

Je veux rapporter les paroles mêmes de cicéron ,
parce que la chose est difficile à croire z a Clodius
les fit venir, et leur fit force promesses; il leur

EPlSTOLA XCVIl.

n anse n ou. miss: une: : on v1 consensus.
Erras . mi Lucili , si existimas nostri mon esse vitinm

lnxuriam et negligentiam boni moris , et alia , quæ obje-
cit suis quisque temporibus. llominum mut ista, non tem-
porum ; nuita salas vacavit a culpa. Et, si æstimare li-
centiam cujusque sæculi incipias , pudet diœre , nunquam
apertius , quam coram Catone. peccatum est. Credat ali-
quis pecnniam esse rei-salam in en juilicio, in quo reus
erat Clodius oh id adulterium , quod cum Cæsaria more
in aperte commiserat , violalis religionihus ejus sacriflcü.
quad pro populo fieri diritur, sic submotis extra couspec-
tum omnibus viris, ut picturzc quoque masculorum ani-
malium eoutegantur? quni dati judicihus nummi sunt;
et, qnod bac etianmunc pactione turpius est, stupra iu-
snper matronarum et adolescentulorum nobilium slillarii
loco exacts sunt. Minus criminc, quam absolutione , pec-
catum est. Adulterii reus adulteria divisit , nec ante fait
de salute securus. quam similes sui judices sucs reddi-
dit. Hæc in eo judicio tacla sont , in quo , si nihil aliud ,
Cale testimonium dixerat. lpsu ponam verbe Ciceronis .
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garantit la parole, il les pava. Mais, ô dieux! le
crime détestable! Il y a des juges a qui l’on fit
passer la nuit entière avec de certaines dames , et
a qui l’en produisit des garçons de bonne famille
pour surcroît de récompense. n Je ne m’arrête pas

à l’argent qui fut donné; ce que l’on v ajouta est

bien plus considérable. Voulez-vous la femme de
cejaloux? je vous la donnerai. Voulez-vous celle
de ce ricbc?je vous ferai coucher avec elle. Con-
damnez après cela l’adultère, lorsque vous l’au-

rez commis. Je vous ferai venir cette belle que vous
aimez. Je vous promets une nuitdc cette autre;
avant qu’il soit peu, vous verrez l’effet de ma pa-

role : dans trois jours.
Certainement il v a plus de mal a. distribuer les

adultères qu’a les commettre en effet. L’un témoi-

gne la passion, l’autre le peu d’estime que l’on a

pour une femme. Ces bonsjoges avaient demandé
des gardes que le sénat leur avait accordés. Mais
cela n’était point nécessaire , s’ils n’avaient point

l’intention de condamner; c’est pourquoi Catulus,

voyant que Clodius était absous, leur dit farta
propos : a Pourquoi demandiez-vous des gardes ?
Était-cade peur qu’on n’enlevât votre argent?» Ce-

pendant on vit échapper Clodius, qui tut adultère
devant l’accusation, et prostitueur durant le pro-
ces, avant commis plus de crimes pour se faire
absoudre, qu’il n’en avait fait pour être condamné.

A-t-on jamais vu des mœurs plus dépravées que
celles dece temps-la, où l’impuretés’étaitdébordée

jusque dans les sacrifices et dans les tribunaux;
où durant la procédure extraordinaire qui se fai-
sait par arrêt dusénat, l’on commettait des crimes

qu]. re: fid excedit (Eplstolarum ad Atticum libre I) :
a Areessivit ad se . promixit , intercessit, dédit. Jam vero,
o dii boni t rem perditam l etiam noctes certarum mutie-
rum . atque adoleseeotulorum nobilium introductiooes,
nonnullis jodicibus pro mercedis cumula tueront. a .-
Non vacat de pretio qucri , plus in accessionibus fuit. Vis
severi illius uxorem? dabe illam. I’is amas? hujus quo-
que tibi præstabo concubitum. Adulterium nisi feœris,
damna. llla formosa, quant desideras, venict; illius tibi
noctcm promitto, nec diffcro : intra compereudinatio-
nem fidcs promissi mei cxstabit. Plus est distribuera adul-
teria. quam facere : illud est, matribus familiæ denun-
tiarc; bée. illudere. Hi indices Clodiani a seoatu pelie-
rant præsidium , quod non erat, nisi damnatoris . neces-
sarium, et impetraveraut. ltaque eleganler illis Catulos,
absoloto reo : u Quid vos, inquit, præsidium a nabis pe-
tcbatis? au. ne nummi vobis eripereotur? n Inter bos
tamen joues , impune tulit ante judicium adulter , in judi-
de loue; qui damnationem pejus effugit , quam nieroit.
Quidquam fuisse corruplius illis moribus crcdis, quibus
libido non sacris inhiberi. non judiciil potent; quibus
in ea ipsa quæstione . quæ extra ordinera senatosconsulto
exerccbatur, plus , quam quærebatur . admissum est?

saunons.
plus énormes que celui dont il s’agissait? La qua-
tion était si un homme pouvait être en sûreté après

un adultère; et l’on trouva que sans adultère il
ne pouvait être en sûreté. Tout cela se passa ’a la

vue de Pompée et de César, de Cicéron et de Ca-

ton; de ce Caton, dis-je, durant la magistrature
duquel le peuple n’osa demander la permission de
célébrer les jeux de Flore, où des filles débauchées

paraissaient toutes nues. Pensez-vous qu’en ce
temps-lit les regards des hommes fussent plus sé-
vères que leurs jugements? Tout cela s’est fait et

se fera encore; car la licence des villes peut bien
être arrêtée pour quelque temps par la discipline
et par la crainte; mais elle ne ceSSera jamais d’elle-
même. Il ne fautdonc pas imaginer que I’impudi-
cité ait a présent plus de licence, et les lois moins
d’autorité. Car la jeunesse d’aujourd’hui est plus

sage que celle de ce temps-lit, auquel le con-
pable niait l’adultère devant ses juges , et les ju-
ges le confessaient devant le coupable; auquel on
jouissaild’unc femme pourjuger une cause; au-
quel Clodius, avant gagné la laveur desjuges par
les mèmes crimes dont il était accusé, pratiquait
des marchés de cette nature tandis qu’on lui fai-
sait son procès. Le croira-t-on , il fut absous d’un
adultère par le moyen de plusieurs adultères

Il y aura des Clodius en tout temps; mais il ne
se trouvera pas toujours des Catons. Nous nous
portons facilement au mal , parce que nous ne
manquons jamais de guides, ni de compagnons, et
que d’ailleurs le mal même se produitassez sans
guide et sans compagnon. Le chemin du vice ne va
pas seulement en pente, il tombe en précipice. Et

Quærebatur, an post adulterium aliquis posset tutus esse:
apparuit, sine adulterio tutum esse non pusse. floc inter
Pompeium et Carsarem. inter Ciceronem Catonemque
commissum est; Catonem . inquam. illum , que sedeute
populos negatur permisisse sibi postularc Florales jocos
nudaodarum meretriconl. Credis spectasse tune severius
immines , quam judicassc? Et fient, et farta ista sont : et
liccntia urbioin ,aliqoaudo disciplina metuque , nunquam
spoule . considet. Non est itaque quad credas, nunc plu-
rimum libidini permissurn esse . legibns minimum. Longe
enim frugalior hæc juventus, quam illa , est , quum rem
adulterium apud judices ncgaret , judiccsapud rcum con-
fitereotur. quum stuprom conunittrretur rei judicandæ
causa; quum Clodius iisdem viliis gratiosus . quibus no-
cens , conciliaturas exerceret in ipsa causes dictione. Cre-
dathoc quisquam? qui dainnabatur une adulterio, abso-
lutus est mollis!

Omne tempos Clodios , non omne Catoues féret. Ad
deteriora faciles sumos . quia nec dux potest, nec contes
déesse : et res etiam ipse sine duce , sine comite , proce-
dit; non pronom iter est tantum ad vitia, sed præreps.
El , quod plerosque inemendabiles facit, omnium aliarum
artium peccata artifiribus pudori sont , otleoduntque
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ce qui fait que la plupart des hommes ne se corri-
gent point, c’est qu’au lieu que les fautes qui se
commettent dans tous les métiers t’ont déshonneur

et préjudice aux artisans, celles qui se font dans
le réglément dola vie leur apportent quelque plai-
sir. Le pilote ne prend pas plaisir de voir périr
son vaisseau, le médecin de voir porter son ma-
lade en terre, ni l’avocat de perdre la cause de sa
partie par sa faute; mais, au contraire, tout le l
monde se plait dans son erreur et dans son vice.
L’un se plait dans l’adultère, et s’échauffe davan-

tage par les difficultés qu’il v rencontre; l’autre,

dans la fourberie ou dans le larcin, sans trouver ’
dans ces crimes rien qui lui déplaise que le mau- 1
vais sucres. Tout cela vient d’une mauvaise habi-
tude. Mais, afin que vous sachiez que les âmes les
plus dépravées ont quelque sentiment du bien , et
qu’elles n’ignorent pas tant ce qui est déshon-
nête qu’elles négligent de l’éviter, considérez que

tout le monde cache ses crimes, et, bien qu’on
profite de leur succès, on asoin de les tenir cott-
verts; au contraire, une bonne conscience se pro-
duitau-dehors, et cherche la lumière, taudis que
le vice se cache et craint même les ténèbres. c’est

pourquoi Épicure dit, ’a mon avis fort ’a propos ,

qtte le méchant peut bien se cacher, mais qu’il
ne se croit jamais bien caché , ou , si vous l’aimez
mieux , de cette manière : Il est inutile au méchant
qu’il se cache, puisque cela ne le peut assurer.
Il faut donc dire que les scélérats peuvent être
hors de péril, mais non pas hors d’appréhension.

Je ne crois pas que cela soit contraire à l’0pinion
de notre secte ,étant expliqué de la sorte. Pour-
quoi? parce que la première et la plus grande

deerrantem; vitæ peccata delcctaut. Non gaudet navi-
gin gubernator averse; non naudct negro medicus elato;
non gaudet orator, si patroni culpa reus cccidit : et
contra . omnibus crinier) suum voluptati est. Lætitur ille
ndulterio, in quod irritatus est ipse dimeultate: ltrtatnr
ille circumscriptione furtoque; nec ante illi culpa , quam
culpæ fortune , displiruit. id prava cousuetudine eveuit.
Alioquin. ut scias subesse animis, etiam in pessima ab-
ductis, boui sensutn, nec ignorari turpe. sed nculigt;
omncs peccata dissimulant, et, quamvis féliciter cesse-
rint, fructu illomm uluntur, ipsa subducunt. At buna
coascientia prodirc vult et ronspici; ipsas nequitia tene-
bras timet. Elegantcr itaque ab Épicure dictum pute:
a Potest noceuti contingere ut latent, latcndi lides non
potest: n aut, si hoc modo mclius hune expliesri pesse
judicas sensum : Ideo non prouest latere pcccautihus.
quia latendi etiam si relioitatem habeat , fiduciam non ba-
bent. Ita est! tata seetera esse possnut, secura non possunt.

110c ego repugnare sectæ nostræ, si sic expediatur,
non judico. Quare? quia prima illa et maxima peccan-
tinm est puma, peecassc; nec ullumscelus, licctitlud for-
tuna cxornct muneribus suis, licet tueatur ac vindicet,

t

l

l
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peine d’un crime, c’est de l’avoir commis; car,

quoique la fortune le favorise et le protége, ja-
mais il ne demeure impuni, le châtiment du pé-
ché se trouvant dans le péché même. ll est encore

suivi d’un second supplice. qui est une crainte
continuelle et une défiance de sa propre sûreté;
pourquoi aussi voudrions-nous l’exempter de cette
punition et ne pas le laisser en suspens? il ne faut
pas être du sentiment d’Épicure, qui n’admet

point dans la nature d’idée de justice, et qui dit
qu’il faut éviter le crime, parce que, autrement,
on ne peut éviter la crainte, qui en est la suite.
Mais il faut le croire quand il dit que les mauvaises
actions sont punies par la conscience qui, tour-
meulée d’une perpétuelle inquiétude . ne saurait

prendre créance en ceux qui lui répondent de sa
sûreté. c’est l’argument dont se sert Épicure pour

vous montrer que nous abhorrons naturellement
le crime, parce qu’il n’y a point de criminel qui
ne craigne , lors même qu’il est en sûreté. La for-

tune peut bien le garantir du mal , mais non pas
de la peur. Pourquoi? parce que nous portons en
nous-mêmes une aversion des choses que la na-
ture a condamnées. De l’a vient que ceux qui sont
cachés ne se croient jamais bien cachés, parce que
leur conscience les accuse et leur fait voir ce qu’ils
sont, joint que le propre des méchants, c’est de
trembler toujours. En vérité, comme il va quan-
tité de crimes qui échappent a la connaissance des

juges, et qui évitent les peines qui leur sont or-
’ données par les lois, ce serait un grand malheur,

si les scélérats ne sentaient pas aussitôt ce supplice

naturel et pressant, si la crainte ne prenait pas
dans leurs âmes la place du repentir.

impunitum est, quoniam sccleris in scclere supplicium
est. Sed nihilotninus et hæ illam secuudæ pœnæ premunt
ac sequuntur . timere scalper, et expavescere, et sertiri-
tati diftidere. Quure ego hoc supplicie nequitiarn libe-
rem? Quum non semper illam in suspenso relinquam?
lllie dissentiamus cum Épicure, ubi dicit: c Nhit jus-
tum esse natura. et crimiua vitanda esse , quia mari
metus non p0ssit. n Hic consentiamus, mais faciuora
conscientia flagellari , et plurunum Illi tormentorum esse,
eo qnod perpetua illam sollicitude urget ac verberat,
quod spousoribus securitatis suæ non potestcredere. floc
enim ipsum argumentum est . Épicure, notera nos a sœ-
lere abhorrer-e , quod nulli non etiam inter tutu timor est.
Multos fortune liberat pœna , metu neminem. Qunre r nisi
quia infixa nobis ejul rei aversatio est , quam nature dam-
navit? Ideo nunquam tides latendi lit etiam mentibus ,
quia coarguit illos conscientia , etipsos sibi ostendit. Pro-
prium autem est noeentium trepidare. Mate de nabis cc-
tnm erat, quad mutta sœlera legem et judicem eflugiun
et scripta supplicia , nisi illa naturalia et gravie de præ-
sentibus solvcrent . et in tecum patientiæ timor cederet.
Voir.
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garantit la parole, il les paya. Mais, ô dieuxl le
crime détestable! Il y a des juges à qui l’on fit
passer la nuit entière avec de certaines dames , et
à qui l’on produisit des garçons de bonne famille
pour surcroît de récompense. n Je ne m’arrête pas
à l’argent qui fut donné; ce que l’on y ajouta est

bien plus considérable. Voulez-vous la femme de
ce jaloux? je vous la donnerai. Voulez-vous celle
de ce riche? je vous ferai coucher avec elle. Cou-
damnez après cela l’adultère, lorsque vous l’au-

rez commis. Je vous ferai venir cette belle que vous
aimez. Je vous promets une nuitdc cette autre;
avant qu’il soit peu, vous verrez l’effet de ma pa-

role : dans troisjours.
Certainement il y a plus de mal a distribuer les

adultères qu’a les commettre en effet. L’un témoi-

gne la passion, l’autre le peu d’estime que l’on a

pour une femme. Ces bonsjuges avaient demandé
des gardes que le sénat leur avait accordés. Mais
cela n’était point nécessaire, s’ils n’avaient point

l’intention de condamner; c’est pourquoi Catulus,

voyant que Clodius était absous, leur dit forta
propos : c Pourquoi demandiez-vous des gardes 2’
Était-ce de peur qu’on n’enlevât votreargeut ’h Ce-

pendant on vit échapper Clodius , qui fut adultère
devant l’accusation , et prostitueur durant le pro-
cès, ayant commis plus de crimes pour se faire
absoudre, qu’il n’en avait fait pour être condamné.

A-t-on jamais vu des mœurs plus dépravées que
celles dece temps-lit, où l’impureté s’était débordée

jusque dans les sacrifices et dans les tribunaux;
où durant la procédure extraordinaire qui se fai-
sait par arrêt du sénat, l’on commettait des crimes

qui: m fldem exocdit (Eplstolarum ad Atticnm libre I) :
a Arœssivit ad se , promisit . intercessit , dedit. Jam vero,
o dii boni! rem perditam! etiam noctes certarum mutie-
rum , etque adolescentulorum nobilium introductiones,
nonnullis judicibus pro mercedis cumula rueront. n .-
Non varat de pretio qucri . plus in accessionibus fuit. Vie
severi illius uxorem 1’ dabe illam. Vis divins? hujus quo-
que tibi præstabo concubitum. Adultcrtum nisi fc-ceris,
damna. llla formosa. quam desideras, icoict; illius tibi
noctem promitto, nec differo : intra compereudinatio-
nem tides promissi mei exstabit. Plus est distribuere adul-
térin, quam facere : illud est, matribus familiæ denun-
tiare; hoc. illudere. Hi judiœs CloJiani a senatu petic-
rant præsidium , quod non erat, nisi datnnaturis . neces-
nrium, et impetraverant. haque eleganter illis Calulus,
Ibsoluto reo : c Quid vos , inquit, præsidium a nabis pe-
tcbatis? un, ne nummi vobis eriperentur? n Inter bos
tamen jouois . impuue tulit ante judicium adulter , in judi-
cio leno; qui damnationem pejus etTugit, quam meruit.
Quidqunm fuisse eorruptius illis moribus crcdis. quibus
libido non suris inhiberi, non judiciil poterat; quibus
in ea ipsa quæstione, quæ extra ordinem senatusconsulto
exercebatnr, plus, quam quærebatur , admissnm est?

saunons.
plus énormes que celui dont il s’agissait? La ques-
tion était si un homme pouvait être en sûreté après

un adultère; et l’on trouva que sans adultère il
ne pouvait être en sûreté. Tout cela se passa à la
vue de Pompée et de César, de Cicéron et de Ca-

ton ; de ce Caton , dis-je, durant la magistrature
duquel le peuple n’osa demander la permission de
célébrer les jeux de. Flore, où des tilles débauchées

paraissaient toutes nues. Pensez-vous qu’en ce
temps-là les regards des hommes fussent plus sé-
vères que leurs jugements? Tout cela s’est fait et

se fera encore; car la licence des villes peut bien
être arrêtée pour quelque temps par la discipline
et par la crainte; mais elle ne cessera jamais d’elle-
même. ll ne faut donc pas imaginer que l’impudi-
cité ait a présent plus de licence, et les lois moins
d’autorité. Car la jeunesse d’aujourd’hui est plus

sage que celle de ce temps-lit, auquel le cou-
pable niait l’adultère devant ses juges, et les ju-
ges le confessaient devant le coupable; auquel on
jouissaitd’unc femme pourjuger une cause; au-
quel Clodius, ayant gagné la faveurdesjuges par
les mèmes crimes dont il était accusé, pratiquait
des marchés de cette nature tandis qu’on lui rai-
sait son procès. Le croira-t-on , il fut abSous d’un
adultère par le moyen de plusieurs adultères

1l y aura des Clodius en tout temps; mais il ne
se trouvera pas toujours des Catons. Nous nous
portons facilement au mal, parce que nous ne
manquons jamais de guides, ni de compagnons, et
que d’ailleurs le mal même se produit assez sans
guide et sans compagnon. Le chemin du vice ne va
pas seulement en pente , il tombe en précipice. Et

Quærehatur, an post adulterium aliquis passet tutus me:
apparuit, sine adulterio tutum esse non posse. floc inter
Pompcium et Ca’sarem, inter Ciccronem Catonemque
commissum est; Catonem, inquam . illum . quo sedentc
populos negutur perniisisse sibi postulare Florales jotas
audandarum merctricum. Credis spectasse tune Séverin:
hommes , quam jUtllCÜSSÛ? Et fient, et farta ista sunt :et
licentia urhium , aliquando disciplina metuquc, nuuquam
spoule . considct. Non est itaque quod credos, nunc plu-
rimum libidini prrmissum esse . legibus minimum. Longe
enim frugalior litre juvcntus, quam illa , est , quum reur
adulterium apud judices argan-t , judicesapud reum con-
fltereutur, quum stuprum committeretur rei judicandæ
causa; quum Clodius iisdem vous gratinsus , quibus ne»
cens . concihaturas crerccret in ipse causæ dictione. Cre-
dathoc quisquam? qui damnabatur une adulterio, abso-
lutus est mollis!

Omne teinpus Clodios , non omne Catones féret. Ad
deteriora faciles sumus, quia nec du! potest, nec contes
déesse : et res etiam ipse sine duce , sine comite . proc-e.
dit; non pronum iter est tantum ad vitia, sed præreps.
Et , quod plerosque inemeudahiles facit, omnium aliarum
artium peccata artificibus pudori sont , offenduntque
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ce qui fait que la plupart des hommes ne se corri-
gent point, c’est qu’au lieu que les fautes qui se
commettent dans tous les métiers font déshonneur
et préjudice aux artisans, celles qui se tout dans
le réglement dela vie leur apportent quelque plai-
sir. Le pilote ne prend pas plaisir de voir périr
son vaisseau , le médecin de voir porter son ma-
lade en terre , ni l’avocat de perdre la cause de sa

partie par sa faute; mais, au contraire, tout le
monde se plait dans son erreur et dans son vice.
L’un se plait dans l’adultère, et s’échaull’e davan-

tage par les difficultés qu’il y rencontre; l’autre,

dans la fourberie ou dans le larcin , sans trouver
dans ces crimes rien qui lui déplaise que le mau-
vais succès. Tant cela vient d’une mauvaise habi-
tude. Mais, afin que vous sachiez que les âmes les
plus dépravées ont quelque Sentiment du bien , et
qu’elles n’ignorent pas tant ce qui est déshon-
nête qu’elles négligent de l’éviter, considérez que

tout. le monde cache ses crimes, et, bien qu’on
profite de leur succès, on ascia de les tenir cou-
verts; au contraire, une bonne conscience se pro-
duit au-dehors, et cherche la lumière, taudis que
le. vice se cache et craint même les ténèbres. c’est

pourquoi Épicure dit, a mon avis l’art a propos,
que le méchant peut bien se cacher, mais qu’il
ne se croit jamais bien caché, ou , si vous l’aimez
mieux , de cette manière: Il est inutile au méchant
qu’il se cache, puisque cela ne le peut assurer.
Il faut douc dire que les Scélérats peuvent être
hors de péril, mais non pas hors d’appréhension.

Je ne crois pas que cela soit contraire à l’opinion
de notre secte ,élant expliqué de la sorte. Pour-
quoi? parce que la première et la plus grande

deerrantem; vitæ peccata délectant. Non gaudet navi-
gin gubernator everso; non gaudet ægro medicus elato;
non gaudet orator, si patroni culpa reus cecidit : a:
contra , omnibus crimeu suum voluptati est. Lætatur ille
adulterio. in quad irritatus est ipsa diflicultate; lætatur
ille cireumscriplioue furtoque; nec ante illi culpa , quam
culpæ fortune, displicuit. 1d prava cousuetudine eteuit.
Alioquin. ut scias subesse animis, etiam in pessima ab-
ductis, boni sensum, nec ignorari turpc, sed negligi;
omnes peccata dissimulant, et , quamvis feliciter cesse-
rint, fructu illomm ulunlur, ipse subducunt. At buna
conscientia prodire vult et couspici; ipsas nequitia tene-
bras timet. Eleganter itaque ah Epicuro dictum puto:
I Potes! nocenti contingere ut lateat, latendi (ides non
potest : a sut, si hoc modo mclius hune explicari posse
iudicas sensum : ldeo non proues: latere peccantibus.
quia latendi etiam si felicitatem habeat, fiduciam non ha-
beat. [ta est! tata scelera esse passant, secura nan passant.

110c ego repngnare sectæ nostræ, si sic expediatur,
non judico. Quare? quia prima illa et maxima peccan-
tinm est puma, peccasse; nec ullum sectile, licctillud lor-
tuua exoruet muncrihns suis. licet tueatur ac vindicet,

l

ses
peine d’un crime, c’est de l’avoir commis; car,

quoique la fortune le favorise et le protége, ja-
mais il ne demeure impuni, le châtiment du pé-
ché se trouvant dans le péché même. Il est encore

suivi d’un second supplice, qui est une crainte
continuelle et une défiance de sa propre sûreté;
pourquoi aussi voudrions-nous l’exempler de cette

punition et ne pas le laisser en suspens? Il ne faut
pas être du sentiment d’Épicnre, qui n’admet

point dans la nature d’idée de justice, et qui dit
qu’il faut éviterle crime, parce que, autrement,
on ne peut éviter la crainte, qui en est la suite.
Mais il faut le croire quand il dit que les mauvaises
actions sont punies par la conscience qui, tour-
mentée d’une perpétuelle inquiétude. ne saurait

prendre créance en ceux qui lui répondent de sa
sûreté. c’est l’argument dont se sert Épicure pour

vous montrer que nous abhorrons naturellement
le crime, parce qu’iln’v a point de criminel qui
ne craigne, lors même qu’il est en sûreté. La ror-

tune peut bien le garantir du mal , mais non pas
de la pour. Pourquoi? parce que nous portons en
nous-mèmes une aversion des choses que la na-
ture a condamnées. De la vient que ceux qui sont
cachés ne se croient jamais bien cachés, parce que
leur conscience les accuse et leur fait voirce qu’ils
sont, joint que le propre des méchants, c’est de
trembler toujours. En vérité, comme il ya quan-
tité de crimes qui échappent à la connaissance des

juges, et qui évitent les peines qui leur sont or-
données parles lois, ce serait un grand malheur,
si les scélérats ne sentaient pas aussitôt ce supplice

naturel et pressant, si la crainte ne prenait pas
dans leurs âmes la place du repentir.

impuniturn est, quoaiam seeleris in scelere supplicium
est. Sed nihilatninus et ha: illam secundæ pœnæ premuut
ac sequuntur , timere scalper, et expavescere. et securi-
tati diftldere. Qunrc ego hoc supplicia nequitiam libe-
rem? Quare non semper illam in suspense relinquamt
lllie dissentiamus cum Épicure, ubi dicit: a Nihiljns-
tum esse nature . et crimina vitanda esse , quia mari
metus nan possit. n Hic consentiamns, male racinera
couscientia flagellari . et plurimum Illi tormentorum esse,
eo quad perpetua illam sollicitude urget se verberat.
quad spousoribus securitalis snæ non potest credere. Hoo
enim ipsnm argumentum est, Épicure. matura nos a sce-
lere abhorrere , quad nulli non etiam inter tuts timor est.
Multos fortuna Iiberat pœna , matu neminem. Quatre? nisi
quia infixe nabis ejus rei aversatio est, quam nature dam-
navit? Ideo nnnquam fides latcndi lit etiam latentibus ,
quia coarguit illos conscientia , etipsos sibi ostendit. Pro-
prium autem est noeeutium trepidare. Mlle de nabis se-
tum erat, quad multa sœlera legem et judicetn effusion
et scripta supplicia , nisi illa naturalia et gravis de præ-
scutibus solverent , et in locum patientiæ timar cederet.
talc.
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EPlTRE LCVlll

L’âme est plus puissante que la fortune , et se fait une vie
heureuse ou misérable. - On jouit encore des biens
que l’on a perdus, quand on se souvient de l’utilité qu’on

en a reçue.

Ne vous imaginez pas qu’un homme puisse être
heureux taudis que sa félicité le tient en suspens.
C’est s’appuyer sur un roseau , que de se réjouir

d’un bien fortuit. La joie qui vient de dehors sor-
tira comme elle est entrée; mais celle qui se forme
au-dedans estsolide et fidèle; elle croit et se sou-
tientjusqu’it la lin de la vie. ’l’out ce que le peu-

ple adtnirc sont des biens de peu de. durée. Quoi l
ne peut-on pas en user avec plaisir? Qui vous le
nie? pourvu qu’ils dépendent de nous et que nous
ne dépendions point d’eux. Les choses que donne
la fortune ne sont bonnes qu’autant qu’on se pos-
sède en les possédant, et que l’on n’est pas incom-

modé par les commodités. Ceux-l’a se trompent,

mon cher Lucile, qui croient que la fortune nous
donne quelque chose de bon ou de mauvais. Elle
nous donne souvent la matière dont nous pouvons
faire quelque chose de bon ou de mauvais. Lame
est plus puissante que la fortune; elle conduit les
affaires comme il lui plaît, et se fait une vie heu-
reuse ou misérable. Si elle est mauvaise, elle
tourne tout en mal, même les choses qui étaient
bonnes en apparence; si elle est bonne et inno-
cente, elle corrige la malignité de la fortune, elle
adoucit, par la patience, les événements fâcheux,

et reçoit agréablement Ceux qui Sont favorables.
Mais, quoiqu’elle soit prudente, qu’elle fasse tou-

EPISTOLA XCVlll.
sans HTERNIS nos cantonnait.

. hunquam credideris felicem quemquatn en felicitate
suspensum t Fragilibus innititur, qui adventitio lætus est:
extbit gaudium . quad intravit. At illud ex se ortum [idole
flrmun:que est, et crescit , et ad extremum usque prose-
quitur; cætera. quorum adntiratio est tulao, in diem
buna sont. -- Quid ergo? non usui ac voluptati esse pos-
sunt?-Quis tirant? sed ita , si illa ex nabis pendent,
non ex illis nos. Omnia quæ l’ortuuaminturntur, ita fruc-
tifcra ne jucunda fiunt. si qui hnbct illa , se quoque ha-
bet, nec in rerum suarum potestate est. Errant enim,
Lucilî. qui aut boni aliquid nabis, aut mali judicnnt tri.
buere fortunam : materiam (lat honorant ac malorum ,
et initia rerum apud nosin motum bonnntve exiturarum.
Yaleniior enim omni fortune animus est; in utramque
partent ipse res suas durit, beatatque ac misera: vitæ sibi
causa est. Malus anuita in malum vertit , etiam que: cum
specie optimi velterait! : reclus atqnc, integer corrigit
praia fortunæ . ct dura atqnc aspi-ra ferendi scientia mol-
lit; identique et secunda urate cscipit modesteque, et ad«
versa consumer ac fortiter. Qui licet prudens sit, licet

sassons.
les choses avec jugement, et qu’elle n’entreprenns

rien au-delii de ses forces, elle ne jouira jamais
de ce bien parfait et consommé qui est au-dessus
des menaces de la fortune, si elle ne demeure
ferme contre la variété des accidents.

Examine-savons sans vous flatter, au bien, exa-
minez les atttres, car on juge plus librement des
affaires d’autrui, vous sentirez et vous avouerez
qu’il n’y a rien qui soit utile en toutes ces choses
que l’on désire si fort, si vous ne vous préparez

contre le caprice du hasard, et la légèreLei de la
fortune; si vous ne dites sans murmurer, quand
il vous arrivera quelque perte z Les dicuxenont
autrement ordonné. Ou plutôt, dites ce mot qui
me semble bien plus fort et plus propre pour ras-
surer votre esprit z Que les dieux m’envoient
(lorique chose de meilleur. Quand on est ainsi
disposé, on ne peut être surpris, et l’on se met

curette disposition, quand on considère tout ce
que peut la vicissitude, avant que d’en sentirles
effets; quand on jouit de. son bien, (le sa femme
et de ses enfants, comme si on les devait perdre
un jour, et n’être pas plus malheureux pour les
avoir perdus. Un cSprit qui s’inquiètede l’avenir

est misérable, et celui qui se met en peine de sa-
voir s’il jouira de ses satisfactions jusqu’à la [in

de ses jours, est malheureux avant son malheur.
ll n’aura jamais de repos, et la crainte d’un mal
’avenirlni fera perdre lajouissance d’un bien pré-

sent. Or, il est égal de regretter une chose. que
l’on a perdue, ou de craindre de la perdre. Ca
n’est pas que je vous conseille d’être négligent;

au contraire , évitez ce qui est a craindre, et don-

exacto faciat caneta judicio, licet nihil supra viresmu
tentet, non coutingct illi bonum illud integrum . et extra
minas positum . nisi certns adverslts incerta est. Sire alios
observare voluerls (liberius coint inter alienajudiriam
est) , sive te ipsnm , tarare sepusito , et senties boc. ti
confiteberis, nihil ex bis optabilibus et caris amenât.
nisi te contra ievitatem casus , rerumque casum saquen-
tium , instruxeris; nisi illud fréquenter, et sine querela.
inter singula damna dixeris : dus aliter visum est. [m0.
mehercules, ut carmeu fortins ac justins rapetam.qll°
auimnm luum mugis fulcias , hoc dicito. quoties aliquid
aliter , quam regimbas, evenerit :dii melius. Sic malpo-
sito nihil accidet. Sic au*em componetur , si, quid huma.
narum rerum varictas possit . eogitaverit, antequamsflt-
serit; si et liberos , ct conjugem . etque patrimonium bic
habuerit . tauquam non utique semper habitants. et Wh
quam non futurus oh hoc miserior . si hahere desierit.
Calamitosus est animus futuri anxius, et ante miseria!
miser, qui sollicitus est. ut en. quibus delectatnr. Ni
extremum usque permanent. Nulle enim tampon-POT
quieseet; et exspectatione venturi præsentia . qui!!!" "il!
potera! , smittet. la æquo est autem amissto ni. et un"
amitteudæ.
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nez ordre a tout ce qui peut être prévenu par bon
conseil. Prévoyez de loin et détournez, si vous
pouvez, cequi vous peut nuire, avantqu’il arrive.
Ce sera un grand avantage en telles occasions de
demeurer ferme et résolu a tout souffrir. Car,
pour éluder la fortune, il la faut supporter dou-
cernent; elle n’excite point de trouble dans une
âme qui est tranquille.

Il n’est rien de plus impertinent ni de plus mi-
sérable que d’appréhender toujours. Quelle folie

d’anticiper son malheur! Enfin, pour dire en un
mot ce qui me semble de ces personnes actives
qui se tourmentent sans cesse, elles sontaussi im.
patientes devant le mal que dans le mal. Celui-là
s’afflige plus qu’il ne doit, lequel s’aftlige plus tôt

qu’il ne doit. Car la même faiblesse, qui fait qu’il

ne saurait attendre le mal, empêche qu’il ne le
puisse bien connaître; son impatience lui fait ima-
giner un bonheur perpétuel , et se promet que les
bous succès lui dureront toujours, même qu’ils
croîtront avec le temps; et, sans le souvenir de la
révolution fatale des choses humaines, il prétend
pouvoir fixer la légèreté de la fortune. c’est pour-

quoi j’estimc que Métrodore a bien rencontré dans

une lettre de consolation qu’il écrit a. sa sœur, sur

lamortdiun fils dontouattexnlaitbeaucoup. a Tous
les biens, dit-il, sont mortels, qui appartiennent
a des créatures mortelles. n Il parle de ces biens
après lesquels tout le monde court; car le bien
véritable ne meurt jamais; la sagesse et la vertu
sont un bien certain et éternel; c’est le seul avan-

tage immortel qui arrive aux humains. Au reste,
ils sont si aveugles et songent si peu où ils sont

Nec ideo præciplo tibi negligentiam. Tu vero metuenda
declina; quidquid consilio prospiti pou st, prespice;
quodcumque lœsurum est, multo ante, quam accidet.
rpeculare et averte. In hoc ipsum tibi plurimum confe-
ret flduciu, et ad tolerandum omnino obfirmata mens.
Potest fortunam carere, qui potest ferre; cerle in trau.
quitlo non tumultuatur. Nihil est nec miscrius nec stul-
fiu), quam prætimere. Quæ ista demenlia est, malum
suum anteecdere? Deuique, ut brcvtter tut-luttant quad
sentio , et istos satagîos . ac situ molestes descrtbam tibi z
un) intemperantes in ipsis miseriis sunt , quant sunt ante
illas. Plus dolet quam neeesse est , qui ante dotet quam
necesse ait. Endem enim infirmitate dolorem non arsti-
mat, qua non exspcctat. Eadem iutemperantia tîngit sibi
perpetunm felxeitatem suam , nugit sibi erescere deberc
quæcumque contigerunt, non tautum dorure; et . oblitus
hujus petauri, quo humana jactantur , sibi uni fortuite-
rum coustantiam spondet. Egregie itaque videtur nnhi
Metrodorus dixîsse in en epistola, qua sororem, amisso
optimæ indolis lllie , alloquitur ; a Mortale est omne mor-
talium bonum t n De bis loquitur bonis, ad quæ concur-
ritur : num illud vernm bonum non moritur , certum est
oempiternumque, sapienne et virtus z hoc unum contino
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chaque jour qu’ils s’étonnent , quand ils perdent

quelque chose , quoiqu’ils sachent qu’ils perdront

tout en un jour. Tous les biens (tout on vous dit
le maître sont chez vous, mais ils ne sont pas a
vous; car il n’y a rien de stable pour celui qui est
infirme, d’éternel pour celui qui est fragile. il est
nécessaire ou que les choses périssent ou que nous

les perdions, et ce nous serait tine consolation (si
nous le savions bien prendre) de perdre, sans au-
cun regret, un bien qui est destiné à périr.

Quel remède trouverons-nous donc a toutes ces
perles? c’est de se souvenir des biens que nous
avons perdus, etde ne pas oublier le fruit et l’u-
tilité que nous en avons reçus. On peut bien uoqs
empêcher d’avoir, non pas d’avoir eu. c’est être

ingrat que de n’avoir point «le reconnaissance d’un

bienfait quand on l’a perdu. La for-tune, à la vé-
rité , nous ôte la chose, mais elle nous en laisse le
fruit que nous perdons par l’injustice de nos re-
grets. Dites en vous-mèmes: entre toutes les cho-
ses qui paraissent si affreuses, il n’y en a point
qui soient invincibles; elles ont été déj’a vaincues

plusieurs fois. Mucius a surmonté le feu, Régulus
les tourments, Socrate le poison, Rutilius l’exil,
et Caton la mort. Sttrmontons aussi quelque chose
a notre tour. De plus, les biens qui, par une ap-
parence de félicité, attirent les désirs du vulgaire,
ont été souvent méprisés par de grands person-

nages. Fabricius, étant dictateur, refusa les ri-
chesses et les condamna étant censeur. Tubéron,
estimant que la pauvreté était honorable pourlui,
même pour le Capitole, se servit de vaisselle de
terre dans ce festin publtcoit il montra que liltomme

gît immortale mortalihus. Cæterum tam itnprobi sont,
tamque obliti quo eant, quo illos singuli dies turbent.
ut mirenturaliquid ipsos amittere, amissuri une die om-
nia. Quidquid est, cui doutinus inscriheris, apud te est,
tuum non est: nihil firmum intirmo, nihil fragili aster-
num et intrictutn est. Tarn neresse est perire quam per-
dere; et hoc ipsum , si intelbgimus, solanum est, æquo
anime perdere , quod periturum est.

Quid ergo adtersus has attinssiones auxilii invenimus P
-Hoc , ut rnetuoria tonnantes utilisai! , nec cum ipsis fruc-
tum excidere patiamur, quem et illis percepimus. Ha-
bere eripitur; ltabuisse uunquam. Peringratus est , qui ,
quum amisit , pro accepte nihil (lebel. Rem nobis eripit
casas; usum fructumque apud nos reliquit, quem nos
iniquitate desidcrii prrdidimus. Dir, tibi z a Ex istis , quæ
terribilia videntur, nihil est invictmn. Singula vicere jam
multi : ignem Mucius; crurent llegulus; veuenum Socra-
tes; exsilium Rutilius; mortem ferro adactam Cato : et
nos viucamus aliquid! llursus ista , quæ , ut speciosa et
felicia , trahunt vulgum , a multis et saupe contempta sont.
Fabricius divitias imperator rejecit , censor notavit; Tu-
bero paupertatetu et se diguant et Capitoliojudicavit.
quum , fictilibus in pnblica CtPllîl ou" , ostendit , doberc
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devait se contenter de ce qui servait même a l’u-
sage des dieux. Sextiusle père refusa des honneurs,
et, quoiqu’il fût né pour gouverner un jour la ré-

publique, il ne voulut point accepter la dignité de
sénateur que Jules César lui présentait, sachant

bien que ce qui se pouvait donner se pouvait aussi
ôter. Faisons à notre égard quelque chose de pa-
reil et de bonne grâce; faisons qu’on nous cite
parmi ces beaux exemples. Pourquoi manquons-
nous de cœur? Pourquoi perdons-nous l’espé-
rance? Tout ce qui s’est fait autrefois peut encore
se faire aujourd’hui. Purifions notre âme et sui-

vous ce que nous dicte la nature; car celui qui
s’en écarte devient esclave de la cupidité, de la

crainte et de la fortune.
Le sage , dans les incommodités de la vieillesse,

ne considère la vie que pour l’amour de ceux aux-
quels il peut être encore utile; c’est une grâce
qu’il leur fait que de ne pas mourir plutôt. Un
autre que lui aurait déjà mis [in à toutes ses pei-
nes; mais il croit, en cet état, qu’il n’est pas

moins honteux de recourir à la mort que de la
fuir. Quoi! si cela lui est conseillé, ne partira-bif
pas? Pourquoi non? s’il voit qu’il ne soit plus
utile a personne et qu’il n’ait plus rien à faire que

de souffrir. Voici, mon cher Lucile, ce qu’on ap-
pelle apprendre la philosophie par la pratique,
s’exercer a la connaissance de la vérité, et mettre
’a l’épreuve la résolution que petit avoir un ltomme

contre la mort et contre la douleur, quand l’une
approche et quand l’antre est venue. On ne sau-
rait mieux apprendre ce que l’on doit faire que

bis hominem esse contentnm , quibus dii etiamnunc ule-
rentur. Honore: repulit pater Sextius, qui, ita natns ut
rempnblieam deberet capessere , latnm clavum , dive Ju-
Iio dante , non recepit ; intelligebatenim . quad dari pos-
set . et eripi pesse. Nos quoque aliquid ipsi faciamus ani-
mose tSimus inter exemplat Qnare deficimus? Quare des-
peramus? Quidquid fieri potuit , potest. Nos modo pur-
gemus animnm , sequamnrqne naturam; a qua aberranti
eupiendnm timendumque est , et fortuitis serviendum.
Licet reverti in viam , licet in integrnm restitui. une-
tuamur , ut possîmus dolures , quocumque modo corpus
invaserint, perferre , et fortunæ dicere : u Cum vit-o tibi
negotium est; quære quem vincas! n

His sermonibus, et bis similibus , lenitur illa vis ulce-
ris , quam apte mchercutes mitigari, et eut sanari , ont
store et cam ipso senescere. Sed securus de ille sum : de
nostra damne agitur, quibus sones egrcgius eripitur.
Nain ipse vita- plenus est, cui adjici nihil desiderat sua
causa , sed cornu] quibus utilis est. IJiberaliter facit, quod
sirit. Aliusjam bos cruciatus finisse! : hic tam lurpe putat
mortem fourre, quam ad mor-tent confugere. - Quid
ergo? non, si suadcltit ros. exibit? --Quidni exeat, si
nemo jam uti (3’) poîcril? si nihil aliud . quam dolori ope-

ram dabit? "ne est , mi Lucili, philosOphiam in opere

SÉNEQUE.

quand on le fait. Nous n’avons fait autre chose
jusqu’ici que disputer si l’on peut résister àla

douleur, et si la présence de la mort n’est point
capable d’abattre les plus grands courages z qu’est-

il besoin de tant de paroles? Venonsa l’expérience;

vous trouverez que la mort ne fortifie point le sage
contre la douleur. et que la douleur ne l’assure
point contre la mort. Il se fie sur ses forces contre
ces deux ennemis; car ce n’est point l’espérance

de la mort qui le fait souffrir doucement, ni l’en-
nui dc la douleur qui le fait mourir librement; il
supporte l’un et attend l’autre.

ÊPITRE xcrx.

Il reproche a un de ses amis le peu de constance qu’il a
témoignée à la mort de son fils en bas âge , et montre.
par de solides raisons , qu’on ne doit point s’affiiger en

pareilles occasions.

Je vous ai envoyé la lettre que j’écrivis ’a Ma-

rulle, qui témoigna peu de constance a la mort de
son fils qu’il perdit encore au berceau. Je n’y ai
pas usé du style qui m’était nécessaire, ne croyant

pas devoir flatter un homme qui méritait plus
d’être repris que d’être consolé. J’avoue qu’il faut

avoir un peu d’indulgence pour un affligé qui est
encore étourdi du coup qu’il a reçu, lui permet-

tant de se décharger, du moins de pousser les pre
miers soupirs. Mais pour ceux qui se mettent en
tête de verser des pleurs, il les faut arrêter d’a-
bord et leur apprendre qu’il y a quelquefois des
larmes indécentes et ridicules. Vous attendez des
consolations, vous ne recevrez que des reproches.

discere, et ad vernm exerceri z videra quid homo pru-
dens ammi habeat contra mortcm , contra dolorem , quum
illa accedat, hic promut. Quid faciendum sil, a fadente
discendum est.Adhuo argumentis actum est, au possct
aliquis dolori résistera , au mors magnas quoque animes
admota submitteret. Quid opus est rerbis? In rem præ-
sentem camus! Ncc mors illum contra dolorem farit for«
tiorem , nec doler contra mortem : contra utrumque situ
fidit; nec spe mortis patienter dolet. nec tædio doloris li-
bentcr moritur : hune fort, illam exspectat. Ville.
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consommait in nous mu; son IIDULGENDUI DOLOII-

Epistolam, quam scripsi Mambo, quum lilium parra-
lum amisissct, et dicerelur mollitcr ferre, misi tibi. ln
qua non sum solitum morem secutns, nec putavi levi!"
illum debere tractnri , quum objurgatione esse! quam 50
latio dignior. Afflicto enim , et magnum minus male
renti , paulisper cedendum est : exsatiet se, ant cem P"
mum impetum effudat. Hi, qui sibi lugera sumpscrtmlv
protinns castigentnr, et discant, quasdam etiam lamina-
rum i neptias esse.

c Solaiia aspectas? eonvicia accipe. Tain mollitrr il!
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Si vous supportez la mort d’un enfant avec tant
d’impatience, que feriez-vous, si vous aviez perdu
un ami? Il vous est mort un fils si jeune que vous
ne pouviez encore vous en rien promettre. Ce
n’est qu’un petit espace de temps perdu. Certai-

nement nous cherchons des raisons pour nous af-
fliger, et nous voulons nous plaindre injustement
de la fortune, comme si elle ne pouvait pas nous
donner matière de nous plaindre avec justice. Je
vous croyais assez résolu pour supporter de vérita-

bles afflictions, à plus forte raison pour souffrir
ces petites disgrâces, dont les hommes ne témoi-
gnent du ressentiment que pour se conformer a la
coutume. Si vous aviez perdu un ami (qui est la
plus grande de toutes les pertes), il faudrait vous
mettre dans cette disposition d’être plus satisfait
de l’avoir en que fâché de l’avoir perdu. Mais la

plupart comptent pour rien les avantages et les
plaisirs passes. La douleur a ce défantqu’élant

inutile elle est encore ingrate. Pensez-vous que
vous ayez perdu votre peine d’avoir joui d’un tel

ami? Tant d’années, tant de conversations fami-
lières, tant de communications secrètes n’ont-
elles de rien servi? Vous mettez l’amitié au tom-

beau avec votre ami. Pourquoi regrettez-vous de
l’avoir perdu, s’il vous est inutiledel’avairpossedé?

Je vous assure qtt’une banne partie de ceux que
nous avons aimés nous demeure après que le des-
tin les a retires. Le temps qui est passe. est a nous,
et je ne vois rien dont nous soyons plus assures
que de ce qui a été. L’espérance de l’avenir nous

rend ingrats des biens que nous avons reçus,
comme si ce que nous attendons de favorable ne
devait pas être bientôt mis au rang des choses pas-

fers mortem filil? Quid faceres. si nmicum perdidisses?
Decessit filins incertte spei . parvulus: pus:ltum temporis
periit. Causas doloris conquirintus, et de fortnna etiam
iniquo queri volumus , quasi non si! justes querendi cau-
sas præbitura. At, mehercules. satis m’hl jam videbaris
animi hahere, etiam advenus solidu mala, nednm ad
istas umhras ntalorum , quibus ingemiscunt humines m0-
ris causa. Quod damnorum omnium maximum est, si
amicum perdtdisses, dauda ripera erat, ut magis gan-
deres quad habueras , quam nirrreres quod aluneras. Sed
pleriqne non computant. quanta præceperiut :quantum
gavisi sint. floc habet inter reliqua mati dolor- iule : non
supervacnus tautum, sed ingratus est. Etna, quod lin-
buisti talent amicnm , periit opera? Tat nnnis, tante can-
junctione vitæ, tam familiari studioruin sacietate. nihil
actum est? Cum amiœ effers amici.iam7 Et quid doles
amisisse, si babuisse non pradest? Mihi crade, magna
pars ex his, quos amavimus, licet ipsos casus abstulerit ,
apud nos manet. Nostrum est, quod prteteriit . tempus;
nec quidquam est loco tutiore, quam quod fuit. Ingrati
adversus præcepta , spa futuri , sumos; quasi non, quod
futurum est ,si modo successerit nabis, cita in pralterita
transitnrnm sit. Auguste fructus rerum detertninat. qui
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secs. c’est borner de bien près la jouissance des
biens, de ne considérer que ceux qui sont pré-
sents. Les futurs et les passés peuvent satisfaire
également : les uns par l’espérance, les autres par

le souvenir. Les premiers sont incertains et peu-
vent ne pas arriver; mais les derniers ne peuvent
pas n’avoir point été. Quelle folie est-ce donc d’a-

bandonner le certain? Réjouissons-nous des biens
qui sont tombés en nos mains, pourvu que nous
ayons su les retenir, et qu’ils ne se soient pas
échappés entre nos doigts. Il y a une infinité
d’exemples de pères qui ont perdu des enfants en

bas âge, sans jeter une seule larme, et qui sont
rentrés au sénat, ou qui ont fait quelqu’autre
fonction après les avoir mis au tombeau. Cela n’est

pas sans raison. Car, en premier lieu , il est su-
perflu de s’attrister, quand la tristesse ne sert de
rien. Et puis, il n’est pasjnste de se plaindre d’un

malheur qui est tombé sur une personne, et qui
pend encore sur la tête de tous les autres. De plus,
c’est une folie de se plaindre quand il y a si peu
de distance entre celui qui est mort et celui qui
le regrette. c’est pourquoi nous devons être d’au-

tant moins touchés que nous suivons de plus près
les personnes que nous avons perdues. Considérez
la vitesse du temps; regardez aussi combien est
courte la carrière où nous courons a toute bride.
Prenez garde que tout le genre humain, qui tend
a une même tin , n’est séparé que par de petits in-

tervalles, lors même qu’ils paraissent bien grands.

Celui que vous pensez être perdu est allé seule-
ment devant. Puisque naus avons un même che.
min a faire, n’est-il pas indigne a un sage de
pleurer celui qui est parti plus tôt que nous? On

tantnm prœsentibns lætus est : et future et præterita de-
lectant; bien exspectatione; illa, momerie :sed alternm
pendet , et non fieri potest ; alterum non potest non fuisse.
Quis ergo furor est, œrtissimo excidere? Acquiescamus
bis, quæ jam hausimus; si modo non perforato anima
hauriebamus, et transmittente quidquid aceeperat.

- Innumerabilia sunt exempta eorum, qui liberos ju-
venes sine lacrimis extulerint ; qui in senatnm, aut in ali-
quod publicnm otficium . a raga redierint, et statim aliud
egerint. Nec immerito : nain , primum, supervacuum
est dolera, si nihil dolendo praflcias: deinde, iniqnum
ettqueri de en, quod uni accidit, omnibus restat. Deinde .
desideiii stutta conquestio est, ubi minimum internat in-
ter amissum et desiderantem : eo itaque æquiore Ultimo
esse debemus , quod . quos amisimul . sequimnr. Respire
celeritatem rapidissimi temporis g cogita brevitatem hujus
spatii, par quod citatissimi currimns; observa hune comi-
tatum generis humani . eodem tendentis. minimis inter-
vallis distinctum , etiam ubi maxima videntur : quem putes
perisse , præmissus est. Quid autem dementim quam .
quum idem tibi iter emetiendum nit , flere eum , qui an-
teeessit? Flet aliquis factum . quad nan ignaravit futu-
rum! sut, si mortem in flamine non cogitatit, sibi imro.
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pleure d’une chose qui est faite, et que l’on savait
bien qui se ferait; que si l’on a cru que l’homme
ne dût point mourir, on s’est trompé lourdement.
Un a regret qu’une chose soit terminée, quoique
l’an ait dit Souvent qu’il était impossible de l’em-

pécher; car, se plaindre que son anti soit mort,
c’est se plaindre qu’il ait été homme. Nous sotn-

tnes tous liés a un même sort. Qui est venu au
monde ne peut se dispenser d’en sortir; l’espace
peut être tlitfércnt, mais la [in est toujours égale.

le tetnps qui coule entre le premier jour et le
dernier est incertain et variable; car si vous
considérez la misère de la vie, il est long, et
même pour un enfant; si vous en regardez la du-
rée, il est court même pour un vieillard. Il n’y a

rien dans la nature qui ne s’écoule et qui ne
change plus vite que les saisons. Toutes choses
sont agitées et transformées en leurs contraires ,
par le pouvoir de la fortune; et dans une si géné-
rale révolution l’homme ne trouve rien de certain

que la mort. On se plaint toutefois de cela seul qui
ne tram; e jamais personne.

Mais il est mort étant encore tout jeune. Je ne.
veux pas dire que l’on est plus heureux de mon-
rir bientôt. Voyons seulement le peu d’avantage
qu’un vieillard a sur un enfant. Conccvcz bien la
vaste étendue du temps, et comparez à son im-
mensité ce qu’on appelle l’âge de l’homme , vous

trouverez que ce que nous souhaitons et que ce,
que nous tâchons de prolonger est bien peu de
chose. Combien en danue-t-on aux soucis, aux
douleurs, aux impatiences, aux maladies, a la
crainte et à l’imbécillité de l’enfance? Le dartnir

en emporte la moitié. Joignez-v les travaux, les

suit. Ftetaliqnis factum. quod aiebat non passe nan fieri!
Quisquis aliquem queritur martuum esse, queritnr ho-
minem fuisse. Otnnes eadem conditio devinxit : cui nasei
contiuit, mari restat. Intervallis distinguimnr, exitu
thuanutr. Hue, quod inter primum diem et ultintum ja-
cet. varinm incertumqne est : si llt0l(’5lit!8 æslimas,
etiam puera longum; si velacitatcm, etiam scni angus-
tum. Nihil nan lubrtcutn ct tallax, et omni teinpestate
inobilius. Jactantur cuneta. et in contrariumtranseunt,
julwnte fortuna; et in tanla volutatiane rerum humana-
rum nihil cniquam , nisi mors. certain est. Tamen de et)
qucruutur omnes, in quo una nema decipitur.

- Sed puer decessit! - Nondum dico , melius agi eum
en qui vita defungitur : ad enm transeamus qui conse-
nuit; quantulo vincit infantem? Propane.- temporis pro-
fundi vastttatem , et universum comptectere; deinde
hoc, quod ætatem vaeamus humannm , compara immense:
videbis quam exiuuum sit, quod optamus. quod exten-
dimus. Ex hoc quantum lacrimæ, quantum sollicitudines
occupant? Quantum tuars, antequam veniat, aptata?
Quantum Hilcludt), quantum timor, quantum teneri au!
i’lltlt’5,1tlli inutlcs auniZ’Dimiditun ex hoc edermèlur
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afflictions et les dangers, vous verrez que l’on ne
vit guère même quand on vit longtemps. Mais
qui n’avouera pas que ce ne soit une grâce de
pouvoir retourner bientôt au lieu de son origine,
et d’avoir fourni sa carrière avant que d’être las

et fatigué? La vie, de soi, n’est ni bonne ni mau-

vaise, elle donne lieu seulement de faire le bien
ou le mal. Cet enfant n’a ’donc perdu que cette

liberté qui tourne le plus souvent a notre dom-
mage. Il pouvait être prudent et modeste, et votre
éducation pouvait le farmer dans les bonnes
moeurs. Mais (ce qui était l’art ’a craindre) il pou-

vait être semblable a beaucoup d’autres. Si vous
considérez ces jeunes gens de bonne maison, que
la débauche a réduits a servir aux spectacles; si
vous regardez encore ces infâmes qui se prêtent
l’un à l’autre pour exercer leurs impudicités, qui

ne sauraient passer un jour sans s’enivrer ou sans
commettre quelque insigne méchanceté , vous
avouerez qu’il v avait plus in craindre qu’a espé-

rer. Vous ne devez donc pas aller chercher des
raisons pour vous affliger, ni vouloir augmenter
une perte légère par un ressentiment affecté. Je
ne demande point que vous fassiez un grand effort,
et je n’ai pas si mauvaise opinion de vous que vous

avez besoin de tonte votre vertu pour cela. Ce
n’est pas une douleur, ce n’est qu’une piqûre, et

toutefois vous en faites une douleur. Vous auriez
fait sans doute un grand progrès dans la philoso-
phie, si vous regrettiez toutde bon un enfantque
son père connaissait. moins que sa nourrice! Quoi!
est-ce que je veux vous rendre insensible et vous
persuader de marcher tête levée dans la cérémo-

nie des funérailles sans permettre que votre cœur

Adjice labores, Inclus. pericula; et intelliges, etiam in
longissima vila minimum esse quod vivitur. Sed qui: tibi
cancedet , non melius se habere eum , cui cita reverti licet.
cui ante lassitudinem peractum est iter? Vita nec bonum
nec malum est; boni ac mali locus est. [ta nihil ille per-
didit, nisi aleam in damnum certiorem. Potuit evlderc
modestes et prudens; potuit sub cura tua in menon for-
mari : sed ( quod justins tituetur) patuit fieri pluribus
similis. Aspice illos juvenes , quos ex uobilissimis domibnl
in arenam luxuria projecit; aspice illos, qui suant alie-
namque Iibidinem exercent, mntuo impudici; quorum
nullus sine ebn’etate, nullus sine aliqua insigni flagitîo

dies exit : plus timeri quam sperari potuisse, Mme?
tum erit. Non dabes itaque causas daloris amusera. nec
levis incommoda indignandocumulare. Non horion tu!
nitaris. et surges : non tam male de te judiœ. Il! un
advenus hoc totem putem virtutem advoeandam. Non est
doler iste, sed manus : tu illum dolorem mais. Bitte. dûs
bio multum philosophia profecit, si puerum, nutrtct Id-
hue quam patri notiorem, anima forti desideras! i

n Quid nunc ergo duritiam matico, et in funent?"
rigere vultnm vola , et animum ne contraint quidem P..-
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en soit touché? Nullement. c’est inhumanité, non

pas vertu , de voir porter ses parents au tombeau
avec les mêmes veux qu’on les voyait en vie, et de
n’être pas ému lorsque l’on vient a se séparer de

ses amis. Mais, supposé que je le défende, il y a
des choses qu’on ne saurait empêcher. Les larmes

tombent quoiqu’on les retienne, et soulagent le
cœur qui est oppressé. Que faire donc? Permet-
tons qu’elles tombent, mais ne l’exigeons pas.
Qu’elles coulent tant qu’elles voudront de l’affec-

tion et non pas de la coutume. ll ne faut rien ajou-
ter à la tristesse; on ne doit point la régler par
l’exemple d’autrui. L’ostentation de la douleur est

plus incommode que la douleur même. Combien
en trouverez-vous qui soient tristes dans le cœur?
lls crient plus haut quand on les entend. Ils sont
tranquilles, ils ne disent mot quand ils sont seuls;
mais, s’ils voient venir quelqu’un , ils se remet-

tent ’a pleurer, ils se tirent les cheveux, ils sou-
naitcnt la mort, ils se jettent à bas du lit, ce qu’ils

pouvaient faire plus librement quand personne
noies en empêchait : tant il est vrai que la dou-
leur ne peut durer, quand elle n’a point de té-
moins! D’ailleurs, nous avons ce défaut de nous
régler, en toutes rencontres, sur la pluralité, et
ce qu’on a coutume de faire plutôt que ce qu’il

faut faire. Nous quittons la nature pour suivre le
peuple , qui est un mauvais guide, aussi léger en
ceci qu’en tout le reste. Voit-il un homme résolu
dans son deuil, il dit que c’est un cruel et un bar-
bare. En voit-il un autre couché par terre, em-
brassant lc corps du défunt, il dit que c’est un
lâche et un efféminé. C’est pourquoi il faut mesu-

rer les choses par la raison.

tiort’ Minime! Inhumanitns est ista, non virtus, funera
suorum iisdem oculis, quibus ipsos. videre, nec com-
moveri ad primant l’arniliarinm divulsionr-m. Puta autem
me ventre; quiedam sunt sui juris : excidnnt etiam reti-
nentibus lacrimæ, et animum profaxsrr Imam. Quid ergo
est? Permit2amus illis eadere, non imperemus : final
quantum al’;ectus ejeeerit, non quantum poscet imitatio.
Nihil tero mœrori adjiciamus, nec illum ad alienum au-
gcamus exemplum. Plus ostentalio doloris exigit. quam
dolor z quotusquisque sibi Iristis est? Clarius , quum au-
diuntur. gemunt: et, taeiti quietique dum secretum est .
quum aliquos videre, in fletus noves excitantur. Tune
capili suc manus ingerunt: quod potuerant facere, nullo
prohibente, liberius; tune mortem eomprecantur sibi;
tunc lectulo devolvuntur. Sine spectatore cessat doler.
Sequitur nos. ut in alii! rebus, ila in hue quoque, hoc
vitium, ad plurium exempta campent; nec. quid opor-
teat, sed quid soient. aspicere. A notera discedimns:
populo nos damna, nullius rei bono auctori , et in bac re,
lieut in omnibus, inconstantissimo. Videt aliquem foin
tan in luetn me. impinm veut , et etferntum : videt ali-
quem collabentem, et corpori utrum; effeminatum
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Au reste, il n’y a rien de plus impertinent que
de vouloir acquérir la réputation par la tristesse ,
et de chercher l’approbation a ses larmes. Pour
moi, j’estime qu’il y en a qui doivent être per-
mises à l’homme sage, et d’autres qui ne dépen-
dent pas de sa volonté. J’en ferai voir la différence.

Lorsque nous recevons la muvelle d’une mort qui

nous louche, ou que nous embrassons le corps
d’un ami décédé, que l’on va consumer par le feu,

la nature nous force de verser des larmes, parce
que les esprits émus par la douleur remuent tout
le corps, et pressant l’humeur dont tous los veux
sont environnés, ils la font sortir au dehors et
distiller en pleurs. Ces larmes tombent de force,
sans que nous les puissions retenir. ll v en a d’au-
tres que nous laissons échapper, lorsqu’on nous

parle des personnes que nous avons perdues , ou
quand il nous souvient de leur conversation, de
leurs entretiens et de leurs bons offices. Il y a
quelque douceur dans cette tristesse qui relâche
et humecte les veux comme dans la joie. Nous
donnons passage aux unes, les autres se le font
malgré nous. On n’a donc pas raison de répandre

ni de retenir ses larmes, par la considération des
personnes présentes, puisqu’en ces ocrasious il n’y

a rien de plus honteux que de feindre. ll faut les
laisser couler naturellement, ce qui se peut faire
en demeurant paisible et tranquille. 0o a vu sou-
vent pleurer le sage sans rien perdre de son auto-
rité, et avec un tempérament si juste, que ses
larmes avaient quelque chose. d’humain et de
grand. On peut , dis-je, obéir in la nature, en con-
servant sa dignité. .l’ai vu des gens d’honneur aux

fuérailles de leurs parents, portant leur affliction

nit, et enervem. Omnia itaque ad rationem revocanda surit.
n Stultius vero nihil est, quam lamant captare tristitim,

et incrimina approltare; quas- judico sapienti vim alias per-
missas cedere, alias vi sua lalos. Dit-nm quid intersit.
Quum primns nes nimbus aeerhi funerïs percutit; quum
tenemus eorpuse complut! nostro in ipuem transitnrum;
lacrimas naturalis neeessilar exprinlit: et spiritus, ictu
doloris impulsus, quem dmodum tottnn corpus quum,
ila oculus, quibus adjacentem hutuorem perpremit et
expellit. Ha: lacrimæ per elisionem eudnnt nolentitnu
nabis. Aliæ sont, quibus exitnm doums. quum memoria
eorum, quos antisinzus, retrarlatur; et inest quiddam
dutee tristiliœ, quum oecurrunt sermones eorum ju-
eundi, conversatio hilaris, otficium pictas : tune oculi ,
velut in gaudio, relaxantur. [lis indulgemus; illis vinci-
mur. Non est itaque, quod lacrimas propter circum-
stantem assitlentemque aut contineas, sut exprimas s
nec cessant. nec tluunt nnquam tam turpiter, quam
flnguntur. Eant sua sponte; ire autem possnnt placidis
etque compositis. Sæpe, salve sapientis auctoritate.
fluxeront; tanto temperamento, ut illis nec humanitas.
nec dignitas deesset. Listel. inquam, naturæ chergui,
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empreinte sur leur visage , qui , sans affecter au-
cune tristesse étudiée, ne témoignaient au dehors

que ce qu’ils sentaient au dedans. il y a quelque
bienséance dans la tristesse que le sage est obligé
de garder, et la médiocrité est nécessaire dans les

pleurs comme en toute autre chose. Les douleurs
des ignorants sont excessives, aussi bien que leurs
joies.

il faut souffrir doucement ce qu’on ne peut
éviter. Quand la pensée vous viendra que ce n’é-

tait encore qu’un enfant, pensez aussi qu’il était

né comme les autres hommes, de qui les jours
sont incertains, et que la fortune ne conduit pas
toujours jusqu’à la vieillesse, les laissant souvent

en chemin. Au reste, parlez souvent de lui, et
vous le remettez en mémoire autant qu’il est pos-
sible. Vous le ferez fréquemment, si vous le faites
sans chagrin; car si l’on fuit la conversation d’un

homme naturellement triste, on ne peut pas se
plaire avec la tristesse effective. S’il vous a dit
quelque chose de tendre , s’il a fait autrefois quel-
que gentillesse où vous avez pris plaisir, répétez
ces choses, et assurez hardiment qu’il aurait ré-
pondu a tout ce que l’affection paternelle vous en
avait fait espérer. C’est une espèce de cruauté
d’oublier ses proches , d’ensevclir leur mémoire

avec leur corps, de pleurer beaucoup et de ne s’en
souvenir guère. C’est ainsi que les oiseaux aiment

leurs petits; leur amour, qui était violent et in-
sonsé, s’éteint aussitôt qu’ils les ont perdus. Cela

ne convient pas à un homme sage, de qui le sou-
venir doit durer plus longtemps que le deuil. Pour
moi, je ne saurais approuver ce que dit Métro-

gravitait! servata. Vidt ego in funera sacrum veren-
dos, in quorum ore amer eminebat, remota omni lu-
gentium sema. Nihil erat, nisi quod veris dabatur af-
fectibus. Est aliquis et dolendi decor :hic sapienti servan-
dus est; et , quemadmodum in cæteris rebus, ila et in la-
crimis aliquid sut est. Imprudentium, ut gandin , sic do-
lures emndavcre. Æqno animo excipe neœssaria. Quid
incredlbile, quid novum evenit YQuam multis quum
maxime fanus locatur! Quam multis vitalia emunturt quam
multi post luctum tuum lugeutt

Quoties cogilaveris puerum fuisse, cogita et homi-
nem; eni nihil certi proniittitur. quem fortune non uti-
que perdueit ad senectutem, unde visum est. dimittit.
Cælorltm freqneuter de illo qunere , et memoriam ejus,
quantum potes, celebra; quit ad te sapins revertetur,
si erit sine acerbitate ventum. Nemo coint libenter trihti
conversatur. nedum tristitiæ. Si quos sermones ejns, si
quos (jtiann’is parvuli jacos com voluptate audions, sæ-
pins repcte : potuisse ilium implore spes tuas , qnas pa-
terna mente conceperas. audacter affirma. Obiivisei qui-
dem snorum , ne mémoriaux rum corporibns effurrc, et
etinsissime llerc. meminisse parcissime, inhumani auimi
est. Sic aves , sic fera- suos diliaunt fœtus ; quarum conci-
tatus est amor, et pât-ne rabidus, sed curu aniissis tolus

SENEQUL

dore : Qu’il y a certains plaisirs qui ont de l’al-

liance avec la tristesse, et que c’est le temps de
les pouvoir goûter. Je rapporte ses mémés paroles,
et je vois déjà ce que vous enjugerez. Car, qu’y-

a-t-il de moins honnête que de chercher le plaisir
dans le deuil, même de se servir du deuil pour
trouver le plaisir? Ce sont ces gens-l’a qui nous
accusent de trop de rigueur, et qui décrient nos
maximes comme trop austères, à cause que nous
disons qu’il ne faut point recevoir la douleur, on
qu’il la faut chasser bien vite. Mais lequel des
deux vous semble le plus incroyable ou le plus in-
humain, de ne sentir point la douleur après la
perte d’un ami, ou de chercher le plaisir dans la
douleur même. Ce que nous enseignons est hon-
nête : qu’il ne faut point s’abandonner a la dou-

leur, lorsque l’affection fait sortir, et pour ainsi
dire, éclore de nos yeux quelques larmes. Mais
pourquoi dites-vous qu’il faut mêler le plaisir avec
la douleur? c’est ainsi que nous apaisons lcsjeunes

garçons avec un morceau de tartre, et les jeunes
enfants en leur donnant la mamelle. Vous ne vou-
lez pas même suspendre l’usage du plaisir, tandis

que votre fils brûle sur le bûcher, ou que votre
ami est aux abois de la mort; mais vous cherchez
encore à chatouiller votre chagrin. Lequel est plus
honnête, ou d’éloigner la douleur de votre corps,

ou de joindre le plaisir avec la douleur-Ne dis non-
seuiemcnt le joindre, mais le rechercher encore
au fort de la douleur. Y a-t-il quelque plaisir qui
ressemble a la tristesse? il nous est permis de tenir
cette opinion, et non pas a vous qui croyez qu’il
n’y a point d’autre bien dans la vie que le plaisir,

exstinguitur. floc prudentem virum non decet z meminisse
perseveret, lugcre desimt.

r Illud nuilo modo probo , quod ait Metrodorus , c esse
n aliquam cognatam tristitiœ voiuptatem; banc esse mp-
: tandem in ejusniodi tempore. n ipse illetrodori verba
subscripsi. numen» ammis»: 12,06; ray dâllçiv a E”arn rap

rlç[).ù:rpav77nai] Mm. in ulve-yard» un: würm m lamés.
De quibus non dubito quid sis sensurus. Quid enim tur-
pius, quam captare in ipso iuctu voluptatem. imo pec
luetum; et inter lacrimas quoque,quod juvet, qumrere?
Hi sont qui notos objiciunt nimium rigorem et internant
præcepla nostra duritia, quod dicamus dolorem sut ad-
mittendum in animum non esse , aut eito expellendum.
Utrnm tandem estautincredihilius, ont inhumanius. non
sentire amisso nnnm dolorem , on voluptatem in ipso do-
iore aucupari? Nos quod præcipimus, honcstum est :
quum aliquid lacrimarum affectus cffuderit, et. ut in
dicam, despumaverit, non esse tradendnm animum do-
lori. Quid tu dicis? miscendam ipsi dolori volnptatemt
Sic consolamur crustulo pueros , sic infantium fietum in-
fuso lacte compescimus. Ne iilo quidem tcmpore. quo-
filius ardet, ont amicus exspirat, cessant pateris volupta-
temt sed ipsnm vis titillare mœrorem. Utrnm honestins.
doler ab aniuio submovetur, au voluptas ad dolorem quo-
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ni d’autre unique la douleur. Quelle alliance
peut-il v avoir entre le bien et le mal? Mais sup-
posez qu’il y en ait, c’est maintenant qu’il la faut

découvrir, et savoir si la douleur a quelque chose
en soi d’agréable et de doux. ll v a des remèdes
qui sont salutairesa certaines parties du corps, les
quels il ne serait pas honnête d’appliquer en d’au-

tres, etla situation de la plaie rend quelquefois iu-
de’cent ce qui serait utile et ne serait pas déshon-
nête a un autre endroit. N’avez-vous pas de honte

de vouloir chasser le deuil par le plaisir? Il faut
employer un remède plus austère. Dites plutôtquc
celui qui est mort ne sent point de mal; car, s’il
en sont, il n’est pas mort. Il u’va rien, dis-je,
qui puisse blesser un homme qui n’est plus; il se-
rait encore, si quelque chose le pouvait blesser.

Croyez-vous qu’il soit malheureux, parce qu’il
n’est plus, ou parce qu’il est encore quelque part?
ll est certain que ce n’est pas à cause qu’il n’est

plus, car quel sentiment peut avoir celui qui n’est
plus? Ni à cause qu’il est encore quelque part,
parce qu’il a évité ce qu’il v a de plus fâcheux en

la mort, qui est de n’être plus.

Disons donc a celui qui pleure et regrette un
enfant mort en son bas âge : nous sommes tous
égaux , jeunes et vieux, quant au terme de notre
vie , si on le compare à la durée de l’univers ; car

notre portion de cette immense durée est moindre
que la plus petite partie qu’on se puisse imaginer,
qui ne laisse pas de faire une partie de son tout. En
vérité, le temps que nous vivons n’est presque

rien , et cependant notre erreur l’accroit et lui
donne une vaste étendue. Je vous écris ceci, non

que admittitur? ndmittitur, dico ? captatur, et quidem et
ipso: a Est aliqua, inquit, voluptas cognats tristitiæ. n -
Illud nobis licet dicere; rubis quidem non licet. Unum
bonum uostis , voluptatem; nnnm malum , dolorem. Quæ
potest inter bonum et malum esse cognatio? Sed puta
esse ; nunc potissimum eruitur? et ipsum dolorem scruta-
mur, au aliquid habeat jucundum circa se et volupta-
rium’! Quædam reiuedia, aliis partibus corporis saluta-
ria , velut fœda et indecora, adhiberi aliis nequennt; et,
quod aliubi prodesset sine damno verecundiæ, id fit ho-
nestum loco vulueris. Non te pudet luctum voluptate sa-
nsrel Severius ista plaga curanda est. Illud potins ad-
mone , nullum mali sensum ad cnm , qui periit, pervenit-e;
num si pervenit, non periit. Nulle, inquam , enm tes lœ-
dit, qui nullus est; vivit, si læditur. Utrnm pistas illi
male esse , quod nullus est? au , quod est adhuc aliquis?
Atqni nec ex eo potest et lormentum esse , quod non est:
quis enim nullius senaus est? nec ex eo , quod est; effu-
git enim maximum mortis incommodum, non esse. Illud
quoque dicamus ei , qui deflet ac desiderat in ætate prima
raptum : Omnes, quantum ad brevitatem ævi, si uni-
verso compares, et juvenes et senes, in æquo snmns.
Minus enim ad nos ex omni ætale venit , quam quod mi-
nimum esse quis dixcrit; qnoniam quidem minimum,
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pas queje croie que vous attendiez de moi un
remède qui viendrait si tard (car je sais bien que
vous ne verrez rien dans cette lettre que je ne
vous aie dit autrefois) , mais pour vous faire re-
proche dc vous être oublié vous-même durant quel-

ques jours. c’est aussi pour vous exhortera tenir
bon contre la fortune, et ’a regarder ses traits, non
pas comme s’ils pouvaient tomber sur vous, mais
encore comme s’ils devaient être décochés contre

vous.

[émus C.

Il parle des livres de Fabianns et des différentes manières
d’écrire de son temps.

Vous me mandez que vous avez lu avec em-
pressement les livres que Fabianus Papiriusa com-
posés des mœurs civiles; mais qu’ils ne répondent

pas a l’opinion que vous en aviez conçue. Vous
blâmez ensuite sa façon d’écrire, ne vous souve-

nant pas que c’est un philosophe qui en est l’an-

tcur. Je veux qu’il soitainsi que vous le dites, et
que ses paroles soient abondantes, mais vagues.
Cela ne laisse pas d’avoir de la grâce, et un dis-
cours qui coule doucement a quelque beauté qui
lui est particulière. Car il est important, a mon
avis, qu’il coule et ne saute pas.

li v a même de la différence en ce que je vais
dire :Je trouve en Fabianus plutôt un flux qu’un
débordement de paroles; elles sont fécondes, mais
sans aucun désordre, quoique avec quelque rapi-
dité. Cela fait voir clairementqu’clles ne sont ni
étudiées ni travaillées, et qu’elles sont entière-

aliqua pars est; hoc, quod vivimus, prosimnm nihilo
est : et tamen (o dementiam nostram!) late disponltur.

Hæc tibi scripsi, non tanquam exspectaturns esses re-
medium a me tam sérum : liquet enim mihi , te locutum
tecum quidquid lecturus es : sed ut castigarem illam exi-
gnam morem, qua a te recessisti, et in reliquum adhor-
tarer, contra fortunasn tolleres animos, et omnia ejns
tala, non tauquam passent venire, sed tauquam ntiqna
essent ventum , prospiceres. n Vale.

EPISTOLA C.

DE PAPIIIO IABIANO PDILOSOPIO IUDICIUI, NUSQIIE SCRIPIIB.

Fabiani Papirîi libros , qui inscribuntnr Civilium , le-
gisse te cnpidissime ses-ibis , sed non respondisse esspec-
tntioni tuæ : deinde, oblitus de philosophe agi, compost
tionem ejus accusas. - Puta esse , quod dicis. et errundi
verba , non tingi z primum , habet ista res suam gratinai;
et est decor proprios orationis leniter lapsæ. Multum enim
interesse clistimo. utrum exciderit, au fluxerit. Nunc in
boc quoque, quod dicturus sans, ingens differentia est.
Fabianus mihi non effundere videtur ontionem , sed fune
dere : adeo large est, et sine perturbations , non sine
cnrsu tamen , veniens. Illud plane fatetnr et præfert, non
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ment de lui. Aussi a-t-il plus soin des mœurs que
des paroles, et ce qu’il écrit est pour instruire les
âmes, et non pour chatouiller les oreilles.

D’ailleurs, vous n’auriez pas eu le loisir de faire

toutes ces observations lorsqu’il parlait; son dis-
cours, en gros, vous aurait ravi: mais ce qui plaît
étant animé par l’action, d’ordinaire a moins de

grâce quand il est mis sur le papier. C’est toujours

beaucoup d’avoir su plaire à la première vue,
quoiqu’a revoir les choses de plus près on y puisse

trouver ’a redire. Enfin, si vous me demandez
mon sentiment , j’estime plus celui qui a emporté
l’approbation que celui qui l’a méritée. Je sais

bien que ce dernier est plus assuré du succès, et
qu’il peut se promettre plus hardiment le suf-
frage de la postérité. Après tout, un discours trop

recherché ne convient pas a un philosophe. Com-
mentse montrera-t-il constant et résidu? Comment
fera-t-il épreuve de ses forces s’il craint de dire un
mot impropre? Le style de Fabiauus n’était pas
négligé, mais il était ferme, etvous n’y trouverez

rien de bas. Les paroles sont choisies et ne sont
point affectées. Elles sont notées, et ne sont point
placées contre leur ordre naturel a la manière de
ce temps. Encore qu’elles soient populaires et fa-
milières, elles ne laissent pas d’être relevées. Elles

exprimentdcs sentiments honnêtes et magnifiques,
qui ne sont point serrés comme une sentence, et
qui vont plus loin. Nous examinerons ce qui n’est
pas assez raccourci. ce qui est d’une belle con-
struction, et ce qui n’a pas la politesse d’aujour-
d’hui.

Quand vousaurez toutconside’ré, vous n’y trou-

verez rien de vide. Quoiqu’il n’y ait point de mar-

essc tractatam, nec din tortam. Sed ila ut vis. esse cre-
damns : mores illc, non verba composuit, et ennuis
scripsit ista, non auribus. Præterea, ipso dicente non
vacasset tibi partes intueri , adeo te summa rapuisset : et
fera , qui: impetn placent, minus præstant ad mannm
relata. Sed illud quoque multum est, primo aspecta ocu-
los occupasse; etiam si contemplatio diligens inventnra
est quod arguat. Si me interroges, major ille est, qui
iudicium abstulit, quam qui meruit : et scie hune tutio-
rem esse; scie audacius sibi de futuro promittere.

Oratio sollicita philosophum non decet. Ubi tandem
erit tortis et constans, ubi periculum sui faciet, qui ti-
met verhis 2’ Fabiauus non erat negligens in oratione , sed
securus. Itaque nihil invcnies sordidum : electa verba
surit. non captata, nec hujus saicnli more contra natu-
ram suam posita et inversa; splendide tamen, quamvis
sumantur c media : sensu: honestos et magnificos babas ,
non conclus in sententiam. sed latins dictois. Videbimns
quod parum recisum sit, quod parum structum; quod
non hujus recentis polituræ : quum circumspeseris ornais ,
titillas vidchis augustins inanes. Desit sans varietas mar-
morum . et rottcisura aquarum cubiculis interfluentium.

semoun.
bres de diverses couleurs, de canaux , de ces ay
partements qu’on appelle la chambre du pauvre,
ni rien de ce que le luxe, qui ne se contente pas
des ornements ordinaires, y pourrait ajouter;
toutefois, comme ou le dit communément, la mai-
son est belle, joint que l’on n’est pas d’accord

quel style est le meilleur. Les uns veulent qu’il
soit male, sans toutefois être négligé. Les autres

le demandent si anstcre, que s’il se rencontre
quelque endroit qui soit plus doux que le reste,
ils le changent tout exprès, ct coupent les périodes
de peur qu’elles ne finissent au lieu où on les at-

tend. Lisez Cicéron, vous verrcz que son style est
égal, mesuré, poli , doux et délicat , sans être lâ-

che. Au contraire, celui de Pollion a du sel et de
la pointe; il saule et vous laisse lorsque vousy
pensez le moins. En un mot, toutfinit doucement
chez Cicéron, et tout tombe brusquement chez
Pollion, si vous en esceptez peu de choses qui
sont dites d’une même manière et dressées sur un

même modèle. Vous dites encore que tout vous
Semble bas dans l-’abianus; mais je n’y aperçois
point ce défaut. Ce qu’il dit n’est point rampant;

il est naturel et d’une suite douce et tempérée;
il est uni et non pas ravalé. Il n’a pas, à la vérité,

cette véhémence que vous demandez en l’orateur,

ni ces pointes et ces surprises agréables des sen-
tences. Mais voyez le corps du discours; il est
beau , quoiqu’il ne soit point fardé. Vous me dires

que son discours n’a rien de grand. Donnez-m’en

un que vous puissiez mettre tin-dessus de lui. Si
vous me nommez Cicéron, qui a fait presque au-
tant de livres que Fabianus sur le sujet de la plii-
losophie, je vous l’accorderai; mais une chosa

et pauperis cella, et quidquid aliud lusuril , non mutent:
décore simpliri. nizscct :quod dici solet, domns red!
est. Adjice nunc . quod de eompositiune non constat. Qui-
dam illam volunt esse es horrido wmptam; quidam ul-
que eo aspera gondent , ut etiam, qui: mollius ossus et
plicuit , ex industria dissipent, et clausnlas sbrumplnl.
ne ad esspectatum respondeant. Lege Cicemncm z com-
positio ejus nua est; pedem curvat tenta, et sine infsmll
mollis. At contra , Pollionis Asinii salebrosa, et exiliens.
et, ubi minime exspcctes . relictura. Denique. omni!
apud Ciceronem desinnnt, apud Pollionem cadunt ; ex-
ceptis paucissimis, quæ ad certum modum. et ad nnnm
exemplar, adslricta sont. Humilia præterea tibi videri
diols omnia. et parum erecta; quo vitio car-ore sans ju-
dico. Non sunt enim humilia illa , sed placida, et sd
animi tenorem quietum compositumqne formata ; nec de-
pressa, sed plana. Dzest illis oratorius vigor, stimulique,
quos qunris , et subiti ictus sententinrnm; sed totum cor-
pus ( videris quam lit comptnm) bonestum est. Non ha-
bet ontio 9qu. sed débet dignitatcm. Aller, quem?!-
biano pouic præponcre. Dic Ciceronem, cujus lib" Id
philosophiam pertinentes panne totidem suai. quoi 1’.’
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n’est pas petite pour être moindre que la plus
grande. Si vous me proposez Asiui’us Pollion , j’en

demeurerai d’accord, après vous avoir répondu
que c’est exceller dans un métier si difficile que de

n’en voir que deux devant soi. Amenez-moi en-
core Livius ( car il a composé des dialogues qui
sontautaut pour la philosophie que pour l’histoire;
il a même fait des livres exprès de la philosophie ) ,
je lui donnerai aussi la préséance. Mais considé-
rez combien de personnes sont précédées de celui

qui n’est précédé que de trois, et des trois plus

éloquents hommes du monde.

Vous me direz : il ne remplit pas tous les ca-
ractères; son discours n’est pas fort, quoiqu’il
soit élevé; il n’est ni impétueux, ni rapide, quoi-

qu’il se répande librement; il est pur et n’est pas

assez clair. Vous voudriez, dites-vous, que l’on
invectivât contre le vice, que l’on parlât hardi-

ment contre les dangers, superbement contre la
fortune, et aigrement coutre l’ambition; que l’on
blâmât la profusion , que l’on exterminât l’impu-

dicité, et que l’on abattit la tyrannie; que le lan-
gage de l’orateur fût véhément, celui du tragique

élevé , et celui du comique vulgaire. Mais voulez-
vous qu’un philosophe s’arrête à si peu de chose,

j’entends à des paroles, lui qui s’attache seule-
ment îi la grandeur des choses, etque l’éloquence

accompagne partout, comme. son ombre, sans
qu’il y pense? Ce qu’il écrira, sans doute, ne sera

pas toujours exact ni bien lié, chaque moine ré-
veillera pas. Je l’avoue : il dira même beaucoup
de choses qui ne porteront point coup, et quel-
quefois tout son discours passera sans que per-
sonne en soit touché. Mais vous trouverez partout

bisai ; cedam; sed non statim pusiiium est, si quid maxi-
mo minus est. Dia Asinium Poiliouem : cedam , et respon-
deamus : In re tenta eminere est, post duos esse. Nomina
adhuc T. Livium :scripsit enim et dialogos, quos non
mugis philosophie.- annnmerare posais, quam historiæ,
et ex professo philosophiam continentes libres. Huic quo-
que daho locum; vide tamen . quam mulles antecedat,
qui a tribus vlncitur. et tribus eloquentissimis.

Sed non præstat omnia; non est tortis oratio ejus .
quamvis elata sit; non est violenta, nec terreras. quamvis
etTusa sit: non est perspicua , sed pura. Desideras, inquis.
contra vitia aliquid aspere dirai , contra pericula animose,
contra forlunam superbe, contra amhitionem coutume-
lime : volo luxuriam ohjurgari, iibidinem traduci, im-
potentiam frangi; sitaiiquid oratorio acre. tragice grande,
romiœ exila-Vis ilium assidere pusilla! rei, verbis?
tile rerum se magnitudini addixit; eioquentiam, veiut
nmbram . non hoc lagans, eonlrahit. Non emnt sine du-
bio singula circumspecta , nec in se collecta , nec omne
ver-bun) excitabit ac punget, fateor; exibunt mulle, nec
ferient, et inlerdum otiosa præterlabetur oratio : sed mui-
tum erit in omnibus lucis , et ingens sine tædio spatium.

beaucoup de lumières et de grands espaces qui ne
seront pointennuyeux. Enfin, il vous fera connai-
tre qu’il est persuadé (le tout ce qu’il écrit. Vous

verrez que son dessein n’est pas de vous plaire ,
mais de vous montrer ce qu’il lui plaît. il ne cher-

che point de louanges, tout est pour le profil et
pour les bons sentiments. il me semble que ses
écrits sont de cette nature-là , quoique je ne m’en
souvienne pas bien et qu’il ne m’en reste qu’une

idée en gros, telle qu’on la peut avoird’uue chose

dont on a en connaissance autrefois. Quand je
l’allais entendre j’enjugeais de cette sorte, et que

ses discours, quoiqu’ils ne fussent pas de cette
extrême vigueur et solidité, avaient assez de force
pour animer un jeune homme bien né a le suivre
sans lui ôter l’espérance d’en venir à bout. Cette

sorte d’eahortation me paraît tres-efficace; car
ou rebute la jeunesse quand , après lui avoir donné
envie d’imiter un beau modèle, on lui en fait per-
dre l’eSpérance. Au reste, il était abondant en
paroles , et son discours, en général, sans louer
entretuent chacune de ses parties, était magni .
tique.

ËPiTRE Ci.

Qu’il est ridicule de faire de longs projets, vu l’incerti-
tude et la brièveté de notre via-Qu’il faut se défaire

du fol amour de la vie, et considérer chaque jour
comme s’il était une vie entière.

il n’est jour qui ne nous fasse connaître notre

néant, et qui ne nous avertisse de notre fragilité,
par quelque occasion qui nous oblige de songer a
la mort lorsque nous faisons des projets pour une
éternité. Vous me demanderez ce que veut dire ce

Denique illud præslabit, ut liqueat tibi, ilium sensisse
que: scripsit. lnteiiiges hoc actum , ut tu scires , quid illi
placeret; non ut ille placeret tibi. Ad profectnm omni:
ten dont. ad bonum mentem; non quæritur plausus. Talla
esse scripta ejus non dubito , etiamsl mugis reminiscor,
quam teneo; bæretque mihi celer eorum, non en re-
centi conversatione familiariter, sed summatim, ut Bolet
en vetere notilia. Quum audirem certo illum, tatin mihi
videbantur: non solide , sed pions; quæ adolescentem in-
dolis bonæ attollerent, et ad imitationem sui evocarent,
sine desperatione vincendi :quæ mihi adhortatio videtur
efficacissima; delerret enim, cui imitandi cupiditatem
territ, spem abstulit. Cæterum verhis ahundabat; sine
commendatione partium singularurn, in universum ma-
gnifions. Vole.

EPISTOLA CI.
on nous sasserons.

Omnis dtes , omni: hors , quam nihil mmm, «tendit.
et aliqua argumente recenti admonet fragilitatis chiites;
tum interna meditatm respicere cogit Id mortem. --
Quid sibi istud principium velit, quæris? Senecionem.
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commencement: Vous avez connu Sénécion Cor-
neille, chevalier romain, qui vivait splendidement
et faisait volontiers plaisir. ll s’était élevé de la

poussière et montait déj’a bien vite a la grandeur;

car elle croît plus aisément qu’elle ne commence,

et l’argent qui tire un homme de la pauvreté est
ordinairement long et difficile à gagner. Cc Séné-

cion aimait passionnément les richesses, il quoi
il était porté par deux raisons, par l’adresse qu’il

avaità les acquérir, et par la science de les con-
server, l’une desquelles, toute seule, était capa-
ble de le rendre puissant. Cet homme , grand éco-
nome, et qui n’avait pas moins de soin de son
bien que de sa personne, m’étant venu voir le
matin, selon sa coutume, demeura tout le jour
auprès de son ami qui était malade et désespéré

des médecins; et, après avoir soupé gaîment, fut

surpris d’une forte esquinancie qui lui serra telle-
ment la gorge quia peine put-il vivrejusqu’au
pointdu jour. Il mourut en peu d’heures, après
avoir rendu a ceux qui le visitaient tous les devoirs
et toutes les civilités qu’on aurait pu désirer d’un

homme en bonne santé. Ainsi, celui qui faisait
roulerl’argent sur mer et sur terre , et qui, pour
profiter des bonnes occasions, s’était intéressé

dans les fermes publiques, lut enlevé lorsque ses
affaires étaient en bon état, et que l’argent lui ve-

nait de toutes parts.

Et puis allez planter la vigne et l’olivier.

Quelle folie de vouloir disposer tout le temps de
notre vie, puisque nous ne sommes pas maîtres
du lendemain. 0 la sottise de tramer de longs des-

Cornelium , equitem Romannm splendidum et officiosnm
noveras : ex teuui principio se ipse pronnn’crat, et jam
illi declivis erat cursus ad cætera. Facilius enim cresclt
dignitas, quam incipit. Pecnniu quoque circa palmer-ta-
lem plurimam morem hanet. dum ex illa erepat. Hic
etiam Senecio divitiis immineliat. ad ques illum dine ros
ducellant efficacissimæ , et qnæreudi, et custodicndi
scienlia; quarum vol altéra looupletem facere pnlriissct.
Hic homo snmmæ trugalitatis, non minus patrimonii
quam corporis diligens, quum me ex consuetudine manc
vidissct; quum per totum diem amico graviter affecte. et
sine spe jacenti , usque in noctem assedisset ; quum hilaris
cœnasset; genere valetudinîs przrcipiti arreptus, angina ,
vix compressum arclatis faucibus spiritum traxit in lucem.
Intra paucissimas ergo boras, pestquam omnibus crut
saniac ralentis officiis functus. decessit. Illo, qui et terra
et mari pecnniam agitahat; qui ad publica quoque , nul-
lum reliquens inexpertum genus quæstus, accesserat;
in ipso actu bene. cedentium rerum, in ipso procurrentis
pommiez impetn , raptus est.

latere nunc, Melibœe, ptms; pone ordine . vites!

Quum stultum est, ælatem disponere ne eraslini quidem
dominum! 0 quanta dementin est spcs [exigus incuban-

SIENEQUL.

seins! J’achèterai , je bâtirai, je tirerai profil,
j’exercerai des charges, et, après queje serai las
de travailler, je me donnerai du repus dans ma
vieillesse. En vérité, tout est incertain , même
aux plus heureux.

Personne ne se peut assurer de l’avenir; cela
même que nous tenons noris échappe des mains.

Un coup de mer vient en un instant rompre la
corde qui nous soutenait; le temps court par un
chemin qui est réglé , mais qui nous est inconnu.
Que me sert qu’il soit certain au regard de la na-
ture , s’il est incertain pour moi? Nous proposons
des voyages de long cours suries mers étrangères,
d’aller à la guerre et d’obtenir des récompenses

qui n’arriveront que bien tard. Nous recherchons
des emplois et prétendons nous élever d’une charge

’a l’autre, et cependant la mort est ’a nos trousses;

mais parce que l’on n’y pense jamais que lorsqu’on

la voit chez autrui, la nature nous avertit assez
sonvont que nous sommes mortels, par des exora.
ples funestes qui, toutefois, ne nous touchent
qu’autant de temps qu’ils nous étonnent. Quelle.

sottise de s’étonner qu’il arrive en un tempsce

qui peut arriver en tout autre! Le terme de. nu-
tre vie est fixé. par un arrêt immuable du destin,
sans que personne sache combien il est proche.
Disp050ns donc notre âme comme si ce jour était
le dernier. N’attendons point davantage; soyons
prêts tous Iesjours de rendre a la vie ce qu’elle
nous a prêté. Le plus grand défautque j’y trouve,

c’est qu’elle est toujours imparfaite, et qu’il v a

quelque partie qui n’est pas achevée. Quiamis la
dernière main a sa vie n’a plus besoin de temps:

tiuml-Emam, ædilîcaho, eredam, exigam, houera
geram ; tum dcmum lassam et plenam seuectuiem in
ntiuui rcl’erum.-Onmia. mihi credo . etiam tchattais
dubio surit; nihil sibi quisquam de future dclxnt promit-
tere; id (pinque , quod tenctnr, par manus exit; et ipsnm
quam premiums, borain cassis incidit. Volvitur tempos.
rata quidem loge, sed per olecurum : quid autem ad me.
au naturæ certain sil. quod mihi incertum est? Naviga-
tiones tonnas, et pererrutis littorihus clients, seras in pa-
triam reditus proponimus, militiam, et castrensium ln-
borum tarda mannpretia , procurationes, ofliciorumqlle
per officia procossus; quum interim ad Iatus murs est;
quæ quoniarn nuuquam cogitatur, nisi 3118113, sublnde
nobisingcruntur mortalitatis exempla , non diutius , quam
dum miramur, ha-sura. Quid autem stultius, quam ml-
rari, id ullo die factum, quod omni potest fierifSIal
quidem terminus nohis, ubi illum inexorabilis futurum
necessitas fuit ; sed nerno soit n0strum, quam prope Ver-
setur.

Sic itaque formemus animum, tauquam ad estrans
ventum sil; nihil dilleramus, quotidie cam vits pana fa-
ciamus. Maximum vitre vitium est, quod imperfecta en
per est ,quod in aliud ex alio dichrtur. Qui quotidle "if?
suer sunlmam manum imposait, non indiget tempo".
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c’est de ce besoin que procède la crainte de l’ave-

nir qui nous ronge l’âme.

La misère est extrême, d’être toujours en doute

de ce qui peut arriver, et l’on ne saurait conce-
voir le trouble dont un esprit irrésolu se trouve
agité. Comment donc se garantir de cette per-
plexité? Par un seul moyen, qui est de ne point
étendre, mais de bien ramasser le temps de sa
vie; car celui qui ne profite point du présent de-
meure en suspens de l’avenir. Mais, lorsque je
me suis acquitté de ce que je me devais, mon es-
prit étant persuadé qu’un jour et un siècle ne dif-

fèrent en rien, il regarde froidement la suite des
jours et des affaires, et se rit de la vicissitude des
temps. Comment serait-il si troublé par des acci-
dents variables et légers, s’il demeure ferme con-
tre les choses qui n’ont point de stabilité?

c’est pourquoi, mon cher Lucile, hâtez-vous
de vivre et faites état qu’autant de jours vous sont

autant de vies. Qui peut se mettre dans cette dis-
position d’esprit, et considérer chaque jour comme

si c’était une vie entière , est en parfaite assu-

rance. Ceux, au contraire, qui se promettent de
longues années, laissent échapper le présent et

tombent dans un amour passionné de la vie, et
dans une crainte épouvantable de la mort, qui
est la source de toutes les misères. C’est ce qui a
donné lieu au souhait infâme de ltléce’nas , qui se

soumet à toutes les infirmités, a la mutilation de
ses membres, et aux supplices les plus rigoureux,
pourvu que sa vie lui soit prolongée.

Qu’on me rende manchot, cul de jatte , impotent:

bac autem indigentia timor nascitur. et cupiditas futurî,
exedem animum. Nihil est miserius dubitations venion-
tium. quarras evadant. Quantum rit illud , quod restat,
sut quais, non collecta mens inexplicabili formidine agi-
tatur. Quo modo effugiemus banc volutatiouem? une.
ti vila nostra non promiuebit, si in se colligetur:ille
enim ex futuro suspenditur, cui irritum est præsens. Ubi
un). quidquid mihi debui, redditum est, ubi stabilita
mens soit nihil interase inter diem et sæculum; quid-
quid deinceps dierum rerumque ventumm est, ex alto
prospicit, et cum mulle risu seriem temporum cognat.
de enim varietas mobilitasque casuum perturbabit,
si.certus sis adversus incerta? Ideo propera,.Lucili
Il". Viïere; et singulet; dies, singulas vitas pota. Qui
hoc modo se aptavit; cui vita sua quotidie fuit tota;
securus. In spe viventibus, proximum quodque tem-
ptn elabitur, subitque aviditas, et miserrimus, ac miser-
rima omnia emciens, motus martin. Inde illud Mæcena-
tu turpissimum votum, quo et debilitatcm non recusat,
.6! deformitatem , et novissime aeutam crucem. dummodo
Inter hæc mata spiritus prorogetur z

Debitem tacite manu ,
Dchltem perte. coxa;

Tuber adstrue glbbemm .
Lubricos quate (lentes:

LUClLlUS.
Qu’on ne me laisse aucune dent :

Je me consolerai; c’est assez que je vive.

il désire le plus grand mal qui lui pourrait ar-
river, et demande un long supplice, comme il
demanderait une longue vie. Je l’estime-rais le
plus lâche de tous les hommes, s’il voulait vivre
jusqu’à ce qu’il fût mené au gibet. Et toutefois il

dit : Estropiez-moi, je le veux, pourvu que vous
laissiez la vie a ce corps tout rompu et brisé. At-
tachez-le, déchirez-le , donnez-lui la gêne. La vie
est-elle un si grand prix, qu’on veuille bander
ses plaies , demeurer suspendu et déchiré en un
poteau, pour retarder la fin de son supplice, qui
est toutefois ce que le supplice a de meilleur. Vaut-
il mieux conserver sa vie pour la perdre plus
d’une fois? Que doit-on souhaiter ’a un homme si

lâche? Que les dieux lui accordent ce qu’il de-
mande. Que veulent dire ces vers si efféminés,
cette crainte et ce pacte si extravagant? Faut- il
mendier si honteusement quelques jours de vie?
Ne voyez-vous pas que c’est pour lui que Virgile
a dit autrefois z
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Est-ce un si grand malheur que de perdre la vie 2

il souhaite les maux les plus extrêmes, et veut
prolonger ses souffrances. Que prétend-il gagner
par l’a ? Une plus longue vie. Mais quelle vie est-
ce la ? c’est une mort étendue. Se peut-il trouver
un homme qui aime mieux sécher dans les tour-
ments, perdre ses membres l’un après l’autre, et
répandre son âme, pour ainsi dire goutte ’a goutte
que de la rendre d’un seul coup? S’en trouvera-

t-il un seul qui, se voyant attache a ce bois mal-

Vlta dum superest . bene est!
flanc mihi. vel acuta

si sedum cruce , rustine.

Quod miserrimum crut, si incidisset, optatur; et tan-
quam vita patitur supplicii mors. Contemptissimum pu-
tarem, si vivere velte! usque ad crucem. Tu vero, in-
quit, me debilitcs licet , dum spiritus in corpore fraeto et
inutili maneat; depraves licet, dum monstroso etdistorto
temporis aliquid accedat; suffigas licet, et acutam ses-
suro crucem suhdas t est tanti . vulnus suum premere . et
patibulo pendere destrictum, dom dilferat, id quod est
in malis optimum, supplioit "nem : est tanti , habere ani-
mum, ut agami-Quid haie optes, nisi Deos faciles?
Quid sibi vult ista carminis effeminzili turpitudo? Quid ti-
moris dementissimi pactio? Quid tam fœda vitæ mendi-
catio? Gui putes unquam récitasse Virgiiium.

traque adeone mort miserum est?

Optat ultime malorum. et, qua pati gravissimum est.
extendi ac sustineri cupit : qua mercede? scilicet vitæ
longioris. Quod autem vivere est. din mori? lnvenitur
aliquis, qui malit inter supplicia tabescere. et perire
membratim, et taties per stilticidia amittere animam.
quam semelexbalarc? Invenitur qui velit adactus ad illud
infelix lignum, jam debilis, jam pravus, et in fœdum
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heureux, tout faible et froissé de coups, la poitrine
et les épaules pleines de sales contusions, qui,
outre la gêne, aura plusieurs raisons de souhaiter
la mort, veuille prolonger sa vie, qui doit pro-
longer ses tourments? Après cela, dites, si vous
voulez, que la nécessité de mourir n’est pas une

grande faveur de la nature. ll y en a néanmoins
qui sont tout prêts de faire encore des pactions
plus infâmes : de trahir leurs amis et de prosti-
tuer leurs enfants, attn de jouir plus longtemps
de la lumière du jour, témoin de leurs crimes. ll
faut se dépouiller de ce fol amour de la vie et sa-
voir qu’il n’importe pas quand on souffrira ce
que l’on doit souffrir un jour. Il importe de
bien vivre, non pas de vivre longtemps, et sou-
vent le bien vivre consiste à ne pas vivre long-
temps.

ÉPlTRE en.

Si la réputation qui nous suit après la mort est un bien.
- Quelques discours touchant l’immortalité de l’âme.

Votre lettre m’a fait autant de déplaisir que si
elle m’avait réveillé au milieu d’un songe agréa-

ble; car, bien que ce ne soit qu’une illusion, elle
a toutefois un plaisir effectif et réel. J’étais atta-
ché à une pensée douce et sérieuse , que j’aurais

poussée plus avant, si je n’en avais été empêché.

Je voulais examiner, mais plutôt me persuader
l’immortalité de l’âme; carje défère beaucoup a

l’opinion de ces grands hommes qui nous promet-
tent mieux qu’ils ne nous prouvent une chose si
agréable. Je me laissais aller à une si grande es-

tacapularum ac peetoris tuber elisus, cui multæ moriendi
causæ etiam citra crucem tueront, trahere animum tor-
menta tracturam? Nega nunc magnum heneficium esse
naturæ, quod necesse est mari. Multi péjora adhuc pa-
cisci parmi surit; etiam amieum prodere, ut diutius vi-
vant, et liberos ad stuprum manu sua tradere, ut con-
tingat lucem videre, lot consciam scelerum. Excutienda
vitæ cupido est, discendurnque, nihil intercsse. quando
patiaris quod quandoque patiendum est. Quam bene viras
refert, non quamdiu; serpe autem in hoc est bene. ne
din. Vole.

EPISTOLA C11.
CLAIITATEI rosr noua-an sono. assa.

Quomodo molestus estjncundum somnium ridenti , qui
excitai. (aufertenim Voluptatem , etiamsi falsam , effectuai
tamen verte habentem) : sic epistola tua mihi iroit inju-
riam; revocavit enim me, cogitationi optæ traditum, et
iturum, si licuisset , ulterius. Juvabat de alternitate ani-
marum qumrcre, imo meliercnles credem t credebam
enim me facile opinionihus niaenorum virorum. rem
aratilsimam promittcntinm magie). quam probantinm.
pabaln me spei tailla: : jam errant fastidio mihi; jam ra.
liquias ætatis infractæ coutemnebam . in immensum illud
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pérance, je me dégoûtais déjà de moi-même, et

je faisais peu d’état du reste de mes vieux jours ,
ayant ’a passer dans cette immense durée et dans

la possession de tous les temps , lorsque votre let-
tre me fut apportée, m’éveilla et me fit perdre
un si beau songe. Je le reprendrai, s’il vous plait,
après que je vous aurai satisfait et que je me serai
acquitté.

Vous me dites que dans ma première lettre je
n’ai pas entièrement expliqué la question, savoir:

si la gloire qui nous suit après la mort est un bien
(comme le tiennent nos stoiciensl, et que je n’ai
pas répondu ’a cet argument que l’on nous fait :

Il ne se produit aucun bien des choses qui sont
distantes et séparées; or, celui-ci vient des choses
distantes et séparées. Ce que vous demandez,
mon cher Lucile, appartient a la même question;
mais il est d’un autre lieu, c’est pourquoi je l’a-

vais remis a un autre temps, avec quelques au-
tres choses de même nature. Car il y a , comme
vous savez, des matières de dialectique qui sont
mêlées avec celles de la morale; ce qui m’a obligé

de traiter séparément ce qui regarde les mœurs:
par exemple, si c’était folie d’étendre ses soins suc

dola de la mort. Si nos biens périssent avec nous,
s’il n’en reste rien a celui qui n’est plus, etsi

nous pouvons resrentir quelque fruit de ce qui
nous arrivera un jour, avant même que nous le
puissions goûter. Mais comme toutes ces choses
dépendent de la morale, je les ai mises en leur
lieu. J’ai mis aussi a part ce que les dialecticiens
disent t-ontre cette opinion. Cependant, puisque
vous voulez le tout ensemble, je vous exposerai

tempos . et in possessionem omni; ævi transiturus, quum
subitoexperrectns sum cpistola tua accepta , et tambellum
somnium perdidi. Quod repetam. si te dimisero. et ne-
dimam.

Negat me epistola prima totem quæstionem explicuise.
in qua probare conabar id, quod nostris placet, c clari-
tatem, quin post mortem contingit , bonum esse. a Id
enim me non solvisse , quod opponitur notiîs : Nullum .
inquiunt, bonum ex distantihus: hoc autem ex dinami-
bus constat. - Quod interroeas . mi Lucilî. ejusdem qua»:-
tionis est. loci altcrius; et ideo non hoc tantum. sed alia
quoque eodem pertinentia , distuleram. Qui-dam enim ,
ut sois, morallbus rationalia immixta sunt. [taque illam
partem rectum . et ad mores pertinentem, tractavi :
Numquid stultum si: ac supervacunm . ultra extremum
diem curas transmittere? an ondant houa nostra nabis.
cum . nihilquc sil eju: , qui nullua est? au ex en, quod.
quum erit , sensuri non sumns, antequam rit. aliquis fruc-
tus percipi , aut peti possit? Hæc omnia ad mores SPÉC-
tant; itaque sur) loco posita sunt. At quæ adialecticis
contra banc opinionem dicuntur, segreganda rueront, et
idco seposita sunt. Nunc, quia omnia exigis. 0mm t qua
dirnnt , persequar; deinde siugulis occurrent.

Nui aliquid prardixero, intelligi non poteront: (lu-r
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ce qu’ils disent en gros , puis j’y répondrai en dé-

tail; mais parce que l’on ne pourrait pas entendre
ce que je veux réfuter, il est besoin que j’avance
quelques propositions.

Il v a des corps qui sont continus, comme
l’homme; d’autres qui sont composés, comme un

navire , une maison, et généralement toutes les
choses dont les parties sont jointes ensemble par
quelque liaison; d’autres qui sont formés de par-
lies distantes et séparées, comme une armée, un

peuple, un sénat; car ceux qui composent les
corps sont unis ensemble par l’observance des mé-

mes lois, ou par l’exercice des mêmes fonctions;
mais ils sont distincts et séparés par la singularité

de leurs personnes. Je dis encore que nous ne
croyons pas que ce qui consiste en choses distinc-
tes et divisées puisse être appelé bien; car un
bien ne doit avoir qu’un esprit et une raison
principale qui le régisse et qui le soutienne; si
vous en désirez la preuve, elle est évidente d’elle-

uiômc. Cela présupposé: a Vous soutenez, disent-

ils, que le bien ne procède pas des choses qui sont
distantes, mais la gloire ne procède que de l’es-
time des gens de bien; car, de même qu’une seule
bouche ne produit pas l’estime ni l’infamic , aussi
l’approbation d’un seul homme de bien ne saurait

établir la gloire; cela demande le consentement
de plusieurs grandes et illustres personnes qui sont
distantes et séparées; par conséquent la gloire
n’est pas un bien. I,a gloire, (lisent-ils encore,
est une louange que plusieurs gens de bien don-
nent a un homme vertueux; cette louange est un
discours, ce discours est une voix qui signifie
quelque chose; mais cette voix , quoiqu’elle pro-

refellentur. Quid est, quod prædicere velim? Quœdain
continua esse corpora , ut hominem; quædam esse com-
posita , ut navem. donnnn . omuia denique quorum di-
Versæ partes junclura in nnnm eoactæ sunt; quredam ex
distant bus , quorum ndhuc membra separata sunt , tarte
quam excreitus, populus. senatus : illi enim, per quos
ista corpora efficiuntur , jure ant officioeohœrcnt. natura
didueti et singuli sont. Quid est, quod etiam nunc prædi-
ocre vclim! Nlliltllll bonum putamus esse , quod ex dia-
tantibus constat ; lino enim spiritu unum bonum contineri
ac regi dehet , nnnm esse unius boni principale. floc. si
quando desideraveris, pcr se probatur ; interim panen-
dum fuit , quia in nos nostra tcla niittuutur.

c Dlt’iiis, inquit, nullum bonum ex distantihus esse;
claritas autem ista , bouornm virorum secunda opiuio est.
Nam quomodo fuma non est unius serine, nec infamia
unius male exisiiuiatio; sic nec claritas, uni bono pla-
cuisse. Consentire in hoc plures insignes et speolnhiles
viri dehent, ut clarilas sil. Hæc autem ex judiciis plu-
rium emcietur, id est, distantium : ergo non est bonum.
Claritas, inquit, leur est a bonis bono reddita; laus orn-
tio; aralie vox est, aliquid signifions ; vox autem, licet
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, cède de gens de bien, n’est pourtant pas un bien.
Car tout ce que fait un homme de bien n’est pas
toujours un bien; il siffle, il frappe des mains. et
ceux qui admirent toutes ses actions ne diront pas
que cela soit un bien, non plus que quand il
tousse ou qu’il éternue; la gloire n’est donc pas

l un bien. An fond, dites-nous si ce bien appartient
i a celui qui loue ou a celui qui est loué. Si vous

dites qu’il appartient a celui qui loue , cela est
aussi ridicule que si vous disiez que la santé d’au-

trui fût la mienne. Mais c’est une honnête action
l de louer ceux qui le méritent. Aussi, cette action
l est un bien qui appartient a celui qui loue, et non

’a celui qui cslloué; c’est de quoi il était question.n

Maintenant je veux répondre , en passant, a cha-
cune de ces objections.

Premièrement, on demande encore aujourd’hui

si le bien se peut former de choses distantes, et
l’on est partagé. sur ce différend. lin second lien ,

la bonne réputation n’a pas besoin de la multitude

des suffrages ; elle peut être contente de l’estime
d’un seul homme de bien , qui est capable de por-

ter jugement de tous les autres. Quoi douc, me
répondra - t- on, l’estime d’un seul homme ou
le blâme d’un méchant esprit produira-t-il la
bonne réputation ou l’infamie, c’est-indice une

gloire répandue en divers lieux , qui ne se forme
que par le sentiment unanime de plusieurs per-
sonnes? Jc dis que la considération d’une seule
personne est quelquefois bien différente de celle
de plusieurs autres. Pourquoi? Parce que si un
homme de bien a bonne opinion de moi, cela
m’est autant que si tous les gens de bien avaient
le même sentiment. Ils l’auraient en effet, s’ils

bonorum virorum sit, bonum non est. Net: enim , quid-
quid vir bonus facit . bonum est z nant et plandit , et si-
bilat; sed nec plausum quisquain , nec sibilum , licet
Omnia cjus admiretur ct laudet , bonum dicit; non mugis
quam sternutamentnm, aut lussim. Ergo claritas bonum
non est. Ad summum, dicite nabis. utrum landau is, an
landati bonum ait? Si Iaudantis bonum esse dicins, tam
ridieulam rem nous, quam si afflemetis meum esse,
quod alins bene relent. Sed laudare dignos, honesta ac-
tio est: ita laudantis bonum est, cujus actio est; non nos-
trum, qui landamur : atqui hoc quærehatur. n

Respondeho nunc singulis cursim. Primum, an sit ali-
quod ex distantibus bonum , etiam nunc quæritur; et par:
utraque sententias babel. Deinde , claritas non desiderat
mena suffragia; potest etunius boni viri judicio esse con-
tenta : nain omnes bonos bonus unus judicaL- a Quid
ergo? inquit . et fuma erit unius hominis cxixtimatio, et
infamia unius malignus sermo? Gloriam quoque, inquit,
latins fusain intelligo; consensum enim multorum exigita
-Diversa horum conditio est , et iltius. Quare? quia, si
de me bene vir bonus sentit, eodem loco sum . quo . si
omnes boni idem sentirent; omnes enim . si me cogno-
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me connaissaient, le jugement des personnes qui ne
sauraient disconvenir, se trouvant,tonjours sem-
blable. Ainsi c’est autant que si tous y consen-
taient, parce qu’ils ne pourraient pas avoir une
antre opinion. Oui, mais pour la gloire et pour
la réputation une seule voix ne suffit pas : je le
dis encore; parmi ces personnesel’a, l’avis d’un

seul vaut autant que Celui de tous les autres,
parce qu’ils le suivraient infailliblement, si on
leur demandait leur sentiment. Mais, parmi le
commun des hommes, les opinions ne sont pas
moins différentes que sont les inclinations. ’l’out

est incertain, léger et suspect. Pensez-vous qu’ils
puissent être tous d’un mêmesentiment, s’il ne

s’en trouve pas un qui en ait un fixé et arrête?
Ceux-la aiment la vérité de qui la force est ton-
jours égale aussi bien que le visage; ceux-ci s’a-
bandonnent à la fausseté, qui n’a jamais de con-
formité ni de consistance.

Mais, disent-ils, la louange n’est antre chose
qu’une voix; or, la voix n’est pas un bien. En di-

sant que la réputation est une louange que les
gens de bien rendent ’a la vertu , ils n’en rappor-

tent pas cette louange a la voix, mais a l’opinion;
car quoiqu’un homme de bien juge un antre digne
de louange, sans dire mot, il le loue assez. D’ail-
leurs il v a différence entre louange et louer; ce-
lui-ci a besoin de la voix z d’où vient que l’on ne

dit pas la louange funèbre, mais l’oraison funè-
bre , qui ne consiste qu’en un discours ou en un
éloge? Quand nous disons que quelqu’un est digne

de louange. nous ne lui promettons pas les paro-
les, mais plutôt lejngement favorable des hom-
mes. Par conséquent, la louange peut proee’der

verint. idem sentient. Par illis idemque judicium est;
neque vero insistitur ab bis, qui dissidere non possunt.
"a pro en est, ac si omnes idem sentiant , quia aliud sen-
tire non pessunt. Ad gloriam ant lamant non est satis
unies opinio. lllie idem potest nnius senteutia , quod om-
nium; quin omnium . si perroaetur . nua erit; hic diverse
dissinflium judicio sunt, dissimiles affertus; dubia omnia
invenias, levia , suspecta. Putes tu pesse unain omnium
esse senteutiam P non est unius una sententia. Illi placet
vernm; veritatis nm vis. una facies est : apud bos falsa
wnt, quibusassentiuntur. Nunquani autem falsis constan-
tia est; variantur et dissident.- c Sed laus . inquit, ni-
hil aliud quam vox est : vox autem bonum non est. n-
Qunm dicnnt, claritatem esse tandem bonorum , a bonis
redditam; jam non ad vocem refernnt. sed ad senten-
tiam. Licet enim vir bonus lacent. sed aliquemjndicet
dignum lande esse , landatus est. Præterea, aliud est tous.
aliud landatio; haie et vocem exieit : itaque neino dicit
tandem funcbrcm . sed landationem , cujus otficium ora-
tione constat. Quum diciiuus aliquem lande dignnm, non
verba illi lienigna nominum, sed judicia proniittimus.
Ergo laus etiam taciti est bene sentientis, ac bonum virum
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d’une personne qui ne dit mot, et qui loue un
homme de bien dans son cœur . et puis , comme
je l’ai dit, la louange se rapporte a l’0piuiou, et
non aux paroles qui la manifestent. C’est louer un
homme, en etTet, que de croire qu’il doit être
loué. Quand.ce tragique dit que c’est une choso
magnifique d’être loué lui-mème par un homme

qui est loué, il entend par un homme qui estdi-
que de louange. Quand le poète ancien dit aussi:
La louange nourrit les arts, il ne dit pas louer les
arts, car ce serait les corrompre. ll est certain
qu’il n’y a rien qui ait tant altéré l’éloquence et

les autres sciences qui sont destinées pour l’oreille,

que les applaudissements et les acclamations po-
pulaires. Il est bien vrai que la renommée de-
mande le secours de la voix; mais l’estime se peut
acquérir sans ce secours, et n’a besoin que du
jugement. Elle demeure en son entier, soit qu’on
parle contre elle, soit que l’on n’en dise rien. Je
vous veux dire en quoi l’estime diffère de la gloire

La gloire vient du jugement de plusieurs person-
nes, etl’eslime de l’opinion des gens de bien seu-

lement. A qui, demandent-ils, appartiendra cette
estime, c’est-a-dire la louange que les bons don-
nent aux bons? Est-ce ’a ceux qui sont loues, ou
a ceux qui louent? Je réponds: C’est aux nns et
aux autres. A moi , premièrement, qui suis loué,
et qui, aimant naturellement tous les hommes, me
réjouis d’avoir fait du bien et d’avoir trouvé des

personnes reconnaissantes de mes bonnes actions.
C’est le bien d’autrui d’être reconnaissant, mais

c’est aussi le mien; car je suis de cette humeur,
que j’estime le bien d’autrui comme le mien pro-
pre , particulièrement celui qu’on reçoit par mon

apud se laudantis. Deinde, ut dixi, ad animum refertur
tous, non ad verba , (pue conceptani laudem egerunt, et
in nolitiam plurium cmittunt. Lnndat. qui !audaudum
esse judicat. Quum Traaicus ille apud nos ait , u Manut-
l’ieum esse landari a Ian lalo vire; u lande digno, ait. Et
quum arque antiqnus posta ait,

. . . . . . Laus entartes:
non laudationem dicit, que: corrumpit artes : nihil enim
aulne et eloquentiarn , ct omne aliud studium auribus de.
ditum vitiavit, quam popularis assensio. Falun vocrm uti-
que desiderat, claritas non; potest enim citra vocero con-
tingcre, contenta judicio; plena est, non tautuni inter
tucentes , sed etiam inter reclamantes. Quid intersit inrer
claritatem et gloriam, dicam. Gloria multorumjudiciis
constat, claritas bouorum.

a Cujns . inquit, bonum est claritas. id est, fans bono
a bonis reddita 1’ utrum laudati , au landsntis? n --L’trins-

que: meum , qui laudor; quia natnra me amante") mn-
niuni genuit. et bene fccisse gandin) , et gratos me inve-
nisse virtutum iiiterpretes latter. line plurium bonnin
est, quod mati mut; sed et tin-mn. [fa enim anima mm-
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moyen. Voil’a le bien de ceux qui louent; car c’est

une action de vertu, et toute action de vertu est
un bien. Cela ne. leur serait pas arrivé , si je ne
m’étais mis dans cet état : ainsi, c’est un bien de

part et d’autre, d’être loué pour son mérite,

comme c’est un avantage de bien juger, tant au re-
gard de celui quijnge que de celui qui profite du
jugement. Boulez-vous que la justice ne soit un
bien tant pour celui qui la rend que pour celui au-
quel elle est rendue? Or, il v a de lajusliceà
louer celui qui le mérite; c’est douc un bien com-
mun a l’un et a l’autre. Nous avons suffisamment

répondu a ces chicaneurs; mais notre intention
n’a pas été de débiter des subtilités et de tirer la

philosophie de son trône , pour la jeter dans ces
détroits. Il vaut bien mieux aller le droit chemin,
que de s’engager dans ces labyrinthes, d’où l’on

a bien de la peinea se développer. Car, en vérité,

toutes ces disputes ne sont autre chose qtte des
jeux de personnes qui se veulent adroitement sur-
prendre. Montrez-nous plutôt combien il est na-
turel à l’homme de porter ses penséesjusqu’a l’in-

fini. L’esprit de l’homme est quelque chase de
grand etde généreux qui ne souffre point d’autres

bornes que celles qui sont communes avec Dieu ;
il ne reconnaît pour sa patrie aucun endroit ici-
bas, soit Épltese, Alexandrie ou quelque autre
lieu plus spacieux ou plus habité. Sa véritable pa-
trie est l’enceinte de tout cet univers, et cette voûte

qui enferme les mers et les terres, où l’air unit,
sans le confondre, ce qui est mortel avec ce qui
est divin, ou tant d’intelligences sont rangées pour

positas sum, ut aliorum bonum meum judicem: ntique
eorum , quibus ipse sum boui causa. Est istud landuntium
bonum; virtute enim get’itur; 0mois antent virtutis ac-
tio bonum est. 110c continuera illis non potttisset, nisi ego
talis essem. ltaque utriusque bonnin est, merito Iandari;
tam niehercule, quam bene judicasse , judicantis bonum
est, et ejus, secuudum quem judicatum est. Numquid
dubitas quin justitia et habentis bonum sil , et ejns. cui
debitum solvit P blereutem laud.tre justifia est : ergo
utriusque bonum est.

CavilIatoribus istis nbunde respimderimtts. Sed non de-
bel boc nabis esse prOpositum , arguta dissercre , et phi-
losophiam in has angust as ex sua majestatc detrahere.
Quanta satins est, ire aperte via et recta , quum sibi ipsi
items disponere, quos eutn magna molestia drbeas rele-
Bere ï Neque enim quidquam aliud ista: disputatioues sont,
quam inter se perite captantiunt lusus. Dic potins , quam
naturiste ait, in iinmeusum inentem suam extendere.
M38m! et generosa ros est hummus animus; nulles sibi
P°°Î y nisi communes etcum Deo, termines patitur. Pri-
mlfm, humilem non accipit patriam presum ont Alexan-
df’lam a aut si quod est etiamnnne freqnentius incolis, læ-
tins tecüs solum. Patria est illi quodcnmque suprema et
universa circuitu une cingit; hoc omne convexutn , iutra
quod jacent maria cam terris; intrs quod ner, humanis

LUClLlUS. 80!v exercer leurs fonctions. De plus, il ne veut pas
qu’on lui donne un terme si court : tous les âges ,
dit-il, m’appartiennent. Il n’y a point de siècle
fermé pour les grands génies, ni de temps impé-
nétrable a la pensée. Le jour étant venu qui doit
séparer ce qu’il y a chez moi de mortel et de divin,
je laisserai ce corps où je l’ai trouvé, et je m’en

retournerai en la compagnie des dieux. Je n’en
suis pas à cette heure entièrement privé, je suis
seulement retenu par la pesanteur de la matière.
Ce séjour mortel est comme un prélude d’une
meilleure et d’une plus longue vie. Comme le sein
de notre mère nous retient neuf mois enfermés,
afin de nous préparer non pour lui, mais pour le
lieu oit il nous envoie lorsque nous sommes capa-
bles de respirer l’air et de demeurer a découvert,
ainsi, depuis le bas âgcjusqu’a la vieillesse, nous
demeurons dans le Scit] de la nature pour être en-
famés a une autre vie et a un état plus avanta-
geux qui nous attend. Nous ne pouvons encore
souffrir le ciel ni ses brillants, qu’à une longue
distance. Regardez donc sans peur cette beure fa-
tale, qui est la dernière du corps, et non point la
dernière de l’âme. Considérez tous les biens qui

vous environnent comme les biens d’une hôtelle-

rie oit vous passez; il faut déloger, et la nature
fouille ceux qui sortent, comme ceux qui y entrent.
Il n’est pas permis d’en emporter davantage que
l’on en a apporté. Il en faut même quitter une
bonne partie. On vous ôtera cette peau dont vous
êtes couvert; on vous ôtera cette chair et ce sang
qui se répand dans tous vos membres; enfin , l’on

divina secernens , etiam conjungit; in quo dispOsita tot
numina in actus sues excubant. Deinde, meum ætatem
sibi dal’i non sioit; omnes , inquit , anni mei sont; nullum
sæculum "laguis ingeniis clusuut est, nullum non cogi-
tationi pervium tempus. Quum ventant dies ille, qui mix-
tunt hoc divini humanique secernat, corpus hic, ubi iu-
veui , reliuquam ; ipse me diis reddam. Nec nunc sine illis
sum. sed gravi terrenoque detineor camera. Per has
mortalis levi muras illi meliori vitæ longiorique pmludi-
tur. Quetnadmodum novem mensibus tenet nos maternus
uterus , et præparat non sibi , sed illi loco, in quem vi-
demur entitti , jam idonei sp.ritum trahere, et in aperte
dut-are. sic pcr hoc spatinm , quod ab infamia patet in
senectnzetn . in alium naturæ maturescimus partutn. Alu:
origo nos exspectat, alius rerum status. Nondum cœlum,
nisi ex interrallu, pali passumus.

Proinde intrepittus haram illam decretoriam pimples;
non est animo suprema . sed corpori. Quidquid cires te
jacet rerum, tauquam hospitalis loci sarcines specta;
transeundum est. Excutit redeuntem nature , nient intron.
tem. Non licet plus cfferre , quam intuleris ; imo etiam ex
en, quod ad viiam attulisti , erS magna pousada est. De-
trahctur tibi lia-c cireuntjecta. novissimum Velsmeutnm
tui , cutis; detralietur cnro et. suffusus sauguis discurrrns-
que pec totum; detrahcutnr osse ncrv’quu, flrmamentn

bi



                                                                     

802 SENEQUE.vous ôtera jusqulaux os et aux nerfs qui soutien-
nent les parties qui ont moins de consistance et de
fermeté.

Ce jour, que vous appréhendez comme le der-
nier de votre vie, est celui de votre naissance pour
l’éternité. Laissez cette charge; que tardez-vons
comme si vous n’étiez pas déjà sorti diun corps où

vous avez demeuré caché? Vous hésitez, vous re-

culez; ce fut aussi avec de grands efforts que vo-
tre mère vous poussa dehors. Vous soupirez , vous
pleurez. Quand vous naquîtes, vous pleuriez aussi;

- mais on vous le devait pardonner, car vous nlaviez
encore nulle expérience. Étant sorti des entrailles
de votre mère où vous étiez comme dans une
étuve, vous fûtes exposéa un plus grand air; vous
fûtes manié et froissé par des mains dures et gros-

sières. Et tout tendre et ignorant que vous étiez ,
vous demeurâtes étonné parmi des choses que vous

ne connaissiez pas. Maintenant vous ne devez pas
trouver étrange dltétro séparé de ce dont vous fai-

siez auparavant une partie. Laissez librement des
membres qui ne vous servent plus de rien. Aban-
donnez ce corps , où vous n’habitez que depuis peu
de temps. Mais il sera déchiré, écrasé, anéanti;

de quoi vous fâchez-vous? ll en arrive ainsi dior-
dinaire, on jette les peaux qui enveloppent les en-
fants quand ils viennent au monde. Pourquoi les
aimez-vous comme si elles vous appartenaient?
Parce que peut-être vous en êtes couvert? Un jour
viendra qui vous ôtera cette couverture , et vous
retirera de ce ventre vilain et infect où vous êtes
logé. Cependant, échappez autant que vous le
pourrez; défaites-vous de tout ce qui niest point
nécessaire, et commencez a prendre des pensées

llnidorum ac lobentium. Dies iste, quem tauquam extre-
mum reformidas, æterni natalis est. Depone nous l quid
cunctaris ,tanqunm non prins quoque. relicto , in quo Ia-
tebaa, corpore cricris? Hæres, reluctaris; lune quoque
magna nisu matris expulsus en. Gemis, plums; et hoc
ipsum llere nascentis est. Sed tune debebat ignosci; ru-
dis et imperitus omnium veneraa; ex maternorum visco-
rum calido mollique fomente cmissnm al’tlavit aura libe-
rior, deinde offendit duræ manus tactus; tenerque ndhuc.
et nullius rei gnarus. obstupuisti inter ignotn. Mme tibi
non est novum, separari ab eo, cujus ante pars fucriS:
æquo anime membra jam supervacnn’dimitle, et istud
corpus inhalntatum diu pone. Scindetur , obruetur ,
abolebitur. Quid contristaris? ita soletfierit perennt sæpe
velamenta nascentium. Quid ista sic diligis, quasi tua?
lstis opertus es ? Veuiet, qui te revelet, dies, et ex con-
tnbernio fœdi atqnc olidi ventris edncat.

llinc nunc quoque tu. quantum potes, aubvola; aris-
que etiam ac necessariis comem, ut chenus. Jam bine
altins aliquid sublimiusque meditarc. Aliquando naturæ
tibi nrcana retegentur , discutietur ista caligo , et lux un-
dique clam percntiet. Imaginare tecum, quanta! ille ait

plus relevées. Les secrets de la nature vous seront
un jour révélés. Les ténèbres seront dissipées,

et la lumière vous environnera de tous côtés. Ima-
ginezwous quelle clarté produiront tant d’astres,
qui mêleront leurs lumières ensemble. lln’y aura
point de nuage qui trouble la sérénité. Le ciel sera

partout également lumineux, puisque le jour et
la nuit ne sont faits que pour la terre. Vous direz
alors que vous avez vécu dans les ténèbres, voyant

la lumière toute pleine que vous regardez main-
tenant et que vous admirez de loin par les fenê-
tres obscures de vos veux. Que direz-vous de cette
clarté divine quand vous la pénétrerez danssa
source?

Cette pensée doit éloigner de notre âme tout

ce qui est bas, sordide et criminel; elle nous dit
que les dieux sont témoins de toutes nos actions;
que nous devons rechercher leur approbation,
nous préparer pour le ciel, nous proposer une
éternité. Quand on est bien persuadé, on voit les

armées en bataille, on entend les menaces sans
crainte et sans émotion. Pourquoi un hOmme , qui
espère de mourir, ne serait-il pas exempt de toute
appréhension, vu même que celui qui croit que
l’aime ne dure qu’autant de temps qu’elle remue

dans le corps, et qu’elle s’évanouitaussitôtqn’elle

en est détachée, fait tout ce qulil peut poutse
rendre utile et considérable après sa mort? Car,
quoiqu’on ne le voie plus, toutefois

La vertu du héros , sa naissance et sa gloire
Se viennent présenter souvent a la mémoire.

Si vous considérez le profit qu’apportent les bons

exemples,vous trouverezquelesouvenirdesgrands
hommes n’est pas moins utile que leur présence.

fulgor. tut siderihns inter se lumen misoentibns. Nu"!
serennm umhra lurbahit; æqualiler splendehitomne on’li
talus; die: et nox aeris inlimi vices sunt. Tune in tenebris
vixisse te dices , quum totam lucem tolus nspcxcris, quam
nunc , per nngustissimas oculorum vias . obscure intueris.
et tamen admiraris illam jam procul. Quid tibi vidrhitur
divina lux , quum illam sno loco videris? Hæc cogitatin
nihil sordidnxn animo subsidcre sinit, nihil humile, nihil
crudelc. Deos rerum omnium esse testes ait; ill s nns DP-
prohari, illis in futurum parnri jubet, et æternitatem
proponere, quam qui mente concepit, nullos hom-tertr-
citns , non terrctur tuba , nullis ad timorem minis agitai?
Quidni non timeat, qui mori sperat? si i: quoque. il!"
animum tamdiu judicat manere quamdiu ratinent 001’-
poria vincuto , solulum statim spargi, id agltmletilm
post mortem utilia eue posait. anmvil enim ipso enim"
ait oculis, tamen

Motta vlrl vlrtns anime . matraque mourut
Genth honos.

Cogita , quantum nohis exempta hom produit du m’-
gnorum virorum . non minus quam premium! . en ’
Ian memeriam. Vite.
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réarme Clll.

Qu’un homme à tous moments a sujet de se défier d’un

antre homme.--Qu’il ne faut point se prévaloir du
nom de la philosophie, ni s’éloigner des coutumes qui
sont reçues.

Pourquoi prenez-vons garde de si près à ce qui

peut vous arriver et qui peut aussi ne vous arri-
ver pas, comme l’incendie ou la chute d’une mai-

son , et d’autres accidents qui viennent purement
du hasard? Défiez-vons plutôt et tâchez de vous
préserver de ceux qui tâchent de vous surprendre.

Ces malheurs sont assez rares, quoique très-fâ-
cheux , de faire naufrage ou d’être renversé dans

quelque choc; mais a tout moment un homme est
en danger d’être surpris par un antre homme:
c’est ce que vous devez considérer attentivement

et vous tenir toujours sur vos gardes, n’y avant
point de mal dans le monde qui soit plus fréquent,
plus opiniâtre, ni qui se glisse plus tôt. L’orage
gronde avant qu’il éclate; un bâtiment menace
de sa chute avant qu’il tombe; la fumée paraît
avant le feu; mais le mal qui vient de l’homme est
prompt et subit; plus il s’approche plus on a soin
de le cacher. Vous vous trompez si vous prenez
confiance en l’extérieur de tous ceux qui se pré-

sentent a vous; ils ont le visage d’homme et le
cœur de bêtes sauvages, si ce n’est que le premier
effort de celles-ci est plus dangereux a ceux qu’elles

rencontrent; mais elles ne fontjamais de mal que
la faim ou la crainte ne les v oblige. Au contraire ,
un homme prend plaisir à faire périr un autre
homme. Toutefois, en considérant le danger qu’il
y a du côté de l’homme , pensez aussi aux devoirs
et aux obligations de l’homme, l’un pour n’être

EPISTOLA C111.

nous! A! IOIINI "sur!!! CAVKNDUI.

Quid ista circumspicia . quæ tibi possunt fortasse eve-
nire, sed possunt et non evenire? incidentium dico rui-
nam. Aliqua nobis incidnnt, non insidiantnr : illa potins
vide, illa devita , que nos observant, quæ captant. Ka-
riores sunt ossus, etiamsi graves, naufragium facere,
vehiculo everti; ab homme homini quotidiannm pericu-
lum. Adversus hocte expedi , hoc intentis oculis intuere;
nullum est malum frequentins . nullum pertinacius, nul-
lum blandius. Tempestns minotnr . antequam surgat;
crepanl. ædiûcia , antequam corruant; przenuntiat minus
incendium : subita est ex homine prrnieies, et eo dili-
gentius tegitur, que propius accedit. Erras. si istorum ,
tibi qui occurrunt. vultibns credis : hominum effigies
habeat, animas ferarum, nisi quod illarum perniciosior

’ est primas incursus z quos transiere, non quærunt; nua
quam enim illas ad nocendum , nisi necessitas, injicit.
[la aut fame , ont timore coguntur ad pugnam r homini
pal-der hominem libet. Tu tamen in cogita quod ex ho-
mine primum si , n cogites quod ait hominis otficium.
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pas offensé, et l’autre pour n’offenser personne.
Réjouissez-vous du bien d’autrui, et soyez fâché

de son malheur. Souvenez-vous de ce que vous
devez faire et de ce que vous devez éviter. Que
gagnerez-vous en vivant de la sorte? que l’on ne
vous trompera pas au moins, si vous ne pouvez
empêcher qu’on vous fasse du mal. Mais retirez-
vons, autant que vous le pourrez, à l’abri de la
philosophie; elle vous conservera dans son sein.
Vous serez en repos dans son sanctuaire et plus
assuré qu’en tout autre lien. On ne s’entre-choque

que quand on passe dans un même endroit. ll ne
faut pas pourtant tirer vanité de cette même phi-
losophie. Bien des gens, pour s’en être glorifiés
avec insolence, sont tombés en de grands périls.
Servez-vous-en pour corriger vos défauts, et non
pas pour blâmer ceux d’autrui. Ne vous éloignez

point des coutumes qui sont publiques, et vivez
de sorte que l’on ne croie pas que vous voulez
condamner tout ce que vous ne faites pas. On peut
être sage sans montrer du faste et sans attirer
l’envie.

IÊPI’l’ftE ClV.

Que c’est une marque de bonté de vouloir bien conser-
Ver sa vie pour la considération de ses amis. - Les
voyages amusent les hommes et ne les changent pas. --
Pour se maintenir en liberté il faut mépriser les volup-
tés et les richesses.

Je m’en suis fui en ma maison de Nomentan :
savez-vous pourquoi? C’était afin de quitter la
ville, on plutôt pour me défaire de la fièvre qui
m’avait attrapé. Je fis aussitôt mettre les chevaux

au carrosse, et je voulus partir, quoique Pauline,

Atterum Intnere. ne lædaris; alterum, ne lædas. Com-
modis omnium læteris, movearis inœmmodia; et menu.
neris quæ præstare debeas, quæ cavera. Sic vivendo
quid eonsequeris? non, ut ne uoceant; sed ne fuitant.
Quantum potes autem, in philosophiam Iecede; illa te
sinu suo proteget; in hujus sacrario cria aut tutus, am
tutior. Non arietant inter se, nisi in eodem ambulantes.
Quid autem? ipsam philosophiam non dehebis jactare ;
multi: fuit periculi causa , insolenter tractais et contuma-
citer. Tibi vilia detrahat, non aliis exprobret; non ab-
horreat a publiois moribus; nec boc agat , ut, quidquid
non facit, damnare videatur. Licet sapere sine pompa ,
sine invidia. Vale.

liPlSTOLA ClV.
v

Dl INVÀLE’I’UDIRI 511A. ET CABITÀTI Il! 85 DX0318 i AMI!

IALÀ PEREGBINA’I’thE NON SAFARI Z (Il)! PIISCIS ET IÀGMS

VINS Vlt’ENDb’M.

In Nomeutannm meum fngi ,-quid putas? urbemt
- imo febrem, et quidem subrepentem. Jam manum
mini injecerat; protinus itaque parari vehicnlnm jussi .
Paulina mea retinentc. Mcdicus initia esse diœbat. moiti

51.
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ma femme, fil effort pour me retenir, et que le
medecin jugeât, par l’émotion de mon pouls , qui
était plus fréquent qu’à l’ordinaire, que c’était le

commencement de l’accès. Il me vint a la bouche
que j’avais ont dire autrefois à Galion, lequel, au
premierassaut d’une lièvre qui le surprit en Achaîe, .

se remit en mer, criant tout haut que c’était la
maladie du lieu et non pas la sienne. Je dis cela à
Pauline qui, avec empressement, me recomman-
dait le soin de ma santé. Car, comme je sais que
son saintest attaché au mien , je commence à pren-
dre soin de ma conservation , afin de procurer la
sienne , perdant ainsi l’avantage de ma vieillesse,
qui m’a endurci a beaucoup d’incommodités. Je

m’imagine que dans la peau de ce vieillard il v a
un jeune homme que l’on veut ménager; c’est
pourquoi, comme je ne puis exiger qu’elle ait pour
moi plus d’amour et de tendresse, elle exige que
j’aie pour moi-même plus d’indulgence et de pré-

notion. Certainement il faut considérer les affec-
tions honnêtes , et , quelque raison qui nous presse
de sortir de la vie, il y faut demeurer pour le ser-
vice de nos amis, quand ce serait avec une peine
extrême, puisqu’il est du devoir d’un honnête

homme de vivre, non pas autant qu’il lui sera
agréable, mais aulant qu’il est expédient. Celui
qui n’estime point assez sa lemme ou son ami pour
rester en vie et quitter la résolution d’en sortir,
est, in mon avis, bien délicat. il faut que l’homme

ait le pouvoir sur soi de ne point rechercher la
mort pour son soulagement, et, s’il a commencé,
qu’il s’en départe pour la considération de ses

amis. c’est une action de grand courage de vou-
loir retourner a la vie pour l’amour d’autrui, et

renis, et ineertia, et naturalem turbantibus modum. Ex-
lre perseveravi. Illud mihi in ore eratdomini mei Gal-
lionis. qui, quum in Achaia febrem tuber-e cœpisset, pro-
tiuns navem ascendit , elamitans non corporis esse , sed
loci niorbum. lloc ego Paulin: mena dixi, quæ mihi va-
letudinem meam commendat. Nain , quum etiam spiri-
tuni illuna in meo verti, inc’pio, ut illi consulam, mihi
consulere; et, quum me fortiorem Ienectus ad multa red-
diderit. hoc benellcium ætatis amitto. Venit enim mihi in
menu-m , in hoc sene et atlolesœntem esse, cui pareitur.
huque , quoniam ego ab illa non impetro, ut me fortius
omet, impetrat illa a me, ut me diligt-ntius altlt’m In-
dulgendum est enim [mueslis affectibus, et interdum ,
etiam si premunt causa , spiritus in honorem suorum vel
mm tormento revocandus , et in ipso ore retinrndus est;
quum bono viro vivendum sit , non quamdiu juvat. sed
quamdiu oportet. Ille, qui non morem , non amieum
tanti putat . ut diutius in vila commoretur, qui perceve-
nt merl , delicatus est. Hou quoque imperet sibi animus,
ubi militas sacrum exigit; nec tantum , si vult mari. sed
ci erroit . intermittat . et suis se eommodet. lugentîs ani-
mi est. alim’a causa ad vital: reverti; quod magni viri

SÈNÈQUE.

l’on en trouve assez d’exemples en ces grands
hommes del’antiquité. C’estaussi une marquede

bouté fort considérable de se conserver avec plus
de soin dans la vieillesse, voyant l’avantage qu’en

reçoivent les personnes qui nous aiment et que
nous aimons, quoique la plus grande commodité
de cet âge soit d’user de sa vie avec plus d’assu-
rance et de liberté. D’ailleurs c’est un assez grand

plaisir de se voir tellement chéri de sa femme que
l’on soit obligé de s’en aimer davantage. Ainsi,

l’on peut dire que Pauline ne craint qu’a cause
de moi , et que je ne crains pour moi qu’a cause
’de Pauline; mais vous voulez savoir quel a été le

succès de mon voyage.
Dès que je fus hors du mauvais air de la ville

et de la fumée des cuisines, qui, lorsqu’on les
nettoie, jettent avec la poussière cette puante va-
peur qu’elles tenaieutenlermée, je sentis du chan-

gement en ma personne. Combien croyez-vous
que mes forces augmentèrent, lorsque j’eus atteint

le vignoble? Quand je fus entré dans la plaine, je
commençai à manger et me trouvai remis. Celte
langueur de mauvais augure, qui paraissait sur
mon visage, cessa entièrement, et je commence
déjà a étudier a bon escient. Ce n’est pas que le

lieu serve de beaucoup a cela, si l’esprit, qui peut
être en secret parmi le tracas des alfaires, n’a
soin de se recueillir. Un homme qui fait choix des
pays et qui cherche curieusementson repos, trou-
vera partout des occasions qui I’empêcherout. On
(lit que Socrate répondit a celui qui se plaignait de
ne s’être point amendé dans ses voyages: a Ce n’est

pas sans raison qu’il en est ainsi arrive, parce que
vous vous faisiez compagnie. a 0l qu’üseraitavau-

sape feœrunt. Sed hoc quoque summæ humanitatis exis-
timo, senectutem suam . cujus maximus fructus est secu-
rior sui tutela , et vitæ usus auimosior. attentius conser-
vare, si scias alicui tuorum esse dulce, utile, optabile.
llabet præterea in se non mediocre ista res gaudium et
merœdem : quid enim jucundius , quam uxori tam arum
esse, ut propter h »c tibi carier fias f Potest itaque Pau-
lina mea non tantutn suam mihi tituorem imputarhu’d
etiam meum.

Quæris ergo, quomodo mihi consilinm profectionil
cesserit’t-Ut primum gravitatem urbi; excessi , et ilium
odorem culinarum fumantium , que! motæ, quidquid Pa-
tiferi vaporis ohruerant , cnm pulvere effundunt, proti-
nus mutatam valetudiuem sensi. Quantum deinde 811190
tum pulas virihus, postquam vim-as attigi P ln pascuan!
emissus , eibum meum invasi. Repetivi ergo jam me :
non permanait marcor ille carporis duhii et male cogitan-
tis : incipio toto animo studn-re. Non multum ad hoc 10’
eus confurt , nisi se sibi præslel animus, qui secretum, et
in mcupationibus mediis , si volet , hahebit. At iile’, Gin
regiunes e’igit, et olium eaptat, ubique , que distrmfif’
tur , invcnit-t. Nain Socratem querenti cuidant. quod m’



                                                                     

tiennes A
lageux à bien des gens de se pouvoir quitter quel-
quefois, car ils ne font que s’inquiéter, s’effrayer

et se corrompre eux-mêmes! A quoi sert de tra-
versor les mers et de passer de ville en ville? si
vous voulez vous défaire des passions qui vous
tourmentent, il faut changer de vie et non pas de
lieu. Allez-vous-en a Athènes, alleza Rhodes, choi-
sissez telle demeure que vous voudrez, il vous
importe peu de quelle manière on y vive si vous
y vivez ’a la vôtre. Vous mettrez toujours le sou-
verain bien dans les richesses, et vous serez récl-
iement affligé d’une pauvreté qui ne sera qu’ima-

ginaire. Car, encore que vous passédiez de grands
biens, si vous voyez quelqu’un qui en possède
davantage, vous croirez qu’il vous manque ce que
l’autre aura de plus. Si vous mettez la félicité dans

les honneurs, vous serez fâché que celui-ci soit
consul pour la première fois, et que l’autre le soit
pour la seconde; vous aurez du chagrin tontes les
fois que vous verrez le nom de quelque personne
écrit dans les fastes. Vous serez si ambitieux que
vous ne penserez avoir personne après vous. Si
vous voyez quelqu’un qui vous précède, vous es-

timerez que la mort est un grand mal, encore
qu’il n’y en ait point d’autre que la pour que l’on

en a avant qu’elle arrive; vous vous effrayerez
non-seulement du péril, mais encore du moindre
soupçon; vous serez perpétuellement agité de
vaines terreurs. Que vous servira

D’avoir dans le combat écarté seul la presse

Et traversé toute la Grèce?

La paix même vous fournira des sujets de
crainte, et votre esprit, étant une fois consterné ,
ne prendra plus de confiance aux chosesrles plus

hit sibi peregrinationes promissent, respnndisse feront:
a Non itumerito hoc tibi evenit l tecum enim peregrina-
baris. n O quam bene ouin quibusdain ageretur, si a se
aberraient! Nunc primum se ipsos sollicitant, œrrunh
punt . territant.

Quid prodest mare trajieere , et urbes mutare? Si ris
ista, quibus urgeris, effugere, non aliuhi sis oportet,
sed aiius. Puta senisse te Atheuas, puta libation ; elige
arbitrio tua chinaient : quid ;.d rem pt-rtinct. quos llla
mores habeat? tous ancres. Diyitias jutiicabis bonum:
torquebit le pauperias , et, quod est iuxserruuum, falsa;
quamiis enim multum possideas, tamen, quia aliquis
plus imbut, tauto tibi vidcberis delici, quante vinceris.
Honores judicas bonum : male le habehit ille consul factus;
ille etiam relectus; invidehis quoties aliquem in fastis sæpius
legeris. Tantus erit aiubitionis furor. ut nemo tibi post le
videatur. si aliquis ante te fuerit. Maximum malumjudica-
bis mortem;qnum in illa nihil sil mali , nisi , quod ante ip-
snm est, timeri. Extenebunt te non tantiun pericula , sed
suspicions; ranis semper agitaberis. Quid enim proderit.

. . . . . . Evasisse lot urbes
Argolicas . mediosquc fugam tenu’use per hostos .’

lpsa pas limerez subministrabit; ne tutis quidem habebi-

LUClLlUS. , ses
assurées; car cette habitude de craindre sans au-
cun discernement nous met hors d’état de nous
défendre on fuit le mal, on ne l’évite pas. Au
contraire, on est plus exposé aux coups quand ou
leur tourne le dos. Vous estimerez encore que
c’est un grand mal , et inconsolable de perdu:
quelqu’un de vos amis; cependant c’est la même.

chose que si vous pleuriez en voyant tomber les
feuilles des arbres qui servaient d’ornement a vo-
tre maison. Tout cequi vous plaît ressemble à une
verdure. La fortune en détachera quelque chose
de jour a autre. Mais, comme on se console aisé-
ment de la chute des feuilles, parce qu’elles re-
naissent, on en doit user de même dans la perle
des amis où l’on mettait le plaisir de la vie, parce
qu’ils se peuvent remplacer, quoiqu’ils ne puis-

sent renaitre. Vous me direz : Ce ne sont pas les
mêmes. Vous ne serez pas auSsi le même que vous
étiez; car vous changeait toute heure , voire a tout
moment; cela se fait secrètement, et l’on ne s’en

aperçoit pas en soi-même, comme l’on fait en
beaucoup d’autres qui sont enlevés toutd’un coup;

mais pour nous c’est un détachement qui se fait
insensiblement et comme ’a la dérobée. Ne ferez-

vous jamais de réflexion sur cela? Ne mettrez-vous
point l’appareil sur le mal? Vous attirerez-vous
toujours des sujets d’inquiétude en espérant tan-
tôt une chose, puis en désespérant d’une autre?
Si vous êtes sage , vous mêlerez l’un avec l’autre ,

l’espérance avec le désespoir, et le désespoir avec I

l’espérance. A quoi trouvons-nous que les voyages

aient encore profité? Voit-on qu’ils modèrent la
convoitise et les voluptés , qu’ils répriment les fou-

gues de la colère, ou qu’ils arrêtent la violence de

lur (ides, consternata semel mente; qnte ubi mnsuetudinem
paroris improvidi feeit. et jam ad tutelam salmis au: in-
habilis est. Non enim vint, sed fugit; mugis autem peri-
culis patemus aversi. Gravissimnm judicabis malum, ali-
quem ex bis , quos amabis. amittere ; quum interim hoc
tain ineptum erit , quam ilere quod arborions amœ-
nis et domum tuam ornanlihus decidant folia. Quidquld
te. delectat, arque vide, ut vides cas . dum virent. Utiquo
alium alio die casus excutiet : sed , quemadmodum frou-
diutn jactura facihs est. quia renascuntnr, sic istornm.
quos amas, quasque oblectamenta vitæ putus esse, dam.
num; quia reparaulur, etiamsi non reliascantur. -Sed
non erunt iidem. - Ne tu quidem idem cris t Omnia dies,
munis hors te mutat : sed in aliis rapina facilius ap-
paret; hic latet, quia non ex aperte fit. Alii auferuntur;
al ipsi nabis furto subducimur Humus nihil cogitabis.
nec remedia vulneribus oppones. sed ipse tibi sera sol-
licitudinum causas, alia speraudo, alia desperando. si
sapis . ailerons alteri minoens; nec spera veris sine dupera .
tions , nec desperaveris sine ape.

Quid perse peregrinatio prudesse cniquam potuit? Non
voluptates illa lempersvit; non mpiditatcs refumant;
non iras repressit, non indomitos nmoris impetus rugit;
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l’amour? Enfin, ils ne guérissent aucune des ma-
ladies de l’âme; ils ne chassent point l’erreur; ils

ne donnent pas le bon sens, mais ils amusent
l’homme un peu de temps par la nouveauté des
choses qu’ils lui présentent, comme un enfant qui
admire tout ce qu’il n’a jamais vu. Au reste, cette
agitation rend l’inconstance naturelle de l’esprit

humain plus inquiète et plus légère. De la vient
qu’ils ont plus souvent envie de quiller un lieu
qu’ils n’en avaient eu de le voir, et que, comme
des oiseaux passagers , ils s’en retournent plus vite
qu’ils n’étaient venus. Les voyages peuvent bien

vous donner la connaissance des nations, vous
faire voir des montagnes d’une forme extraordi-
naire , des campagnes d’une étendue prodigieuse ,

des vallons arroses d’eaux qui ne tarissent jamais,
les propriétés naturelles de quelque fleuve, comme
le Nil se déborde en été, comme leTigre sedc’rohe

à la vue, cachant ses eaux sous la terre pour les
reproduire plus loin; comme le Méandre (qui
donne de l’exercice ’a tous les poètes) fait une in-

finité de coudes, et venant quelquefois se rapproc
cher au lieu de rentrer dans son lit, se détourne
d’un autre côté. Mais, au reste, tout cela ne vous

rendra ni meilleur ni plus sage.
ll faut donc s’appliquer a l’étude et converser

avec les auteurs de la sagesse, afin d’apprendre
ce qu’ils ont trouvé, et de chercher ce qui n’est

pas encore découvert; c’est par ce moyen que l’on

peut tirer l’âme de servitude, et la mettre en li-
berté. Tant que vous ne saurez pas ce qu’il faut
fuir, ce qu’il faut désirer, ce qui est nécessaire ou

superflu, ce qui estjusle ou honnête, vos voyages

nulle denique anime mata eduxit; non judicium dedit;
non discussit errorem : sed , ut puerum ignota mirantcm,
ad brevetempus rerum aliqua novitate dutinuit. Caetrrum
inconstanliam mentis , quit quum maxime tram est, la-
ccssit, mohiliorem levioremque reddlt ipsa jactatio. Ita-
que , quæ petit ranl cnpidisflme lors , cupidius descruut;
et aviutn modo transrolant, citiusqnc. quam venerant,
aheunt. Percgrinatio nolition] datait gentium. novas tibi
montium formas ostendet. inusitala spolia camporum,
et irriguas perenuibus aquis ralles, et alicujus llumiuis
sub observations: naturam; sire, ut Nilus, æstivo incre-
inento tumet; sive , ut Tigris, eripitur ex oculis, et acte
per occulta cursu , integræ magnitudiui redditur;sive , ut
Marauder, poetarum omnium exercitatio et Indus, impli-
catur crchris anfractibus. et sæpe in vicinum alveo suo
admntus , antequam sibi influat, neclitur : ceternm neque
Incli0rem faciet, neque saniorem. Inter studio versan-
dutn est et inter auctores sapientiæ , ut quæsita discamns,
nondum inventa quæramus. Sic eximcndus animus ex
miserrima servitute in libertatem asseritur. Quamdiu
quidem nescieris , quid fugiendum, quid petendum ,
quid ucressarium , quid supervacnum , quidjustum, quid
nonnetnm sit; non erit hoc peregrinari, sed errarc. Nul-

sextuor;
ne seront que des égarements qui ne vous appor-
teront aucun profit. Car vous voyagerez avec vos
passions qui vous suivront partout; et plût aux
dieux qu’elles vous suivissent seulement, car elles
seraient. plus loin de vous; mais vous les portez
dans le cœur, c’est pourquoi elles vous tourmen-
tent et vous incommodent en tous lieux. En verité
ce sont les remèdes et non pas les lieux qui gué-
rissent les maladies. Un homme s’est-il rompu la
cuisse ou disloqué quelque jointure, il ne se met
pointen carrosse ou dans un vaisseau, mais il ap-
pelle un chirurgien pour réunir l’une et remettre
l’autre dans sa situation naturelle. Quoi l pensez-
vous que le changement de lieux puisse rétablir
une âme qui est rompue et disloquée en tant d’en.

droits? Le mal est trop grand pour être guéri en
se faisant porter d’un lieu en un autre. Les voya-
ges ne sauraient faire un médecin, ni un avocat;
car les sciences ne s’apprennentpoint en courant.

Quoi doncl la plus grande de toutes, qui est la
sagesse,se rencontre-t-ellesur les chemins?Croyez-
moi, il n’y a point de chemin qui conduise hors
de la colère, de la convoitise et dela crainte, ou,
s’il v en avait, tout le monde accourrait en foule.
Ces maladies vous tourmenteront allantparmer et
par terre, tant que vous porterez les causes au-
dedaus de vous. Ne vous étonnez pas si la fuite
de votre pays ne vous sert de rien :ce que vous
fuyez est avec vous; corrigez-vous donc, soulager-
vous de votre fardeau ; du moins, donnez des bor-
nes raisonnables?) vosde’sirs, et purgez votre âme de

méchanceté. si vous voulez voyager gaîment, vous

devez guérir le mal de votre compagnon, l’avarice

lem tibi opem fer-et iste discursus : peregrinsris enim
cun] alTectibus luis. et inala te tua sequnntnr. Ulm!!!"
quidem sequerentur! longius ahessent : nunc fers illa.
non ducis. [laque ubique te premunt , et parihns incomv
modis urunt. Mcdicîna ægro, non regio, qua-rend: est
Fregit aliquis crus, aut extorsit articulant : non vehien-
lum navemque ennsrcndit. sed advocat nledicum. Il!
tracta pars jungatur, ut lama in tecum reponatulhollid
ergo? animum, lot lacis (rectum et extortum , credis la
coram mutatione pesse sanarir hujus est istud malum.
quam ut gestatione curetur. Peregrinntio non farcit me-
dicum , non oratorem; nulle ars loco discitur : quid "5°?
sapientia, rerum omnium maxima, in itinere colligilm’?
Nullum mihi crede, iter est, quod te extra cupiditstfs.
extra iras, extra menu sistat: au: , si quod essai. 88mm
facto gens illuc humana pergeret. Tsmdiu ista limbaut
mata , macerabuntque per terras ne maria "gum . quin”
dia materont gestaris causas.

Fugam tibi non prodesse miraris? tecum un". il"?
fugis. Te igitur amenda! Ouera tibi douche, et imide"!
intra saltem modum comme! 0mnem ex enim me w
quitiaml Si vis peregrinationes habere jucnnfh’r "un
oomitem sans! Ilærebit tibi avaritis, quamdiu "un"?



                                                                     

EPlTliES A LUClLlUS.
ne vous quittera jamais tandis que vous serez avec
un avaricieux , ni la superbe tandis que vous se-
rez avec un orgueilleux; vous ne perdrez point
l’esprit de cruauté en la compagnie d’un bourreau;

la fréquentation d’un adultère ne fera qu’écbauf-

fer votre convoitise. Enfin, si vous voulez quitter
le vice , il faut vous éloigner des mauvais exemples.
L’avare, l’impudique , le cruel, et le fourbe, qui
seraient fort a appréhender s’ils étaient proche de

vous, sont au-dedans de. vous. Allez donc cher-
cher de plus honnêtes gens. Approchez-vous des
Caton, des Lélie, des Tubéron. Si vous aimez
encore la compagnie des Grecs, entretenez-vous
avec Socrate et avec Zénon : le premier vous ap-
prendra comme il faut mourir, et l’autre ’a mou-
rir avant qu’il soit nécessaire. Conversez avec

Chrvsippe et Posidonius: ils vous donneront la
connaissance des choses divines et humaines; non
contents que vous sachiez bien dire et charmer les
auditeurs par votre éloquence, ils vous obligeront
de passer ’a l’action, de fortifier votre âme, et de

vous raidir contre les menaces. Car la vie, qui
est une mer toujours agitée, n’a qu’un port qui

est de mépriser ce qui peut avenir, de se tenir
ferme dans son assiette, de ne se point soustraire
aux attaques de la fortune, mais de recevoir tous
ses traits avec un visage assuré. La nature nous a
faits magnanimes z comme elle a donué’a certains
animaux la férocité, a d’autres la finesse, à d’au-

tres la timidité, elle nous a donné un esprit glo-
rieux et élevé, qui se soucie plus de vivre avec
honneur qu’avec sûreté. Semblable a l’univers,

lequel il itnitc et suit autant que les forces le lui

didoquc. convixeris; hærebit tumor, quamdiu com superbo
conversaberis; nunquam sævitiam in tortoris contuber-
nio pontes; incendeut libidiucs tuas adulterorum sodalitia.
Si velis vitiis ensi , longe a vitioruiu exemplis receden-
dum est. Avarus , corruptor. sarvus. frauduleutus, mul-
lum nocituri, si propé a te fuissent, iotra le sunt. Ad
Incliores transi! (lum Catonibus vive, cam Lælio, com
Tuber-une; quod si convivere etiam Græcis jurat, com
Socrate, cum Zenone versare. Alter te docs-bit mori. si
necesse erit, alter, antequam necesse erit. Vive com Chry-
atppo, ouin Posizlooio. Hitibi [radent divinorum huma-
norumque notitiam : hi jubebunt in opcre esse, nec tantam
scite loqui .ctin objectatlonem audieutium verba jactera.
sed animum indurare, et advenus minas crigere. Unwt est
enim hujus vitæ iluctuantis et turbidæ portus , cventura
contemnere, stare fideuter, npertum 5 tela fortunæ adverse
Pectore excipera, non latitantem, nec tergiversantem.
Magnanimos nos natura produit; et, utquibusdam anima-
ltblu ferom dédit .quibusdamsubdolmu, quibusdam pa-
Yldum, ila nabis gloriosum et excelsum spiritual, quas-
Ijelltem ubi honestisaime. non ubi tutissime vivat; simil-
lnmum mundo, quem , quantum mortalibus passibus licet,
leqlntur æmutaturque. Profert se. laudari et adspici
Gram. Dominos omnium est, supra omnia est : itaque
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permettent, il se produit volontiers. Il est bien
aise qu’on le loue et qu’on le regarde; il est le
maître de toutes choses; il est tau-dessus de toutes
choses. c’est pourquoi il ne saurait se soumettre
et ne trouve rien de si dur et de si pesant que
cela le fasse plier sous le faix.

Le travail et la mort sont horribles a voir:

ils ne le sont pas si on les regarde de front et a
découvert. Il y a bien des choses qui nous avaient
effrayé la nuit et dont nous rions quand il estjour.

Le travail et la mort sont horribles a voir.

Notre Virgile a dit fort à propos qu’ils sont
horribles a voir, c’est-’a-dire qu’ils le sont en ap-

parence etnon en effet. Sont-ils, dis-je, si affreux
que les portraits qu’en fait la renommée? Com-
ment, mon cher Lucile, un homme qui est géné-
reux peut-il craindre le travail, et, sachant qu’il
est mortel , peut-il appréhender la mort? Cela me
fait souvenir de Ceux qui croient impossible tout
ce qu’ils ne sauraient faire, et quidisent que nous
avançons des choses qui surpassent les forces de la
nature. J’ai bien meilleure opinion d’eux; car je
crois qu’ils le peuvent faire, mais qu’ils ne le veu-

lent pas. Enfin , qui est celui qui l’a jamais entre
pris qui n’en soit venu a bout, etqui n’y ait trouvé
de la facilité lorsqu’il s’est engagé dans l’action?

Ce n’estpas la difficulté qui fait que l’on n’ose pas,

mais c’est de n’oser pas que vient toute la diffi-
culté. si vous en voulez un exemple, considérez
Socrate, ce vieillard si patient, qui éprouva toutes
sortes de persécutions; invincible à la faim et à
la pauvreté que sa famille lui rendait onéreuse;

nulli se rei submittit; nihil illi videtur grave, nihil quod
virum incurvet.

Terribilcs visu forma: . letumquc labosqne :

minime quidem , si quia rectis oculis intueri illa p0ssit, a
tenebras perumpere. Motta, per noctcm habita terrori,
(lies vertit ad risutn.

Terrihiles visu forma: , letumque labosquc ,

egregie Virgilius noater. Non re dixit terribiles esse . sed
visu; id est, videri, non esse. Quid. inquam, in tatis
est tam formidabile. quam fuma vulgavit? Quid est. ob-
secro te, Lucili, cur timent laborcm vir, mortem homo!

Toties mihi occurrunt isti, qui non potant fieri posa.
quidquid facere non possunt . et aiunt nos loqui majora .
quam quæ natura humana mutinent. At quanto egodo
illis inclina existimo? ipsi quoque hare possunt facere.
sed notant. Denique. quem unquam ista destitueœ ten-
tantem? cui non faciliora apparuere in actu? Non quia
difflcilia sont. non ondemus: sed, quia non audemua.
difflcilia sunt. Si tamen exemplum desideratia, accipita
Socratem, perpessitium senem, per omnia nepers jacta-
tum; invictum tamen et paupertate , quam gravlorem il]!
donation onera faciebant, et laboribus. quos militai-eu
quoque pertulit, et quibus ille demi est exercitns, riva



                                                                     

808

invincible aux travaux militaires et aux peines
domestiques, soit pour les mœurs de sa femme
insolente et criarde, ou pour le libertinage de ses
enfants qui étaient indociles et ressemblaient da-
vantage a leur mère qu’a leur père. Il vécut pres-

que toujours dans la guerre ou sons la tyrannie ,
et la liberté lui lut plus cruelle que la guerre et
la tyrannie même. La guerre dura vingt ans, et la
ville fut ensuite abandonnée a la licence de trente
tyrans , plusieurs desquels étaientses ennemis. Sa
condamnation tut enfin chargée de crimes atroces:
car on l’accusait d’avoir attaqué la religion et cor-

rompu la jeunesse en la soulevantcontre les dieux
et contre leur patrie : cela lut suivi dela prison
et du poison. Mais rien ne fut capable d’altérer
l’âme de Socrate, pas même d’altérer la couleur

de son visage. Il conserva jusqu’au dernier jour
de sa vie cette gloire merveilleuse et singulière
d’égalité. Personne ne le vit jamais plus gai ni
plus triste une lois que l’autre; il lut toujours égal

dans les inégalités de la fortune. Voulez-vous en-
core un exemple? Voyez le dernier Caton, contre
lequel la fortune se montra plus cruelle et plus
opiniâtre. Elle s’opposa partout a ses desseins;
elle lui fut même contraire en sa mort; mais il fit
voir qu’un homme de cœur peut vivre ou mourir
indépendamment de la fortune. Il passa toute sa
vie dans les guerres civiles ou dans des temps (lan-
gereux , lorsqu’elles commençaient à s’allumer.
De sorte qu’on peut dire qu’il n’a pas moins vécu

dans la servitude que Socrate, si ce n’est que vous
pensiez que Pompée, César et Crassus se fussent
associés pour maintenir la liberté. Personne, tou-

uxorem ejus species moribus rerum, lingua pétulanteln;
nive liberos indociles. et matri quam patri similiores.
Sic l’ere au: in hello fuit, aut in tyrannide, aut in liber-
tete bellis ac tyrannis sæviore. Viginti et Ieptem mais
pugmlum est; post tinita arma , trigiuta tyrannis noxæ
dedita est civiles, ex quibus plerique inimici erant. No-
vissima damnalio est sub gravissimis nomiuibus impleta z
objecta est et religionum violatio, et juventutis corrup-
tela, quam immittere in Dans, in patres, in rempubli-
cam die us est; post hæc camer, et venenum. Hæc usque
en animum Socratis non moverunt. utne vultum quidem
moveriut. lllam mirabilem laudem, et singularem, us-
que ad extremum servavil : nec bilariorem quisquam,
nec tristiorem Socratem vidit; æquatis fait in tenta in-
æqunlitate fortunæ.

Vis alterum exemplum? Accipe hune M. Catonem re-
censiorem , cun: quo et intestins fortune egit , et pertina-
cius. Cui quum omnibus loci: ohstitisset, novissime et in
morte; ostendit tamen virum fortem posse invita fortune
vivere , invita mori. Tata illi astes aut in armis est exacta
civilibus, aut in relate concipiente jam civile bellum. Et
bine licet dicos non minus, quam Socratem , in servitute
misse; nisi forte Cu. Pompeium ,. et Cœsarem , et Cru.

SÉNEQUE.

tétois, ne vit jamais changer Caton, quoique la r6-
publiqne changeât tant de lois. Il se trouvale même
en toutes sortes d’états, étantpre’teur, étant exclu

du consulat, dans les accusations, dans les gou-
vernements, dans les assemblées, al’armée, et en

sa mort. Eulin, durant la consternation de la ré-
publique, qui voyait d’un côté César, appuyé de

six légions aguerries, et de l’autre Pompée, qui

avait tant de troupes auxiliaires , il se trouva tout
seul égal ’a ce nombre d’ennemis. Tout le monde
s’étant engagé , les uns avec César, les autres avec

Pompée, Caton forma un partide luisent et de la
république. Si vous vous représentez la disposition
de ce temps-là, vous verrez d’un côté le peuple

et la canaille portés au changement, et de l’antre
les sénateurs et les chevaliers , et tous les honnêtes
gens de la ville, n’étant resté au milieu que la
république et Caton. Vous serez surpris lorsque
vous verrez

Le lier Agamemnon , Priam le sourcilleux ,
Et le vaillant Achille , ennemi de tous deux.

Caton blâme César et Pompée, et tâche de les

désarmer. Voici le jugement qu’il porte contre
tous les deux. ll se résout a la mort, si César de-
meure le maître, et à l’exil, si c’est Pompée.

Qu’avait a craindre, je vous prie , un homme, le-
quel, soit qu’il fût vainqueur ou qu’il fût vain-

cu, s’était déj’a condamné a tout ce que les enne-

mis les plus irrités eussent pu ordonner contre
lui? Aussi, mourut-il suivant l’arrêt qu’il en avait

prononcé. Ne voyez-vous pas en cet exemple que

les hommes peuvent supporter le travail? ll con-
duisit une armée dans les déserts d’Afrique, mar.

sum potas libertatis socios fuisse. Nemo mutatum Cato-
nem . taties muleta republies , vidit : eumdem se in omni
statu præstitit, in prætura, in repulsa, in accusations.
in provincia, in concione. in exercitu . in morte. Deni-
que in illa reipublicæ trepidatioue, quum illinc Cæsar
esset deœm legionibus pugnacissimis lubuixus, totque
exterarum gentium præsidits, hinc Cu. Pompeius, sans
unus adversus omnia; quum alii ad Cæsarem inclinannt,
alii ad Pompeium; soins Cato l’ecit aliquas et reiputllicæ
partes. Si anime complecti volueris illius imaginem tem-
poris , videbis illinc plelnem et omnem erectum ad ros ne
vas vulgum; bine optimales, et equestrem ordinem.
quidquid exeat in civitatc sancti et clecti; duos in media
relictos rempublicam et Catonem. litiraberis, inquam,
quum auimadverteris.

Atrldem. Priamnlnquc, et sævum ambobus Achillcm:

utrumque enim improbat, utrumque exarmat. Hans tari
de utroque sententiam : ait c se, si Cæsar vicerit , mori-
turum; si Pompeius, exsulaturum. n Quid habeat quod
timent, qui en sibi et victo. et victori constituent. qu?
constitua esse ab hostibus iratissimis poteront? Perm
itaque ex decreto une. Vides. pesse boulines loberait
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chant toujours a pied. Ne voyez-vous pas qu’on
peut endurer la soif? ll se retira sans bagage, par
des montagnes arides, avec les débris de ses trou-
pes; il souffrit la disette d’eau sans quitter sa
cuirasse; et s’il se rencontrait quelque fontaine ,
il buvait toujours le dernier. Ne voyez-vous pas
que l’on peut tenir l’honneur au-dessous de soi ,

aussi bien que l’ignominio? ll joua au ballon
dans la place le même jour qu’on lui refusa le
consulat. Ne voyez-vous pas que l’on peut ne pas
appréhender la puissance des grands? Il choqua
tout d’un coup César et Pompée, dans un temps
auquel personne n’osait désobliger l’un que pour

gagner la faveur de l’autre. Ne voyez-vous pas,
enfin , que l’on peut mépriser également la mort

et l’exil? ll se résolut de quitter la vie ou son
pays, et de faire cependant la guerre.

Nous pouvons donc montrer autant de courage
en (le pareilles rencontres, pourvu que nous vou-
lions nous soustraire a la servitude. Mais avant
toutes clics-es, il faut fuir les voluptés. Elles nous
énervent, elles nous amollissent, elles exigent une
infinité de choses que l’on ne doit attendre que
de la fortune. ll faut ensuite mépriser les riches-
ses qui sont le prix et le fruit de la servitude. Il
faut encore quitter l’or et l’argent, et tout ce qui

embarrasse les maisons opulentes. Après tout,
vous ne pouvez avoir la liberté qu’elle ne vous
coûte quelque chose; et, si vous l’estimcz beau-
coup , vous devez faire peu d’état de tout le reste.

pati : pet médias Africæ solitudines perles duxit exerci-
tum. Vides , pusse tolerare sitim : etin collilius arentibus,
sine ullis impedinientis, victi exercitus reliquias traheus ,
inopiam humoris loricatus tulit; et. quoties aquæ fuerat
occasio, novissimus bibit. Vides, honorcm et notamposse
contemni : eodem. quo reputsus est, die in comitio pila
lusit. Vides pusse non timeri poteutium superiorum : et
Pompcium, et Cæsarem , quorum nemo alter-nm offen-
dere audcbat , nisi ut alterum demereretur. simul provo-
cavit. Vides , tam mortem pusse coutemni quam exsilium :
et exsilium sibi indixit, et mortem, et intérim Indium.
Possumus itaque adversus ista tautum habere auimi, li-
beat modo subducere juge collum. In mimis autem res-
puendze suut voluptates : enervant. et efféminant, et mul-
tum petunt : multum autem a fortuna petendum est.
Deinde spernendæ opes : auctoramenta sunt servitutum.
Aumm et argenlum , et quidquid aliud felices domos one-
rat, relinquatur : non potest gratis coustare libertas.
Banc si magne existimas, omnia parvo æstimanda sont.
Vole.
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rimas cv.
Pour vivre en sûreté , il faut éviter l’éclat et ne faire mal

à personne.

Je vous veux dire. ce qu’il faut faire pour vivre

en assurance, mais a condition que vous le re-
cevrez comme un régime que je vous donnerais
pour conserver votre santé dans le pays d’Ardée.

Si vous prenez garde à ce qui pousse un homme
a la ruine d’un autre, c’est l’espérance, l’envie,

la haine, la crainte et le mépris. Mais ce dernier
est si peu de chose , qu’il lient quelquefois lieu de
remède. ll est vrai qu’on foule aux pieds celui
qu’on méprise, mais ce n’est qu’en passant, et

l’on ne s’amuse guère à persécuter un homme

dont on ne fait point d’état. Dans un combat, l’on
s’attache ’a ce qui fait tète, etl’on passe ce qui est

renversé. Le véritable moyen d’éluder l’espérance

et les prétentions des méchants, c’est de ne pos-
séder rien qui, par son éclat, puisse échauffer
leur cupidité; car tout ce qui brille se fait désirer,
encore même qu’il ne soit pas bien connu. Pour
se parer de l’envie, il faut se tenir couvert, ne
point vanter ses richesses, mais s’en réjouir dans

son cœur : quant a la haine qui procède du res-
sentiment, on l’évitera facilement, si l’on n’of-

fense personne sans sujet. c’est une conduite que
le sens commun vous dictera; car bien des gens
se sont mal trouvés d’avoir fait le contraire. Il se

rencontre assez de personnes qui ont des haines et
qui n’ont point d’ennemis. Mais la douceur de
votre esprit et la médiocrité de votre fortune em-
pêcheront que vous ne soyez hai ni redouté, d’au-

EPISTOLA CV.

nous un. sacotin nem.
Quœ observanda tibi sint, ut tutior vivas, dîcsm. Tu

tamen sic andins censeo ista præcepta , quomodo , si tibi
principerem , qua ratione bonum valetudinem in Ardeatino
tuereris. Considers, quæ sint, qua: hominem in perni-
ciem hominis instigent; invenies spem, invidiam, odium,
motum. contemptum. Ex omnibus istis adeo levissimum
est contemptus, ut multi in illo , remedii causa , delitue-
rint. Quem quis contentait, calcat sine dubio. sed tran-
sit. Nemo homini contempto pertinaciter, nemo diligenter
nocct. Etiam in acie jacens præteritur; cum stante pug-
natur. Spem improborum vitahis , si nihil habueris quod
cupiditatem alicuam et improbam irritet . si nihil insigne
possederis. Concupiscuntur enim insignia , etiamsi parum
nota sunt. Sic veroinvidiam effugies, si te non ingesseris
oculis, si houa tua non jactaveris, si scieris in sinu gan-
dcre. Odium autem ex offensa hoc vitabis, neminem la-

i cessendo gratuite; a quote sensu: commuais tuebitur.
Fuit enim hoc multis periculosum : quidam odium ha-
buerunt, nec inimicum. Illud. ne timearis , præstabit tibi

t et fortunæ mediocritas, et ingenii lenitss. Brun esse tu



                                                                     

8l0 simatant plus que l’on saura qu’il n’est pas fort dange-

reux de vous choquer. Réconciliez-vous aisément
et de bonne foi; car c’estune chose fâcheuse d’ê-

tre craint au dedans et au dehors de ses serviteurs
et des personnes libres. Il n’y a si petit qui ne
puisse nuire , outre que celui qui est craint a sujet
de craindre , et que personne ne peut se rendre
en même temps redoutable et assuré. Quant au
mépris, celui qui voudra bien l’endure. lui don-
nera de telles bornes qu’il lui plaira, ne pouvant
être méprisé qu’à cause. qu’il le voudra bien être,

non pas ’a cause qu’il l’aura mérité. Le mépris,

«lis-je, a des incommodités que l’on peut éviter

par adresse et par l’amitié de ceux qui ont du
pouvoir auprès des grands. ll est bon d’y avoir
(le l’accès et non pas de l’engagement, de peur

que le remède ne soit plus fâcheux que le mal.
Ce n’est pas qu’il ne soit meilleur de vivre en

repos , et de s’entretenir moins avec autrui
qu’avec soi-mème. La conversation a je ne sais
quelle doueeur qui nous flatte et tire dehors notre
secret, ’a peu près comme fait l’amour et le vin.

Celui qui l’a oui ne s’en saurait taire, ni se con-
tenter de dire simplement ce qu’il a oui. S’il ne
cèle point la chose, il ne cèlera point aussi l’au-
leur, car il trouvera toujours quelqu’un à qui il
confiera ce qu’on lui aura confié : supposé qu’il

retienne sa langue et qu’il n’en parle qu’a un seul,

c’est comme s’il le disait ’a tout un peuple; ainsi,

ce qui était un secret devient incontinent un bruit
de ville. Croyez-moi , une bonne partie de notre
repos et de notre tranquillité consiste a ne point
faire de mal. Les méchants mènent une vie pleine
de trouble et de contusion; ils ont autant de peur

humines sciant, quem offendere sine periculo passim:
reconciliatio tua et facilis ait, et certa. ’l’interi autem tam

domi molestum est , quum foris; tam a servis, quam a
liberis. Nulli non ad noceudum satis virium est. Adjice
nunc, quod , qui timetur, timet : nemo potait terribitis
esse secure. Contemptus superest; cujus modum in sua
polestate habet . qui illum sibi sdjunxit; qui contemnitur
quia voluit , non quia debuit. Hujus incommodum et alites
bonie discutiunt , et aniioitiæ eorum , qui apud aliquem
putt-nient putt-lites sunt : quibus applicari espediet, non
implicari; ne pluris remedium, quam periculum, constet.
Nihil tamen æque proderit, quam quicscere, et mini-
mum cum alii: loqui, plurimum secum. Est quædam
nlulcedo sermouis, quæ irrepit, et blanditur; et, non ali-
ter quam chi-iotas aut amor, secreta producit. Nome,
quod audierit , tacebit; nemo quantum audierit , loquetur.
Qui rem non tacuerit, non tacebitauctorem. Habat unus- ’
quisque aliquem, qui tautum credat, quantum ipsi cre-
ditum est : ut garrulitatem suam custodiat, et contentas
sit nains auribus. populum faciet: sic, quod modo se-
cretum erat, rumor est. Securitatis magna portio est,
nihil inique facere. Confusam vitam et perturbatam im-

QUE.

qu’ils [ont de mal, et leur esprit n’est jamais en
paix. ils tremblent après une mauvaise action ; ils
demeurent en suspens, leur conscience ne leur
permettant point de faire autre chose, et les obli-
geant de se réfléchir incessamment sur leur eri-
me. Qui s’attend d’être puni l’est dej’a, et qui la

mérité s’y attend toujours. Un méchant homme

peut bien être en lieu de sûreté , mais il n’est ja-
mais en assurance; car, quoiqu’on ne le voie pas ,
il s’imagine qu’on peut le voir; il est agile dans
le sommeil, et si l’on parle d’un crime, il jette
aussitôt la vue sur le sien; il lui semble que sa
faute ne sauraitjamais trouver d’asile.

Ernst: cvr.
Si le bien est un oorps.-Nous avons pour les sciences

la même avidité que pour toutes les autres choses.

Sije n’ai pas fait sitôt réponse a vos lettres , ce

ne sont pas les affaires qui m’en ont empêché.
N’attendez pas de moi ces sortes d’excuses , car je

suis toujours de loisir, et chacun l’est aussi s’il le

veut. Les affaires ne suivent point les hommes,
mais les hommes vont au-devanl des affaires , s’i-
maginaut que c’est un grand avantage que d’être
occupé. Qui m’a donc empêché de satisfaire sur-

le-champ a ce. que vous me demandiez? c’est que
cela entrait dans le corps de mon ouvrage; car
vous savez que j’ai dessein d’écrire la philosophie

morale , et d’éclaircir toutes les questions qui en
dépendent. Voila pourquoi je doutais si je devais
attendre que cette matière vint en son ordre , ou
si je devais la traiter par avance. tintin , j’ai cru
qu’il n’était pas honnête de retenir davantage un

patentes agnat; tantnm metuunt, quantum nocent; nec
ullo tempore vacant. Trepidaut enim, quum teen-uni;
hærent; conscientia aliud agora non patitur, ac subinde
respondere ad se cogit. Dat pæans, quisquis exspectat:
quisquis autem memit, exspectat. Tutum aliqua m in
mais conscientia præstat, nuita securum. Pulnt enim se.
etiam si non deprehenditur, passe deprehendi; et inter
somnos movetur; et. quoties alicujus seelus loquitur, de
suo cogitat. Non satis illi obliteratum videtur, non sans
tectum. Noeens hahuit aliquando latendi for-mmm; nun-
quam flduciam. Vale.

EPISTOLA CVI.
sa sonals srr COIPUS.

Tardius rescribo ad epistolas tuas g non quia districts.
occupationibus sum z banc excusationem au andin :
vaco; et omnes vacant, qui volant. Neminem re: sequnn-
tur; ipsi illas aniplexsntur, et argumentant esse (diciutis

I occupationem putant. Quid ergo fait, quam non prosi-
Ï nus rescriberem ei, de quo quærebu.’ Veniebat in œn-

testum operis mei ; sois enim , me moralem philosophiam
velte compleeti, et omnes ad cam [rediscuta (pesâmes
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homme qui venait de si loin. Je détacherai donc
de la suite de plusieurs discours ce que vous dési-
rez de moi, et s’il se rencontre quelque chose de
semblable , je vous l’envcrrai sans que vous me le
demandiez.

Mais savez-vous ce que c’est? Cc sont des choses

qui apportent plus de plaisir que de protit, comme
la question que vous me proposez; savoir si le
bien est un corps? c’est un corps, car il agit,
elant vrai que ce qui agit est un corps. Or, le bien
excite l’âme, la forme et la soutient en quelque
manière : parlant , comme ce qui est propre au
corps et le bien même du corps est corporel , celui
de l’esprit doit être aussi corporel; car il est un
corps. Ainsi il fautque le bien de l’homme soit un
corps, puisqu’il est corporel. Je me tromperais,
si je disais que ce qui le nourrit et qui conserve
ou rétablit sa santé n’est pas un corps, par con-
séquent son bien est un corps. Je ne crois pas que
vous doutiez que les passions, comme la colère ,
l’amour, la tristesse ne soient des corps; mais
c’est remuer une difficulté dont il ne s’agit pas

présentement. Si vous en doutez, prenez garde si
elles nous changent le visage; si elles nous rident
le front, si elles égaient l’extérieur, si elles font

quelquefois rougir, quelquefois pâlir. Quoi donc?
Pensez-vous que des impressions si manifestes se
puissent faire sur un corps, que par un autre
corps. Or, si les passions sont des corps , les mala-
dies de l’âme, l’avarice, la cruauté, les vices en-

durcis et incorrigibles, la malice et toutes ses es-
pèces, comme l’envie et la superbe le sont aussi.
Il en est de même des biens. Premièrement, par

explicare. [taque dubitavi, utrum differrem te. au, do-
nec suus isti rei veniret locus, jus tibi extra ordinem di-
ccrem : humanius visuin est. tam longe veuicntcm non
detinere. [taque et hoc ex illa serie rerum cohærcntium
excerpam, et si qua erunt hujusmodi , non quærenti tibi
ultro mittam. Quæ sint turc , interroges? Quæ scire magis
juvat, quam prodest; stent hoc , de quo quœris : An bo-
num corpus sil?

Bonum facit; prodcst enim : quod facit , corpus est.
Bonum agitait animum , et quodaunnodo format et conti-
nct : qua: propria suntcorporis. Quæ corporis houa stant,
corporal surit; ergo et quæ auiuii suut; num et hic corpus
est. Bonum hominis neume est corpus sil, quum ipse sit
corporalis. Mentior. niai et qui!) slum illud, etquæ vale-
tudinem ejus vel custodiunt , vcl restituunt, corpors sunt :
ergo et bonum ejns, corpus est. Non putote dubitaturum
un atfectus corpora sint (ut aliud quoque, de quo non
quæris, infulciam ), tauquam ira, amor, tristitia ; si du-
bitas . vide en vultum nohis mutent, au frontem adstrin-
gant, an faciem diffundant, au ruborem evocent. an l’u-
gent sanguinem. Quid ergo? tam manifestas corpori no-
maedis imprimi, nisi a eorporc? Si affectus œrpora
sunt; et morbi animorum , avaritia , crudelitas , indurant
vitia , et in statum inamendabilem sdducta : ergo et ma-
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la raison des contraires, et puis par les mûmes iu-
dices qu’ils vous donneront. Ne voyez-vous pas
le feu que la magnanimité fait éclater dans les
yeux; la contention d’esprit que cause la pru-
dence; la modestie et la tranquillité qu’engendre
le respect; l’air content ou rechigné que donne la

joie ou la tristesse? Il faut donc que ce qui change
la couleur et la disposition du corps avec tant de
pouvoir et d’empire, soit aussi un corps. Or, tou-
tes ces vertus, dont je viens de parler, sont biens.
Partant, ce qui vient d’elles l’est aussi. Peut-on
douter qu’une chose qui peut être touchée par

une autre ne soit un corps? Car, comme dit Lu-
crèce :

Le corps seul peut toucher , et peut être touché.

Toutes ces choses que j’ai rapportées ne pour-

raient pas changer le corps, si elles ne le tou-
chaient; il s’ensuit donc qu’elles sont corps. Il
faut aussi que ce qui a la force d’émouvoir, de

contraindre, de retenir et de commander soit
corps. Mais quoi, dira-t-on que la crainte ne re-
tient pas? Que la hardiesse n’émeut pas? Que le
courage ne pousse point? Que la modération ne
ralentit point? Que la joie n’élève point le cœur?

Que la tristesse ne l’abat point? Car enfin, tout
ce que nous faisons, c’est par instinct du vice ou
de la vertu. Or, ce qui commande ou fait violence
au corps est corps; le bien du corps est corporel.
Le bien de l’homme est le bien du corps, partant,
il est corporel.

Après vous avoir obéi en ce que vous désiriez

de moi, il est temps que je me dise, comme je

litia, et species ejus omnes, malignitas , lnvidia . super-
bia : ergo et houa, primum, quia contraria istis sunt;
deinde, quia eadem tibi indicia præstabunt. An non vi-
des , quantum oculis det vigorem fortitudo, quantum In-
tentionem prudentia? quantam modestiam et quietem
reverentia ? quantum serenitatem lætitia? quantum rigo-
rem severitas? quantum remissionem veritas? Corpora
ergo sunt, quæ colorem habitumque corporum mutant,
quæ in illis regnum suum exercent. Omues autem , quas
retuli, virtutes, houa sunt,et quidquid ex illis est. Num-
quid est dubium, au id, quoquid tangi potest. corpus si"

Tangara enim et tangt . nisi corpus . nuita potest res .

ut ait Lucreüus: omnia autem ista, qua» disi , non muta-
rent corpus. nisi tangerent; ergo corpora sunt. Etiam-
nunc, cui tanin vis est. ut impeilat , et rogat, etretineat.
et jubeat . corpus est. Quid ergo? non timar rétine" non
audacia impellit? non fortitude immittit et impotum dut?
non moderatio refrænat ac revocat? non gaudium estollitl’
non tristitia adducit? Denique, quidquid facimus, sut
malitite, sut virtutis gerimus imperio :quodimperstoor-
pari . corpus est, quod vim corpori affert, corpus. Bo-
num corporis eorporsle est; bonum hominis , et col-po.
ris bonum est 7 itaque corporsle est.
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prévois que vous le direz, que c’est jouer aux
échecs et perdre son temps en vaines subtilités.
Cela fait l’homme docte et ne le saurait faire ver-
tueux. La sagesse assurément est quelque chose
de plus ouvert et de plus simple; il n’est pas be-
soin de tant de lettres pour l’acquérir; mais nous
prodiguons la philosophie en choses superflues ,
de même que les autres biens. Et nous avons pour
les sciences la même avidité que pour tout ce qui
est dans la nature; nous étudions, mais c’est
pour paraître dans l’école, et non pour régler

notre vie.

ÉPITRE cvn.

Les disgrâces prévues sont moins sensibles. - Il faut
suivre sans murmure les ordres de Dieu.

Qu’est devenue votre prudence? Qu’avez-vous

fait de ce juste discernement et de cette grandeur
d’âme que vous avez toujours montrée? Vous fâ-

chez-vous pour si peu de chose? Vos esclaves ont
pris le temps que vous étiez occupé pour s’enfuir.

Si ces amis familiers vous ont trompé (car je ne
veux pas leur ôter ce titre qu’ Épicure leur a don-
né), croyez-vous être diminué en biens pour n’a-

voir plus auprès de vous des gens qui vous ron-
geaient et qui vous rendaient plus souvent de
mauvaise humeur? En cela, je ne vois rien d’ex-
traordinaire , et qu’on ne doive attendre. Je
trouve même qu’il serait aussi ridicule de s’en
mettre en colère que de se plaindre pour de l’eau
ou de la boue quiserait rejaillie sur vous en pas-
sant dans la rue; la vie ressemble au bain, au
peuple et au chemin. Elle est sujette a des muta-

Quoniam, ut volulsti, morem gessi tibi, nunc ipse
dicam mihi , quod diclurum esse tevideo. Latrunculis lu-
dîmas; in supervaruis subtililas teritur; non faciunt ho-
nos ista , sed doctes. Apertior res est sapere, imo sim-
plicior. Paucis est ad mentent bonam uti litteris. Sed nos,
ut cætera in supervacuum diffundimus, ita philosophiam
imam. Quemadmodum omnium rerum, sic littérarum
quoque intemperantia laboramus: non vitæ, sed schola:
discimus. Vole.
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"numen esse ANIS!!! con-nu roururn n «rassura.
Ubi illa pruilentia tua? ubi in dispiciendis rebus sub-

tilitaa? ubi maguitudo? Tarn pusilla res te augitt Servi
occupationes tous occasionem fugæ putaverunt. Si amici
decipercnl ( habeant enim sane nomen. quod lllie noster
Epicurus imposuit , et roccntur), quota pars abesset om-
nibus rebus luis? Desunt illi , qui et operam tuam conte-
rcbant , et le aliis molestum esse credebant. Nihil horum
insolilum, nihil inexpectatnm est. Offendi rebus istis.
tam ridicnlum est, quam queri quod spargaris in pu-
blico. ont inquineris in lute. Eadem vitæ conditio est,
qnæ balnei, turbæ, itineris:quædam in te mitlentur.
quædam incident. Non est delicala ros, vin-re. Longam

a
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tions et ’a de mauvaises rencontres. il ne faut pas
être délicat pour vivre dans le monde. Vous êtes
entré dans une longue carrière , ou par nécessite

vous choquerez, vous heurterez et vous tomberez.
Vous vserez las et fatigué, vous vous écrierez : 0
mortl Enfin, vous viendrez au bout; mais vous
laisserez votre compagnon en un endroit , et vous
perdrez votre ami en un autre. Vous ne sauriez
achever un chemin si raboteux sans faire de pa-
reilles rencontres; il faut donc se préparer à tout
cela , et se souvenir que l’on est venu

Où demeurent, le deuil, le souci, la tristesse.
La mourante langueur et la froide vieillesse.

Voilà ce qui accompagne ordinairement la vie;
on le peut bien mépriser, mais ou ne saurait l’é-

viter. Vous le mépriserez , si vous v pensez sou-
vent, et si vous prévoyez de loin ce qui peut adve-
nir. Car on se présente avec plus de courage
quand on est disposé de longue main , et l’on ré.-

siste plus facilement au mal quand on l’a prévu.

Au contraire, lorsque nous sommes surpris, les
moindres accidents nous épouvantent et nous
troublent. Nous devons donc faire en sorte que
rien ne nous soit inopiné; et parce que la nou-
veauté rend les disgrâces plus sensibles , ces cou.
tinuelles réflexions empêcheront que vous ne
soyez apprenti en aucune sorte de mal. Vos es-
claves vous ont quitté; mais d’autres ont volé
leurs maîtres, les ont accusés , les ont assassinés,

les ont trahis, les ont empoisonnés. Vous ne sau-
riez rien dire qui ne soit déjà arrivé. Nous som-
mes en proie à une infinité de maux; les uns sont

enracinés au dedans de nous, les autres nous

viam ingressus es : et labores oportet . et arietes, des
des, et lasserie, et exclames : amoral Id est. menuerie
Alio loco eomitem relinques, alio efferes, alio timebis. Par
cjusmodi offensas emetieudurn est eonfragosum hoc iter.
Mori me vult? Præpareturanimus contra omnia : dans
venisse ubi tout fulmen; sciat venisse se ubi

Luetus et ultrices posuere cubilia Cura .
Pallentesque habitant Morbi . trisu’sque Senectus.

In hoc eontubernio vila degenda est. Effugere ista non
potes , contemnera potes : contemnes autem , si sape co-
gitaveris , et future præsumpseris. Nemo non fortins ad
id, cui se diu composuerat, accessit; et duris quoque .si
præmeditata ersat, obstitit. At 6001?! imparatus, etiam
levissima expavit. Id agenduln est, ne quid nabis inopi-
natum sit; et, quia omnia novitate graviora sont, bec
cogitatio assidus præstabit, ut nulli sis male tira.

Servi me reliqueruntl Alium eompilaverunt, slium
accusaverunt. alium oeciderunt , alium prodidernnt,
alium ealcaverunt. alium veneno, alium criminatiooe
petieruut. Quidquid dixeris, multi; accidit. Deincepf.
que: multa et varia surit , in nes diriguntur. Qua-dam in
nos fin mut, quœdam vibrant, et. quum maxime ventum.
quædam in alios perventura , nos striugunt. mm! aure»
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viennent du dehors, et ceux mêmes qui sont
destinés pour autrui nous donnent souvent des
atteintes. Ne nous étonnons point des choses
pour lesquelles nom sommes nés; nous n’avons
pas sujet de nous en plaindre , puisqu’elles sont
égales pour tout le-monde. Oui, je dis qu’elles
sont égales; car celui qui les évite montre bien ,
en les évitant, qu’il les pouvait souffrir. Or,
la loi est égale quand elle est faite pour tous en
général , quoiqn’elle ne soit pas exercée sur tous

en particulier. Résolvons nous donc à la pa-
tience, et pavons sans répugnance le tribut de
notre mortalité. Quand l’hiver amène le froid,
il faut trembler. Quand l’été produit les cha-
leurs, il l’aut suer. Quand l’intempérie de l’air

altère la santé, il faut être malade. Nous rencon-
irons en chemin une bête sauvage , et quelquefois
un homme qui est plus dangereux que toutes les
bêtes sauvages. Nous perdrons une chose par
l’eau, une autre par le feu. Il n’est pas en notre
pouvoir de rien changer, mais seulement de nous
mettre dans une disposition d’esprit digne d’un
homme d’honneur, pour s’accommoder à la na-

ture, et. supporter avec courage toutes sortes d’é-
vénements. Cette nature gouverne le monde que
nous voyons par des mutations continuelles. Après
la pluie vient le beau temps; après le calme, la
mer se trouble; les vents règnent l’un après l’au-

tre; le jour succède à la nuit. Quand une partie
du ciel s’abaisse, l’autre se lève, et l’on peut dire

que la perpétuité des choses ne consiste qu’en
leurs contrariétés. Notre esprit doit s’accoutumer

et obéir à cette loi, sans accuser la nature, croyant

que tout ce qui arrive devait ainsi arriver. Car il

mur eorum, ad que: nati sumns; quæ ideo nulli que-
renda, quia paria saut omnibus. ne dico, paria surit:
nant etiam , quod effugit aliquis. pali potuit : æquum au-
tem jus est, non que omnes nsi surit, sed quod omnibus
latum est. Imperetur æquitas anime: et sine querela mor-
talitatis tribute pendamus. [items frisera adducit; atigen-
dum est : testas colores reiert; œstunndum est:intem-
peries cæli valetudinem teutat; ægrotandum est. Et
fera nobis aliqua loco occurret, et homo perniciosior
feria omnibus. Aliud tiqua. aliud ignis eripiet. flanc re-
rum conditionem mutare non possumus. Illud possumus .
rfuîttnum sumere animum et viro bonodignum, que for-
titer fortuite patiamur, et naturæ oonsentiemus. Nature
lutent hoc, quod vides , regnurn mulationibus temperat.
Nubilo serena suecedunt: turbantur maria, quum quie-
Vel’uut; fiant invicem venti ; noctem dies sequitur; pars
cœlt mnsurgit, par! mergitur; contrariis rerum ælcrni-
tu constat. Ad banc legem animus noster aptandus est :
baye sequmur, huit: parent.- et quæcumqne finet, de-
butsse fieri putiet, nec velit objurgue naturam.

0Plimum est, pati quod emendare non posais; et
Deum. quo enclore cuncta proveuiunt, sine murmura-
"0ne cemitari. Malus miles est, qui imperatorem gemeus
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est bon de souffrir ce que l’on ne saurait corriger.

et de suivre sans murmure les ordres de Dieu,
qui est auteur de tous les événements. Ce serait

un mauvais soldat, qui suivrait son capitaine en
pleurant. Recevons donc ses commandements avec
promptitude et allégresse: suivons le cours de ce
grand monde , qui traîne avec lui notre destinée ,
et parlons à Jupiter qui conduit la machine de la
manière que Cléanthe lui parle. avec ces beaux
vers que je tournerai en notre langue, à l’exemple
de Cicéron, personnage très-éloquent. S’ils vous

agréent, à la bonne heure, sinon, vous vous sou-
viendrez que je marche sur les pas de Cicéron.

Père de l’univers , dominateur des cieux ,
ltlene-moi, je le suis a toute heure, en tous lieux:
[tien ne peut arrêter tu volonté fatale:
Que l’un résiste ou non, ta puissance est égale.
Ou tu fais obéir ou de force ou de gré;
Les almes des mutins te suivent enchaînées;
Que sert-il de lutter coutre ses destinées i
Le sage en est conduit , le rebelle entrelue.

Parlons et vivons de telle sorte que le destin
nous trouve" toujours prêts a le suivre. Une belle
âme s’abandonne à la volonté de Dieu; au con-

traire, un cœur lâche lui résiste, et censurant
l’ordre de l’univers, il a plus soin de corriger la

nature que de reformer sa vie.

Emma cvnt.
Que la philosophie s’apprend aussi bien dans la conver-

sation que dans les livres.--Qu’il faut reporter toute
notre lecture à la vie heureuse.

La question que vous me demandez est touchant
ces choses qu’il faut savoir seulement afin de pou-

sequitur. Qusre impigri etque alacres excipiamns impe-
ria, nec desersmus hune operis pulcherrimi cursum. cui
quidquid patimur intextum est; et sic alloquamur Jovem.
cujus gubernaenlo moles ista dirigitur. quemadmodum
Cleanthes noster versihus diserlissimis alloquitur; que.
mihi in nostrum sermonem mulare permittitur, Cicero-
nis, disertissimi viri , exemple. Si placuerint, boni cou-
suies; si displicuerint, scies me in hoc sequutum Cicero-
nil exemplum.

Duc me . parens . celslqnc dominator poli ,
Quocumque placuit : nulla parendi mon est t
Adsum tmpiger. ne none. comitabor saliens.
Malusque patiar. quod pali lieut! bono.
Ducunt votentem rata. noientem trahunt.

Sic vivamus. sic loquamurl partita! nos inveniat etque
impigros fatum! Hic est magnus animus, qui scDeo tre.
didit: et contra ille pusillus et degcner. qui obluctatur.
et de ordine mundi male exislimat. et emendare mavult
Becs. quam se. Vole.
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encloue momot sur ramescent.
Id, de que qnæris, ex hl! est , que: scire, tantum en ,
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voir dire qu’on les sait. Néanmoins, puisque vous

me pressez , et que vous ne voulez pas attendre
les livres où je traite par ordre de tout ce qui ap-
partient a la philosophie morale, je vais vous sa-
tisfaire présentement. Trouvez bon que je vous
dise auparavant comme quoi vous devez régler
cette avidité d’apprendre que vous avez, de pour
qu’elle ne s’embarrasse d’elle-même. ll ne tout

point en prendre çà et la, ni se jeter tout d’un
coup sur toutes sortes de choses; par le moyen des
parties, on vient ’a la connaissance du tout. On
doit mesurer la charge avec ses forces, n’embras-
saut point davantage qu’on ne peut porter. Pre-
nez-en, non pas autant que vous en voudrez, mais
autant que vous en pourrez contenir. Or, vous en
prendrez autant que vous voudrez, si vous avez
l’âme bien disposée; car plus elle reçoit, plus
elle étend sa capacité.

Je me souviens qu’Attalus nous en parlait ainsi,
lorsque nous étions en son école avec tant d’assi-

duité, que nous y venions les premiers et n’en
sortions que les derniers. Nous lui proposions
même des questions durant la promenade , aux-
quelles il répondait si volontiers, que souventcs
fois il nous prévenait. il faut (disait-il) que le mai-
tre et le disciple n’aient qu’une même intention :
l’un, de se rendre utile; l’autre, d’en profiter. Celui

qui fréquente les écoles de philosophie doit rem-
porter chaque jour quelque profit, et s’en retour-
ner ou plus sain ou mieux disposé à le devenir. il
ne faut pas douter que cela ne lui arrive; car la
philosophie a cet avantage qu’elle est utile dans
la conversation aussi bien que dans l’étude. Celui

ut scias, pertinet. Sed nibilominus, quia pertinet et pro-
peras, nec vis empestera libres , quos quum maxime or-
dine , continentes totam moralem philosophiæ partent
statim expediam. Illud tamen prins scribain, quemadmo-
dum tibi ista cupiditas discendi, qua flagrare le video,
dirigenda ait, ne ipsa se impediat. Nec passim rpenda
saut, nec avide invadenda universa : per partes perve-
nitur ad totum. Aptari anus virihul debet; nec plus occu-
pari, quam cui sulficere possimus. Non, quantum vis.
sed quantum capis , hauriendum est. Bonum tantum haha
animum; copies, quantum voles. Quo plus recipit ani-
mus , hoc se magie laxat. Banc nobis præcipere Attalum
memini, quum scholam ejus obsideremus. et primi veni-
remus , et novissimi exiremus. amhulantem quoque illum
ad aliquaa disputationes evocaremus, non tantum paratum
discentibns, sed obvium. a Idem, inquit, et docenti, et
disceuti debet eSse propositum : ut ille prodesse velit . hic
proficere. a Qui ad philosophum veuit. quotidie aliquid
secum boni let-et, eut senior domum redeat , aut sanabi-
lior. Redibit autem : sa enim philosophie: vis est , ut non
solnm studentea. sed etiam conversantes juvet. Qui in
soient venit , licet non in hoc venerit, colorabitur: qui in
alignements hiberna resederuut . et paolo diutius commo-
rati tum, odorcm semm loci ferunl ; et, qui apud philo-
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qui va au soleil se hale, quoiqu’il n’y songe pas.

et qui entre dans la boutique d’un parfumeur,
sent le musc pour peu qu’il s’y arrête. Aussi, est-

il impossible que ceux qui conversent avec un phi-
losophe n’en remportent quelque fruit , fussent-ils
dans la dernière négligence. Remarquez que je dis
négligence et non répugnance.-Quoil n’en avons-

nous pas connu qui, ayant fréquenté la philoso-
phie durant plusieurs années , n’en ont pas pris la

moindre teinture? Oui, j’en ai connu, et ce sont
des gens que j’aime mieux appeler domestiques
que disciples des philosophes.

Les uns viennent pour écouter, et non pour ap-
prendre, comme nous allons a la comédie pour le
plaisir d’entendre quelque beau discours, quel-
que charmante voix ou quelque histoire facétieuse.
Vous trouverez que la plupart de tels auditeurs
ne se rendent à l’école d’un philosophe que

comme en un lieu de divertissement. Leur inten-
tion n’est pas d’y laisser quelques défauts et d’y

prendre quelque beau modèle pour régler leur
vie, mais bien de se faire chatouiller les oreilles.
il y en a pourtant qui y apportent des tablettes,
non pour marquer la substance des choses, mais
seulement pour recueillir des paroles et les débi-
ter ’a d’autres qui n’en feront pas plus de profil.

Les uns se laissent émouvoir par un discours ma-
gnifique et pompeux , et entrent dans les passions
de celui qui leur parle, montrant sur le visage
l’allégresse qu’ils ont dans le cœur, a peu près

comme ces prêtres de Cybèle qui se mettent en
furie au son de la flûte. Les autres sont ravis par
la beauté des choses et non par le son des paroles.

sophum fuerunt , traxerint aliquid necesse est , quod pro-
desset etiam negligentihus. Atlende. quid diam : negli.
gentibus; non , repugnantibus.

Quid ergo’ non novimns quosdam, qui multi: apud
philosophum armis persederint, et ne colorem quidem
duxerint? - Quidni noverim? pertinacissimos quidem . et
assiduos; quos ego non discipulos pliilosophorum, sed
inquilines, voco. Quidam ventant, ut andtant, non tu
disant; sicut in theatrum voluptatis causa , ad delectan-
das nures oratione , vel vocc , vel tabuns, ducimur. tiag.
nem banc auditorum partent videbis, cui philusttphi schola
diveraorium otii ait. Non id agnnt , ut aliqua illo vitia de-
ponant ; ut aliquem legem vita- accipiant . que mores sans
exigant; sed ut oblcctamcuto auriunt peri’ruanmr. Aliqtti
tamen et cum pugillaribus teniuut; non ut ras excipient.
sed ut verbe , quæ tam sine profectu atieno dictant , quam
sine suo audiuut. Quidam ad magnifions vores excitantnr.
et transeunt in affectum dicentium , alacres vultu et sni-
mo; nec aliter concitantur, quam soient Phrygii tibicinls
sono semiviri, et ex imperio furentes. [tapit illos insti-
gntque rerum pulchritudo, non verborum luminatio-
nims. Si quid acriter contra mortem dictum est, si quid
contra fortunam œulumacitcr. juvat protinus, qui: au-
(lias. latere. Amciuntur illis: et sunt gliales jubentur.
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Sll’on parle d’affronter la mort et de résister à la

fortune, ils sont prêts à faire tout ce que vous
leur dites. Ils sont touchés au dedans et prennent
telle forme que vous leur donnez, pourvu que
cette impression demeure et que le vice de la cou-
tume, qui rebute tout ce qui est honnête, n’étei-

me pas cette belle ardeur. Enfin, vous en trou-
vez bien peu qui portent jusqu’au logis les senti-
ments et la résolution qu’ils avaient pris. Il est
bien aisé de porter son auditeur à l’amour de ce

qui est juste; car la nature a répandu dans toutes
les âmes des semences de vertu qui se réveillent
lorsqu’on vient ’a les remuer. Ne voyez-vous pas
comme on se récrie sur les théâtres, toutes les fois

qu’il se dit quelque chose qui est approuvé et re-
connu pour véritable par un consentement public?

S’il manque à l’indigent. l’ovare se plaint tout.

Un mesquin applaudit toujoursè ces vers, et se
réjouit du reproche que l’on fait à son vice. Ne
croyez-vous pas que cela serait plus fort, s’il était
dit par un philosophe qui mêlât des vers avec des
préceptes salutaires, pour les insinuer plus effl-
cacement dans l’âme des ignorants? Car comme
disait Cléanthe : Tout ainsi que notre souffle rend
un son plus clair, passant par le col étroit d’une

trompette, et sortant par une plus large ouver-
ture , de même la mesure étroite d’un vers donne
a nos pensées plus d’effet qu’elles n’en auraient eu

sans cela. Ce que l’on avait écouté négligemment

et sans aucune émotion, étant dit en prose, Cela
même entre dans l’âme comme s’il v était poussé

aussitôt qu’on lui a prêté des nombres. Ou dit
beaucoup de choses touchant le mépris de l’ar-

dilln Inimo forma permanest, si non impetum insignem
protinus populus, houesti dissuasor , exci piat. Pauci illam
quam Conccperant mentem domum perferre potuernut.

Facile est, auditorem concitare ad cupidinem renti:
omnibus enim natura fundamenta dcdit, semeuque vir-
tutum; omnes ad omnia ista anti sumus; quum irritator
accessit, tune illa animi bono. relut sopita. excitantur.
Non vides quemadmodum lheatra consonent, quotics
aliqua dicta sunt, qua! publice agnoscimus , et consensu
vara esse testamur?

Desunt inopiæ multa , aurifia.- omnia.
ln nullum avarus bonus est. ln se pcssimus

Ad bos versus ille sordidissiinus plandit. et vitiis suis
fieri eonvlcium gaudet. Quanta magis hoc judicas eveni-
re, quum à philosophe ista dicuntur; quum salutaribus
præœptis versus inseruntur , efllcacius endem illa demis-
suri in animum imperitorumr a Nom , ut diœbat Glenn-
thes . qumdmodum spiritus noster cloriorem sonum
reddit, quum illum tubs , pet-long! muslis augustins trac-
tum . potentiorem novissimo exitn candit; sic seums nos-
tras clariores «minis arcts necessitss emdt. n Endem
negügentius audinntur, mlnusque percutiunt, quamdiu
sont: annone dicuntur; ahi accusera nnmeri et ogre-
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gent, et on fait de grands discours pour persua-
der aux hommes que leurs richesses consistent en
la grandeur de leur âme, et non de leur patri-
moine; qu’on peut appeler riche celui lequel s’ac-

commodant à sa pauvreté se rend opulent avec
peu de chose; mais cela fait plus d’impression sur
les esprits, lorsqu’il est exprimé en langue poé-

tique.
Qui sait vivre de peu n’a disette de rien.

Aussitôt que nous entendons cela ou quelque
chose de semblable , nous sommes obligés de re-
connaitre la vérité; et ceux mêmes qui n’ont ja-

mais assez de bien admirent ces sentiments, les
approuvent et déclareutla guerre’a l’argent. Quand

vous les verrez dans cette disposition, pressez et
poussez-les avec vigueur , rebattez souvent les
mêmes choses , sans vous amuser à des arguments
captieux et à des subtilités inutiles. Parlez tout de
bon contre l’avarice et contre le luxe. si vous
voyez que vous fassiez quelque profit et que vous
entriez dans le cœur de vos auditeurs, poursuivez
avec plus d’effort. Vous ne sauriez croire le fruit
que fait un discours qui s’attache au remède, et
qui n’a pour but que le bien de ceux qui l’écou-

teut. ll est certain qu’il est plus aisé de porter les
âmes qui sont encore tendres à l’amour de ce qui
est juste et honnête; car la vérité s’empare incon-

tinent d’un esprit qui est docile et légèrement
imbu des fausses opinions, pourvu qu’elle ren-
contre un ministre qui la sache insinuer adroite-
ment. Pour moi, lorsque j’entendais discourir
Attalus contre les désordres, les erreurs et les
maux de la vie , j’avais quelquefois compaSsion du

gium sensum adstrinxere certi pedes, eodem illa senten-
tia, velut lacerto excussn , torquetur. De contemptu pe-
cunize multa dicuntur , et longissimis oratiouihus hoc præ-
cipitur ut hommes in aniluo, non in patrimonio , putent
esse divitias; enm esse lucupletom. qui paupertati suas
aptntus est, et parvo se divitcm fccit. Magie tamen fe-
riuntur anîmi , quum carmina ejusmodi dicta sunt :

la mlnimo cget mortalis qui minimum cupit.
Quod vult. babel. qui velle quod sans est potest.

Quum hæc atqnc ejusmodi audimus , ad confessionem ve-
ritatis adducimur. Illi enim. quibus nihil satis est, ad-
mirantur, acclamant, odium pecnniæ indicunt. Hum:
illorum affectum quum videris, urge. hoc preme, hoc
onerl. relictis smhiguitatibus , et syllogismis, et cavillo-
tiouibus , et cæteris acuminis irriti ludieril. Dic in avari-
tiam. die in luxuriam : quum profecisse te videris, et
animas audientium sffeceris , insu vehemeutius. Verisî-
mile non est, quantum proflciat tslis orstio. remedioin-
tenta , et tot- in bonum sudientium versa. Focillime enim
tenon conciliantnr ingenia ad houesti l’antique smorem 3
et ndhuc docilibns levlterque corruptis talloit mmm va.
rites, si sdvocatum idonsum meta est.

Ego cette , quum Mutant Indium . in un... la m
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genre humain , et je croyais ce philosophe air-des-
sus de tout ce qu’il y a de grand dans le monde.
ll se donnait le titre de roi, mais c’était, ’a mon

avis, quelque chose de plus que régner de pouvoir
reprendre tous ceux qui régnaient. Quand il se
mettait a louer le pauvre, et qu’il montrait que
tout ce qui ne servait point ’a notre usage, était
un poids inutile et incommode a celui qui le por-
tait, j’ai souvent désiré de sortir pauvre de son

école. Mais, quand il entreprenait de blâmer les
voluptés et de louer la continence, il me prenait
envie de régler ma bouche et de retrancher tous
les plaisirs illicites ou superflus.

De tous ces préceptes, que j’avais embra5sés
avec ardeur, il m’en estdemeuré quelquechose que
j’ai observé encore depuis que je me suis retiré
dans la ville. c’est, mon cher Lucile, ce qui m’a

fait renoncer aux huitres et aux champignons pour
toute ma vie. Car ce ne sont pas des viandes , mais
plutôt des délicatesses qui provoquent à manger des

gens qui sont déj’a rassasiés et qui se chargent
l’estomac de plus qu’il ne saurait porter. Mais,
comme elles s’avalent facilement, on les rend aussi
sans beaucoupde peine. c’est ce qui m’a fait abs-

tenir des parfums pour toujours, parce que le
corps ne sent jamais mieux que quand il ne sont
rien. c’est encore ce qui m’a fait quitter le vin et
le bain pour le reste de mes jours , et qui m’a per-
suadé que c’était une délicatesscinutilc de se des-

sécher Ie corps par des sueurs artificielles. Quant
aux autres habitudes que j’avais quittées, elles sont

revenues. l’en use toutefois avec une modération
qui approche fort de l’abstinence, et queje trouve

tes, in mais vitæ perorautem , sæpe miscrtus suai gene-
ris humani , et illum sublimcm altioremque humana fas-
tigio credidi. lpse regem se esse dicebat : sed plus quam
regnare mihi vidcbatur , cui liceret ceusuram agers reg-
mutium. Quum vero commendare paupertatem cœperat,
et ostendere, quam, quidquid usuin excedcret, pondus
esset supervacuum et grave ferenti . sa-pe esire e schola
pauperi libuit. Quum cœpcrat volnplates nostras tradu-
ocre . lendore castum corpus , sobriam mensam, puram
mentem , non tantum ab illicitis voluptatibus, sed etiam
supervacuis; libebat circumscribere gulain et venirem.
1nde mihiquædam permansere , Lucili; magne enim in
omnia inceptu veut-ram : deinde, ad civitatis vitam re»
ductus, ex bene cu-ptis panca scnavi. Inde ostrcis bole-
tisquc in ouillent tirent renontiaium est; nec enim cibi,
sui oblectamenfa surit, ad edi-ndum satures uxgentia;
quod gratissimum est edacibus , et se ultra , quam ca-
piuut. farcientibus, facile desceusura, facile reditura.
1nde in omneui vilain ungucnlo abstinemus; qlloneam
optimus odor in taupin-e est nullus. Inde viuo corons sto-
machos. Inde in omuem vitom balneum fuguons; decc-
quere corpus, atqnc exinanirc sudorihus , inutile simul
doticaiumqne credidimus. (kotera projecta rediernnt; ita
teuton. ut, quormu uhsrinentinm inti rrupi . modum ser-
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plus difficile, étant moins aisé de se retrancher
en certaines choses que de s’en priver entièrement .
Puisque je vous ai déjà fait connaître connue j’a-

vais plus d’ardcur pour la philosopbiclorsque j’é-

tais jeune que je n’en ai présentement que je suis
vieux, je veux bien vous dire comme Socion m’en-
gagca dans l’affection que je pris pour Pythagore.
Il m’cnsciguait pourquoi il s’abstint de la chair
des animaux, pourquoi Seitius le lit ensuite; l’un
et l’autre en avaient différentes raisons, toutes
fort belles. Celui-ci disait que les hommes avaient
d’autres aliments sans se nourrir de sang . et que
l’on s’accomumait a la cruauté en prenant plaisir
’a dévorer les viandes. ll ajoutait qu’on ne pouvait

trop retrancher la matière du luxe, et que la di-
versité des aliments étaitennemic du corps et cori-
traire à la santé. Quant ’a Pythagore, il disait que

toutes les choses avaient de l’alliance entre elles,
et que, par une communication réciproque , elles
passaient en plusieurs et diverses formes. Si vous
l’en croyez, l’âme ne meurt point et ne cesse du

subsister que fort peu de temps, tandis qu’elle
entre dans un autre corps. Nous verrons quelque
jour comme, après un long intervalle et plusieurs
domiciles changés, elle retourne dans l’homme.
Cependant il a imprimé l’horreur du crime et du
parricide; car il se pourrait faire qu’un homme,
sans y penser, persécuterait l’âme de son père, et
qu’il blesserait ou déchirerait un corps où l’âme

de quelqu’un de ses parents serait logée.
Soc-ion, après m’avoir exposé cette doctrine

qu’il avait appuyée de beaucoup d’arguments : une

croyez-vous pas, me dit-il, que les âmes sont dis-

rem , et quidem abstint-min: proxiuiiorcm , nescio an dif-
ficiliorem; quoniam quædam abscinduntur facilius anime.
quam temperantur.

Quoniam cœpi tibi exponere , quanto majori impetn sd
philosophiam juvenis accessorim, quam serres pergam,
non podebit fateri , quem mihi attinrent Pjthagora: inje-
cerit Sotion. Dicebat, quare ille animalibus abstinuisœt.
quarc postes ertius. Dissimilis utrique causa erat, sed
utrique magnifies. Hic homini satis alinientorum citrl
sancuinem esse credehat; ct crudelitatis consuetudinem
fit-ri, ubi in voluptalcm esset addncta laceratio. Adpcie-
but, contrallondam materiam esse. luxuriæ; colligcbat,
houa: valrludini contraria esse alimenta varia , et nostn’s
alirnu corporifias. At Pythagoras omnium inter omnia
cognatioucm esse dieehat. et aliorum connnercium in
alias atqnc alias formas transeunlium. Nulla (si illi ore.
das) anima interit, nec cessut quidem , nisi tempore exi-
guo, dum in aliud corpus transfunditur. Videliimus. per
quas tcmporum vices. et quando, percrratis plurihus do.
miriîiis . in hominem revertatur. Interim scelcris homi-
tribus ac parricidii tin-tum l’oeil, quum possint in parenhs
animant inscii inrurrcrc. et ferro morsuve violare. si in
quo coati dus aliquis spiritus hospiarelnr. Hæc quum et.
posuiSsct Sotion, et implescf argnlncutis suis: u Non
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tribuées suceeSSivement en plusieurs corps, et que
ce qui s’appelle mort n’est qu’un passage à une

autre demeure? Ne croyez-vous pas que l’âme
d’un homme qui tut autrefois est maintenant logée

dans ces animaux qui sont sur terre ou sans les
eaux? Que rien ne périt en ce monde , et qu’il ne
l’ail que changer de lieu? Que les âmes et les bêtes

roulent aussi bien que les corps célestes dans des
cercles réglés? c’est ce que de grands personnages

ont cru. Cependant, suspendez votre jugement,
et laissez les choses en leur entier. Car si cette
opinion est véritable, c’est une chose innocente
de s’être abstenu de la chair des animaux; si elle
est fausse, c’est une action de sobriété. Que per-

dez-vous en croyant cela, puisqu’en ne vous ôte
que la nourriture des lions et des vautours? Étant
persuadé par ces raisons, je commençai de m’abs-

tenir de. la chair des bêtes, et une seule année
m’en rendit l’habitude aussi douce que facile; il
me semblait que j’en avais l’esprit plus éveille;

mais je ne voudrais pas assurer aujourd’hui que
cela lût vrai. Voulez-vons savoir connue je cessai?
J’étais encore jeune sous l’empire de Tibère César,

lorsqu’on recherchait les religions étrangeras. et
que l’on prenait pour une marque de superstition
l’abstinence qu’aucuns faisaient de certaines vian-

des. Mou père, non qu’il eût pour d’aucune re-

cherche. mais par une pure aversion qu’il avait
de la philosophie, me fit reprendre ma première
coutume, et n’eut’pas beaucoup de peine à me
persuader de faire meilleure chère qu’auparavant.

Attalus estimait beaucoup un matelas qui n’en-
l’onçait point sous le corps. Le mien , tout vieux

credis . inquit, animas in alia rorpnra alqne alia descrihi .’
et migrationem esse , quod diciinus mortem? Non credis.
in bis peendibus, ferisve. ont anna mersis , illum quan-
dam hominis animum morari? Non credis , nihil perire
in hoc mande, sed mutare regiouem’! une, tantum env-les-
tia pur certes cireuitus verti , sed animalia quoque par
vicesire,et animes per ordinent agi? Mapui ista credide-
runt viri. [taque judicium quidem tuunt sustine; eæterutn
omnia tibi integra serra. Si Vera suet ista. abstinuisse
animalibus innocentia est; si l’alsa , frugalitas est. Quod
iatic erudelitatis tua: dauinum est? Alimentt tibi Iconum
et tulturunl eripio, n

Bis iusiinctus, abstinere animalibus eœpi; et, nono
peracto, non tantum racina erat mihi Ctlllàut’ludtl, sed
duit-i3. Agiliorem mihi animum esse credcbam; nec tibi
hodie attirmaverim , an fuerit. Quæris, quomodo desie-
riot? tu Tiberii Canaris prinripatum inventai tempos
incident : alienigena tum sacra movebantur. et inter
argumenta superstitionis ponetiatur quorumdam anima-
lium abstinentia. Paire itaque mec regarnie, qui calum-
niam timebat. non philosophiam odt-rat ad prislinam
consuezudiuem redii; nec difficulter mihi . ut inriperem
menus 00308115 persuasit- Laudare miellat Albin: culci-
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que je suis, est de cette sorte; il ne parait point
que j’aie couché dessus. Je vous ai fait ce récit

pour vous faire voir avec quelle ardeur les jeunes
gens se portent au bien quand quelqu’un les v
excite. En quoi, toutefois, il peut y avoir de la
faute des maîtres, qui enseignent a disputer, et
non pas a bien vivre, aussi bien que des écoliers,
qut Viennent plutôt à dessein de se polir que de
s’amonder. De sorte que la philosophie est dégé-

ueree en philologie, et l’amour de la sagesse en
l’amour des sciences et des lettres. c’est pourquoi

il importe beaucoup de dresser son intention
quand on entreprend quelque chose. Par exem-
ple, celui qui veut être grammairien ne lit pas ce
beau vers de Virgile t

Le temps fuit, et jamais ne se peut rappeler,

pour savoir qu’il faut être vigilant, et que si nous
n’usons de diligence , nous demeurerons derrière;

que le temps passe et nous fait passor bien vile;
que nous sommes emportés sans y prendre garde;
que nous remettons toutes choses à l’avenir, et
que nous nans endormons sur le bord d’un pré-
cipice; mais il le lit pour apprendre que quand
Virgile parle de la vitesse du temps, il use de ce
mot: Il fait .

La plus belle saison fuît toujours la première;
Puis la foule des maux amène le chagrin .
Puis la triste vierllesse . et puis l’heure dernière
Au malheur des mortels met la dernière main.

Celui qui veut être philosophe rapporte ces mèmes
vers a la lin qu’il prétend; il voit que jamais Vir-
gilette dit : Le temps va; mais qu’il fait, qui est

hm. mue resisteret corpori : tati utor etiam setier, in
qui vestiginm npparere non posait.

liæc reluit , ut probarem tibi , quam vehementes habe-
rent tirunculi impetus primes ad optima quoique , Il qui:
exhortaretur illos . si quis intpelteret, Sed aliquid princi-
pieutinm vitio peeentur, qui nos rincent disputare, nan
river-e; aliquid discentium , qui propOSitum atterunt ad
pra-ceptores sues , non animum excolendi . sed ingenium.
[taque , qua: plutosophia fuit, facto philologia est. Mul-
tum autem ad rem pertinet, que proprette ad quamque
rem oct-(ados. Qui . mammaliens fatums , Virgiaium scru
tatur, non boc anima legit illud cgrcgium ,

. . . . . . . . Fugit irreparabile tempos a

vigilandum est! n’ai properamus, relinquemur; agit nos,
agilurque velox dies; insrii rapimur; omnia in futurum
dispouimus,et inter præcipitia tanti sumos : sed utobser»
vet, quoties Virgilius de celeritate temporum dicit . hoc
uti rcrbo illum, rugit.

«Optima qiiæque site; misais mortntshns ml
Prima fugu: subeum morbi. tristisque «necton,
Et labor; et dura) rapit hicletnentta moitis.

[ne , qui ad philosophiam spectat, turc tandem, que de

52



                                                                     

818 .la manière d’aller la plus vile, et qu’il dit aussi

que les plus heureux jours de notre vie nous sont
ravis les premiers. Pourquoi donc ne nous pres-
sons-nous pas, afin d’égaler, par notre diligence,
la rapidité d’une chose si légère? Le meilleur passe

«levant , le pire demeure toujours le dernier; et,
comme dans un tonneau, le plus pur sort le pre-
mier, et ce qui est trouble demeure au fond , ainsi,
la plus belle saison de notre vie passe la première;
nous donnons la meilleure a autrui, et ne nous
réservons que la lie. Que cela demeure gravé dans
notre âme comme s’il avait été prononcé par l’o-

racle :

La plus belle saison fuit toujours la première.

Pourquoi la plus belle? Parce que ce qui reste est
fort incertain. Pourquoi sont-ce nos plus heureux
jours? Parcequc , étant jeunes, nous pouvons ap-
prendre et tourner au bien notre esprit, qui est
encore flexible et maniable; parce que cet âge est
propre à la fatigue, propre a cultiver l’esprit par
l’étude et a exercer le corps par le travail. Ce qui

reste est languissant et plus proche de sa (in. Tra-
vaillons douc de hon cœur; et, quittant tout ce qui
nous peut détourner, tâchons d’éviter ce reproche

de n’avoir connu la vitesse du temps, que l’on ne
peut arrêter, qu’après nous être vus demeurer der-

rière. Que chaque jour nous soit aussi agréable
que s’il était le premier et le plus heureux de no-

tre vie, et faisons-en notre profil; il faut se saisir
d’une chose qui s’enfuit. Celui qui lit ces vers avec

les yeux d’un grammairien ne songe pas que les

het . adducit. Nunquam Virgillus , inquit . dies dicit ire ,
sed fugere, quod currendi genus concitatissimum est;
a et optimos qumque primes rapt a :quid ergo cessamus
nos ipsi concitare, ut velositatcm rapidissimæ rei possi-
mus arquera? Meliora prætervolant, deteriora suecedunt.
Quemadmodum ex amphore primum , quod est sineeris-
simum . cillait, gravissimum quodque turbidumque sub-
sidit; sic in ætate nostra. quod optimum, in primo est.
Id exhauriri in aliis potins patlmur , ut nohis fæcem re-
servemus. Inhæreat lstud animo, et, tauquam missum
oraculo , placeat :

Optima qumque dieu, misais mortalibns ævl
Prima lusit.

Quare optima 1’ quia , quod ratel , incertum est. Quare
optima t quia juvenes possumus discere . possumus faei.
lem animum, et ndhuc tractahilem, ad meliora conver-
tere; quia hoc tempus idoneum est laboribus , idoneum
ngitandis per stadia ingeuiis, et exercendis per open cor-
porihus. Quod superest . segnius et languidius est, et
propius a flue. [taque toto hoc agamns anime, et omissis
ad qua: divertimur , in rem unantlsboremus, ne banc
temporis pernicissimi celeritatem . quam retinere non
possumus, relit-ti demum intelligamus. Primus quisque,
tauquam optiinus, (lies placeat , et redigatnr in nostrum.
Quod fugu , occupandum est. Bot: non cogitat ille. qui
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plus heureux jours sont les premiers, a cause que
les maladies viennent ensuite, que la vieillesse
s’avance à grands pas et se montre sur la tête de

ceux qui pensent être encore jeunes; mais il dit
que Virgile met toujours ensemble les maladies et
la vieillesse. Certainementce n’est pas sans raison ,
car la vieillesse est une maladie incurable. Il l’a
encore, dit-il , appelée triste:

Puis vient la maladie et la triste vieillesse.

Il ne faut pas s’étonner si d’une même matière

chacun tire ce qui sert a l’étude qu’il s’est pro-

posée. Dans un même champ, le bœuf cherche
l’herbe, le chien le lièvre, et la cigogne le serpent.

Quand un philosophe d’un côté , un orateur et

un grammairien de. l’autre, prennenten main les
livres de la république que Cicéron a composés,

chacun fait ses remarques particulières. Le philo-
sophe s’étonne que l’on ait pu dire tant (le choses

contre la justice. L’orateur observe qu’il y a eu
deux rois a ltomc , dont l’un n’avait point de père,

et l’autre n’avait point de mère; car on est eu
doute de la mère (le Servius, et on ne nomme
point le père d’Ancus ; on l’appelle ordinairement

le petit-fils de Numa. De plus, il remarque que
celui auquel nous donnons, avec les historiens,
le nom de dictateur, était appelé anciennement
maître du peuple; cela se voit encore dans les li-
vres des augures, qui rendent témoignage que le
nom de maître des chevaliers vient de la. Il remar-
que encore que Romulus est mort durant une
éclipse de soleil; qu’il v avait autrefois appel des

grammatici oculis carmen istud legit , ideo a optimum
quemque primum esse diem, n quia subeunt morbi, qui:
senectus promit , et ndhuc adolescentiam eogitantibus sn-
pra caput est : Sed ait, Virgilium semper un. poum
a morbos et seneetutem. r Non, mehercules . immerito ;
sencctns enim insana hilis morbus est. Præterea , inquit .
hoc renectuti cognomeu posait , tristem illam vaut :

.. . . .. . Subeunt morbi , tristisque senectns.

Non est quod mireris , ex eadem materia suis quem-
qne studiis apta eolligere. ln eodem prato bos herbant
quærit, canis leporem , ciœnia lacertum. Quum Citern-
nis tibros de republica prendit hine philologus aliquis.
hine grammatieus. hine philosophiæ deditus; alius alio
coram suam mittit. Philosophns admimtur , a contra jus-
titiam dici tam multa r potaisse. Quum ad banc eamdcln
lectioncm philologue accessit, hoc subnotat : u Duos ro-
manos reges esse , quorum alter patrem non barbet, alter
matrem : n nain de Servii maire dubitatur; Auci pater
nullus; Numæ nepos dicitur. Prix-terce notai, s eum.
quem nos dichlorem dicimus et in historiis ila nominari
legimus, apud antiques magistrum populi ventum. n
Hodieque id exstat in Auguralibus libris ; et testimonial:
est, quod , qui ah illo nominatur, a Magister equitnm a
est. flique notst, c Romulum perisse solin delectione:
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rois au peuple. Féueslella croit aussi que cela se
trouve vérifié par les livres des pontifes. Quand le
grammairien entreprend d’expliquer ces livres-l’a ,

il met, premièrement, dans ses observations,que
Cicéron dit reapsc pour rcipsa, qu’il dit aussi sapas

pour seipse. Ensuite il passe aux mots que l’usage
du temps achangés , comme en cet endroit où Ci-
céron dit : Ce bout de la carrière; ce que nous
appelons aujourd’hui cretam, qui signifie borne,
les anciens l’appelaient calcent, qui veut dire le
talon ou le bout du pied. Après, il fait un recueil
(les vers tl’Ennius, et principalement de ceux qu’il
a écrits de Scipion l’Africain:

A qui jamais l’ami ni l’ennemi

Na pu payer le bienfait qu’a demi.

Par la il reconnaît que ce mot opéra, qui vent
dire labeur, signifiait, au temps passé, auxi-
Iium, qui veut dire secours ou bienfait; car il
dit que l’ami ni l’ennemi n’a pu rendre a Scipion

le bienfait qu’il en avait reçu. ll s’estime encore

heureux d’avoir trouvé pourquoi Virgile s’est

avise de dire:
Sur lui tonne du ciel la grande et vaste porte.

Il dit qn’Ennius l’a emprunté d’ilomère, et Vir-

gile d’Ennius. On voit encore cette épigramme
d’Ennius dans ces mèmes livres que Cicéron a
écrits de la république :

Si quelqu’un peut entrer dans le séjour des dieux .
La vaste porte des cieux

A moi seul s’ouvrira.

Mais, de peur que, sans v penser, je ne fasse moi-

provocationem ad popnlum etiam a regibus fuisse : n id
ila in pontificalibus libris aliqui potant, et Fenestella.
Eosdcm libres quum grammaticus explicuit. primum
verba prises, reapse dici a Cieerone , id est, reipsa , in
commentarium refert; nec minus sepse, id est, seipse.
Deinde transit ad en, quæ consuetudo sæculi mutavit;
tanquam ait Cicero . a Qnoniam sumus ah ipsa calce ejus
interpellatione revocati : s banc , quam nuncincirco cre-
tam vocamus, calcem antiqui dieehant. Deinde Ennianos
colligit versus, et in primis illos de Africano scripios :

. . . . . . . Cul nemo civis neque hostis
invit pro factis reddere opem pralin.

Ex eo se ait intelligere , apud antiquos non tantum auxi-
liom signifiasse operam. sed opéra : ait enim , neminem
poluisse Scipioni , neque eivem , neque hostem, reddere
operæ pretium. Felicem dei nde se putat, quod invenerit,
onde visnm sit Virgilio dicere :

. . . . . . . . . . Quem super lagena
Porta tonat cæli. . . . .

Ennium hoc ait [tomera subripuisse: Ennio Virgilium.
Esse enim apud Ciceronem in bis ipsis de republica hoc
epigramma Ennii :

l
si l’as cndo plages cœlestum ascendue cu’quam ;

Il] soli cri-li maxima porta palet.

8l9
même l’orateur et le grammairien , je vous avertis

que tout ce que nous entendons ou lisons chez les
philosophes se doit rapporter au dessein que nous
avons de parvenir a la vie heureuse. Ne nous at-
tachons point a certains mots vieux ni a des mé-
taphores et à des façons de parler qui sont mau-
vaises. Recevons plutôt des avis salutaires et des
paroles pleines de force et de courage pour les con-
vertir en des effets. Apprenons de manière que ce
qui n’était qu’un’discours devienne ensuite une

action. Certainement je ne connais point de gens
qui fassent plus de tort à la société civile que ceux

qui ont appris la philosophie comme un métier,
et qui vivent autrement qu’ils n’enseignent qu’on

doit vivre; car, étant sujets a tous les vices qu’ils

condamnent, ils portent partout où ils se trouvent
l’exemple d’une discipline inutile. Un précepteur

de cette sorte ne me servirait pas davantage qu’un

pilote sujet au vin qui rendrait gorge durant la
tempête. c’est alors qu’il faut tenir ferme le gou-

vernail , malgré les secousses (les flots; qu’il faut

lutter contre la mer et abaisser les voiles que les
vents s’efforcent d’enlever. En quoi me peut ai-

der un capitaine de navire étonné et vomissant?
Or, il n’y a point de navire si fort agité de la
tempête que notre vie. Il n’est donc pas question

de bien parler, mais de bien conduire. Tout ce
que l’on dit et ce que l’on étale devant le peuple
est emprunté d’autrui. Platon l’a dit, Zénon l’a

dit, Chrvsippe, Posidonius, et un nombre incroya-
ble de pareilles gens. S’ils Veulent montrer qu’ils
sont a eux, qu’ils fassent ce qu’ils disent. Après

Sed ne et ipse. dom aliud age , in philologum sut gram-
maticum delahar,illud admoneo, auditiouem philompho-
rum lectionemque ad propositum beatæ vitæ trshendam:
non ut verha prisca sut fiola captemus . et translationea
improbas figaresque dicendi . sed ut profutura præcepta ,
et magnifias voces. et mimosas , quæ mox in rem trans-
ferantur. Sic ista discamus , ut, quæ tueront verbe, sint
opera. Nulle: autem pequ mereri de omnibus mortalihus
judico , quam qui philosophiam , velot aliquod artificieux
venais, didieerunt; qui aliter vivunt, quam vivendum
esse præeipiunt. Exemple enim seipsos inutilis diseiplinæ
circumferunt. nnlli non vitio, quod insequuntur, oh-
noxii. Non magis mihi potest quisquam talis prodesse
præeeptor. quam gubernator in tempestate nauseahun«
dus. Tenendum est, rapiente (luetu , gubernaculum , luc-
tandum ouin ipso mari, eripienda sunt vento vela : quid
me potest adjuvai-e rector navigii attouitus et vomitam ?
Quanta majore pulsa vitam tempestate jactari, quam nllam
ratent? Non est loquendum. sed gubernandum. Omnia ,
que! dicunt, quæ turha audienle jactant, aliens sont.
Dixit illa Plate , dixit Zeuon. dixit Chrysippus. et Pari-
donius . et ingens agmen tot ac talium. Quomodo pro-
hare possint sua esse, monstrabo z faciant. quæ dixe-
riot.

Quoniam . que: voluernm ad te pr. livre. jam dm ,
53.
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m’être expliqué de ce que j’avais a vous dire, je

vous réserve une lettre tout entière pour satis-
faire a ce que vous désirez de moi , de peur que
votre esprit, étant déjà fatigué, ne se rebute d’une

matière difficile , qui demande des oreilles atten-
tives et curieuses.

ÉPITRE crx.

Si le sage est utile au sage. -Qu’il faut négliger la sub-
tilité des questions inutiles pour s’attacher à l’étude de

la vertu.
Vous voulez savoir si le sage est utile au sage.

Nous disons que le sage est rempli de toutes sor-
tes de biens et au comble de ses désirs. On ds-
mande donc si quelqu’un pourrait être utile a un
homme qui possède le souverain bien. Il est cer-
tain quo deux hommes de bien sont utiles l’un à
l’autre, parce que vivant ensemble dans l’exercice

continuel de leurs vertus, ils se maintiennent
dans l’état de la sagesse qu’ils ont acquise; ils dé-

sirent tous deux avoir un compagnon avec qui ils
puissent discourir et conférer. Ceux qui savent
lutter s’exercent entre eux et se tiennent en h’a-
leine. Le musicien s’excite en la compagnie d’un

autre musicien, et comme le sage s’escite de lui-
même, il sera aussi excité par un autre sage; car
il est nécessaire que sa vertu soit dans l’action.
Mais encore, quelle utilité le sage apportera-t-il
au sage? li lui donnera du cœur et lui fera con-
naître les occasions de faire quelque bonne action.
De plus , il lui communiquera ses pensées et lui
apprendra ce qu’il aura trouvé de nouveau; car
il y aura toujours quelque découverte a faire, et
du champ pour exercer les esprits. Le méchant

nunc desiderio tuo satisfaciam. et in alleram epistolam
integrum, quod exegeras, transferam; ne. ad rem spino-
mm, et auribus ercctis curiosisque audiendam, lassus
noce-dal. Vole.

EPISTOLA CIX.
AI sinus SAHENTI, sr ocouono, rnosir.

An r sapiens sapienti prosit, n scire desideras.-Dici-
tous . plenum omni bono esse sopientcm et summa adep-
tum; quomodo prudesse aliquis possit summum habenii
bonum, quæritur. l’r0sunt inter se boni: exercent enim
virtutes . et sapientiam in slto statu cominent z desiderat
uterque aliquem , com quo conferat. cum quo qnærat.
Pcritos luctandi usus exercet; musicum, qui pria didi-
crt, mum-t. Opus est et sapienti agitatione Virtutum : ila .
quemadmodum ipse se innove-t, sic movetur ab nlio sa-
piente. Quid sapiens sapienti proderit? inipctum illi dabit.
oœasioues actionnai houeslarnrn rommonstrabit. Præter
nec, aliqua. cogitationcs suas exprimet; docebit, que!
invenerit. Semper enltn etiam sapirriti restabit quod in-
tentai, et quo animus oins excurrut. Malus male nocet;
faut quoque primeur iram. nictus incitaudo, tristitiæ

saunons
nuit au méchant; il le rend encore plus mauvais,
en irritant sa colère etsa crainte, en flattant son
chagrin, et en approuvant ses plaisirs. Aussi les
méchants sont-ils perdus depuis que leurs vices
se sont mêlés ensemble, et que leur malice s’étant

assemblée a formé comme un corps. Ainsi, par
la raison des contraires, un homme de bien doit
être utile ’a un homme de bien. De quelle maniè-

re, direz-vous? il se réjouira, il le confirmera
dans son assurance, et leur satisfaction s’augmen-
lem par la réflexion qu’ils feront sur leur tran-
quillité mutuelle. De plus, il lui donnera la con-
naissance de certaines choses; car le sage ne sait;
pas tout, et quand il le saurait, il ya des chemins
plus courts qu’on lui pourrait montrer pour con-.
duire ses desseins avec moins de peine. Le saxe
se rendra utile non-seulement parses forces, mais
encore par celles de. celui même qu’il voudra ai-
der. Ce n’est pas que, demeurant tout seul, il
n’agissc selon toute sa capacité; il ira son train;
mais c’est aider un homme, que de l’animer pen-

dant sa course. Partant, vous voyez que le sage
est utile au sage et encore a soi-même.

Vous me direz z Si vous ôtez a l’un ses forces et

ses bonnes qualités, l’autre ne fera plus rien.
Ainsi vous pourriez dire que le miel n’a point de
douceur; car celui qui en mange doit avoir la lan-
gue et le palais disposés à ce goût pour le trouver
bon et n’en être pas offensé, comme font quelques

malades qui le trouvent amer. il faut, en un mot,
qu’ils soient tous deux en tel état que l’un puisse

apporter de l’utilité , et que l’autre la puisse re-

cevoir. Mais on réplique z il cstaussi peu possible
de profiter à un homme qui possède le souverain

assentiendo , voluptntcs landnndo : et tune maxime labo-
raut mati , ubi plurimum vitia miscuere , etin nnnm col-
tata uequitia est. Frac, ex contrarie, bonus bono pro-
derit. - Quonmdo? mqnis. - tiandium illi affcret, fidu-
ciam confirmahit , ex conspcctu mutuæ tranquillitatis
crescet ulriusque laititia. Præterea quammdam illi renim
scientiam tradet: non enim omnia sapiens scit : etiam si
sciret, breviores vins rerum ammis excogilare posset. et
has indicare, per (plus facilius totum opus circumf’vrlur.
Prodrrit sapienti sapiens. non suis viiibus. sed ipsius
quem adjuvat. Potes! quidem ille, etiam relieurs Slbi. es-
plicare partes suas; utclur proprii ïeiOt’ilille : sed nihil-
omiuus adjuvat etiam curremem horlator. Non primi-st
sapienti sapiens , sed sibi ipse -. hoc scias. Delrahe illi vim
propriam , et ille nihil agit. Une modo dieu; licet, non
esse in melle dulcedinem : nain ipse ille, qui est, dcbet
ila aptatus lingua palatoque esse ad hujusmodi gustum.
ut ille talis saper eum rapiat, non offendat : sont enim
quidam, quibus morbi vitro met nmarurn vidætur.0por-
let utrumque talent esse, ut et ille prodesse punit. et

bic profuturo idonea materia sit. .
a tu summum, inquit , producto calerait calmer! ll-
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bien , que d’échauffer une chose qui a atteint le
dernier degré de chaleur. Quand un laboureur est
fourni de tous ses ustensiles, en va-t-il demander
a un autre? Un soldat bien armé cherche-kil en-
core des armes quand il marche au combat?tLe
sage ne le fait pas aussi, car il est suffisamment
pourvu et muni contre tous les accidents de la
vie. Quant à ce que vous dites, que ce qui est au
dernier degré de chaleur n’a point besoin qu’on

réchauffe davantage, parce qu’il contient en soi
toute sa chaleur, a cela je réponds : Qu’il v a
grande différence entre ces choses que l’on com-

pare ensemble. Premièrement, la citateur est tou-
jours line, mais l’utilité est diverse. [le plus , la
chaleur, pour être chaude, n’a pas besoin qu’on

y ajoute de la chaleur; mais le sage ne se peut
maintenir dans les bonnes habitudes qu’il s’est
acquises , s’il ne communique avec quelques amis

qui lui ressemblent. Joint que toutes les vertus
ont de l’incliualion a s’unir et in se lier ensemble,

ce qui fait qu’une personne qui aime les bonnes
qualités de son compagnon, et qui lui fait goûter
les siennes, est toujours utile. Les choses qui ont
du rapport a. notre humeur nous plaisent particu-
lièrement. lorsqu’elles sont honnêtes et capables de

donner ct de recevoir de l’approbation. Car enfin ,
il n’y a que le sage qui ait l’adresse de mouvoir
l’esprit du sage , comme il n’y a que. l’homme qui

puisse mouvoir l’esprit de l’homme qui est rai-
sonnable. Mais parce qu’il faut avoir de. la rai-

son pour pouvoir donner du mouvement il la
raison ordinaire, auSsi, pour mouvoir la raison
parfaite , il faut avoir une raison qui soit parfaite.

On dit que ces choses-l’a sont utiles, qui nous

pervacuum est; et in summum perdncto bonum superm-
Cuus est qui prosit. Numquid instructns omnibus rebus
agricola , ab alio insti-ut qu:rrït 1’ Numquid arnmtus miles

quantum in acicm cxitnro salis est. amplius arma desi-
derat? [imo nec sapons: s "il: enim vitæ instruit-tus, sa-
tis armatus est. n -Ad hine respondeo z et. qui in sum-
mo est c dore, illi opus est adjccto c litre , ut summum
teneat, - Sed ipse se , inquit, calor Commet. - Primum
multum intercst inter ista . qua: comparas.Caior enim
unus est; prodcsse varioit) est. Deinde calor non adjuva-
tur ndjectione coloris. ut calent : Sapiens uou potest in
habitu sua: mentis stare. ni-i amicos aliquos suintes sui
ndmisit. Cum quibus virtutes suas couinittnicet. Adjice
nunc, quod omnibus inter se virtutibus amicitia est. ita-
que prodcst. qui virtutcs aiicujus pares suis amat, amau-
dîisque inricem præstat. Similia delectant; ntique ubi ho-
nesta sunt, et probare ac probari sciunt. Etiamnunc,
sapientis animum perite movere nemo alius potest. quam
sapiens; sicut hominem movere rationaliter non potest ,
nisi homo. Quomodo ergo ad rationem movendam ra-
tione opus est; sic, ut nioveatur ratio perfceta , opus est
ratione perfecta. Prodesse dicuntur et qui media nabis
Iargiuntur, pecnniam, gratiam, incolumitatem, tilla in

LUCiLlUS. 82!fournissent les moyens nécessaires ou commodes
à l’usage de la vie, comme l’argent, le crédit et

la protection. En quoi peut-on dire qu’un fou est
quelquefois utile a un honnête homme? Mais être
utile s’entend exciter une âme aux choses qui
sont selon la nature, ou par sa propre force, ou
par celle de la personne que l’on excite; ce que
l’on ne peut faire sans y trouver de l’avantage,
puisqu’en exerçant la vertu d’autrui, on exerce
aussi la sienne, supposé même que l’on en veuille

exclure le souverain bien ou ce qui le peut pro-
duire. Vous trouverez encore d’autres Occasions
ou les sages sont utiles les nns aux autres : car il
est bien doux à un sage de rencontrer un autre.
sage, étant certain qu’un homme de bien aime
naturellement ce qui est bon , et qu’il s’y attache

comme a soi-môme. Mais pour appuyer cet argu-
ment, je suis obligé de passer de cette question à

une autre.
On demande si le sage , voulant prendre quel-

que re’solutiou, doit appeler du conseil; Ce qu’il
est contraint de faire. par nécessité dans les affaires

civiles et domestiques que je pourrais appeler
temporelles et passagères. En telles occasions, il a
besoin du conseil d’autrui, comme il aurait besoin
d’un médecin, d’un pilote,d’uu avocat, ou d’un

procureur. il est douc vrai que le sage est quel-
quefois utile au sage par le conseil qu’il luidonnc:

il le sera de même dans ces matières grandes et
sublimes, commej’ai déjà dit, lorsque, dans une
conférence particulière, il lui communiquera son
esprit et ses pensées. D’ailleurs , il est naturel do
chérir ses amis et de se réjouir du succès de leurs
actions comme si c’étaient les nôtres : si nous en

usus vitæ cam ont necessaria; in his dicctur etiam slultus
prodcssc sapienti. Prodesse autem est. anonum secundum
naturam movere virtute sua , ut cjus qui inovcbitur. une
non sine ipsius quoque, qui proderit, bono flet : necesso
est enim, alienam virtutem exerceudo exercent et suam.
5rd . ut removcas ista, quin aut summa buna surit, ont
summorum efficieutia , nihilom’nus prudesse inter se sa-
pienles pessunt. Invenire enim sapicntcm , sapieuti per se
res exspectauda est : quia natura bonum omne aurum est
bono; et sic quisque consiliatur bouc, quernadmodum
sibi.

Necesse est ex bac quæstione, nrgumcnti causa. in al-
teram tranSeam. Quæritur enim,oan deliberaturus cit
sapiens? au in consilium aliquem advocaturns? s quod
facere illi necessarinm est, quum ad hæc civilia et domes-
tica venitur. et, ut ita dicam, mortalin. In bis sic illi
opus est alieno consilio , quomodo medico , quomodo gu.
bernatore, quomodo advocato, et titis ordinatore. Pro-
derit ergo sapiens aliquaudo sapienti; sumiebii. enim. Sed
in illis quoque magnis ac diviuis , ut diximns, communi-
ter houesia tractando, et animes cogitationesque miscendo
utiiis erit. Præterea secundum naturam estet alnicos coni-
plecti , et nmioorum actu, ut suo proprioque, tutut.

m...
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A usions autrement, la vertu qui se pertectionne
par l’exercice, s’éleindrait bientôt dans nos âmes.

lille veut qu’on règle bien le présent, que l’on
pourvoie ’a l’avenir et que l’on délibère avec ap-

plication d’esprit. ll est sans doute que celui qui
appellera du conseil, se démettra plus facilement
de toutes choses; il doit douc prendre un homme
sage, ou qui soit tort avancé dans la sagesse, pour
l’assisler utilement de sa prudence dans les dé-
libérations qu’ils formeront ensemble. Car on dit

que les hommes voient ordinairement plus clair
dans les affaires d’autrui que dans les leurs; ce
qui arrive particulièrement a ceux qui se laissent
aveugler de l’amour-propre, et qui perdent le
disert-nanan): de ce qui leur est utile à la vue du
ptTil. Ils commencent à bien raisonner, quand ils
sont rassurés et que rien ne les trouble plus. Ce
n’est pas qu’il n’y ait des choses que les sages re-

marquent. mieux en autrui qu’en eux-mêmes.
Outre tous ces avantages, le sage trouvera encore
en la compagnie du sage cette satisfaction qui est
douée et tort honnête, d’avoir les mômes inclina-

tions et. les mômes antipathies en toutes choses.
c’est pourquoi ils agiront toujours de concert
dans l’exécution de leurs bons desseins.

Je me suis acquitté, mon cher Lucile, de ce
que vous m’aviez demandé , quoique j’en aie trai-

té dans la suite des livres que j’ai composes de la

philosophie morale. Mais souvenez-vous de ce
que je vous ai dit souvent, qu’en tout cela nous
ne cherchons qu’a exercer la subtilité de nos es-

prits. Je reviens toujours a ce point. De quoi me
sert cela? Me rendra-t-il plus constant . plusjuste
et plus modéré? Je ne suis pas en état de prendre

Nain, nisi hoc fecerimus, ne virtus quidem nabis perma-
nehit , quit- exerccudo se usu valet. Virtus autem suadet
jwæsentia bene rollocare . in futurum cumulera , delihc-
rare, etiutendere animum : facilius intendct explicaliit-
que , qui aliquem sibi assumpserit.Qua2rit itaque au! per-
fectum virum, ont proticieutem , vicinmuque perfecto.
Proderit autem ille perfectus, si consilium communi pru-
dentia juverit. Aiunt immines plus in alieuo negolio vi-
llerc , quam in suc; hoc illis evenit , quos amor sui ex-
cæcat , quihusque dispeetum utililatis timar in periculis
mentit. Incipiet sapere securior, etexlra metum positua.
Sed nihilominus quædam sunt. quæ etiam sapientes in
allo. quam in se. diligentins vident. Præterea illud dul-
cissimum honestissimumque, idem velte atqnc idem nulle,
sapiens sapienti præstahit : egregium opus pari jingo ducet.

Persolvi, quod engeras . quanquam in ordine rerum
eut, ques moralis philosophie: voluminibus complccti-
mur. (limita, quod soleo frequenter tibi dicere, in istis
nos nihil aliud, quam acumen . exercere. Toties enim itlo
revernir; Quid ista me rez juvat? fortiorem raclai. jus-
tiorem. temperatiorem? Nondum exerceri vocal; ndhuc
tudieu mihi opus est. Quid me decca scientiam inutilcm 1’

SEN EQUE.
de l’exercice -, j’ai encore besoin de médecin. Pour-

quoi m’enseiguez-vous une science qui est absolu-
ment inutile? Vous m’aviez promis de grandes
choses et je n’en vois que de petites; vous m’aviez

promis que je demeurerais intrépide quand je me
verrais environné d’épées et le poignard sous la

gorge. Vous disiez que je ne m’étonnerais pas
quand je verrais des feux allumés autour de moi ,
et mon vaisseau emporté bien loin par la violence
d’une tempête subite. Faites donc que je n’aie
plus d’estime pour les plaisirs ni pour la gloire.
Vous m’apprendrez a résoudre ce qui est dim-
cile, a distinguer ce qui est ambigu, a éclaircir
ce qui est obscur, après que vous [n’aurez appris
ce qui est nécessaire.

rimas cx.
Que le plus grand malheur d’un homme est de n’avoir

point la paix avec soi’mème. --Que nous craignons.
sans examiner ce que nous craignons.

Je vous salue de la maison de Nomentan, et
vous souhaite le repos d’une bonne conscience,
c’est-a dire que les dieux vous soient propices et
favorables, comme ils le sont a qui s’est rendu
propice a soi-même. Laissons ’a part l’opinion de

quelques-uns qui croient que chacun de nous a
un dieu pour pédagogue, mais un dieu du dernier
ordre, et tiré du peuple des dieux, comme parle
Ovide. Souvenez-vous pourtant que nos anciens,
qui ont vécu dans cette persuasion , étaient de la
secte Stoique; car ils ont assigné à chacun de
nous un Génie ou une Junon. Nous verrons quel-

que jour si les dieux ont assez de loisir pour

Magna promisisti ; exigus video. Dicehas iutrepidum fo-
re, etiam si cirea me gladii micarcnt, etiam si muent) tan-
geret jugulum; dicebas securum fore . etiam si circa me
flagrarent incendia, etiam si suliitus turbo toto nanan
meam mari raperet. "ou mihi præsta interiin , ut volup-
tatem , ut glorinm contemnant; postea docebis iniplirila
solrere , amhigua dislinpuere . obscura perspicere :nunc
doee quod necesse est. Ville.

EPISTOLA CX.

un OPTAII , un une" : ansoie- A PllbOSOPllll
panneau.

Ex Nomentano mon le saluto, et jubco habcrr mm
lem bonum , hoc est, propitios deos omnes; quel babel
placatos et tarentes , quisquis sibi se propitiarit. Scpone
in præsentia , quæ quibusdam placent : Uniruiquehuos-
trum pædagogum dari Deum , non quidem ordinariqu .
sed hune inferioris nota: , ex eorum numero quos Ondius
ait de plehe deos. [ta tamen hoc sepunas vola, ut men!!-
neris , majores nostras, qui crediderunt, Stoicus fuisse:
singulis enim et Genium et Junonem dederunt.Postva
videbimus . au tantum diis vacet , ut privntorum 098m3
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prendre sain des affaires des particuliers : cepen-
dant, soit qu’un dieu, soit que le hasard nous
gouverne, sachez que le plus grand malheur que
vous puissiez souhaiter à un homme, c’est de
n’avoir pas la paix avec soi-même. ll n’est pas
besoin d’implarer la colère des dieux contre un
méchant homme qui mérite d’être châtié; ils lui

sont contraires , je vous assure, quoiqu’il semble
quelquefois qu’ils prennent plaisir ’a l’élever. Pre-

nez garde de bien près et considérez ce que les
choses sont en effet et non pas en apparence, vous
trouverez qu’il nous arrive plus de mal par les
bons que par les mauvais succès. Combien de fois
a-t-on vu qu’une grande disgrâce a été la cause et

le commencement d’une grande fortune? Combien
(le fois une nouvelle élévation, reçue avec beau-

coup de joie, a-t-elle ouvert un précipice, et fait
tomber subitement de son poste celui qui semble
y être fixé?

Au reste, cette chute n’aurait rien de mauvais
si vous considériez le terme au-del’a duquel la na-

ture ne pousse personne. ll est proche ce terme
où toutes choses aboutissent; il est proche, tant a
l’égard du riche , qui est chassé (le ce monde-ci,

que du misérable qui en est délivré; mais nos
craintes l’éloiguent et nos espérances l’étendent.

c’est pourquoi, si vous êtes sage, vous mesurerez

toutes choses par la condition des hommes; et
vous retrancherez, par ce moyeu, la matière de
vos joies aussi bien que celle de vos craintes. Mais
pourquoi veux-je restreindre ce mal , puisque
personne n’a sujet de rien craindre? Ce sont tou-
tes choses vaines et fantastiques , qui nous émeu-

procurareut ; interim illud scito , rive assignati sumos,
sive neglecti et fartuuæ dati . nulli te passe imprecari
quidquam gravius. quam si imprecatus fueris , ut se ha-
beat intum. Sed non est, quare cuiqnam , quem pœna
putaveris diguuni, optes, ut infestas deos habeat; bahut,
inquam, etiam si videtur eornm cura et favore produci.
Adhibe diligentiam team , et intuere . quid sint res nas-
træ, non quid vocentur; et scies plura mata contingere
nabis , quam accidere. Quoties enim felicitatis et causa et
initium mn. quod calamitas vocabatur? Quoties magna
gratulation excepta res gradum sibi struxit in præceps ,
et ali quem jam emiuentem allevavit etiamnunc , tauquam
ibi ndhuc staret , onde tuto caderet P Sed ipsum illud ca-
dere non habet in se mali quidquam , si exitnm Ipectes ,
ultra quem natura neminem dejecit. Prope est rerum om-
nium terminus z prope est, inquam , et illud, unde félin
ejicitnr, et illud, unde infelix emittitur. Nos utraque ex-
tendimus; et longs . ape ac meta, facimus.

Sed, si aspis. omnia humana conditione mettre : si-
mul, et quad gaudes , et quod limes, comme. Est au-
tem tanti , nihil diu gaudes-e . ne quid diu timeas. -- Sed
(lune istuc miam astriuga? - Non est , quod quid-
quam timeudum putes. Vans sunt ista , qnæ nos moreut,
que attouitos habeat. Nome nostrum, quid veri essai ,

LUClLlUS. 82-5vent et qui nous étonnent. Personne n’a encore
examiné ce qu’il y avait de véritable, et l’un fait

passersa crainte dans l’esprit de l’autre. Personne,
dis-je, n’a encore osé s’approcher de ce qui le
troublait pour connaître précisément la nature et
la raison de sa crainte. Delà vient que l’on donne
créance à un fantôme vain, parce que sa fausseté
n’a point été découverte. Arrêtons seulement nos

yeux , et nous verrons bientôt que l’on craint des
choses qui ne durent qu’un moment, ou qui sont
incertaines, et quelquefois hors d’aucun péril. Le
désordre de nos esprits est tel que le représente

Lucrèce : ’
L’homme a peur en plein jour comme un enfant la nuit.

Quoi l ne sommes-nous pas plus fous que les pe-
tits enfants d’avoir peur en pleinjour? Mais vous
vous trompez, Lucrèce, nous nous sommes faits
partout des ténèbres. Nous ne voyons rien du tout,

ni ce qui nous est nuisible, ni ce qui nous est pro-
fitable; nous ne faisons que courir durant toute
notre vie sans nous arrêter jamais, et sans pren-
dre garde ou nous mettons le pied. Jugez quelle
folie c’est de courir quand on ne voit goutte; ce
qui fait qu’il nous faut revenir de plus loin ; car,
ne sachant pas où nous allons, nous ne laissons
pas de nous avancer brusquement vers la [in que
nous nous sommes proposée.

Mais il v a un moyeu de recouvrer la clarté si
nous voulons, c’est en acquérant une connais-
sance parfaite des choses divines et humaines, en
les repassant dans notre esprit, en examinant ce
qui est bon , ce qui est mauvais, ce qui en porte

excussit; sed métaux alter alteri tradidit. Nome aucun est
ad id , que perturhabatur, accedere , et naturam ac bo-
num tinioris sui nasse. itaque re: falsa et inanis habet
adhuc fidem , quia non coarguitur. Tanti putemus oculus
intendere ; jam apparebit, quam brevia , quam lucem,
quam tata Iimeantur. Talis est animorum nastrorum con-
fusio. qualis Lucretio visa est:

Nain veluti pueri treptdant, atqnc amnla cæcia
ln tenehris metuunt; ila nos in luce timcmus.

Quid ergo? Non omni puera stultiores sumus , qui inluce
timemus? Sed falsum est, Lucreti , non timemn: in lucet
omnia nabis feeimus tenebras; nihil videmln, nec quid
noceat. nec quid expediat; tata vila incursitamus; necob
hoc resistirnus, aut ctrcumspeetlus pedem ponimus. Vi-
des autem . quam si: turion res , in tenebris impetus. At,
mehercules, id agimus. ut lougius revocandi simas; et ,
quum ignoremus que feramnr, velociter tamen illa, quo
intendimns, ire perseveramua.

Sed lncescere, si velimtu, potest. Uno autem modo
potest , si qui: liane humannm divtnorumque uotitiam
scientiamque acceperit; li illa se non pertnderit, sed in-
feœrit; si eadem . (IBIIDYÎI saint, retractaverit, et ad se
sæpe retulerit ; si quæsierit, quæ sint bons . que: mata.
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le nom a faux , et en recherchant toutes les choses
qui concernent la vertu, le vice et l’ordre de

ylia Providence. L’esprit humain a trop de. viva-
cité pour se renfermer dans ces bornes. Il veut
encore voir au-dela du monde; il veut en savoir
l’origine et le terme; il veutconnaitre a. quelle lin
les corps supérieurs roulent avec tant de vitesse.
Mais nous l’avons détourné de ces hautes cou-

templations pour rattacher a des objets ravalés
et dé.-honnêtes, et pour le Soumettre a l’avenir ,

afin que , négligeant le monde et les dieux qui le
gouvernent, il cherchât dans les veines de la terre
les occasions de sa perte, pour ne slélre pas con-
tenté de ce que la terre avait devant ses veux. Car
enfin, Dieu, qui est notre pere commun, a mis
proche de nous tout ce qui pouvait servir a notre
bien. ll lia donne volonliers sans attendre que nous
le cherchassions. Mais ce qui nous pouvait nuire
il l’a caché bien avantdaus la terre. Nous ne pon-

vons nous plaindre. que de nous-mémos. Nous
avons tiré dehors ce qui pouvaitcauser notre perte,
malgré la nature, qui l’avait migrietiseinent caché.

Nous avons abandonné notre âme a la volupté,
quoique le moindre penchant quina puisse avoir
pour elle soit un commencement de tontes sortes
de maux. Nous l’avons ensuite engagée dans l’ain-

bition, dans le désir de la gloire, et d’autres
semblables vanités. Qu’est-ce donc que je vous
conseille maintenant de faire? Rien de nouveau;
car ce ne sont point de, nouvelles maladies on
il faille inventer des remèdes. Examinez seule-
ment en vous- même. ce qui est nécessaire et ce
qui est superflu : vous trouverez partout ce qui
est nécessaire; mais il vous faudra chercher le

quibus hoc .also sil nomen adscriptnm; si qnwsicrit de
honestis , de turpibus .de providentia. i ’ec intra hæc hu-
mani lnL’t’llll sagacdas sistitur: prospicere et ultra mun-
dum libet , quol’eratur , uude surrexcrit. in quem exitum
tauta rerum velocitas properet. Al) line divina contem-
platione abdnerum animum in sordda et humilia per-
traximus , ut avaritire sen iret, ut, relicto mundo termi-
uisqueejus , et donnois conclu versantibus, terrain rima-
retur, et quærerel, quid ex illa mali eftoderet , non mn-
tcntus olilatis. Quidquld nabis bono futuruut oral. Deus
et pareils truster in proximo posuit. Non exspectaiit inqui-
sitionem nostram, sed ultrodedit :nocrturn altissime pres-
sit. Nihil nisi de. noliis queri possumus : es, quibus peri-
remua. nolente rerum nature et absenndente, proluli-
mus. Addiximns animum voluptati; cui indulgere initium
omnium malorum est. Tradidimus ambitioni et famæ,
cæteris, neque mais et inauibua.

Quid ergo nunc te hortor ut taclas ? Nihil novi ; nec
enim novis malis remedia quairuntur : sed hoc primum ,
ut tecum ipse dispiciu. quid sil necessarium, quid su-
pervaruum. Necessaria tibi ubique occurrent: supervacua
et cetera-r, et toto anime, quærenda sunt. Non est au-

sautons.
superflu à tous moments et avec tous vos soins.

Au reste, il ne faut pas que vous vous estimiez
beaucoup pour mépriser les lits dorés et les meu-

bles enrichis de pierreries; car, quelle vertu y a-
t-il à mépriser ce qui est superflu? Vous pourrez
vous admirer lorsque vous ne ferez plus diétat des
choses nécessaires. Ce n’est rien de grand en votre

personne que de pouvoir vivre sans un appareil
royal et sans désirer des sangliers du poids de mille

livres, des langues de phénicoptères, et tant
diantres extravagances du luxe, qui ne veut plus
qu’on lui serve les animaux entiers, mais seule-
ment ce qu’il en trouve de meilleur et de plus
friand. Vous pourrez encore vous admirer, lots-
que vous ne refuserez pas le pain bis, que vous
croirez que l’herbe niest pas faite seulement pour
les bûtes, et qu’elle sert encore a liliomme dans la

nécessité; quand vous saurez que les extrémités

des arbres peuvent remplir un ventre affamé; au
lieu que nous les garnissons de choses précieuses,
comme s’il les pouvait conserver longtemps. Il le
faut remplir sans choix, car qu’importe quelle
chose on lui donne, puisque aussi bien perdra-t-il
ce qnlon lui donnera ? Vous prenez plaisir à voir
servir par 0rd re ce que l’on a pris avec beaucoup
de peine sur la terre et dans la mer. L’un vous
semble meilleur quand il est mangé tout frais;
fautre quand il a été nourri et qulil crève de
graisse. Vous aimez l’odeur et la foulée que lion
donne aux viandes par artifice. Mais, quoiqu’elles
Soient bien apprêtées et diversement assaisonnées,

elles auront toutes un même goût aussitôtquielles

seront entrées dans votre estomac.
Je me souviens qu’Attalus se faisait admirer

lem quod le nimis laudes, si contempseris aureos lettes ,
et genuneam supellcctilem : qua: est enim virtus , superv
vacoa contemnere?Tunc te admirare , quum contempse-
ris necessaria. Non maguam rem lacis, quod viverc une
regio apparatu potes; quod non desideras tnilliarios apros,
nec linguas phœuiropterorum , et alla portenta luxuriæ.
Jam luta auimalia fastidieutis , et certa membra et singus
lxs cligentvs. Tune te udmirabor. si non contempseris
etiam sordiduin panent; si tibi persuaseris, herbu, ubi
necesse est. non pecori tantum, sed homini , nasci; si
scieris, cacumina arborum explementum esse ventris ; in
quem sic pretiosa conge-rimas. tauquam recepta servan-
tem. Sine fastidio implendus est. Quid enim ad rem per-
tinet , quid aeci piat , perditurus quidquid aœeperit î De-
lectant te disposita, quæ terra ntarique capiuntur; alii
eo grattera , si recentia perferuntur ad mensam ; alia , si.
diu palun et caneta pinguescere, (luunt. ac vi: sagine!
continent suam. Delectnt te nitor horum , une quæsîtul.
At. mehercules, ista sollicite scrutata varieque condit: »
quum subierint ventrem . lina atqnc eodem fœdilas occu-
palnit.Vis ciborum voluptatem contemnerel’exitum apert!-

Altalum memini cam magna admirations omnium bre
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d’un chacun quand il disait que les richesses l’a-

vaient longtemps abusé. J’étais , disait-il, surpris
de leur éclat partoutoù je les rencontrais; je m’i-
maginais que ce que je ne voyais pas n’était pas
moindre que ce qui me paraissait. Mais je vis, un
jour de cérémonie, toutes les richesses de Rome
étalées , l’or et l’argent gravé, et, ce qui est en-

core plus précieux, des peintures exquises, et des
vestes qui venaient de pays fort éloignés. On voyait,

d’un côté, quantité de jeunes esclaves fort beaux

et fort propres; d’autre , un grand nombre de
femmes et tout ce que pouvait la fortune d’un
grand empire qui faisait comme une revue de ses
richesses et de sa puissance. Hais, à quoi sert tout
cela, dis-je a part. moi , sinon pour exciter la con-
voitise des hommes, qui n’est que trop échauffée

d’elle-même? Que. veut dire cet argent que l’on

fait Voir avec tant de pompe? Est-ce pour appren-
dre l’avarice que l’on s’assemble dola sorte? Pour

moi, je suis assuré que je m’en retourne avec
moins de convoitise que je n’en a tais apporté. Je
méprise les richesses, non parce qu’elles sont su-
perflues, mais parce qu’elles sont peu de chose.
AVez’vous remarqué que la montre de cette ma-
gnificence , quoiqu’clle marchât lentement et dans
un bel ordre, a passé en peu d’heures. Faut-il que

ce qui n’a pu nous occuper un jour entier nous
tienne occupés tout le temps de notre vie? n l’ais il
ajoutait: a ’l’out cela semblait aussi peu nécessaire

aux propriétaires qui le possédaient, qu’aux specta-

teurs qui le voyaient passer. c’est pourquoi, quand

quelque chose de pareil vient me frapper la vue,
quand je vois une maison superbement meublée,
une troupe d’esclaves bien vêtus, et une litière

diacre: n Diu mihi, inquit, imposuere divitiæ : stupe-
bam , ubi aliq’uid ex illis alio atqnc alto loco fulserat exis-
timabam similia esse , qute laterent. bis, qua: ostende-
rentur. Sed in quodarn apparatu sidi tatas opes urbis,
cælata: et aure et argente. et bis quæ pretium nnri ar-
gentique vieerunt; exquisitos colores. etvestcs, ultra non
tantum noslrum , sed ultra tinetn hostium advectas ; hine
put-rerum perspicuos cullu atqnc forma anges. hine fe-
minarnm ; et alla . quæ . res suas recognoscens, summi
imper-il fortune protulerat. Quid hoc est, inquam, aliud,
quam irrilare cupiditates hominum par se incitatas?Quid
sibi vult ista pecnniæ pompa? Ad discendam avaritiam
convenimus. At , mebcrcules, minus cupidilatis istiuc ef-
fero, quamatlulernm. Contempsi divitias, non, quia su-
pervacuæ . sed quia pusillae sont. Vidistine quam intra
pancas boras ille ordo, quamvis lentus dispoxitusque,
transterit? 110c totam vitam nostram oecupabjt. quod
totum diem occupare non potuit? Accessit illud quoque :
tam supervaeuæ mihi visa- sont halienlibus , quam fue-
ruut spectantibus. line itaque ipse mihi dico , quottes tale
aliquid præstrinxerit oculus meus , quottes oecurrit damna
splendida, cohors culta senor-nm , lectica foramen: im-

conduite par des porteurs bien faits; je dis en
moi-même : Qu’est-ce que tu admires? De quoi
félonnes-tu? Ce n’est qu’une vaine pompe; ce

sont des choses que l’on montre, et dont on
ne jouit pas; elles passent, tandis qu’elles plai-
sent. Cherche plutôt les véritables richesses. Ap-

prends a le contenter de peu et prononce cou-
rageusement cette parole : Pourvu que j’aie du
pain et de l’eau, je veux contester de la félicité

contre Jupiter. Mais, de grâce, contestons-la-lui
sans cela; car, si c’est une chose honteuse de faire
consister le souverain bien en l’or et en l’argent ,
il n’est guère plus honnête de le faire consister en

du pain et de l’eau. Mais, que ferai-je si cela Vient
a manquer? lites-vous en peine d’un remède a
votre (lisette? Souvenez-vous que la faim termi-
nera bientôt votre faim en vous délivrantde la vie.
Autrement, que vous importe si c’est pour beau-
coup on pour peu de chose que vous soyez con-
traint de servir; ou, combien de choses la for-
tune vous dénie, puisque le pain et l’eau même
dont vous avez besoin sont en la disposition d’au-
trui. Or, celui-la n’est pas libre, contre qui la for-
tune peut quelque chose, mais celui contre qui
elle ne peut rien; ainsi, vous ne devez rien dési-
rer, si vous voulez porter le déli àJupiter qui ne
désire rien. n Voila ce qu’Attalus nous disait et
que la nature dit a tout le monde. Si vous y faites
souvent réflexion, cela est capable de vous rendre
heureux en effet, et non point en apparence, a
votre jugement même, et non pas a [Opinion
d’autrui.

posita calonibus; a Quid mîraris? quid clapes? Pompa
est l Ostendunlur istæ res . non posaidentur; et , dam pla-
cent, transennt. Ad veras potins te couverte dititias,
disce parvo esse contentus; etillatu vocem magnus atqnc
animosus exclama :Habemus aquam , habemus 5 olcutarn;
Jovi ipsi de felicitate controversiam faciamust s-Fa-
ciamus , oro le, etiam si ista defueriutl Turpe est, bea-
tam vitam in auro et argento reponere : æquo turpe , in
tiqua et polenta. - Quid ergo l’aciam , si ista non fueriut?
- Qureris, quod sit remedium inopiæ? Famem fanues
finit. Alioquin, quid interest , magna sint, an exigus ,
quæ servire te cogunt? Quid refert , quantum sit , quod
tibi possit negare fortuna? Han: ipsa aqua et polenta in
alienum arbitrium cadit: liber est autem non in quem
parum licet fortunæ, sed in quem nihil. [la estl nihil de-
sideres oportet, si vis Joïem provoeare nihil (lesidcran-
lem. n - Ham nobis Attalus dixit : nutura dixit omnibus.
Quæ si voles frequentcr cogitare, id ages, ut sis felix,
non ut videaris ; et ut tibi videaris. non aliis. Velu.
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ÉPITBE cxr.

De la différence qui le trouve entre un sophiste et un
véritable philosophe.

Vous me demanderez comment on appellerait
en latin un sophisme. Plusieurs ont tâché de lui
assigner un nom ; mais il ne lui en est point de-
meuré. Peut-être que, comme la chose n’était
point en usage ni reçue parmi nous, on en aaussi
rejeté le nom. Celui, toutefois, que Cicéron lui a
donné, est assez juste. ll.l’appelle cavillatio ou
chicane; un homme qui s’y attache pourra bien
proposer de subtiles et de jolies questions, mais
elles ne serviront de rien pour les mœurs; car on
n’en devient ni plus constant, ni plus modéré,
ni plus parfait. Au lieu que celui qui s’appliquea
la philosophie pour corriger ses défauts relève
son courage, se rend assuré, invincible, et parait
plus grand a tous ceux qui s’en approchent; ce
qui arrive aux grandes montagnes, lesquelles on
trouve moins bautes quand on les regarde de loin,
et fort élevées quand on en est près. Il arrive ainsi,

mon cher Lucile, à un véritable philosaphe qui
procède par des raisons solides, et non par des
arguments captieux; il est debout sur un lieu
éminent, toujoursgrand et admirable; mais d’une
véritable grandeur. ll ne s’élève ’point sur ses

pieds, et ne marche point sur le bout des doigts,
comme fout ceux qui veulent paraître plus grands
qu’ils ne sont. ll est rutilent de sa grandeur propre.
Pourquoi ne le serait-il pas, puisqu’il est crû jus-
qu’au pointoit la fortune ne saurait plus attein-
dre? Il est donc au-dessus des choses humaines ,
puisqu’il est égal et toujours le même en quelque

EPISTOLA CXI.
SOPHISIATIBUS "au! OPPONI’I’ rntLosoeunI.

Quid vocentnr latine sophismata, quæsislia me. -
lllulti tentaverunt illis nomen impouere, nullum halait ;
vidcliret. quia res ipsa non recipiebalur a nobis, nec in
usu crat , nomini quoque repugnatum est. Aptissimum
tamen videtur urbi , quo Cicero usua est : cavillationes
vocal; quibus quisquis se tradidit. quæstiunculas quidem
val’ras ucctit , cæterum ad vilain nihil proficit, neque for-
tior [il , neque temperantior. neque clatior. At ille , qui
philomphiatn in remedium suum exercuit , ingens fit ani-
nio, plenus fiduciæ , inexsuperabilis , et major adeunti.
Quod in magnis evenit mentibus , quorum prooerital mi-
nus epparet longe intueutihus ; quum accesseria, tune
manifestum fit, quam in ardno somma sint : talla est, mi
Lueili , vertus , et rebus, non artiflciis, philosophus. In
édito stat . admirabilis , celsua , magnitudinis veræ. Non
exsurgit in plantas, nec summis ambulat digitis, eorum
more, qui nicndacio staturam adjuvant, lougioresque ,
quam sont , videri volant: eontentus est maguitudine sua.
Quidni contemna sit en usque crevisse. quo manum for-
tunn non pota-lait? Ergo et supra humana est, et par sibi

SÉNÈQUE.

état qu’il se trouve; soit que sa vie coule douce.
ment ou qu’elle soit traversée de disgrâcœ et de
difficultés.

Ces subtilités , dont je viens de parler, ne sau-
raient produire une telle constance que celle-l’a.
L’esprit s’en joue, mais il n’en profite pas; elles

décrédident et ravalent la philosophie; ce n’est
pas que je vous défende d’en user quelquefois,
pourvu que ce soit lorsque vous aurez du temps
à perdre. Elles ont toutefois cela de mauvais que ,
s’étant insinuées avec quelque douceur, elles eu-

gagent et arrêtent l’esprit par le faux éclat d’une

doctrine délicate. Cependant il y a tant de choses
importantes qui demandent notre application , et
tout le temps de la vie suffit à peine pour appren-
dre seulement a la mépriser. Quoi donc , pour la
bien conduire, me direz-vous, c’est un second ou-

vrage qui vient ensuite. ll est vrai, car jamais
personne n’a bien conduit sa vie qu’il ne l’ait mé-

prisée auparavant.

ÉPITRE cxn.

Qu’il est malaisé de redresser et de corriger les longues
et les mauvaises habitudes

Je voudrais certainement que l’on pût dresser
et former votre ami comme vous le désirez. Mais
il est désormais bien endurci, ou plutôt (ce qui est
encore plus fâcheux) bien amolli et gâté parses
longues et mauvaises habitudes. Je veux vous don-
ner un exemple tiré d’un exercice où je m’occupe

quelquefois. Toutes les sortes de vignes ne sont
pas bonnes a greffer ; car celle qui sera vieille et
allumée, celle qui sera faible et trop menue ne

in omni statu rerum ; sive secundo cursu vite plandit ,
cive fluctuatur pcr advenu ac difficilia. Hancoonstantiam
cavillationes istæ , de quibus paolo ante loquebar, præ-
stare non passant. Ludit istis animus, non proficit; et
philosophiam a fastigio suc deducit in planant. Net: le pro-
hihuerim aliquando ista ager-e; sed tune , quum voles ni-
hil agere. floc tamen habent in se pessimum : dulcedinem
quamdam sui faciunt, et animum specie subtilitatisin-
ductum tenent . ac momntur ; quum tanta rerum mole:
vocet , quum vix tata vila suffieiat, ut hoc nnnm discas .
vitam contemnera. - Quid regere? laguis. -Secnndum
opus est : narn nemo illam bene réait, niai qui con-
tempaerat. Vale.

EPISTOLA cxn.
nasrnrr un mon! LUCILII mao nroanano. vnm

samoan. n "nous. . vins nnnm suam.
(lupin , meherculea . amicnm tanin formari , ut deside-

ras, et itistitui :sed valda darus capitan imo potins,
quod est molestius. valde mollis capitur , et connatudinc
mata ac diutina fractus. Volo tibi ex noctro artificio etc-m-
plum referre. Non quælihet insitionem vitis patitur: si
velus et exeaa est, si Infirma gracilisquc, lut non red-



                                                                     

EPITRES A
recevra point la greffe, ou ne la pourra point
nourrir; ainsi elle ne prendra point ses qualités
en sa nature. c’est pourquoi nous avons coutume
de la couper hors de terre, afin que si elle ne re-
prend la première fois, on puisse tenter encore
la fortune, et la greffer dans la terre une seconde.
Celui que vous me recommandez par votre lettre
n’a plus de force ni de vigueur; il s’est abandon-
né aux vices qui l’ont tellement flétri et endurci,

qu’il ne peut plus recevoir la raison, la cultiver
ni la nourrir.

Oui, mais c’est une chose qu’il souhaite. N’en

crevez rien, je ne veux pas dire qu’il vous ment;
il pense en avoir envie, il est dégoûté du luxe,
mais il le rappellera bientôt. Il dit qu’il est rebuté

de sa manière de vivre. Je n’en doute pas, car
qui n’en serait rebute? Voila comme quoi lesbom-
mes ont en même temps de l’amour et de l’aver-

sion pour leur vie. Attendons donc à porter notre
jugement, qu’il nous ait fait voir que le luxe lui
est en horreur; car, pour le présent, il n’y a en-
tre eux qu’un peu de mésintelligence.

ÉPITRE cxm.

Si les vertus sont des etrcs animés.-Il faut cultiver la
vertu sans en espérer de récompense.

Vous voulez que je vous mande mon sentiment
touchant cette question qui est agitée parmi les
Stoiciens : Si la justice, la constance, la prudence
et les autres vertus sont des animaux. Ces subtili-
tés, mon cher Lucile , tout croire a tout le monde
que nous exerçons nos esprits en choses vaines ,
et que nous employons notre loisir en des ques-

piet surculum, aut non alet, nec applicahit sibi, nec in
qualitatem ejus naturamque trausihit. itaque solemus su-
pra terrant præcidere, ut, si non responderit. tentari
possit secunda fortune . et iterum repctita infra terrain
iriseratur. ille, de quo scribis et mandas , non habet ti-
res : indulsit vitiis; simul et emarcuit, et induruit. Non
potest reeipere rationem , non potest nutrire. -- At cupit
ipse--Noli credere! Non dico illum mentiri tibi, putat
se cupere. Stomachum illi feeit luxuria; cite tamen eum
illa redibitin graliam. - Sed dicit se effendi vila sua.-
Non negaverim : quis enim non offenditur? nomines vi-
tam suam etamant simul , et oderunt. Tune itaque de ille
fcremus sententiam , quum [idem nobis fecerit, invisam
jam sibi esse luxuriam z nunc illis male oonvenit. Vale.

EPISTOLA CXIlI.
AN "nous sur AMIALIA : ms SPBRNINDAS aas: DISPUTA-

nous.
Desideraa tibi scribi a me , quid sentiam de bac quæ-

stione jactata apud nostros z a An justitia , an fortitude,
prudentia, cæteræque virtutes , animalia sint? I -Hac
subtilitate emcimus , Lucili carissime, ut exercera inge-
qum Inter irrita videamur, et disputationibus nihil pre»

LUCILIUS. 827tions qui n’apportent aucune utilité. Je ferai tou-

tefois ce que vous désirez, et je vous exposerai ce
qu’en pensent nos philosophes, après vous avoir
dit que je suis de contraire avis. Vous saurez donc
que ce qui a mu les anciens a faire cette question,
est qu’il est certain que l’âme est animal, puis-

qu’elle fait que nous sommes animaux , et que les
animaux en ont tiré leur nom. Or, la vertu n’est
autre chose qu’une âme disposée d’une certaine

manière. Elle est donc animal. De plus la vertu
agit z or, on ne peut agir sans mouvement ; si la
vertu a du mouvement, lequel ne compte qu’a
l’animal , elle est donc animal; mais si la vertu
est animal, elle contient en soi la vertu même.
Pourquoi non , puisqu’elle se possède elle-même.

Comme le sage fait toutes choses pour la vertu,
ainsi la vertu lestait par elle-mème. Par consé-
quent , disent-ils, tous les arts, toutes nos con-
naissances et nos pensées sont animaux. ll s’en-
suit encore que plusieurs milliers d’animaux sont
logés dans la petite capacité de notre cœur, etque

nous sommes chacun plusieurs animaux, ou que
nous contenons plusieurs animaux.

Voulez-vous savoir quelle réponse on fait a ce-
la? Supposé que chacune de ces chosesla soit ani-
mal, ce ne serait point pourtant plusieurs ani-
maux. Pourquoi? Je vous le dirai, pourvu que
vous m’écoutiez avec toute la subtilité de votre es-

prit et toute votre attention. Tous les animaux
doivent avoir chacun leur substance particulière.
Mais toutes ces choses-là n’ont qu’une seule âme:

c’est pourquoi elles peuvent bien être des choses
singulières, et non pas plusieurs choses en même
temps. Par exemple, je suis animal et homme,

futuris etiam terere. Faciam, quod desideras g et. quid
nostris videatur . exponam. Sed me in alia esse sententla
profiteur. Pute quædam esse, quæ deceant phæcasiatum
palliatumque. Quæ sint ergo. qua antiques moverint,
dicam.

. Aninium constat animal esse, quum ipse efllciat ut
simas animalia , et quum ab ille animalia nomen hoc true-
rint; virtus autem nihil aliud est, quam animus quodam-
modo se habeas: ergo animal est. Deinde : virtus agit ali-
quid; agi autem nihil sine impetn potest : si impetnm ha-
bet , qui nulli est nisi animali . animal est.-Si animal
est. inquit, virtus; habet ipsa virtutem.-Quidni ha-
beat se ipsnm? Quomodo sapiens omnia per virtutem ge-
rit, sic virais par se. -Ergo , inquit , et omnes "les ani-
malia sunt, et omnia. quai cogitamus, quæque mente
complectimur. Sequitur ut malta millia animalium habi-
tent in bis angustiis pectoris. et singuli malta simus ani-
malia. eut multa habeamus animalia.-Quæris, quid
advenus istuc respondeatnr 7 Unaqnæque ex istis ros ant-
mal erit. malta animalia non cruel. Quant Dicam, si
mihi accommodaveris subtilitatem et intentionem tuam.
Singula animalia singulu debent tubera subcaudal; let.
omnia unum animum habeat :itaque ainguh «pensum.
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vous ne direz pas que je suis deux choses. l’our-
quoi? Parce qu’ellestne sont pas séparées; ainsi je

dis que pour être deux, l’un doit être séparé de

l’autre. Tout ce qui est un, quoique de diverses
pièces, tombe sur une même nature; et partant
il est un. Mon âme est animal , etje suis un atti-
mal ; nous ne sommes pas toutefois deux animaux.
Pourquoi? Parce que mon âme est une partie de
moi-même, et que l’on ne compte pottr un que ce
qui subsiste par soi. Mais, lorsqu’il est membre de

quelque chose, il ne peut être une autre chose.
Pourquoi? Je vais vous le dire. c’est parce que
pour être quelque autre chose, il faut être ’a soi,

propre a soi, tout a soi , parfait en soi. Je vous
ai déjà déclaré que j’étais d’un atttre sentiment;

car si cela avait licu, non-seulement les vertus
seraient animaux, mais les vices et les passions
qui leur sont opposées, comme la colère, la crain-
te, la tristesse et le soupçon le seraient aussi. Cela
s’étendrait encore bien plus loin. Toutes les opi-

nions, toutes les pensées seraient animaux, ce
qu’on ne doit nullement admettre; car tout ce que
l’homme fait n’est pas homme. Qu’est-ce, dira-t-

on, que la justice? C’est une qualité particulière
«le l’âme. Partant, si l’âme est animal, lajustice

l’est aussi. Nullement, car ce n’est qu’une habi-

tude et une Certaine disposition de l’âme. Une
même âme peut se changer en diverses ligures;
mais elle ne devient pas un différent animal au-
tant de fois qu’elle fait de différentes actions, et
ce qu’elle fait n’est point aussi animal.

Si la justice , la constance et les autres vertus
sont animaux, cessent-elles de l’être quelquefois

multa esse non postant. Ego et animal sum et homo. non
lumen duos esse nos dices. Quaret Quia separati debent
esse; ita dico, alter ab altero debet esse diductus , ut duo
sint. Quidquld in une multiplex est, sub unam naturam
audit : itaque unum est. Et animus meus animal est, et
ego animal suni ; duo tamen non sumus. Quare ? quia ani-
mus mei pars est. Tune aliquid per se numerahitur,
quum ner se stabit; ubi vero alterius ntcmhrum erit.
non poterit videri aliud. Quare? Dtcam : quia , quod
aliud est. suutu oportet esse, et proprium, et totum , et
nitra se absolutnm. n

Ego in tilta esse me sententia professas sum.Non enim
tantum virtutes animalia erunt . si hoc recipitur; sed op-
posite quoque illis villa et affectus, tauquam ira , timar,
Inclus, suspicin. Ultra res ista procedet; omnes senten-
tiæ , auxines cogitationes animalia erunt ; quod nulle modo
recipiendum est. Non enim , quidquid ab humine lit. ho-
mo est. -Justilia qui] est? inquit. Animus quodammodo
se hilbeIJS. Itaque, si animus animal est, et justifia.-
Muiimet lia-c enim habitus animi est, et quædam vis.
Idem animus in varias figuras convertitnr , et non toties
animal aliud est, quottes aliud facit: nec illud , quod fit
au anttno, animal est. Si justifia animal est, si fortitude ,

SIËNÈQUE.

pour recommencer de l’être, ou le sont-elles tou-

jours? Il est certain que les vertus ne perdent
point leur être. Il faut donc qu’il v ait un grand
nombre, voire une infinité d’animaux logés dans
l’âme. Ils répondent qu’il n’y en a pas un grand

nombre, parce qu’ils sont tous liés et attachés en-

semble, comme metnbrcs et parties d’un tout.
Ainsi nous nous figurons l’âme comme une hgdre
qui a plusieurs tètes; chacune d’elle combat à
part et peut nttire d’elle-même. Et toutefois il n’y

a aucune de ces têtes qui ne soit un animal, mais
bien une tête de l’hydre qui ne fait qu’un seul

anitnal. Personne, en parlant de la Chimère, ne
dira que le lion ou le dragon soit cet attirant; ils
n’en sont que les parties; mais les parties ne sont
point des animaux. Qtti vous oblige donc de cun-
clure que la justice soitanimal? lille agit , disent-
ils, et apporte du profit. Or, est-il que tout ce qui
agit et apporte du profil a du mouvement, et que
tout ce qui a du mochment est animal; cela se-
rait vrai, si ce mouvement venait d’elle-mème;
mais il cstcmprnnté et vient de l’âme. ’l’out ani-

mal demeurejusqn’a la tnort ce qu’il était au com-

mencement. L’homme ne cesse point d’être homme

qu’il ne soit mort; il en est de même du cheval et

du chien , car ils ne sauraient se transformer en
autre chose. La justice, c’est-it-dire l’âme qtti est
douée d’une certaine qualité est anintal. Je le veux

croire. La constance encore , destin-dire l’âme qui

a cette qualité est animal; quelle âme entendez-
vous? Celle qui était justice, un peu auparavant
arrêtée dans ce premier animal, ne peut passer
dans un autre animal , étant obligée de rester dans

si cæteræ virtutes; utrum desinunt animalia esse sub-
inde , ac rursus inotpiunt, au semper sunt? Desinere ur-
tutes non possuut. lime mulle animalia, imo innuméra-
hilia in hoc aniline versantuh-lïon sunt. inquit , multa;
quia ex une religata sunt, et partes unius ac membra
sunt. -’l’alem ergo faciem animi noble proponimus.
qualis est hydrie, utnlta haltentis capita , quorum nuum-
quodqttc pet" se pugnat, par se nocet. Atqui nullum ex
illis capitibus animal est, sed animalia caput; cæterum
ipsa unntn animal est. Nento in Chimæra trouent animal
esse dixit. aut ttraconem; ha: partes erant ejus; parles
autem non sont animalia. Quid est , quo colligas. justi-
tintm animal esse? - Agit, inquit, aliquid , et prudest;
quod antent agit aliquid, et prodest, impetum habet;
quod autem impetum habet, animal est. -- Verum est .
si suutn impetum habet; suam autem non babet,sed
animi. Omne animal , donec moriatur, id est , quod cæ-
pit : homo, donec moriatur, homo est; equus . equus;
canin, mais: transire in aliud non potest. Justitta , id est.
animus quodammodo se habens , animal est! Credamus.
Deinde, animal est fortitude , id est, animus quodam-
modo se habensl Quis animus! ille qui modo justifia en"
Tenetur in priore animali ; in aliud animal transite et ne.
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celui on elle s’est premièrement logée. D’ailleurs,

une seule âme ne peut être à deux animaux ,
moins encore à plusieurs. Mais si la justice, la
constance, la tempérance et les autres vertus sont
des animaux, comment. n’auront-elles qu’une
seule âme! Il faut que chacune d’elle ait son âme

ou elles ne sont point animaux. Car un seul corps
ne peut appartenir à plusieurs animaux, comme
ils en demeurent d’accord. Quel est donc le corps
de la justice? c’est l’âme. Quel est le corps de la
constance? c’est encore l’âme. Mais un même

corps ne peut pas être à deux animaux. Une même
âme, disent-ils, prend l’habitude de la justice,
de la constance, de la tempérance. Cela se pour-
rait faire, si la justice était dans une âme en
un temps et la constance en un autre, ou si la lem-
pérance ne se reneontraitjamais avec la constance;
mais les vertus sont ordinairement toutes ensem-
ble. Comment donc feront-elles autant d’animaux,
n’y ayant qu’une seule âme qui ne peut faire
qu’un seul animal? Enfin, il n’y a point d’animal

qui soit partie d’un autre animal. Or, la justice
est une partie de l’aime, elle n’est donc pas un
animal.

Mais c’est se tourmenter inutilement d’une

chose dont personne ne doute; et il y a plus de
raison de se lâcher qu’on la mette en dispute que
d’en vouloir disputer. Pour connaitre qu’un ani-
mal n’est point partie d’un atttre animal, renardez

tous les corps qui sont dans le monde, ils ont
chacun leur couleur, leur ligure et leur grandeur
particulière. Entre. les raisons qui tout admirer
l’industrie de ce divin architecte , celle-ci me pa-
rait bien considérable, que de tant d’ouvrages

nicet : in en illi , in quo primum esse cœpit, perseveran-
du": est. Pr:eterea .unus animus duorum esse animalium
non potest . molto minus pluriuin. Si justifia , furtitudo.
lemperuntiu , cartera-que virtutes animalia sont; quo-
modo nnnm animum habehuut? Singulos haheaut opor-
tet. aut non suet nuimalia.Non potest nnnm corpus plu-
rium animalium esse; hoc et ipst l’atentur. Justiliæ quod
est corpus? animus. Quid? fortitudin’ts quod est corpus ?
idem animus. Alqui nnnm corpus esse duorum anima-
lium non potest.-Scd ideniauimus, inquit, justitiæ ha-
bitum induit. et tort tutiinis , ettemperantiæ. -lloc fieri
passet , si, que tempore justitia est, fortitude non esset;
que tetnpore fortitude est, tcmperantia non essct. Nunc
vero omnes virtutes simul snnt. [ta quomodo singula
erunt animalia, quum unus animus sil , qui plus, quam
unumanimal , non potest tarera? Deniquc nullum animal
pars est alterius animalis; justitia autem par: est ammi :
non est ergo animal.

Vidcor mihi in re confessa perdere operam. Magis
enim indignandum de ista, quam disputandum est. Nul-
luut animal alterius pars est. Circumspice omnium cor-
pora; nulli non et cotir proprios est, et figura sua , et
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qu’il fait il n’y en a point qui se ressemblent. et

que les choses qui nous paraiSSent semblables se
trouvent tort différentes quand vous venez a les
confronter ensemble. Il a fait tantde sortesde feuil-
les, et cependantil n’y en a point qui n’ait sa mar-
que particulière. il a fait tant d’animaux, et tou-
tefois ils ne se ressemblent point les uns aux autres.
il ya toujours quelque différence; il a voulu que
les choses qui sont particulières fussent aussi diffé-

rentes et inégales. Or, vous dites que toutes les
vertus sont égales ; elles ne sont donc pas des ani-
maux. il n’y a point d’animal qui n’agissc de soi-

même. Or, la vertu ne fait rien d’elle-môme, mais
par le moyen de l’homme. Tous les animaux sont

raisonnables comme les hommes , connue les
dieux, ou irraisonnables comme les bêtes. il est
certain que les vertus sont raisonnables, mais
elles ne sont ni hommes ni dieux; elles ne sont
donc point animaux. il n’y a point d’animal rai-
sonnable qui fasse rien qu’il ne soit premièrement
excité par quelque objet; il s’y porte ensuite,
puis le consentement qu’il y donne pousse plus
avant cette première motion. Je vais vous dire en
quoi consiste ce consentement.

Quand je vois qu’il faut que je marche, alors
je me résous ’a marcher. Quand je me suis proposé

et que je trouve à propos de m’arrêter, alors je
m’arrête; mais cette sorte de consentement ou
d’approbation ne se rencontre point dans la vertu;
carimaginez-vous que la prudence soit animal,
comment donnera-t-elle son consentement? Si
vous dites : il faut que je marche; c’est la nature
qui fait cela; car la prudence, qui donne le con-
seil , non pour soi, mais pour l’utilité de celui qui

magnitude. Inter cætera, propter quæ mirabiie divini
artilicis ingenium est, hoc quoque existimo esse, quod
in tanin copia rerum nunquam in idem incidit : etiam,
quæ Similia videntnr, quum coututeris , diverse saut. Tot
fecit genera foliorum, nullum non sua proprietate signa-
tum : tot animalia; nulii magnitude cum tiltera conve-
nit, ntique aliquid interest. Exegit a se, ut, quæ alia
erant. et dissimilia esseut, et imparia. Virtutes omnes ,
ut dicitis, pares sont; ergo non sunt animalia. Nulium
non animal per se aliquid agit; virtus autem par se nihil
agit, sed ouin homme. Omnia animalia eut rationalia
sunt, ut humines . ut du; ont irrationaiia, ut ferte, ut
perora : virtutes ntique rationales suet; etqui nec homi-
ncs surit , nec dii : ergo non snnt animalia. Omne ratio.
nale animal nihil agit . nisi primum specie alicujus rei ir-
ritutum est, deinde impetum ceptt. deinde nssensio con-
firulavit hune impetum. Quid sit assensio, diam. Opor-
tel me ambulera : tune demum ambule, quum hoc mihi
dixi. et npprobari banc opinionem mm. Oportet me
sedere; tune demum sedeo. mec assensio in virtute non
est. Data enim prude-miam esse: quomodo assentietur
. Oportet me ambulare? r lice nature non reclpit : pru-
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la possède, ne peut ni marcher ni s’arrêter. Elle

ne peut donc damier aucun consentement. Or, ce
qui n’en est point capable n’est point animal rai-

sonnable; et si la vertu était animal, elle serait
sans doute un animal raisonnable. Or, elle n’est
pas un animal raisonnable. Elle ne peut donc pas
être animal. Si la vertu était animal , le bien serait

animal, puisque le bien consiste dans la vertu,
comme nos stoïciens en demeurent d’accord. Ou
dit : C’est bien faitde défendre son père; c’est bien

fait d’opiner sagement et de juger juridiquement,

partant ces deux bonnes actions sont animaux.
Enfin, l’on en viendra a un tel point d’extrava-
gance, que l’on ne pourra plus s’empêcher d’en

rire. On dira encore : C’est bien faitde se tairoit
propos, et de faire un bon repas; par conséquent,
le silence et le manger sont animaux.

J’avoue que je me laisse chatouiller, et que je
me fais un divertissement de ces subtilités imper-
tinentes. Disons encore : Si la justice et la con-
stance sont animaux, il est certain que ce sont
animaux terrestres; mais tout animal terrestre
est sujet au froid, a la faim , a la soif; il s’ensuit
donc que la justice peut être morfondue, la con-
stance affamée, et la clémence altérée. Ne puis-je

pas demander a ces philosophes quelle ligure ont
ces animaux? si c’estd’un homme, ou d’un cheval,

ou d’une bête sauvage? S’ils leur donnent une [i-

gure ronde, comme celle que l’on donne à Dieu,
j’aurai droit de demander encore si l’avarice , si
la folie, si la vanité, si l’ambition sont rondes ,
puisque ce sont animaux. S’ils les font rondes,
aussi bien que les autres, je leur demanderai SI

dentia enim ci . cujus est, prospicit , non sibi. Nom nec
ambulare potest, nec sedere; ergo assensioncm non ha-
bet z quod assensionem non habet, rationale animal non
est. Virtus si animal est, rationale est : rationale autem
non est; ergo nec animal. Si virtus animal est ; virtus au-
tem bonum omne est : omne bonum animalest. floc nos-
tri fatentur. Patrem servsre , bonum est; et sententiam
prudenter in senatu dicere , bonum est; et juste decer-
nere , bonum est; ergo et patrem servare animal est; et
prudenter sententiam dieere, animal est. E0 usque res
exœdet, ut risum tenere non possis. Prudenler lacera.
bonum est; maure bene, bonum est; ila et tacere et cœ-
nare animal est!

Ego, mehercules , titillare non desinam . et ludos mihi
ex istis subtilibus ineptiis facerc. Justitia et fortitudo , si
animalia suet. certe terrestria sunt. 0mne animal terres-
tre alget, esurit. sitit; ergo justitia alget, fortitude esu-
rit , sitit elementia. Quid porro? non interrogabo illos,
quam flgnram habeant ista animalia 7 hominis , an equi ,
au fers? Si rotundam illis , qualem Deo. dederint for-
mant , quæram , au et avaritia , et luxuria , et dementia
taque rotundæ sint T sont enim et ipso! animalia. Si has
quocue mnotundaverint . etiamnune inlerroeabo , an
pmdens ambulatio animal sil. Necesse est ennfiteanlur;

SENÈQUE.

une promenade, faite avec raison, est animal ou
non. Il faut qu’ils en demeurent d’accord nécessai-

rement, et qu’ensuiteils disent que la promenade
est un animal qui a la figure ronde. Mais ne vous
imagines pas que je sois le premier d’entre nos
stoiciens qui parle selon son sens et sans l’auto-
rité d’autrui. Cléanthe et Chrysippe ne convien-

nent pas ensemble de ce que c’est que la prome-
nade. Cléanlhe dit que c’est un mouvement qui
vient de l’âme, et qui s’étend jusqu’aux pieds.

Chrysippe est d’avis que c’est l’âme même qui se

remue. Pourquoi donc n’usera-t-on pas de sa lu-
mière naturelle , ’a l’exemple du même Chrysippe,

pour se moquer de tous ces animaux que le inonde
pourrait ’a peine contenir. Ils répondent: s Quoi-,

que les vertus soient animaux , elles ne sont point.
toutefois, plusieurs animaux; et, comme une
seule personne peut être poète et orateur, de
même les vertus sont animaux, et ne sont pas
pourtant plusieurs animaux. On voitencore qu’une

même âme est juste, prudente et courageuse pour
avoir en soi des dispositions capables de toutes ces
vertus. a Ainsi il n’y a plus de question entre
nous; nous voila d’accord ; car j’avoue que l’âme

est animal; je verrai après quelles conséquences
j’en dois tirer. Cependantje dénie que les actions
de l’aime soient animaux; car, s’il y a du bien
dans un discours fait avec prudence, tout bien
étant animal, on doit dire que la parole est ani-
mal. S’il y a du bien dans un vers, tout bien
étant animal, on doit dire que la parole est ani-
mal. Ainsi , ce vers:

Je chante un héros et la guerre,

deinde dicant , ambulationem animal esse. et quidem ro-
tuudum. Ne putes autem , me primum ex nostris, non es
præscripto loqui, sed meæ sententiæ esse; inter Clem-
them et discipulum ejus Chrysippum , non convenit, quid
sit anibulatio. Cleanthes ait. spiritain esse a principali
usque in pcdes permissum; Chrysippus. ipsnm princi-
pale. Quid est ergo , cur non ipsius (Lhrysippi exempta
sibi quisque se vindicet . et Est-l lot ammans . quot mun-
dus ipse non potest rapera , deridcat.’

Non sunt, inquit, virtutes multa animalia, et tamen
animalia suut. Nain . quemadmodum aliquis et poeta est,
et orator, et tamen unus; sic virtutes istæ animalia suet.
sed "tuila non sont. Idem est animus, et animusjustus,
et prudcns, et tortis; ad singulas virtutes quodammodo
se habens. -Sublata est quaistio; Couvent! nabis. Nain
et ego interim fateor, animum animal esse; postes visu-
rus , quam de ista re senteutiam fer-am: actioues rjus ani-
malia esse nego. Alioquin et omnia verba erunt animalia,
et omnes versus. Nom . si prudens sermo bonum est , bo-
num autem omne animal est; sermo ergo animal est.
Prudens versus , bonum est; bonum autem omne animal
est: versus ergo animal est. lta,

Arma vintmqne cana.
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est un animal , et l’on ne peut pas dire qu’il soit

rond, car il a six pieds.
En vérité , tout cela n’est qu’un enchaînement

de sottises, et je n’en puis plus de rire, lorsque
je me présente qu’il faille qu’un barbarisme, un

solécisme et un syllogisme soient des animaux,
et que je leur donne, comme un peintre, un vi-
sage et des traits qui leur conviennent, et cepen-
dant nous disputons de ces bagatelles d’un air
sourcilleux et d’une mine renfrognée. Je ne sau-
rais m’écrier, en cet endroit, avec Céciiian : Oies

tristes impertinences! car elles sont risibles. Que
ne traitons-nous plutôt de quelque matière qui
nous soit utile et salutaire? Que ne cherchons-
nous la vertu et les moyens de la pouvoir acquérir.
Ne tâchez point à me persuader que la constance
soit animal; mais faites-moi concevoir que, sans
elle, nul animal ne peut être heureux, que l’on
ne peut s’affermir contre les événements de la for-

tune qu’en les adoucissant par la pensée avant
qu’ils se présentent. Qu’est-ce que la constance ?

c’est un rempart a la faiblesse humaine qu’on ne

saurait abattre, et celui qui s’en pourra couvrir
demeurera ferme coutre les assauts de cette vie;
car il se défendra par ses forces et de ses propres
armes.

Je veux ici vous rapporter ce qu’en dit Posi-
donius: a Ne vous imaginez pas que vous puissiez
jamais être assuré avec les armes de la fortune ;
il faut la combattre avec les vôtres; tout ce qui est
fortuit ne vous saurait armer contre elle. Aussi
voit-on que nous sommes bien armés contre nos
ennemis, et toujours nus et désarmés contre la
fortune. Alexandre ravageait et faisait fuir devant

animal est; quod non possnnt rotundum diacre. quum
ses pedesbabeat. -Textorium, inquis, totum mehercules
istud est. quod quum maxime agitur. Dissiiio risa . quum
mihi propuno , solœcismum animai esse . et barbarismum,
et syllogismum , et aptes illis facies, tauquam picter, as-
signe.

Hæc disputamus , attractis superciliis, trente rugosa.
Non possutn hoc loco dlcere illud Cœcilianum : s O tris-
tesineptias i s -- Ridiculæ sont. Quin itaque potins aliquid
utile nohis ac salutare tractamus, et quatrillion. quo-
modo ad virtutes ventre possimus , quia nos ad lilas via
adducat. Dose me, non an fortitudo animal ait; sed nul-
lum animai feiix esse sine fortitudine. nisi contra fortuits
convaiuit, et omnes casas , antequam exciperet, medi-
taudo prædomuit. Quid est fortitude t munimentum hu-
manæ imbeciilitatis inexpugnabile; quod qui circumdedit
sibi , securus in bac vitæ obsidione perdant : utitur enim
suis viribus , suis telis. floc loco tibi Posidonli nostri re-
lerre sententiam vola : s Non est, quod unqualn fortunæ
armis putes esse te tutum : tais pagus contra ipsam. For-
tune non armet. [taque contra hostesinstructi , contra ip-
snm inermes sunt. n Alexander quidem Persan. et Byr-
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les autres peuples qui habitaient l’Orient, jusqu’à

la mer océane; mais, ayant tué l’un de ses amis
et perdu l’autre, il fuyait la clarté du jour, pieu-

rant tantôt son crime, et tantôt son malheur. De
sorte que le vainqueur de tant de rois et de tant
de nations se trouva vaincu par la’ceière et par
la tristesse; car il avait pris plus de soin de se
rendre maître de toutes choses que de ses passions.
0h! que la folie des hommes est grande de vou-
loir étendre leur domination au-deia des mers, et
de se croire heureux pour avoir conquis, a main
armée, une infinité de provinces. lis voudraient
encore en ajouter d’autres, ne sachant pas que
c’est un grand empire, dontchacun peut faire la
conquête, que de régner sur soi-môme.

Qu’ils m’apprcnnent combien la justice est une

chose excellente et divine, qui ne regarde que
l’utilité d’autrui, et ne désire autre chose que de

servir à tout le monde; qu’elle ne fait rien par
ambition, ni par vanité, mais pour se plaire a
elle-même. Surtout que chacun se persuade et
dise en soi-mème: il faut que je soisjuste sans en
espérer aucune récompense. Je veux qu’on dise

encore z Je suis obligé de cultiver cotte belle vertu
sans aucune considération de mes intérêts parti-
culiers. Car, en faisant une action de justice, on
ne doit prétendre autre chose que d’être juste.

Souvenez-vous de ce que je vous disais un peu au-
paravant: il ne sert de rien que beaucoup de per-
sonnes sachent quc vous êtes juste. Qui fait pu-
blier sa vertu ne travaille pas pour la vertu, mais
pour la gloire. Vous ne voulez être juste que pour
en recevoirdel’honneur ; cependant je vous assure

canes et Indes. et quidquid gentium tuque in Oceanum
extendit Oriane, "stabat , fugabatque; sed ipse, modo
occise amiœ, modo omisse, jacebat in tenebris, alias
scelus , alias desiderium suum mœrens : Victor lot regum
etque populorum, iræ tristitiæque succubuitzid enim
egerat, ut omnia potius haberet in potestate, quam af-
fectas. O quam magnin immines teneutur erroribus, qui
jus dnmlnandi trans maria cupiunt permittere; felicissi-
mosque se judicant , si muitas per milites provincias ob-
tinent. et noms veteribus adjungunt; ignari, quod lit
illud ingens , parque Dits , regnuml Impersre sibi, maxi-
mum imperium est. Doceat me, quam sacra res sit justi-
tia. aiienum bonum spectans. nihil ex se pelans, nisi
usum sui. Nihil sit illi cum ambitione famaque; sibi pla-
ceatt Hoc ante omnia sibi quisque persuadent : Me jus-
tum esse gratis oportet! Parum est! ndhuc illud persua-
deat sibi : Me in banc puicherrimam virtutem ultro etiam
lmpendere juvet; tota cogitation privatis commodis quam
longissime averse sitt Non est, quod spectes. quod ait
juslæ rei prærninm majos, quam justam esse. illud ndhuc
tibi attige, quod paolo ante dicebam : Nihil ad rem per-
tiuere . quam multi æquitstem tuant noverlnt. Qui vtrtu
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que souvent il faut être juste aux dépens de sa re-

putation. Alors, si vousle savez bien prendre, le
mauvais bruit qui procédera d’une bonne action

vous donnera un plaisir secret.

ÉPlTltE cxw.

Le langage des hommes a d’ordinaire du rapport a leurs
mœurs. -- Le corps etant affaibli par les délices devient
incapable de l’usage des plaisirs.

Vous me demandez d’où vient qu’en de. cer.
tains temps la manière de parler s’est corrompue,
et comment les esprits se sont portés à ces défauts
de s’expliquer tantôt avec des paroles enflées , et

tantôt avec des paroles douces et languissantes,
comme si l’on disait une chanson; pourquoi, quel-
quefois, on a estimé les discours hardis etqui n’a-

vaient rien de. vraisemblable, et quelquefois ceux
qui étaient coupés et sentencieux, qui donnaient
plus à deviner qu’a entcndrc; pourquoi, enfin,
il s’est vu un siècle on l’on usait de métaphores

indifféremment et sans aucune discrétion. c’est
ce que l’on du. souvent et qui est passé en pro
verbe chez les Grecs: Ou a toujours parlé connue
ou a vécu. Mais, comme les actions de clinque
particulier suivent ses paroles, il arrive quelque-
fois que la façon de. parier se rapporte ’a la façon

de vivre que le public a mise en usage. Lorsqu’une
ville s’est relâchée de la discipline et s’est jetée

dans les délices, vous le connaissez par la mol-
lesse du langage, non de (tous ou trois particuliers,
mais du général qui l’aura reçue et approuvée.
L’esprit et l’âme ne prennent point de différentes

teintures. Si l’âme est saine, paisible et tempe-

lem suam pnhlicari vult, non sirtuti laliorat, sed gloria).
Non vis esse justus sine gloria? At, nichercnles, sa-pe
justus esse dcbcbis cum infamia. Et tune. si sapis, mata
opinio bene parte detectat. Vale.

EPlSTOLA CXIV.
[moussus connemen- a CORRUPTIS IOIIBUS onTAIl esse.

Quartz quibusdam tempurihus provenerit corrupli ge-
neris oratio, qua-ris; etquomndo in qua-dam vina incli-
notio ingcniorum facto sil, ut aliquando inllala explicatio
vigeret. aliquandoinfraeta. et in morem cantici ducta?
Quare alias sennas audaces, et fldem egressi, placnerinl;
alias abrupte sententiæ. et suspiciosæ, in quibus plus
intelligeudum essai, quam audiendum? Quare aliqua
tatas fuerit, quæ translationis jure uterctur inverecunde!
--Lloc, quod nudire vulgo soles, quod apud Græcos in
proverbium cessit : n Talis honiinibus fuit oratio , qualis
vits. n Quemadmodum autem uninscujusque actiodicenti
similis est, sic genus dicendi aliquando imitatur publicos
mores. Si disciplina civilatis laboravit, et se in delicias
(ledit, niagumcntum est luxeriez publicæ. orationis lasci.
vin z si mn do non in une au! in nltero fuit, sed npprolwa
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raine, l’esprit sera sérieux et retenu; si l’une ut

corrompue, l’autre est incontinent infecté. Ne
voyez-vous pas que quand l’âme est languissante
on traîne le corps et on porte lâchement les pieds?
Quand elle est efféminée , sa mollesse se reconnaît

a la marche. Si elle est prompte et vigoureuse on
hale le pas. Si cllc est en fureur, ou si elle entre
en colère ( ce qui approche de la fureur ), le mou-
vemeutdu corps se trouble, on s’emporte, on ne.
marelle pas. Ne croyez-vous pas que ces choses
arrivent a l’esprit, d’autant plus qu’il est tout
pénétré de l’âme qui le forme et qui lui donne

la loi.
On sait comme Mécénas a vécu sans qu’il soit

besoin de le dire; on sait quelles étaient ses déli-

catesses et ses promenades, connue il affectait de
se montrer et de faire éclater ses vices. Eh quoi!
son discours n’était-il pas aussi mon que. sa per-
sonne? ses paroles n’étaient-elles pas anni pom-

peuses que ses habits, sa suite, sa maison et sa
femme? C’était, en vérité, un grand génie, s’il

eût suivi le droitchemin , et s’il n’eût pas évité de

se faire entendre par une manière de parler qui
se ressentait de sa mollesse; c’est pourquoi vous
trouverez son langage embarrassé, licencieux, va-
gue, comme d’un honnne qui est ivre. Quand
vous lirez les discours de Mécénas, ne vous sou-
viendra-t-il pas que c’est celuiquiavaitcoutume de

marcher dans la ville sans ceinture, et qui don-
nait le mot du guet en cet état quand il comman-
dait dans Rome en l’absence de César? Que c’est

celui qui, rendant injustice et haranguant le peu.
pie, avait la [ôte enveloppée d’un manteau a l’ex-

ception des oreilles, en la manière qu’on repré-

est et recep’a. Non potest alius esse ingenio. alins anime
color. Si ille sanus est. si compositus, gravis , temperans;
ingrnium quoque siccum ac solirium est: illo vitiato. hoc
quoque aftlatnr. bien sides , si animus elanguit . trahi
membra . et pigre nioveri perles ? si ille elfeuiinatus est,
in ipso ineessu apparat-e. moltitiem? sit ille acer est et
ferox, concitari gradum? si l’urit. ont, quod furori si-
niile est, irascitur, turbatum esse corporis motum. nec
ire , sed terri ?Quanto hoc mugis accidere ingenio putes,
quod totum anima permixturu est? ab illo üngitur, illi
purot, inde legrm petit.

Quomodo Mæcenas lecril, notius est, quam ut nar-
r.ari nunc debout; quomodo ambulavcril, quam delicatus
fuerit, quam eupierit videri, quam vina sua latere no-
lucrit. Quid ergo? non oratio opus æquo suinta est, quam
ipse discinctus? non tain insignita illius verbal sont, quam
cultus, quam comilatus , quam domus, quam tuer! Magm
vir ingcnii fuerat. si illud egisset via rectiore, si non vi-
tasset intelligi, si non etiam in oratione difllucret. Vide-
bis itaque eloquentiam ebrii hominis , iniolutam. et er-
rantem, et liccntitr plenam. Mæcenas , de cultu sno. Quid
tnrpius , Annie s’liisqne ripa romantihns vides ut :tlvelnn
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sente le riche fugitif dans la comédie? Celui qui,
au fort des guerres civiles, lorsque toute la ville
était en rumeur eten armes, marchait par la rue,
suivi de deux eunuques plus hommes toutefois
que lui? Celui qui épousa mille femmes et n’en
eut jamais qu’une? La construction bizarre de ses
paroles négligées et si contraires a l’usage, faisait

assez voir la singularité et la dépravation de ses
mœurs. II ne laisse. pas de s’acquerir la réputation

d’un esprit fort doux, n’ayanljamais répandu le

sang, ni commis la moindre violence, et l’on peut
(lire que la licence était la seule marque de son
autorité; mais il ternit cette gloire par la dissolu-
tion de son langage extravagantct monstrueux, qui
fit juger que c’était mollesse et non pas douceur.

.t voir les ambages de son discours, le détour de
ses paroles, et leur sens quelquefois sublime, mais
le plus souvent énervé, il n’y a personne qui ne

croie que l’excès de son bonheur lui avait fait
tourner la tète; ce qui arrive ordinairement par
le vire du sieele, ou par le défaut dola personne.

Nous voyons aussi que quand les richesses ont
introduit le luxe en quelque endroit, on devient
plus curieux en habits, on cherche de beaux
ameublements, puis on a soin de se loger au lar-
ge , de revêtir de marbre les appartements , et de
marbre (Foutre-mer; de dorer leurs couvertures,
et de faire correspondre la propreté du pavée
l’éclat du lambris. De la on vient ’a la magnificence

de la table; et pour lors on cherche a se signaler
par quelque nouveauté, en t’envorsaull’ordre ac-
coutume, en servant a l’entrée ce qu’on donnait

Iintrihus arent , versoque vade remittant hortos. - Quid?
si quis feminte cirro erispatæ labris columbatur, inci-
pitque suspiraus, ut cervirc Iaxa feratur nec mole. -
’I’yranni irrcmediabilis iaetio rimanlur epulis, lagena-
que tentant doulos , et srepe mortem exigunt.-Geninm
festo vix suc testem, tcuuisve Cereris fila, et crepacem
motum, focum mater aut uxor investiuntn-Non statun,
quum hæc legs-ris. hoc tibi occurret. hune esse , qui so-
lnus tum. la in Urne semper incesserit? (nant, etiam quum
unsenlis Cal-saris partibus fungeretur , siguum a discinclo
petebatur z ) hune esse, qui in tribuntili, in rostris. in
mimi pubhco Cll’ill, sic apparuerit. ut pailio velaretur
raout. escltlsis ntrimque auribus. non aliter, quant in
Mime duite fugitivi soient? hune esse. cui tune mani-
Ine civilibus [ictus strepentibus, et sollicis nrbe et ar-
mata, comitatus hic fur-rit in publier), spadanes duo,
longis tamen viri quant ipse? hune esse, qui uxorem mil-
lws dtuit, quum unam habuerit? lia-c verbe tant im-
probe structu . tam negltgenter objecta , tam contra con-
suelutlinem omnium p0sita, ostendunt, mores quoque
non minus novos et praros et singulaires fuisse. Maxima
laus illi tribuitur mansuetudinis: pepercit gladio, sanguine
Ibstinuit; nec ulla alia re , quid passet, quam lie-enlia os-
tendtt. "une ipsnm laudem suam corrupit istis oralionis
porteutosissiniæ deliciis :apparet enim molicm fuisse,
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auparavant a l’issue , et ’a l’issue ce qu’on donnait

à l’entrée. Quand l’esprit s’estdégoûlé des choses

qui sont ordinaires, il affecte ensuite de parler
d’une nouvelle façon , il rappelle de vieux mots et

les met en usage. Il en invente de son caprice; il
en prend de son autorité d’une langue inconnue;

il croit que tout ce qui est à la mode donne de
l’ornement, comme les métaphores hardies et fré-

quentes. Il y a même des gens qui entre-coupent
le sens et qui s’imaginent avoir bonne grâce de
cacher leurs pensées et de tenir l’auditeur en sus-
pens. D’autres, la font durer et I’éteudent trop

au long. Il y en a qui ne tombent pas dans ces
défauts, que tout homme qui se propose quelque
chose (le considérable doit éviter; mais ils fout
voir qu’ils y ont beaucoup de pente. c’est pour-

quoi partout ou vous verrez que l’on aimera ce
langage corrompu, ne doutez pas que les mœurs
n’y soient dépravées.

Comme le luxe des festins et des habits est une
marque de la débauche d’une ville, la licence du
langage, quand elle est fréquente, l’est aussi du
relâchement (les esprits. Il ne faut pas vous éton-
ner que cette corruption soit reçue parmi les gens
du connnun et qu’elle passe jusqu’aux personnes

de qualité; car ils ont les mêmes sentiments et ne
sont différents qu’en leurs habits. Étonnez-vous
plutôt qu’on ait de l’estime pour les choses qui
sont vicieuses et pour le vice même. Cela s’est fait
de tout temps. L’on a toujours eu de l’indulgence

pour les beaux esprits. Citez-moi lequel vous
voudrez de ces grands hommes qui nous ont pré-

nou mitem. Hoe istæ ambages compositionis . hoc verba
transverse , hoc sensus, magni quidem sæpe, sed encr-
vati dum exeunt, cuivis manifeslum fadent, motum illi
felicitate nimia caput; quod vitium hominis interdum
esse , interdum temporis , soit-t.
’"ÎJbi luxuriam late felicitas fudit. luxas primum corpo-
rum esse diligentior incipit : deinde supelleetili Isboratur:
deinde in ipsas doulos impenditur cura . ut in laxitatem
ruris excurrant, ut parietes advertis trans maria marmo-
ribus fulgeant, ut tecta varientur aura. ut lacunaribus
pavimentornm rapondent nitor; deindettd arenas Inuti-
tia transfertur, et illic commendatio ex novitate et soliti
ordinis commutations captutur, ut es .quæ includere cœ-
nam soient, prima ponamur, ut, qua: adveuientibns da
bantur, exeunlihus dentnrl Quum assuevit animus fusa
dire quæ ex more sunt, et illi pro sordidis solita suut,
etiam in oratione . quod novutn est , quærit: et modo an-
tiqua verba etque exoleta revucat ac plater-t; modo llngit
ignota, se deflectit; modo id, quod uuper increbuit, pro
cultu habetur, andax trauslatio ac freqnens. Sunt. qui
sensu; præeidant, et hine gratiam sperent, si sententin
pependertt, et audienti suspicionem sui feeerit : suul,
qui illos detineant et porrigant. Sont, qui non tuque ont
vitium nem-dam (musse est enim hoc facere aliquid
grande teutanli), sed qui ipsum vitium amant. tuque,

à":
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cédés, je vous dirai ce que son siècle lui a par-
donné, et ce que l’on en a dissimulé a la posté-

rité. Je vous en nommerai plusieurs ’a qui leurs
défauts n’ont point été préjudiciables, et quelques-

uns encoreà qui ils ont été avantageux. Oui, je
vous en nommerai de; plus illustres, qui étaient
les merveilles de leur temps, les écrits desquels il
faudrait effacer entièrement, si l’on voulait les
corriger. C’est ainsi que le mauvais Se môle de
telle sorte avec le bon, qu’il l’entraîne. Joint que

la façon de parler n’a jamais de règle certaine, et
que l’usage d’un pays qui ne demeure pas long-

temps en même état, la change souvent. Bien des
gens vont puiser des mots dans l’antiquité; ils
parlent le langage des douze tables; Gracchus,
CI’QSSUS et Curion leur semblent trop nouveaux et
trop polis; ils retnontentjusqu’à Appius et ’a Cor-

runcanus. D’autres, au contraire, pour ne vouloir
rien dire qui ne soit usité et reçu, tombent dans
un style bas et rampant. L’un et l’autre ne vaut
rien, et je blâmerais celui qui ne voudrait user
que de locutions poétiques et pompeuses, comme
celui qui s’abstiendrait des termes nécessaires et
usités; le premier pour être trop orné, le dernier
pour être trop négligé; celui-l’a pour s’être fait

raser jusqu’au poil des jarrets, et celui-ci pour
n’avoir pas même nettoyé celui des aisselles;

Venons maintenant a la composition. Combien
de sortes s’en trouve-t-il où je puis dire que l’on

fait des fautes? Les uns la veulent dure et austère;
ils en ôtent tout exprès ce qu’il v a de doux , afin

que les liaisons soient plus rudes, s’imaginant

uhicumqne videris orationem corruptam placere, ibi mo-
res quoque a recto descivisse non erit dubium. Quo-
modo conviviorum luxuria , quomodo vestiqu , ægræ ci-
vitatis indicia sunt ; sic orationis licentia, si modo fre-
quens est , ostendit animes quoque, a quibus verba exennt,
primidis-se;

Mirari quidem non debes. eornlpta excipi non tantum
a œrpore sordidiore, sed ab hac quoque turba cultiore;
logis enim inter se isti. non judiciis, distant. Hoc mugis
mired potes , quod non tantum vitium, sed vitia tauden-
tur. Nain illud inculper factum est : nullum sine venin pla-
enitingeuium. Da mihi , quemcumque vis , magni nomi-
nis virum; dicam, quid illi ætas sua ignorent, quid in
illo sciens dissimltlavcrit. Multos tibi dabe, quibus vitia
non necnerint: quosdam , quibus profuerint. Dabo , in-
qnam , maxima: tanne et inter miranda propositos; quos
si quis corrigit, delet: sic enim vitia virtnttbus immina
sunt, ut illas secum tractura sint. Adjiœ nunc, quod
oratio certain regalam non habet. Consuetudo illam civi-
t itis, quæ nunquam in eodem diu stetit , verset. Multi ex
alieno sæculn petunt verbe; duodecim ’l’ahulas loquuntur;

(iracchus illis. et Crassns, et Curio, nimis cnlti et re-
fentes sont; ad Appium usque et ad Coruneanuln re-
deunt. Quittant contra , dnm nihil nisi tritum et usitatnm
Yolunt . in sordcs incidunt. Utrnmque diver;o genere cor-
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qu’elle est forte et virile, quand elle frappe l’o-
reille par son inégalité. Les autres la veulent si
douce , que ce n’est plus une composition , mais
une chanson , tant elle nous chatouille. Que di-
rai-je de celles-l’a, où les paroles sont si éten-
dues qtt’elles ont peine de se renfermer dans les
bornes d’une période. Que dirai-je de cette autre,
qui est telle qu’était celle de Cicéron, lente en son

connneneement, douce en sa fin; qui garde tou-
jours son pas et sa mesure? Au regard des senten-
ces, on les mésestime non-seulement quand elles
sont basses, puériles ou trop hardies , mais enCore
quand elles sont fleuries, molles ou vaines , fai-
sant plus de bruit que de fruit. C’est d’ordinaire
celui qui est le maître de l’éloquence de son temps

qui introduit ces défauts, les autres les imitent et
se les transmettent de main en main. De l’a vient
qu’au temps que Salluste florissait, les sentiments
concis, les paroles qui tombaient tout court, et
la briéveté , quoique obscure , étaient en vogue.

Aronec, ce grand ennemi du luxe, qui a composé
l’histoire. de la guerre de Carthage, futsectateur de
Salluste, et suivit sa manière d’écrire. Il y a dans

Sallnste: Il fit des troupes (me de l’argent, pour
dire il leva des troupes avec de l’argent. Cette fa-
çon de parler a semblé si belle à Aronce, qu’il l’a

mise dans tontes les pages de son livre. il dit en
certain endroit z Les nôtres ont fait fuite; en un
autre: lliéron, roi de Syracuse, lit la guerre; en un
autre z La nouvelle en étant venue, fit rendre aux
Romains les habitaan de Panorme. En voila un
échantillon; mais tout son livre en est plein. De

ruptum est, tam mehcrcnles, quam si veltent splendldis
uti , se sonantihus , et pochois, necessaris , et in Issu po-
sila , vitare 2 tam tinne disant peecare, quam illum. Alter
se plusjusto colit , alter plus juste negligit; ille et cran.
hic ne alus quidem, vellit.

Ad compositioncm transeamns. Quoi genera tibi in has
dabe , quibus peccetnr? Quidam præfructam et espérai-n
probant; disturbaut de industria, si quid placidius sf-
uuxit; nolunt sine salabra esse juncturam; virilem pn«
tant et fartent , quæ surent inœqualitate percutiat. Quo-
mmdam non est compositio, modulatio est; adeo blandi-
tur, et molliter labitur. Quid de. illa loquer, in qua verbe
ditferuntur, et, din exspectata , vis ad clausules redent?
Quid de illa in exitu lente , qualis Clerronis est . dama.
et molliter desinens; nec aliter, quam solet, ad morem
snum pedemqne respondens? Non tantum in genere sen-
tenliarum vitium est, si sut pnsillæ sunt et puer-iles, sut
imprubæ . et plus susæ, quam pudore salvo liœt; sed si
flot-ide: sunt, et mimis dulces; si in vanum exennt, et.
sine effectu. nihil amplius quam sonant.

Hæc vitis nnns aliquis inducit, sub quo tune cloquen-
tia est : cæteri imitantur, et alter alteri tredunt. Sic Sa].
lustio vigcnte , autputataI sententiæ. et verbe ante esspœ-
utum eudémis. et obscure brevitas. fuere pro cultu.
Arrnntins, vir raræ frugalitatis, quihistorias belli Puniei



                                                                     

EPiTBES A
sorte que cette phrase, qui est rare chez Sailustc,
se rencontre. souvent et presque partout dans
Aronce. En voici la raison : c’est que l’un la pre-
nait quand elle se présentait, et que l’autre l’al-

lait chercher quand il s’en voulait servir.
Vous voyez par l’a ce qui arrive quand on se

propose des défauts pour exemples. Salluste a dit :
Aquis liiemanlibus, pour signifier que les eaux
étaient bien froides. Aronce , au premier livre de
la guerre de Carthage, n’a pas manqué de dire :
Repenle hiemavit tempestas, pour exprimer que
la tempête était soudain devenue bien grande. En
un antre endroit : Talus hiemavit annus, vou-
lant dire qu’il avait fait froid toute l’année. Puis

en un autre lieu : Inde sexaginta oncrarias (eues,
præler militem et necessarios naularum, In’cmanle

Aquilone misit. Pour dire au fort du vent, il en-
voya soixante vaisseaux de charge, outre les sol-
dats et la chiourme. Enfin, il ne cessa d’employer
ce mot à tout propos. Salluste a dit encore en
certain lien : Inter arma vivifia œqui barrique fa-
mas petit. il cherche dans la guerre civile des ré-
pu talions d’un homme de bien, au lieu de la répu-
tation au singulier. Aronce ne s’est pu empêcher de

mettre aussitôt dans son premier livre : lngcntcs
essefamas de chulo. Les réputations (au lieu de
la réputation) de Régulus étaient grandes. Ainsi,
vous voyez que ces sortes de défauts qui viennent
d’imitation ne sont point des marques de relâche-

ment ou de corruption; Car on ne saurait con-
naître i’inclination d’une personne que par les

choses qui lui sont propres et naturelles. Si un
homme est colère , son expression: sera violente;

scripsit, fuit Saiiustianus, et in illud genus nitens. Est
apud Saliustium: Exercitum argente fioit. n id est, pecn-
nia paravit. floc Arruntius amure colpit; posuit illud om-
nibus paginis. Dicit quodam loco: Fugam nostri fecere. n
Aiio loco ; a liiero, rex Syracusauornm, beilum l’ecit. n
Et alio loco : a Qna: audita Pauormitanos dedere iln’ua-
nls raclare. n Gustum tibi daru voiui : tolus bis contexitur
liber. Quæ apud Sallnstium rare fuerunt, apud hunc cre-
bra sont et pæne continua; nec sine causa a ille enim in
bæc ineidebst, et bic illa quærchat. Vides autem , quid
sequatnr, ubi alicui vitium pro exemplo est. DixitSallus-
tin; : a aquis hiemantibus. n Arruntins in primo libro belli
Punici ait : crepente hietllntil tempestas. a Et alio loco,
quum dicere reflet, frigitlum annnm fuis»e, ait : I lotus
hiemavitannns. n Et aiinloco ; a inde sexaginta onerarias,
laves, præter militem etnecessarios nautarnm, biemantc
aquiloue niisit. - Non desinit omnibus ioeis hoc verbum
lnfulcire. Quodam taco dicit Sallustius : a inter arma ci-
viiia æqui ironique funas petit. n Arrnntius non tempera-
V’lt. quo minus primo statim iihro poucret : a ingentes
esse lamas de Béguin. n

Haro ergo et ejuslnodi vitia , que alicni impressit imt-
Intio , non snnt in liciu luxurim nec mimi corrupti : pro-
pria enim esse (tchi-ut , et ex ipso nata, ex quibus tu æs-
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s’il est énm , elle sera plus pressée; s’il est volup-

tueux, elle sera molle et languissante. Le lan-
gage de Mécénas etde tous ceux qui s’écartent du

chemin ordinaire par dessein et non par hasard ,
ressemble, a mon avis, ’a ces gens qui se tirent
des poils de la barbe, ou qui se i’arrachent entie-
remeut; qui se rasent le dessus et le chsons des
lèvres , et laissent croître le reste; qui prennent
des manteaux de couleur bizarre et des habits dé-
labrés, ne voulant rien faire qui puisse échapper il
la vue des hommes. ils les provoquent et les obli-
gent de se tourner vers eux; ils ne se soucient pas
qu’on les blâme, pourvu qu’on les regarde. Cela

vient d’une mauvaise source: car, comme dans le
vin , la langue ne bégaie point que la raison ne
soit premièrement altérée, de même cette manière

de s’énoncer que l’on peut appeler une ivresse
d’esprit, ne plait jamaisa personne que l’âme ne

soit chancelante ou troublée. c’est pourquoi il
faut avoir grand soin de cette âme, puisque c’est
d’elle que nous tenons le sens, la parole, la con-
tenance et le marcher. Tant qu’elle sera saine et
vigoureuse, le langage sera ferme et assuré; mais
si elle se laisse une fois abattre, on verra aussi
tout le reste tomber en ruine.

Les lois n’ont de pouvoir qu’autant que le roi vit.

Notre esprit est un roi; tandis qu’il demeure
entier, tout obéit et fait son devoir; s’il vient à

chanceler tant soit peu , en même temps tout va
en décadence. Car aussitôt qu’il s’est soumis à la

volupté, ses talents et ses actions s’affaiblissent;

tous ses efforts sont languissants et sans vigueur.

limes aiicujus affectas. iracuudi hominis iracunds oratio
est; commeti nimia, incitata; delimti , (encra et fluxa.
Quod vides istos sequi , qui sut veltant harbam, antin-
terveliunt; qui labre pressins tondent et ahradunt, ser-
vata et submissa cartera parte; qui lacerons coloris im-
prohi sumnnt, qui periucentem togam ; qui nolnut facere
quidquam , quod hominum oculis transire iiceat; irritant
illos , etin se advertunt; volunt vel reprehendi , dnm con-
spici : tatis est oratio Marcenaiis, omniumque aliorum,
qui non casa errant , sed scientes votentesqne.

Hou a magne animi maie oritur. Quomodo in vino non
an’e lingua titubai. quam meus cessit oneri , et inclinata
vel perditiest z ite ista oratio(quid aliud quum ébrie-
tas?) nnili molesta est , nisi animus label. ideo ille cure-
tur z ah illo seusus , et) illo verbe exenut; ab illo nobis
est habitus, vuitns, inœssus. illo sans ne valeute, oratio
quoque robusta, tortis, virihs est : si ille proenhuit, et
cætera rninam sequnntur.

nege lncolumi. mens omnibus timon;
unisse. rupere lidem.

ites nestor est animus : boc incolumi, maters miment in
officie, parent , obtemperant : quum ille pauium utilia-
vit, simul dubitant. Quum vero cessit voluptati, artn
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sa; semoun.Puisque je me suis servi de cette comparaison, je
la veux continuer encore. Notre esprit est tantôt
un roi et tantôt un tyran. ll est un roi, quand il
considère ce qui est honnête, quand il prend soin
du corps quia été mis en sa garde, et qu’il ne lui

commande rien qui soit bas et honteux; mais s’il
est violent, avare, voluptueux, il acquiert cet
infâme et cruel nom de tyran. Alors il est sollicité
par les passions les plus fortes , avec quelque plai-
sir au commencement, comme celui que reçoit le
peuple dans les festins publics, où, s’étant gorgé

de viandes, il s’amuse après a manier ce qu’il ne

saurait plus avaler; aussi, quand la débauche a
ruine’ les forces de ce voluptueux , et que les dé-
lices ont pénétré dans ses nerfs etdans la moelle
de ses os, il se contente de voir les choses de l’u-
sage desquelles il s’est privé par sa trop grande
avidité. Dans cet état, il se rend ministre et té-
moin des voluptés d’autrui; mais il n’est pas si

satisfait d’avoir en abondance tout ce qui peut
chatouiller les sens , qu’il est chagrin de ne pou-
voir faire passer dans son ventre tous ces mets dé-
licieux, ni se mêler parmi ce troupeau de garçons
et de femmes, et de voir que la faiblesse de son
corps fait cesser une grande partie de sa félicité.

N’est-ce pas une manie, mon cher Lucile, que
personne ne songe qu’il est mortel, intirme, et
qu’on n’est , après tout , qu’un Seul homme?

Votez-vous dans nos cuisines ces gens qui courent
après tant de feux ? Pouvez -vous croire que ce
soit pour un seul ventre qu’on apprête ’a manger

avec tant de bruit? Regardez nos caves remplies

quoque ejns actusque marrent, et omuis ex languide
fluxoque to.iatus est.

Quoniam bac similitudine usus sum . perscrcrabo. Ani-
mus noster modo rex est, modo tyranuus : rex, quum
honeata intnctur. s totem commissi sibi corporis curat,
et nihil illi imperat turpe, nilizl sordidum; ubi vero im-
p nous . cupinlus . delieatns est , transit in nomen detesta-
bile ac dirum, et lit Iyrannus. Tune illum excipiuut af-
ferlusimputentes. et instant; qui inilio quidem gaudent,
ut solet populus larguions! nocitura frustra plenus, et,
qua! non potest bani-ire, contrcctat. Quum vero mugis ac
[mais vires morbus exedit. et in medullas nervosque
descm tore deliciæ; conspectu eorum. quibus se nimia
nv:ditate inutilem reddidit, Iætus, pro suis voluptatibus
habet spectaculum alicnarum , subministrator libidinnm
testisque. quarum usnm sibi ingerendo abstulit : nec illi
tam gratuit! est abundare jncundis , quam acer-hum, quod
non omnem illum apparatum per galant ventremque
trausmittit, quod non cam omni exoletorum feminarum-
que turbo convolutatur; mœretque, quoi magna pars
sur feticitatis, exclusa corporis angustiis. cessai. Num-
quid enim. mi Lucili, in hoc furor non est, quod nemo
natrum mortalem secogitat? quod nemo ilnbecillum?
imo in illo, quod nemo nostrum nnnm esse se cogitant
Adspice cutines nostras, et concursantes inter tot igues

des vendanges de plusieurs siècles 1 pouvexwous
croire que ce soit pour un seul ventre que l’on au
resserré les vins de tant de provinces et de tant
de feuilles? Regardez combien de milliers d’hom-
mes labourentla terre, et en combien d’endroits.
Pouvez-vous croire que ce soit pour un seul ven-
tre qu’il faille semer en Sicile et en Afrique? Cer-
tainement nous aurions plus de santé et moins de
cupidité, si chacun se voulait alimenter de ce
qu’il faut pour un scul , et mesurer son estomac
qui ne peut pas contenir beaucoup ni le garder
longtemps. Mais rien ne vous inspirera mieux la
tempérance et la sobriété que de penser souvent a
la brièveté et a l’incertitude de la vie. Enfin , quoi

que vous fassiez, songez a la mort.

Iârrrnr: cxv.

Que le discours est le miroir de l’âme. -Que l’âme d’un

homme de bien a des beautés surprenantes. -- Que l’on
a donne trop de crédit à l’or et a l’argent.

Je n’approuve pas, mon cher Lucile, que vous
soyez si scrupuleux touchant les paroles et la ma-
nière d’écrire. J’ai de quoi mieux occuper vos
soins. Avisez ’a ce que vous voudrez écrire, et non

comment vous le pouvez écrire. Tâchez plutôt ’a

le bien concevoir qu’a le bien débiter, afin que

voas puissiez vous rapproprier et le mieux im-
primer dans votre cœur. Quand vous verrez qu’un

homme a le discours poli et affecté, sachez que
son esprit s’attache encore il d’autres bagatelles.
Une grande âme s’exprime avec moins de délica-

coquos : nnnm videri putas ventrem, cui tante tumultu
comparatur cibust Adspice veterana nostra , et plein mul-
torum sæculorum vindemiis horrca : nnnm putes videri
ventrem , cui tot consulum regionnmque vina cluduntur!
Adspice. quot locis vertatur terra , quot millia colonornm
arent, fodiaut; nnnm videri putas venu-cm, cui et in Si-
cilia. et in Africa scritur? Sani erimus , et modica concu-
piscemus, si unusquisque se numen-et, et uletiatur simul
corpus, scist quam nec multum caperc. nec diu p0ssit.
Nihil tamen æque tibi profuerit ad telnperautiam omnium
rerum , quam freqnens cogitatio brevis æri . et hujus iu-
certi. Quidquid facies, respice ad mortem. Ville.

EPISTOLA CXV .

0350MB" VIITUTII PULCIIIITuDlN-II i "(Dl IN AIOIII
DIYITIÀIUI.

Nimis anxium esse le cires verbe et compositionem .
mi Lucili, nolo : habeo majora quin cures. Quai-e, quid
serinas. non qnemadmodum; et hoc ipsum. non ut scri-
bes, sed ut soutins ; ut illa, qua; senserix. mugis appliœ:
tibi . et veluti signes. Cujusr unique orationeiu videri: sol-
liritam et polilnm , scito animum quoque non minus esse
pusiltis occupatum. Magnus ille remissius loquitur et secu-
rius : qua-cumqne dicit , plus habeat fiduciæ, quam un:

. ....--.... .*.



                                                                     

ÈPl’l’RES A LUCILIUS.

tosse et plus de force. Tout ce qu’elle dit est plus
ferme et moins étudié. Vous connaissez quantité

de jeunes gens tout parfumés, qui ont la barbe et
la perruque bien faites; mais n’en attendez rien
de ferme et de généreux. On peut dire que le dis-
cours est le miroir de l’âme. Quand il est ajusté,
fardé et travaillé, il fait voir que l’âme n’est pas

sincère, et qu’elle a quelque chose de faible. La

trop grande politesse ne sied pas a un homme.
S’il nous était permis de pénétrer dans l’âme d’un

homme de bien, ô que nous y verrions de beau-
té, de pureté et de tranquillité! Nous verrions
éclater d’un côté la justice, de l’autre la force, et

dans un autre endroit la tempérance et la pru-
dence. Nous y verrions encore reluire la sobriété,
la continence, la patience, la franchise , l’affabi-
lité et (qui le pourrait croire?) l’humanité, qui est

une qualité assez rare en l’homme. D’ailleurs, ô

bons dieux l combien la prévoyance, la magnifi-
cence et la grandeur de courage lui donneraient-
elles de crédit et de gravité! Combien verrait-on
de grâce et de majesté saintes ensemble! Personne
ne croirait cette âme digne d’amour, qui ne la
jugeât aussi digne d’adoration. Oui, si quelqu’un

voyait cette face, qui est plus auguste et plus
éclatante que tout ce qui paraît dans l’univers,
ne s’arrêterait-il pas tout étonné comme a la ren-

contre d’une divinité, la priant de lui permettre

de la regarder; puis, attiré par sa douceur, ne lui
rendrait-il pas ses adorations; et, après avoir
longtemps contemplé sa grandeur extraordinaire
et ses yeux étincelants d’une douce et vive clarté,

Nosti complures juvenes, barba et coma nitidos. de cap-
sula totos; nihil abillis speraveris forte, nihil solidum.
Oratio vultus mimi est : si circumtousa est, ct fucata. ct
manufacta , ostendit illum quoque non esse sinccrum, et
habere aliquid facti. Non est ornaincntum virile conclu-
rittas.

Si nobis animum boni viri liceret inspicere. e quam
pulcbrnm f.:ciem , quam sanctam, qu lm ex magnifia) pla-
ridoque fulgentcm videremus; bine justitia, illinc forti-
titndine , bino teinperantia prudentiaquc lucentibusl
Prunier lias, frugalîtas, et continentia . et tolerantia, et
liberalitas comitasque, et (quis credat?) in homine ra-
rum humanitas bonnin, splendorrm illi suuin affunde-
lient! Tum providentia, tum elegantia, et ex istis magna-
nimitas emiuentissiuia , quantum, Dii boni , decoris illi.
quantum ponderis gravitatisque addercntl quanta esset
cum gratin auctoritasl Ncmo illam amabilem. qui non
simul veneraliilem, diccret Si quis vider-il banc faciem ,
nttiorem fulgentioremque quam cerui inter humana con-
suevit. nonne, velut numinis occnrsu , obstupefactus re-
sistat, et, ut t’as sit vidisse. , tacitns procetur? Tum . evo.
coute ipso vullus benignitate, productus ndoret ac sup-
plicet, et diu œntemplalus multum cxstantem, supraque
mensurain solitorum inter nos aspici elatsm , oculis . mite
Qulddam . sed uihilominus vivide igue flagrantihus; tune
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ne lui dirait-il pas avec un profond respect , ces
paroles de notre Virgile :

Comment t’appellerai-jc, en te rendant hommage,
Princesse! Car ton port, ta voix et ton visage
N’ont n’en qui ne paraisse au dessus des humains;
Mais, quelle que tu sois . soulage nos chagrins.

Elle les chassera sans doute si vous les voulez
honorer. Mais pour lui rendre honneur, il n’est
pas besoin de sacrifier des bœufs engraissés, d’ap-

pcndre a ses autels des vases d’or et d’argent, ni

de lui présenter des offrandes; il suffit d’avoir
l’intention droite et bonne. En vérité (comme je

disais), tout le monde l’aimerait passionnément,
s’il étaitpermis de la voir. Car il y a maintenant
beaucoup de choses qui nous en empêchent, soit
en rions éblouissant par leur éclat, ou en nous
aveuglant par leur obscurité. Mais comme l’un
nettoie et l’on affine la vue du corps par certains
remèdes, nous pouvons aussi soulager celle de
l’esprit, afin qu’il puisse envisager et reconnaitre

la vertu, quoiqu’enfoncée dans un corps et ca-
chée sous la pauvreté. la bassesse et l’infamie.
Nous verrions, dis-je, la beauté de cette âme au
travers doses haillons. Nous verrions aussi la ma-
lice et la lâcheté d’une âme chagrine, nonobstant

le faux brillant des honneurs et des richesses qui
éblouissent ceux qui les regardent. C’est alors que

nous connaîtrions que nous sommes admirateurs
de bagatelles, ne plus , ne moins que des enfants
qui estiment tout ce qui leur sert de jouet; car
ils courront plutôt après de petits bijoux qu’après

leurs pères et leurs parents. Quelle différence y

deinde illam Virgilii nostrl vocem verens atqnc nttonitus
emittat :

0! quam te memorrm . vlrgo 1’ namqne baud tlbl vultus
Mortalis. nec vox hominem sonal. o lieu cette!
Sis felix . nostrlunquc levas quæcumqu: laborezii!

Aderit, levabitque. si cotera cam volucrimus. Colitur an-
tem, non taurorum opimis corporibus contrucidatis , nec
auto argentoquc suspenso, nec in thésaurus stipe infusa;
sed pia et recta voluntale.

Nemo, inquam, non atuore ejus arderet , si nabis illam
videre contingeret : nunc enim multa obstriuillant, et
scient nostram sut splendore nimio repercutinut , ont 0l)-
scuritate retinent. Sed si , quemadmodum visus oculorum
quÎbLlMlllll] medicamentis acul solct et repurgari , sic nos
acîem animi liberare impedimeutis voluerimus. poteri-
nius prrspicere virtutem , etiam obrutam corpore . etiam
paupcrtate opposite , etiam huniilitatcct infamia objacen-
tibus: cerncmus, inquam, pulchritudincm illam. qunuivis
sordide obtecam. Bursa: arque malitiam et æruinuosi
unimi retentant perspieicmus. quamvis multus circa oi-
vitiarum radiantium splendor impediat. et intuentcm
hine bouorum. illinc niagnnrum potestatum, false lux
ver-béret. Tune intelzigere uobis licebit, quam contem-
nenda miremur, simillimi pueris, quibus omne ludicrum
in pretio est. Parvnülitis qn’ppo, nec minus trottinas.



                                                                     

838 SENÈQUE.a-t-il donc entre eux et nous, comme dit Ariston,
sinon que notre folie , qui s’attache à des tableaux

et ’ades statues, est de plus grands frais que la
leur: car ils se divertissent avec de petits cailloux
bigarrés qu’ils amassent sur le rivage, et nous,
nous ne pre nons plaisir qu’a de grandes colonnes
marquetées que nous faisons venir d’Égypte ou des

déserts d’Afrique , pour Soutenir quelque portique

ou quelque salon capable de recevoir tout un peuple
dans un festin public. Nous admirons des murs
incrustes de marbre, quoique nous sachions ce
qui est dessous. Nous sommes bien aises de trom-
per nos yeux. Mais quand nous dorons nos cabi-
nets, que faisons-nous autre chose que de pren-
dre plaisir au mensonge? car nous savons qu’il
n’y a qtte du bois lit-dessous.

Au reste, ce ne sont pas seulement les murs et
les lambris que l’on enrichit par dehors. La féli-

cite même des grands que vous voyez marcher la
tête levée, n’est couverte que dune feuille de
clinquant. Levez-la , et vous verrez combien il y a
de misère cachée sous une écorce si légère. La

même chose qui a fait tant de juges et de magis-
trats, est celle aussi qui arrête tous les juges et
les magistrats, je veux dire l’argent; car depuis
qu’il est devenu en crédit, le véritable honneur a

perdu ce qu’il avait de crédit. Nous sommes de-

venus marchands, nous achetons, nous nous veu-
dons les uns aux autres; nous demandons non
quelle est la chose , mais quel en est le prix. Nous
sommes tantôt bons et tantôt méchants. Nous te-
nons le bon parti, tant qu’il y a quelque chose ’a

profiter, tout prêts d’embrasser le mauvais, si

præferunt parvo ære empta monilia. uQuid ergol nter
nos et illos interest. ut. Ariston ait, nisi quod nos eirea
tabulas et statuas insanimus, cal ius inepli ? n lllns reperti
in littore calculi Iæves, et aliquid halieutes varietnzis, de
lectunt; nox ingentium marniæ columuarum; sive ex
Ænyptiis art-nia, sive ex Atritæ solitudinibus advectæ,
porticum aliquem vel espacent populi carnationem ferunt.
Miraniur parietes tenui murmure inductOs; quum scil-
mus, quale sit quod ubsconditur, oculis nostris imponi-
mns. Et, quum num tecta perfutlimus, quid aliud quam
meudacio g .ndemus’! scimux enitn sub illo auro fœda li-
gna latitare. Nec tantum parietiluts ont lacunaribus orna-
meulum tenue prætenditur; omnium islorum, quos iu-
crdere altos vides , bi acteata felicitns est. Inspiee , etscies,
sub ista tenni membrane dignitnlis, quantum mali jaceat.

Hæc ipsa rex, qnæ tut magistratus, totjudices detinet,
qua! et ntagistratus et judices facit , pecnnia, ex quo in
ltonore esse cœpit , verus rerum honor ceeitlit : mercato-
resque et ventiles inticem facti. quærimus, non quale nit
quidque , sed quanti. Ail mereedem pii antons , ad mer-
eedem impii. Honesta, quamdiu aliqua illis spes inest,
seqtlimur; in contrarium transiluri , si plus scelera pro-
mittent. Admirntionem nobis parentes suri argentique fe-
œrunt; et teneris infusa cupiditas altius sedit, crevitque

l’on fait notre condition meilleure. En vérité, nos

pères ont eu grand tort de mettre l’or et l’argent

en si haute estime; le désir que nous en avons con-
çu dans le has tige, s’est accru avec nous. D’ailleurs,

les peuples, qui sont contraires en toutes autres
choses, se sont accordes en celle-ci; ils admirent
l’or, ils le souhaitent à leurs enfants, ils le consa-
crent à leurs dieux , comme une marque signalée
de leur reconnaissance. Enfin, l’on en est venu il
ce point que la pauvreté passe aujourd’hui pour un
opprobre et une malédiction, méprisée des riches,

et haie des pauvres mentes. Et puis les poètes ne
manqueront pas d’érhuuffer tous les jours notre
convoitise, par les éloges qu’ils donnent aux rio
chesses, les appelant l’honneur et l’ornement de

la vie; ils croient, en effet, que les dieux n’ont
rien de meilleur, et que c’est le plus beau pré-
sent qu’tls puissent faire aux hommes.

Le palais du soleil, porté sur cent colonnes ,
litait tout brillant d’or.

Voyez son char :
Il avait l’essieu d’or et le timon aussi:
Les rays étaient d’argent.

En un mot, pour marquer le siècle le plus heu-
reux , ils l’appellent le siècle d’or. Il se trouve

même dans les poèmes tragiques assez de per-
sonnes qui, pour de l’argent, abandonnent leur
conscience, leur honneur et leur vie.

Que je passe pour fourbe, homme injuste et sans foi
Je m’en soucierai peu. tant que j’aurai de quoi.
Citoyens , c’est. l’or seul qui met le prix aux hommes.

Accumulez sans fin, mettez sommes sur sommes.
Vous serez honorés. Ou dit, a-t-il du bien?

uohiscum. Deinde tolus populos, in alia diseurs, in hoc
cmnenit; hoc suspicinnt . hoc suis optant , hm diis , velut
rerum humanarutn maximum , quum grati videri volant.
conseerant. Deuique en mores reducti sont , ut paupertal
maledicto probroque sil , coutcmpta divitibus , invita
pauperibus. Accedunt deinde carmina poetarnm, que
affectibus uostris lucem subdant, quibus divitiæ, velu!
unicum vitæ docus ornamentumque, laudantur. Nihilillil
melius nec dare videntur dii immorales pesse, nec lll-
bere.

Regia Solis erat sublimibus alta columnls,
Clara unicaule auro.

Ejusdem currutn aspice :
Aurcus axis erat . tertio aureus. anna mmm:
Curvatura roue, radionun argentent ordo.

Denique, quod optimum videri volnnt mulum , mmm
appellent. Nec apud græcos tragiens desunt, qui lud!)
inuocentiatn, salutem , opinionem houant mutent.

Siue me vocari pessitnum. nt dives voeer.
An dives . omnes quærimus a nemo , an bonus.
Non quam, et undc : quid habeas. tantum ros-ant-
lfbiquc tanti quoque . quantum habuit,fttlt.
Quid halicte nobts turpe sit, quarts? relut.
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L’on ne demande pas d’où , ni par que! moyen.
Il n’est point d’infamie a l’indigence égale :

Arrivons, s’il se peut. à notre heure fatale,
Étendus sur la pourpre, et non dans un grabat:
Toute vie est cruelle en ce dernier état.
L’opulence adoucit la mort la plus terrible.
Qu’aux nœuds du parentage un autre soit sensible;
Pour moi. j’enterme tout au fond de mon trésor.
Si les yeux de Venus brillent autant que l’or,
Je ne m’étonne pas qu’on la dise si belle,

Que tout lui sacrifie. et soupire pour elle.
Qu’ainsi que les mortels , les Dieux soient ses amants, etc.

Ces derniers vers ayant été récités dans la tra-

gédie d’Euripide, tout le monde se leva pour
chasser l’acteur et le poète. Alors Euripide parut
sur le théâtre, qui supplia l’assemblée de se don-

ner patience et d’attendre la tin que ferait cet ad-
mirateur passionné des richesses. En effet, Bellé-

rophon , dans cette pièce, est puni du supplice
que tous les avares souffrent durant leur vie: car
il n’y a point d’avaricc sans peine, étant elle-

meme une peine assez grande. Combien demande-
t-elle de travaux et de larmesl Combien de cha-
grins, tandis qu’on désire du bien! Combien de
misères après l’avoir acquis! Ajoutez ’a cela tous

les soins continuels desquels on est travaillé, à
proportion de ce que l’on possède , étant certain

qu’on a plus de peine a jouir des richesses que
l’on en n’a pour les amasser. Combien s’afflige-t-on

lorsque les pertes arrivent! On les estime toujours
plus grandes qu’elles ne sont; mais, supposé que
l’on ne perde rien, on croit toujours perdre ce
que l’on ne gagne pas. Vous me direz: On appelle
cet homme heureux , et chacun voudrait bien en
avoir autant ; j’en demeure d’accord. Quoi donc?

Croyez-vous qu’il y ait une pire condition que

Ant dives opto vivcre. aut pauper mort.
Bene moritur. qui morltnr dutn lucrnm facit.

Pecunia ingens generis humani bonum .
Cui non voluptas mall’lS. aut blaude: potest
Par «se prolis, non sacer meritis parent.
Tant dulce si quid Veneris in vultu micat,
Met-ito illa amures cætitntn atqnc nominum movet.

Quum hi novissitni versus in tragtrdia Euripidis pro-
nuntiati tassent. tolus populus ad ejiciendum et acteretn
et carmen consurrexit une impetn; donec Euripides in
medium ipse prosilnit, petcns, ut enpeclarent, vide-
rentque, quem admiratur suri exitum faceret. Dabat in
illa fabula pœnas Bellerophontes, quas in sua quisque dat.
Nulla enim avaritia sine pœna est. quamvis satis sit ipsa
pœnarum. 0 quantum lacrimarum, o quantum lnbornm
exigitt Quam misera desideratis, quam misera partis est l
Adjice quotidianas sollicitudines, quæ pro modo habendi
quemque discruciant. Majors tormento pecnnia poslide-
tur. quam quæritnr. Quantum damnis ingemiseunt. quæ
et magna incidnnt, et videnlur majora ! Denique , ut ni-
hil illis fortuna detmhat , quidquid non acquiritnr, dam.
num est-At felicem illum immines . et divitcm vocant,
et conseqni optant, quantum ille possidct. - Fateor. Quid
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d’être en même temps misérable et envié? Je vou-

drais que ceux qui aiment tant les richesses et les
charges , prissent conseil des riches et des ambi-
tieux qui possèdent les premières dignités; je suis
assuré qu’ils en perdraient bientôt l’envie. Cepen-

dant ces gens-là feront encore de nouveaux pro-
jets, après avoir condamné ceux qu’ils ont faits
autrefois, parce que l’on n’est jamais satisfait de

son bonheur, quoiqu’il arrive sans se faire at-
tendre. On blâme le conseil et le procédé qu’on a

suivi, on préfère toujours ce qu’on a omis a ce
qu’on a fait. Mais la philosophie vous donnera cet
avantage que j’estime merveilleusement, c’est que

jamais vous ne vous plaindrez de vous-môme.
Après tout, des paroles bien agencées, et un dis-
cours bien coulant, ne vous conduiront pas a cette
félicité solide que nulles adversités ne sauraient
ébranler. Que l’on s’exprime comme l’on voudra,

pourvu que l’âme demeure ferme dans son assiette

et dans ses bons sentiments, pourvu qu’elle se
satisfasse des choses qui ne peuvent satisfaire les
autres, pourvu qu’elle ne juge du progrès qu’elle

aura fait que par l’amendement de sa vie, et
qu’elle n’estime son savoir qu’autant que ses eu-

pidités et ses craintes se trouveront diminuées.

ËPletE cm.
S’il vaut mieux avoir des passions faibles que de n’en

avoir point du tout.

On a souvent demandé s’il est meilleur d’avoir

des passions faibles et légères qtte de n’en avoir
point du tout. Nos Stoîeiens les bannissent abso-
lument. Les Péripatéticiens les admettent pourvu

ergo? tu ullos esse conditionis pcjoris existimas, quam
qui hahent et miseriatn , et iuvidiam? Utinatn, qui divis
tias optaturi casent , coui divitihus deliberarent! tttiuam.
honores petituri , rum ambitiosis etsutnmum adeptis dig-
nitatis statuoit profeeto vota mutassent; quum interim
illi nova suspicittnt, quutn priera datnnaverint. Nemo
enim est, cui felicitas sua , etiam si cursu venit , satisfa-
ciat. Queruntnr et de consiliis, et de processibus suis;
maluntque semper qua! reliquerunt.

ltaque hoc tibi philosophia prœstabit. quo equidem
nihil majns existimo : nunquam te pumitebit lui. Ad banc
tam solidam feliciiatem, quant tempestas nulle concutiat,
non perducent le apte verba contexte , et oratio fluents
leniter. Eunt, ut volent; dum anime compositio sua enn-
stet, dum si: mapous et opinionum securus. et 0b ipse,
quæ aliis displicent, sibi placeur: ; qui profectutn mum
vita matimet. et tantum scirese judiœt, quantum non c»-
plt, quantum non timet. Vale.

EPISTOLA CXVI
OIMNO EXPELLENDOS me nueras.

u Utrnm satins sil, modicos hlbere effectua, an nul.
los, n sæpe quæsitum est. Nostri ill0s sxpcllnnt. l’empa-
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qu’elles soient modérées. Pour moi , je ne vois pas

comment une maladie, pour être médiocre, peut
être salutaire. Ne craignez point de perdre, je ne
vous ôterai rien de ce que vous ne voudriez pas
avoir perdu. Au contrairc,je veux avoir de la com- t
plaisance pour tout ce que vous désirez , et. que
vousjugez être utile, nécessaire ou commode a la
vie; j’en ôterai seulement les défauts dont vous
voulez bien qu’elle soit accompagnée. Car, en vous

défendant de désirer. je vous permettrai en même

temps de vouloir, afin que vous agissiez hardi-
ment , avec plus de certitude et avec plus de plai-
srr par conséquent. Pourquoi non? le dis que
vous goûterez mieux le plaisir si vous en êtes le
maître , que si vous en étiez l’esclave. Il est si na-

turel (me direz-vous) de s’aflliger de la perte d’un

ami! laissez couler des larmes qui sont si légitimes:
il est naturel encore d’avoir soin de l’estime des
hommes et d’être tâché qu’elle nous soit désavan-

tageusc; pourquoi m’ôterez-vous cette crainte si
honnête d’être en mauvaise réputation ?

En vérité, il n’y eut jamais de vice sans excuse.

Il n’y en a point qui ne soit, au commencement,
timide et facile a vaincre; mais c’est par la qu’il
se donne de l’étendue. Si vous lui laissez prendre

racine, vous ne l’arracherez pas quand vous vou-
drez. Toute passion est faible dans sa naissance;
elle s’échauffe des sa sortie, et se fortifie dans son

progrès. ll est plus facile de la rebuter quand elle
se présente, que de la chasser quand elle est en-
trée. Qui doute que toutes les passions ne viennent
d’une même source? La nature nous a chargés du

soin de notre corps; si nous le traitons trop dé-
licatement, c’est un vice. La nature a mis du

tetici temperaut. Ego non video , quomodo salubris asse
ont utilia possit ulla mediocritu morbi. Noli timeret ni-
hil coram , quæ tibi non vis negari, eripio; facilem me ,
indulgentemque præbebo rebus, ad que: tendis, et quas
au! necessarias vitæ , sut utiles. ont jucundas potas : de-
traham vitium. Nain quum tibicupere interdixero , velte
permittam ; ut eodem illa intrepidus facies . ut certiore
consilio. ut voluptates ipse; magis sentias. Quidni ad te
mugis perventuræ sint, si illis imperahis, quam si servies 2

Sed naturale est, inquis . ut desiderio amict torquear;
da jus lacrimis tamjuste cadentibus. Naturale est opinio-
nibus nominum tangi , et udversis contristari : quam mihi
non permittss hune tam hunestum male: opinionis me-
tum P -Nullum est vitium sine patrocinio; nulli non ini-
tium vcrecundum est et exorahile z sed ab hoc latiusfun-
ditur. Non obtinebis, ut desinat. si incipere permiseris.
Imbecillus est primo omnia affectas; deinde ipse se con-
citat . etvires. dom procedit, parat : escluditur facilius,
quam expellitur. Quis nent. omnes affectas a quodam
quasi naturali fluera principio? (jurant nabis nostri na-
tnrn mandavit; sed, huic ubi nimium indulseris, vitium

4st. voluptatem natura necessariis rebus admiscuit. non
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plaisir dans toutes les choses qui nous sont néces-

saires, non pour les faire rechercher, mais pour
nous engager aux actions sans lesquelles nous ne
pourrions vivre. Quand on goûte le plaisir pour
la seule considération de la volupté, ce niest plus
que dissolution et débauche. Arrêtonsdonc les pas-
sions quand elles Veulent entrer; car, comme j’ai
dit, elles entrent plusaise’meut qu’elles ne sortent.

Laissez aller, direz-vous , ma douleur et mon
appréhension jusquià certain point. Mais ce point
s’étendra bien loin , et ne linira pas ou vous vou-

drez. Un homme sage niest pas obli:é.de veiller
sur soi ; car il arrête sa tristesse et son plaisir quand
bon lui semble. A nous, qui ne pouvons pas nous
retirer si facilement, il est bon de ne pas si fait
avancer. l’anétius, à mon avis, répondit bien a

propos a un jeune homme qui illi demandait si le
sage devait aimer : a Nous parlerons du sage une
autre fois, dit-il. Cependant il nous faut garder,
vous et moi , qui sommes bien éloignés de cet état,

de tomber entre les mains d’une passion si in-
quiète et si furieuse, qui ne lient compte de soi
etqui se donne entièrement à autrui. I Car, si
l’objet que nous aimons nous regarde , nous som-
mes attires par sa douceur; s’il nous méprise,
nous 80"]!qu échauflés par son orgueil. Ainsi, en
amour, et la facilité et la difficulté sont également

préjudiciables. La futilité nous engage, la diffl-
culte nous irrite; c’est pourquoi, connaissant
comme nous faisons notre. faiblesse, vivons en
paix, ne nous commettons point avec les femmes,
ni avec les flatteurs, ni avec le vin, ni avec les
plaisirs.

Cc que Panétius a dit de l’amour, je le dis de

ut illam petsremus , sed ut en , sine quibus non possumns
vivere , gratiora nobis illius faœret accessio: si suc ve-
niat jure , luxuria est. En!) lutrantihus resistamus , quia
facilius , ut dixi, non recipiunlur, quam exeunt. - Ali-
quateuns, inquis, dolere . aliquatenus timere permittel
-Sed illud aliquatenus longe producitur: nec . ubi vis,
accipit finem. Sapienti , non sollicite cnstodire se , tutum
est; et lacrimas suas et voluptates , tibi volet, sistet : n0-
bis , quia non est regrcdi facile , optimum est omnino non
progredi. [île-ganter mihi videtur Panætius ri-spondisse
adolescentulo cuidam qiiæreiiti z An sapiens smaturus es-
sct? n De sapiente , inquit , videhimus :mihi et tibi, qui
ndhuc a sapiente longe absunius, non est rommittrndunt
ut incidamus in rem commotam . impotentem , slten
emaucipatam . vilem sibi. Sive enim nos respicit , humo-
nitate ejns irritamur; sive oontempsit. superbia accoudi-
mur. Æque facilitas amoris, quamdittîcultas nocet : fa-
cilitate capimur , cum difficultate certamus. haque . con-
scii nobis imbccillitatis nostras, quiescamus. hoc vina in-
flrmum animum committamus , nec formæ, nec adulatio-
ui , nec ullis rebus blaude trahentibus. n .

Quod Panælius de amure quærcntireipondlt. hoc CE0
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toutes les passions z évitons, tant que nous pour-
rans, un pas si glissant; nous ne sommes pas trop
termes sur le sec. Vous m’arrêtcrcz , sans doute ,
en cet endroit par ce reproche ordinaire que l’on
faitaux stoïciens: Vous promettez de trop grandes
choses, et vous en ordonnez de trop dures. Nous
sommes de chétives créatures qui ne pouvons pas

nous priver de tout. Nous pleurerons, mais tort
peu; nous désirerons, mais modérément; nous
nous mettrons en colère, mais nous nous apaise-
rons auss1tôt.-Savez-vous pourquoi nous ne pou-
vous faire ce que vous nous demandez? c’est parce

que nous nous délions de nous, et que nous ne
croyons pas le pouvoir faire. Mais il y a une ans
tre chose, c’est que nous défendons les vices que
nous chérissons, aimant mieux les excuser que de
les abandonner. La nature a donné a l’homme as-

sez de forces; si nous les voulons ramasser et les
employer pour notre instruction , où nous nous
imaginons qu’elles tendent; ce n’est que faute de

vouloir; mais on s’excuse de ne pouvoir.

ÉPITRE cxvu.

Si la sagesse est un bien, et si ce n’est pas un bien d’être

saga-Que l’on a (gi-and tort de perdre la rie en des
questions inutiles, vu que la vie est si courte.

Vous m’attirez, et ’a vous aussi, beaucoup d’af-

faires; et vous me jetez, sans v penser, dans un
grand embarras , en me propOSaut (les questions
ou je ne saurais quitter le parti des stoïciens sans
les offenser, ni suivre leurs opinions sans trahir
ma conscience. Vous me demandez si cet axiome

de omnibus affectibns dico. Quantum possumus, nos a
lubrico recedamus; in sicco quoque parum t’ortiter sta-
mus. -0ocurrcs hoc loco mihi illa publics contra Stoi-
cos vocc : a Nimis magna promittitis, nimia dura præci-
pitisl Nos homuuciones sumus, omnia nobis negare non
possumus : dolebimus, sed parum; concupisccmus . sed
tempernte; irascemur , sed placahimnr. n -Scis , quarta
non possumus ista iquia . nos pusse. non crcdimus. lino.
mehercules , aliud est in rat Vitia nostra, quia amatnus,
detendimus; et malumns excusare illa, quam cloutera.
Salis nature homini dcdit roberts, si ilto utamur, si vires
nostras colligamus, ne iotas pro nabis, certe non contra
nos , coucherons. Nolle in causa est g non pOsse prætendi-
lur. Vale.

EPISTOLA CXVII.
au, que. nnnm; sont]! srr , un: nuas.

Multnm mihi negotii concinnabis , et, dum nescis, in
magasin me litem se molesxiam impinges. qui mihi tales
quæstiuuculas ponts , in quibus ego nec dissentire a nos-
tris, salva gratin . nec consentire, salve conscientia , pos-
lltln- -Quæris, nnverurn sit , quod Stuicis placet: a Sa-
pncutiam bonum esse, sapere bonum non esse. n -- Pri-
am!!! Humain, quid Stoicis videntnr; deinde tune di-
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des stoïciens est véritable : a Que la sagesse est un
bien , mais que ce n’est pas un bien d’être sage. n

Je vous exposerai, premièrement, le sentiment
des stoïciens , puiSqne je vous déclarerai le mien.
Nos stoïciens tiennent que ce qui est bien est corps,
a. cause que ce qui est bien agit, et que ce qui
agitest corps. Tout ce qui est bien apporte du
profil; il faut faire quelque chose pour avoir du
profit. Or, ce qui fait quelque chose est corps. Et,
comme ils disent que la sagesse est un bien , ils
sont obligés de dire aussi qu’elle est un corps.
Mais être sage, disent-ils, n’est pas de même:
cela est incorporel , et survient à une autre chose,
c’estv’a-dire à la sagesse; c’est pourquoi il ne fait

rien et ne profite de rien; aussi, quand ils disent:
c’est un bien d’être sage; ils rapportent cela à
son principe, qui est la sagesse.

Écoutez ce qu’on leur répond, avant que je me

retire, et que je me range en un autre parti. A
votre compte, leur dit-on, ce ne serait pas un
bien de vivre heureux : Il faut qu’ils répondent
soit de gré on de force , que la vie heureuse est
un bien, et que vivre heureux n’est pas un bien.
Ou fait encore cette objection à nos stoïciens:
a Voulez-vous être sage? s c’est donc une chose
qu’on doit désirer. Or, ce que l’on doit désirer est

un bien. Ils sont contraints d’altérer les paroles et

d’ajouter une syllabe devant ce mot désirer; et,
quoiqu’elle ne s’accommode pas à notre langue,

je l’ajouterai pourtant si vous me le permettez.
a On doit, disent-ils, désirer, expeterc, ce qui
est bien , et adeæpetere , ce qui survient au bien.
Quand nous avons obtenu ce bien , nous ne dési-

oere sententism audebo. Plaeet nostrts, quod bonumest,
corpus esse; quia , quod bonum est . facit ; quidquid fa-
cit, corpus est. Quod bonum est, prodesl; facial autem
aliquid oportet. ut prosit :si facit, corpus est. Sapien-
tiam bonum esse dicnnt ; sequitur, ut necesse sit illam
corporalem quoque diœre. At sapere non putant ejusdem
conditiouis esse Incorporalc est, et accidens alteri. id
est , sapientiæ ; itaque nec facit quidqnam , nec prudent.
- Quid ergo I inquiunt; non dicitnus. bonum est sapere t
-Dicimns , referentes ad id , ex quo pendet, id est, ad
ipsam sapientiatn.

Adversus bas quid ab alii: respondeatur, audi , ante-
quam ego incipio secedere , et in alia parte considere.
- Isto modo , inquiunt, nec beata virera bonum est. -
Velint uoliut, respondendnm est, beatam vitaux bonum
esse , beata vivere bonum non esse. Etiamunnc nOstris il-
lud quoque opponitur : Vultis sapere t ergo expetenda re:
est, sapere : si expetenda res est , bonum est.- Cogun-
tur nostri verba torquere , et nnnm syllabam expetendo
interponere, quam sermo uoster inseri non sinit. Ego
illam, si pateris, adjuugam. Expeteudum est , inquiunt .
quod bonum est : expetibite quod nobis mutinait: quum
bonum cousecuti sumus, non petitur tauquam bonnin .
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rons pas l’autre comme bien, mais comme il sur-
vient a celui que nous avions désiré. n Pour moi,

je ne suis point de ce sentiment, et je crois que
nos stoïciens l’ont embrassé inutilement, parce
qu’ils demeurent encore engagés dans la première

proposition , joint qu’il ne leur est pas loisible de
changer les termes. Nous déférons ordinairement
beaucoup ’a la commune opinion des hommes, et
c’est chez nous une grande présomption de vérité

que tout le monde croie une même chose. Par
exemple, nous concluons qu’il va des dieux , parce
que, outre les autres preuves, cette créance est
gravée dans le cœur de tous les hommes, et qu’il
n’y a point de peuples si barbares ni si dépravés
qui ne soient persuadés qu’il y a quelque divinité.

Quand nous raisonnons de l’éternité des âmes,

nous donnons beaucoup d’autorité au consente-
ment des hommes qui craignent et qui révèrent
les dieux souterrains. Je me veux servir de cette
croyance publique. Vous ne trouverez personne
qui ne croie que la sagesse est un bien, et que ce
ne soit aussi un bien d’être sage. le ne ferai pas
pourtant ce que les gladiateurs abattus sous leurs
ennemis ont coutume de faire, je n’implorerai pas
l’assistance du peuple; je veux me servir de mes
armes. Ce qui survient à quelque chose est-il de-
hors ou dedans cette chose-là? S’il est dedans, il
est corps comme la chose même où il survient;
car rien ne peutsnrvenir qu’il ne touche en quel-
que endroit. Or, ce qui touche est corps. S’il est
dehors , il s’en est éloigné depuis qu’il est. arrivé;

ce qui s’éloigne a mouvement, et ce qui a mou-

veinent est corps. Vous croyez peut-être que je

sed pelito bono accedit.-Ego non idem sentio, et nos-
tro.s judico in hoc descenderie, quia jam primo vinculo
tenentur, et niutarc illis formulam non licet.

Mnltum dure solemus prœsuinptioni omnium homi-
num. et apud nos verilatis arguiucntuin est. aliquid om-
nibus videri : tauquam, deos esse, inter alia hoc colli-
gimus, quod omnibus insita de diis opinio est. nec ulla
gens risquant est adeo extra leges moresque projecta , ut
non aliqnns deos errdat. Quum de unimaruin æternitate
disscrimus, non love momcmum apud nos habet cousen-
sus nominum, aut timenzium inferos. aulcolentium. Utor
hoc publica persuasinne: neminem inveuies, qui non pu-
let et szipicntinm bonum . et bonum sapere.

Non facium, quod victi soient, ut provocem ad popu-
lum : nostris incipiamus armis confligere. Quod accidit
alicni . utrum extra id, cui accidit, est; au in eo,cui ac-
cidit? Si in en est. cui accidit, tam corpus est, quam il-
lud, cui arcidit. Nihil enim accidere sine tortu potest;
quod longit, corpus est. Si extra est, posteaquam acci-
dcrat, recessit; quod recessit . motum habet; quod mo-
tum habet, corpus est. Spores me dicturum , non esse
aliud cursum , aliud currere; nec aliud colorem, aliud
colore; nec aliud lucem, aliud lueerc. Concerto ista alia
esse , sed non sortis alterius. Si valetudo isulitfcrens est,

SÉNEQUE.

vais dire que la course n’est autre chose que courir,
la chaleur antre chose qu’avoir chaud , ni la lueur
autre chose que reluire. le demeure d’accord que
ce sontchoses différentes, mais non pas de tondi.
tion différente. si la santé est chose indifférente,
il sera aussi indifférent d’être sain. Si la beauté
est ellese indifférente, il sera aussi indifférent d’é-

tre beau. Si la justice est un bien, ce sera un
bien d’être juste. Si la laideur est un mal ,ce sera
aussi un mal d’être laid. De même que si la chassie

est un mal, c’est aussi un mal d’être chassieux.
Sachez que l’un ne peut être sans l’autre. Ce quia

de la sagesse est sage, etce qui est sage a de la sa-
gesse. il y a si peu de raisons de douter que l’un
soit de même nature que l’autre, qu’il semble
à quelques-uns qu’ils sont une seule et même
chose. Mais, puisque tout est bien , ou mal, ou
chose indifférente, nous appelons indifférent tout
ce qui peut arriver tout aussi bien à un méchant
qu’a un homme de bien , comme l’argent, la
beauté, la noblesse. Mais il ne peut arriver qu’à
un homme de bien d’être sage; par conséquent ce

n’est pas une chose indifférente : mais ce qui ne
peut arriver a un méchant homme, n’est pas mau-
vais; il s’ensuit donc qu’il est bon. Or l’on ne peut

être sage sans être homme de bien. c’est un acci-

dent, disent-ils, qui arrive à la sagesse. Ce que
vous appelez être sage, fait-il la sagesse ou la re»
çoit-il? Qu’il la fasse ou qu’il la reçoive, il est tou-

jours un corps; car ce qui fait et ce qui est fait
est corps; s’ll est corps, il est bien. Ainsi, ce qui
lui manquait pour être bien, est qu’il n’avait

point de corps.

bene valcre indifferens est. Si forma iudiffereus est; et
formosum esse. Si justifia bonum est, et justum esse ho-
num est. Si turpitudo motum est, et turpcm esse malum
est: tam, mehcrcules, quam, si lippitude malum est,
lippire quoque motum est. line ut scias, neutrum esse
sine altero potest. Qui sapit , sapiens est; qui sapiens est.
sapin. Adeo non potest dubitari , au, quale illud sit , tale
hoc ait, ut quibusdam utrumque nnnm vidcatur atqnc
idem. Sed illud libenter qnæsierim : quum omnia ont
houa sint, eut mata, sut indifferentia; sapere in quo nu-
mero sit? Bonum negant esse; malum ntique non est:
sequitnr , ut medium six. Id autem medium etque indif-
ferens vocamua, quod tam malo eontingere , quam bono.
possit z tanquam pecnnia, forma , nobilitas. une. uln-
piat, contingere nisi bono non potest: ergo indiffèrent
non est. Atqui ne malum quidem est, quod courtage-e
molo non potest z ergo bonum est. Quod, nisi bonus,
non habet, bonum est; sapere non nisi bonus habet : et.
go bonum est. -- Accidens est, inquit , sapienne. -- floc
ergo quod vocas sapere, utrum facit sapientiam , au pr
mur? Sive facit illud , nive patitur , utroque modo corpus
est. Nom, et quod lit, et quod facit, corpus est : si cor.
pus est, bonum est : nnnm enim deernt illi, que minus
bonum rsset , quod incorporels erat.
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Lespéripatéticicns tiennent que la sagesse et
être sage ne différent en rien, et que l’un se trouve

dans l’autre. Car, pensez-vous que quelquiun
puisse être sage siil n’a de la sagesse, ni quiil
puisse avoir de la sagesse s’il n’est sage? Les vieux

dialecticiens v ont apporté une distinction qui est
passée jusqu’aux stoïciens. Je vous dirai ce que

c’est. Autre chose est un champ, et autre chose
d’avoir un champ. Pourquoi cela? Parce que
avoir un champ regarde celui qui l’a, et non point

le champ. Aussi, autre chose est la sagesse, et
autre chose est diétine sage. Je crois que vous minc-
corderez bien que celui qui possède et ce qui est
possédé sont deux choses différentes. La sagesse est

possédée; celui qui est sage la possède. La sagesse

est, pour ainsi dire, liâme même qui est montée
au comble de la perfection; air clest la science de
bien vivre. Quiest-ce que être sage? Je ne puis
pas dire que c’est une âme parfaite, mais plutôt
ce qui survienne celui qui al’âme parfaite; ainsi ,
l’un est l’âme , même bien disposée; liautre, c’est

de liavoir ainsi disposée. Les corps, disent-ils,
ont premièrement leurs natures , comme voila un
homme, voila un cheval. Ces natures sont accom-
pagnées du mouvement de leurs âmes qui mon-
treut quelles sont un corps. Cc mouvement-la a
quelque chose qui lui est propre et séparé du
corps. Comme quand je vois Caton qui se pro-
mène, le sens me montre cela et l’âme le croit;
c’est le corps que je vois sur lequel jlai jeté mes
veux et ma pensée, et je dis après Caton se pro-
mène; ce nicst pas le corps dont je parle mainte-
nant, mais clest quelque chose que je dis du corps,

Peripateticis placet, nihil intercsse iuler sapientiam et
sapere , quum in utrolibct cornu] et alterum sil. Numquid
enim quemquam existimas sapere, nisi qui sapientiam
habet? Numquid qucmquam, qui sapiat, non potas ha-
here sapiential"? Dialectiei vetcres ista distinguunt : ab
illis divisio usque ad StoicOs veuit. Qualis sil hare, dicam.
Aliud est ager . aliud aurum hahere : quidni? quum ha-
bere agrum ad haltentem , non ad ngrum prrtinent. Sic
aliud est sapientia , aliud sapere. Puto œncedes duo esse
hæc, id quod habetur, eteum qui habet: habetur sapien-
tia; habet, qui tapit. Snpienlia est mens perfecta , vel ad
summum optimumque perducta g ars enim vitæ est. Sa-
pere quid est? Non possum diacre, mens perfecta; sed
id. quod contingitpcrfectam mentexn h itnenti. Ita altcrum
est, mens houa : alleruln, quasi habere mentcm honam.
Sunt, inquit, naturæ corporum; tauquam, hic homo est,
hic eqnus : has deinde acquuutur motus animorum enun-
tiativi corporum. Hi habent propri nm (tulddam , et a cor-
poribus seductum : tauquam, video Caloncm ambulan-
tem: hoc seusus ostendit , animus credit. Corpus est ,
Jim"! Vitico, cui et oculus et animum intendi. Dico dein-
de. Cale ambulat. Non corpus , inquit, est. quod nunc
loquer; sed enautiulii nm quiddam de corpore , quod alii
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que les uns appellent énonciation, et les autres
prédicament. Ainsi, quand nous disons la sagesse l
nous entendons quelque chose qui n’a point de
corps. Quand nous disons : ll est sage, nous par-
lons d’un corps. Mais il v a grande différence de

dire llun et de parler de fautre. Imaginons-nous
que ces deux choses soient présentes (car je nien
veux pas dire encore mon avis ), qu’est-ce qui
empêche que l’une ne soitautre chose que l’autre ,

et néanmoins qu’elle ne soit bonne? Vous disiez ,

naguère, qu’autre chose est un champ, et autre
chose d’avoir un champ. Pourquoi ne serait-il pas
vrai, puisque celuiqui possède est dlune nature,
et celui qui est possédé est d’une autre? l’un est

un homme, l’autre est de la terre. Mais, en l’es-
pèce dont il siagit, celui qui possède la sagesse
et la sagesse qui est possédée sont tous deux de
même nature. De plus, en cet autre exemple,
ce qui est possédé est une chose, et Celui qui en
possède en est une autre. Mais, en celui-ci, ce qui
est possédé et celui qui possède est une même

chose. On possède un champ par litre, et la sa-
gesse par la nature; celui-la se peut vendre ou
donner, celle-ci ne quille point son hôte. On no
doit pas compter ensemble deux choses qui sont
dissemblables. J’avais commencé il dire que ce
peuvent être deux choses , et néanmoins liane et
l’autre bonnes. Vous demeurez aussi d’accord que

le sage. et la sagesse sont deux choses, et que l’une

et liaulre est bonne. Rien niempéche douc que
la sagesse et sa possession ne soient deux aussi;
ayant fune et liantre le caractère de la bonté. Je
désire la sagesse seulement afin queje sois sage.

elTatum vocant. alii enuntialum , alii dîctum. Sic, quum
dicimus sapientiam, corporale quiddam intelligimua :
quum diciuius, sapit, de Corpore loquimur. Plurimuiu
autem inter-est, utrum illum dieas, en de illo.

Pulemus in præsentia, ista duo esse :nondum enim,
quid mihi videalur, pronuutio : quid prohibez , quo mi-
nus aliud quidem sit, sed nihilo minus bonum 1’ Dicebas
paulo ante, aliud esse agrion; aliud , habet-c agrnm.
Quidni? in alia enim matura est, qui habet: in alla, quod
habetur : illa terra est, hic homo est. At in hoc, de quo
agitur, ejusdem naturæ sunt utraque, et qui habet sa-
pientiam , et ipsa , quæ hahrtur. Prælerca ilhc aliud est,
quod habetur; alios, qui habet; hic in eodem est, et
quod habetnr . etqui habet. Agerjure possidetur; sapien-
tia natura ; ille abniieunri potest et alteri tradi; hæc non
discedit a domino. Non est itaque, quod compares inter
se dissimilia. Caiperam dicerc . pesse ista duo esse, et tao
men utraque houa z tauquam et sapientia , et sapiens duo
sunt, et utrumque bonum esse concedis. Quomodo nihil
ohslat, quo minus et sapienne bonum sit , et habeas u-
pientiam; sic nihil obstat, que minus et sapientia bonum
sit , et habere sapienliam id est, sapere. Ego in hoc volo
sapiens esse, ut sapiam. Quid ergo? non est id [muon].
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Quoi donc? ce dernier n’est-il pas bon sans lequel
le premier ne serait pas bon? Vous dites qu’il ne
faudrait point recevoir la sagesse si on nous en
défendaitl’usage. Quel est l’usage de la sagesse,
sinon d’être sage? c’est ce qu’elle a de plus pré-

cieux , sans quoi elle serait absolument inutile. Si
la gène est mauvaise, il est mauvais d’être gêné;

cela est si vrai qu’elle ne serait pas mauvaise si
vous ôtiez ce qui la suit. La sagesse est l’état d’une

âme parfaite. Etre sage c’est l’usge d’une âme qui

est parfaite. Commentvoulez-vous que l’usage de la
sagesse ne soit pas bon, puisque sans cet usage la sa-
gesse ne serait pas bonnc’He vous demande si l’on

doit désirer la sagesse, vous en demeurez d’accord.
Je vous demande si l’on doit désirer l’usage de la

sagesse, vous l’accorderez aussi , car vous dites que
vous ne la recevriez pas, si l’on vous en défendait
l’usage. Ce qu’on doit désirer est hon; être sage

c’est user de la sagesse, comme parler c’est user de

l’éloquence, et voir est user de la vue; par conse-
quent, être sage, c’est faire usage de la sagesse. Or,
l’usage de la sagesse est ’a désirer. Il estdoncadesirer

d’être sage; mais, s’il est’a désirer, c’est un bien.

Il v a longtemps que je me fais ce reproche que
j’imitc ces philosophes en les voulant aCcuscr, et
que j’emploie inutilement des paroles pour véri-

fier une chose si claire. Car, qui peut douter que
si le chaud est mauvais, il ne soit aussi mauvais
d’avoir chaud? si le froid est mauvais, qu’il ne
soit mauvais d’avoir froid? si la vie est un bien,
,que c’est un bien aussi de vivre. Mais loutes ces
questions n’occupent que le dehors de la sagesse, et
n’entrent point dans son fort ou nous devons nous

tine quo nec illud bonum est? Vos certo. dicitis , sapien-
tiam , si sine usu detur. accipiendam non esse. Quis est
usus sapieuliæ? Sapere : hoc est in illa pretiosissimum ;
que delraclo , supervaeua fit. Si tormeuta mais sunt,
torqneri maluni est ; a.ieo quidem , ut illa non sint mala ,
si . quod sequitur, detraxeris. Sapientia habitus perfectæ
mentis est; sapere , usus perfectæ mentis. Quomodo po-
test usus cjus bonum non esse , quæ sine usu bonum
non e51? interroge le, au sapientia expetenda sil? fatcris.
luterrogo,an usus sapientim expetendus sil? fateris : ne-
gas cniln teillam recepturutn, si uti en prohibearis. Quod
espoir-ndum est. bonum est. Sapere , sapientia: usus est;
quomodo eloqueutiae , eloqui; quomodo oculorum , vide-
re : ergo sapere , sapientnæ usus est. Usus antent sapien-
tia: expetcndos est ; sapere ergo expetendum est : si ex-
pe:endinn est , bonum est.-0lim ipse me damno. qui
illos imitor, dam accusa, et verba apertæ rei impendo.
(Lui enim dubxum potest esse. quin , si æslus malutn est,
et restaure malum sit? si algor malum est, m.nlum sil al-
gere Y si vita bonum est, et vivere bonum sil?

Omnia ista, cira sapiential", non in ipse, saut; et
nabis in ipsa œnmorandum est. Etiam , si quid evagari
libet, amplos habet illa spatiososque st’CeSSlls. De deo-
rum amura quantum: de sidcrum cletnculis, de lus

Semons.
réfugier. Que si nous voulons quelquefois prendre
le large, nous v trouverons de beaux et grands
promenoirs. Nous irons rechercher la nature des
dieux; de quoi se nourrissent les astres; le cours
différent des étoiles; si nos corps suivent leurs
mouvements, et si leurs influences font naître et
agir nos inclinations; si ce qu’on appelle hasard
est attaché à certaine loi, et s’il n’y a rien dans le

monde qui soit fortuit et téméraire. Je sais bien
que tout cela ne forme pas les mœurs, mais il ré-
crée l’esprit et l’élève ’a la grandeur des choses

donton l’entretient. Au contraire, ces autres ques-
tions le ravalent et l’affaiblissentau lieu de l’aili-

ner. Mais, je vous prie, pourquoi se donner tant
de peine après une chose qui peut être fausse, et
qui sans doute est inutile, vu qu’on la pourrait
employer en des sujets plus utiles et plus cons-ide-
rables? De quoi me servira de savoir si la sagesse
est une chose, et si être sage en est une autre; si
celle-là est bonne, si celle-ci ne l’est pas? Je ne
laisserai pas d’agir témérairement; avez la sagesse

et que je sois sage, nous serons tous deux égaux.
Faites mieux , montrez-moi le chemin pour y par-
venir. Diles-moi ce que je dois fuir et ce que je
dois désirer, par quel moyen je pourrai guérir
mes faiblesses, et rejeter bien loin tous ces désirs
impétueux qui m’emportent et me font aller de
travers; comment je pourrai soutenir tant dedis-
grâces, et me défaire des maux qui s’attachent
sur moi, et de ceux auxquels je me suis volon-
tairement attaché. Montrez-moi comme je dois
supporter l’affliction sans verser des larmes, et la
félicité sans faire pleurer personne; comment je

tam variis stellarum discursihul : au ad filai-mn moins
nostra moveantur; au corporibus omnium animisque il-
linc impetus veniat; an et hæc, que fortuit: dicuntur.
œrta lego constricta sint , nihilquc in boc mundo repen-
tinum, aut expers ordinis, volutetnr! me jam a tonna-
tione morum reccsserunt; sed levant animum , et ad ipsa-
rum, quas tractant,rerum magnitudinem attollunt. un
vero. de quibus paulo ante dicebam , minutant. et depri-
muni; nec , ut potas, exaeuuut. sed extenuant. Obsecro
vos,curam necessariam curant, majoribus melioribusqus
debitam , in re , nescio au false , carte inutili . ter-inias!
Quid mihi profuturum est scire, au aliud sil sapientia ,
aliud sapere? quid mihi profuturum est scire, illud bo-
num esse . hoc non esse? Temere me gel-am . subibo hujus
voti aleam : tibi sapientia , mihi sapere contingstl pares
erimus. Potius id age . ut mihi viam monstres, qua ad
ista perveniam. nie, quid vitare debeam, quid eppetere:
quibus animum labantem studiis firman; queutadmo-
dum . quæ me ex transverso feront aguntque , procul a
me repellam; quomodo par esse tot malis passim; quo.
modo istas calamitates removeam , que ad me irrepr-
runt; quomodo illas , ad que: ego irrupi. Doce , quomodo
l’eram ærumnam sine gemitu mec , felicitalem sine alieno;
quomodo ultimntn ac neeessarium vitæ terminant me
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pourrai sortir de la vie sans attendre l’heure né-
cessaire et fatale.

Je ne trouve rien de plus sot que de souhaiter
la mort. Car, si vous voulez vivre, pourquoi sou-
haiter la mort? Si vous voulez mourir, pourquoi
demander aux dieux ce qu’ils vous ont donné en
venant au monde? Car il vous a été ordonné de

mourir une fois; mais il vous est libre de mourir
quand vous voudrez ; l’un est de nécessité, l’autre

de volonté. Je lus, ces jours passés, un fort mau-
vais commencement d’un assez bon livre , et d’un

homme qui, assurément, parle bien. Oui, dit-il,
puissé-je mourir bientôt! Set que tu es, tu désires
une chose qui est entre tes mains. Peut-être qu’en
prononçant ces paroles tu es devenu vieux. Autre-
ment, qu’est-ce qui te retarde? Personne ne le
retient; sors par où tu voudras. Choisis dans la
nature l’issue qui le plaira davantage. Ces éle-
ments, dont le monde est composé, l’eau, la
terre et l’air sont des chemins à la mort aussi
bien que des causes de la vie. Oui, puissé-je mourir
bientôt! (2e bientôt quand veux-tu qu’il arrive?
Quel terme lui donnes-tu? ll peut arriver plus tôt
que tu ne voudras. En vérité , ce sont paroles d’une

âme faible qui, par ce serment, demande grâce.
Celui-la ne veut pas mourir qui s0uhaite de moue
rir. Demande aux dieux la vie et la santé. Si tu
veux mourir, c’est un des fruits de la mort que
de ne la pouvoir plus souhaiter. c’est de cela,
mon cher Lucile, qu’il faut traiter et s’instruire,
non pas agiter de vaines questions avec des subti-
lités inutiles. Voil’a ce qu’on appelle sagesse; voila

ce qu’on appelle être sage. La fortune t’a proposé

exspeetem. sed ipsemet, quum vis-nm erit. profugîam.
Nihil mihi videtur turpius . quam optare mortem. Nain si
vis vivere. quid optas mori? sire non vis . quid deos ro-
gas quod tibi nascenti dedcrunti’ Nain, ut quandoquc
moriaris, etiam invite positum est; ut quum voles, in
tua manu est. Alterum tibi necesse est; alterumticet.
Turpissimum bis diebus principium diserni mehercules
viri legi: a tu , inquit, quamprimum moriart s Homo
deutons! optas rem tuam : s [ta quamprimnm morias !n
Forum inter has voces sans: factus es : alioqui, quid in
mon est nemo te teuet; evade. qua visum est! elige
quamlibet rerum naturæ partent , quam tibi præbere exi-
tnm jubesst Hæc nempe suet et elements, quibus hic
mondas administratur , aqua , terra, spirites : omnia ista
tam causæ vivendi surit, quam viæ morus. a Ita quam-
primnm morias! n Quamprimum istud, quod esse vis f
quem illi diem ponis? citius fieri, quam optas, potest.
Imbeeillæ mentis ista suet verba . et bac detestatione mi-
serieordiam csptantis. Non vult mort , qui optai. Dcos vi-
tam et salutem raga; si mari placuit , hic mouises! fruc-
tus . optare desinere.

"me, mi Lucili, tractelnus; bis fonnemus animum!
[une est sapientia , hoc e t sapere; non . disputatiunculis
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tant de questions et de difficultés, tu n’as pu en-

core les résoudre, et maintenant tu t’amusesis
badiner. Cela n’est-il pas beau de le voir battre le
vent de ton épée quand le signal du combat est
donné? Laisse la le fleuret, il faut ici de bonnes
arilles. Dis-moi le moyen de garantir mon âme de
la tristesse et de la crainte , comme quoi je pour-
rai la décharger du poids de ses convoitises se-
crètes. La sagesse est un bien, je te le confesse ;
mais être sage n’est plus un bien, et qu’ainsi ne
soit, je veux nier qu’il soit bon d’être sage, afin

de tourner en ridicule loute cette étude, qui
n’est Occupée qu’a des bagatelles.

Que dirais-tu si tu savais que l’on demande en-

core si la sagesse qui est a venir est un bien?
Mais que] doute y a-t-il, je le prie, que les gre-
niers ne sentent point encore la moisson prochaine,
et que l’enfance, dans son imbécillité, ne sente
pas la force et la vigueur de l’adolescence où elle
doit arriver? Cependant la santé future soulage
aussi peu le malade que le repas a venir délasse
un homme tandis qu’il court ou qu’il combat.
Qui ne sait que ce qui est à venir n’est pas un
bien , par cette seule raison qu’il est a venir? Car
ce qui est bien est en même temps profitable,
n’y avant que les cheses présentes qui puissent
profiter. si le bien ne profite, il n’est pas encore;
s’il profite, il est déjà. Je serai sage quelque jour;

ce sera un bien quand je le serai, cependant il
n’est pas. Une chose doit être premièrement,
puis on voit ce qu’elle est. Comment, je vous
prie , ce qu’elle n’est pas encore serait-il déjà bon ?

Puis-je mieux vous prouver qu’une chose n’est

inanihus sublilitntem vanissîmam agitare. Tot quæstiones
fortune tibi posuit z nondum illas solvisti ; jam cavillaris.
Quam stulzum est . quum sianum pugnæ acceperis , ven-
tilare! [lemme ista lusoria arma; deeretoriis opus est.
Dic. que ratione nulla animum tristitia , nnlla formide
perturbe: ; que ratione boc secretnrum cnpidtatum pon-
dus efl’nndam. Aaatur aliquid ! - u Sapientia bonum est.
sapere non est bonum. n Sic lit , ut negemus sapere, ut
hoc totem studium deridestur , tauquam open-stem super- .
vasais.

Quid , si scires etiam illud quæri , a en bonum sit fu-
turs sapientin? r Quid enim dubii est, oro te. au nec
messem futur-am jam sentîant horres , nec futuram ado
lescentiam pueriiia viribus ont allo robera intelligat P
Ægro interim nihil ventera sanitas prodest; non magis ,
quam currentem luctantemque post maltes secuturuin
menses otium reflcit. Quis nesoit hoc ipso non esse bonum
id, quod futurum est. quia futurum est? Nom. quod ho-
num est , ntique prudent : nisi præsentia , prodesse non
possunt. Si non prodest , bonum non est; si prodest, je!!!
est. Futurus num sapiens: hoc bonum erit, quum ruera;
interim non est. Prius aliquid esse debet, deinde quale
esse. Quomodo, orote, quod ndhuc nihil est, jam bonum
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pas qu’en vous disant qu’elle sera; car il parait
qu’elle n’est pas venue, puisqu’elle est a venir.

Le printemps doit venir, je sais donc que nous
sommes en hiver; l’été doit venir. je sais donc
que l’été n’est pas encore venu; et la meilleure

preuve qu’une chose n’est pas encore présente ,
c’est qu’elle est ’a venir. Je serai sage un jour, je

l’espère, cependantjc ne le suis pas encore; car
je ne saurais être en même temps dans la posses-
sion et dans la privation de ce bien. Ces deux ex-
trémités ne se peuvent joindre, non plus que le
bien et le mal ne se peuvent rencontrer ensemble
dans une même personne.

Passons légèrement sur ces sornettes ingénieu-

ses, pour nous arrêter aux choses qui nous peu-
vent apporter quelque utilité. Celui qui va quérir
une sage-femme pour délivrer sa fille qui est en
travail, ne s’amuse pas ’a lire l’affiche qui marque

l’ordre des jeux publics. Celui qui court pour étein-

dre le feu de la maison qui brûle. ne s’arrête pas in

un échiquier pour voir comment il pourra sauver
une pièce qui est enfermée. Mais, ô dieux l on vous
annonce des malheurs de toutes parts, tantôt l’in-
cendie de votre maison, le péril qui menace vos
enfants, tantôt le siége de votre patrie, et la dé-
prédation de vos biens, sans parler des naufrages,
des tremblements de terre, et de tout ce qui fait le
sujet de nos craintes. Parmi tous ces embarras,
vous vous amusez a des choses qui ne servent qu’à
récréer l’esprit. Vous demandez quelle différence

il y a entre la sagesse et être sage. Vous faites des
nœuds et les défaites, tandis que vous voyez tant
de disgrâCes prêtes a tomber sur votre tète t La

est? Quomodo autem tibi mugis vis probari , non esse ali-
quid, quem si dixero, futurum est? Nondum enim ve-
nisse apparet , quod veuit. Ver secuturum est; scie nunc
hiemem esse z æsîns secuîura est; sein zestaient non esse.
Maximum argumentum baheo nondum praIsentis, futu-
rum esse. Sapiam ,spcro; sed interim non sapio: si illud
bonum habercm, jam hoc mrerem male. Futurum est,
ut sapiam :ex hoc licet, nondum sapere me , intelligas.
Non possum sium! et in illo bono , et in hoc malo esse.
Duo ista non coeunt, nec apud eumdem sunt una , bo-
num et malum.

Transcurramus solertissimas nagas, et ad illa , qnæ
nabis aliquem opem surit latura , propcremus. Nome, qui
obstetriccm parturicuti filin: sollicitas accessit, edictnm
et ludorum ordinent perlcgit : nemo, qui ad incendium
(tomos suie currit, tabulam latrnncularism perspicit , ut
sciat, quomodo allizatus exeat calcnlus. At meherculcs
omnia tibi nndiqne uuniiamur; et incendium domus, et
periculnm liberorum, et olisidiuin patries, et bonoruin
direptio : ndjice istis naufragia , motusque terrarum, et
quidquid aliud timeri potest. inter ista districtus , rebus
nihil aliud quam animum olilectantibus, vacas? quid in-
ter saplentism, et sapere intersit , inquiris? nodus ncctis
ac solvis, tams mole impendcntc capiti tue? Non tam be-

SENÈQUE.

nature ne nous a pas été si libérale du temps, que

nous en puissions perdre quelque partie. Et voyez,
je vous prie, combien en perdent les plus dili-
gents. Nos maladies nous en dérobent aussi bien
que celles de nos parents; nos affaires particuliè-
res ou celles du public nous tiennent occupés. Le
sommeil emporte moitié de notre vie. Pourquoi
donc employer en vain la plus grande partie d’un
temps si court et si rapide? Disons encore que
l’esprit cherche plutôt à se récréer qu’a se guérir;

il se fait un divertissement de la philosophie, au
lieu de la prendre comme un remède. Je ne sais
point la différence qui est entre la sagesse et être
sage; mais je sais bien qu’il ne m’importe pas de

le savoir ou de ne le savoir pas. Car, enfin, dites-
moî, quand j’aurai appris cela , serai-je sage?
Pourquoi donc m’arrélez-vous plutôt sur les ler-
mes que sur les effets? Rendez -moi plus généreux.

Rendez-moi plus assuré. Faites que je lionne tête
a la fortune; faites que je la surmonte. Mais je la
surmonterai, si je mets en pratique tout ce que
j’aurai appris.

Emma CXVItt.

Qu’il est plus honnête et plus sur de ne rien demander à

la forlune.-Les defiuitious du bien, et en quoi il
consiste.

Vous voulez que je vous écrive plus souvent. Si
nous venions a compte , je m’assure que vous
n’auriez pas de quoi payer. Nous étions convenus

que vous écririez le premier, et que je vous ferais
réponse. Mais je ne ferai pas le difficile, et comme

manum ac liberale tempes natura nohis dedit , ut aliquid
ex illo vacet perdere! Et ville , quam malta etiam diligen-
tissimis pereant. Aliud v.-letudo sua cuique abstutit, aliud
sunruin ; aliud nect-staria ncgotia, aliud publiez occupa-
verunt; titan) noliiscnin (liviilit somnos. Ex hoc tellipore.
tain angusto et rapido, et nos aufcrentc , quid juvat ina-
jorcm p..rtem Initier-e in vannm? Adjice nunc. quod si.
sourcil animus délectera se potins, quam sanare; et phi.
lusopliiam obtectamentum faecre , quum remedium sit.
Inter sapientiam ct sapere quid intersil, nesciozsmo mes
non intercsse. sciant ista , an nesciam. Dic "tibi z quum,
quid inter sapientiam et sapere intersit. didicei’o.sa-
piam? Cnr ergo potins inter vocabnla me sapientiæ de-
tines , quam inter ripera? Fac me fortiorem , fac secu-
riorem , fac fortunre parent , fac superioremt l’ossum
autem superiur esse , si isto dircxero omne quod disco.
Vale.

El’lSTOLA CXVllf.

num sur IONUI.

Exigis a me frequentiores (pistoles. Raliones confer»
mus : solvendo non cris. Convcncrat quidem, ut tua prions
essent; tu scriberes, ego rescribcrem. Sed non ero dif-
lirilis : bene credi tibi sein; itaque in snIeccssum dahu



                                                                     

ÉPl’l’ltES A

je sais qu’il y a sûreté à vous prêter, je vous veux

faire cette avance. Je ne ferai pas toutefois ce que
Cicéron , ce fameux orateur, ordonnait a Atticus,
voulant qu’il lui écrivît tout ce qui lui viendrait
dans l’esprit, s’il n’avait rien ’a lui écrire. Pour

tnoi , la matière ne manquera jamais , quand
même je me voudrais abstenir de celle dont les
lettres de Cicéron sont toutes pleines; savoir : Qui
sont ceux qui briguent les charges, soit par leur
crédit ou par l’autorité de leurs amis? Qui de-

ntande le consulat ouvertement? Qui sons la fa-
veur de. César? Qui sous celle de Pompée? Com-
bien Céciluts est un cruel usurier, de qui les pa-
rents mèmes ne sauraient tirer un denier qu’a
douze pour cent! Il vaut mieux nous entretenir
de nos défauts que de ceux d’autrui, nous exami-

ner et considérer les brigues que nous faiSons
pour une intinité de choses, et ne donner notre
suffrage ’a personne. En vérité, mon cher Lucile ,

il est plus honnête, plus libre, et plus sûr de ne
rien demander, et de ne point paraître quand la
fortune tient ses états. Quel plaisir y a-t-il , lors-
que le peuple est assemblé, lorsque ceux qui bri-
guent les charges, caressent leurs amis, celui.ci
promettant de l’argent, celui-l’a faisant parler les

cautions; un autre baisant les tnaius de gens aux-
quels il ne laisserait pas toucher les siennes, s’il
avait ce qu’il prétend, et que tout le monde est
en suspens, attendant ce que dira le crieur public;
quel plaisir, dis-je, y a-t-il d’être debout a. regar-
der celte foire où l’on n’a rien a. acheter ni a. ven-

dre?Qu’il est plus doux de voir sans aucune pré-
tention, non pas seulement les assemblées où se
l’ont les préteurs et les consuls, mais cette multi-
tude infinie dont les uns dentandeut les charges an-

Nec faciam , quod Cicero, vir disertissintus , lacera a At-
ticum jubet, ut, etiam si rem nullam ltabebit. quod in
buccam venerit, scribat. n Nunquam potest déesse quod
scribain , ut omnia illa , qua: Ciceronis itnplcut epistolas ,
transeam ; a quis candidatas laboret; quis alienis, quis
suis viribus pugnct; quis eonsnlatum fiducia (la-saris, quis
Potnpeii , quis orle peint; quam durus sit fœnerator Ca!-
cilius, a quo minoris centesimis propinqni nummum mo-
vere non passim. n Sun satins est mata , quant aliéna .
tractare; se excutere, et videre, quam multorum rerum
candidatus sit. et non sulfragari. floc est, mi Lucili,
egtreginm , hoc securnm ac liber-nm; nihil petere, et luta
foi-luna: comitia transirc.

Quam pinas esse jueundum, tribubus roestis, quum
eaudidati in templis suis pendeant. et alias nummos pro-
nunliet, alios per sequeslrem agat, abus 90mm manus
osculis content , quibus designatus contingendam manum
utrualurun est; omnes. attoniti , vocem præconis exspee-
tant; - stnre otiosum. et spectare illa: nundinas, nec
ententem quidqunm , nec vendentem P Quanta hic majore
gaudie fruitur , qui non prailoria aut cousularia comilia
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nuelles, les autres, des dignités perpétuelles; les
uns, la victoire et le triomphe; les antres, des ri-
chesses; les uns, des mariages avantageux et une
belle lignée; les autres, de la protection pour eux
et pour leurs enfants! Quelle grandeur d’âme,
d’être seul qui ne demande rien, qui ne prie per-
sonne, et qui puisse dire : Fortune, je n’ai rien
a démêler avec toi! Je. ne veux point relever de
ton pouvoir! Je sais que tu rejelles les Galons, et
que tu favorises les Valinieus : je ne le demande
rien. Cela s’appelle braver la fortune, et la dé-
pouiller de son autorité.

vous de quoi nous devons nous écrire. mon
cher Lucile, et parler incessamment d’une ma-
tière qu’on ne saurait épuiser, voyant tant de
ntilliers d’hommes qui s’inquiètent pour acquérir

de mauvaises choses par de mauvais moyens , et
qui demandent ce qu’ils refuseront ou mépriseront

incontinent après. Car, enfin, qui s’est jamais
contenté de ce qu’on lui a donné , et qui lui pa-
raissait bien ample, tandis qu’il le désirait? Les
richesses n’exeilent point l’avidité , comme on se

l’imagine; mais elles sont si peu de chose qu’elles

ne sauraient rassasier personne. Vous les moyez
bien élevéts, parce que vous en ôtes éloigné;

mais elles sont basses aux yeux de ceux qui les
possèdent. Je me trompe fort, s’ils ne voudraient
encore monter plus haut. Car ce que tu crois être
le sommet, n’est pour eux qu’un degré. Certaine-

ment les hommes souffrent beaucoup faute de
connaître la vérité. lls recherchent les richesses
comme le véritable bien, étant séduits par la
commune opinion. Quand ils les ont acquises avec
beaucoup de peine , ils connaissent que ce sont de
véritables maux, en tout cas, des choses inutile.-

securns iniuelur, sed magna illa , in quibus alii honores
anuiversarios petunt, alii perpétuas potestates, alii bel-
lorum eventus presperos triumphosque , ahi divitias , alii
tnatrimonia ac liberos, alii sztluldltl suam suornmqucl
Quanti anitni res est, solum nihil petcre, nnlli supplica-
re, et dteere: I Niltil mihi tecum, fortunu l Non facit)
mei tibi copiant! scie apud te (lampes repelli, Vatinios
fieri; nihil ragot n Hue est privutam facere forlunam.-
Licet ergo hæc invicem seribere, et banc inlegram sem-
per cgerere malcriam , circuutspicientibus lot millia tto-
tninum inquiets; qui, ut aliquid pestiferi consequantnr ,
per male nituntur in malum, petuntque mox fugienda ,
tutt etiam fastidienda. Cui enim asseeuto sans fuit, quod
optanti nitniutu videbatur? Non est, ut exislimaut homi-
nes, avida félicitas, sed pusilla; itaque neminem satiat.
Tu ista credis excelsa , quia longe ab illis jaces; ei vero ,
qui ad illa pervenit. humilia sont. Meutior, nisi adhuc
quærit ascendere : istuc, quod tu summum putes, gel-
dus est. Omnes autem male habet ignorantia ver-i. Tan-
qnam ad houa ferontur, decepti rumoribus : deinde,
mala esse, ant inania, aut minora quam spemvertnt.



                                                                     

848
on moindres qu’ils ne l’avaient espéré. La plu-

part des hommes admirent ce qui brille de loin ,
et les choses qui sont grandes passent ordinaire-
ment pour bonnes dans l’esprit du vulgaire; mais,

de peur que cela ne nous arrive, voyons, je vous
prie, qu’est-ce qu’on appelle bien.

On l’a interprété diversement; les uns l’ont dé-

fini d’une façon, les autres d’une autre. Quel-
ques-uns le définissent ainsi : c’est ce qui invite
nos esprits, c’est ce qui nous appelle ’a soi. L’on

objecte aussitôt z Mais s’il nous appelle pour notre

ruine? Car vous savoz qu’il v a des maux qui sont
flatteurs. Le vrai et le vraisemblable diffèrent en
ceci, que le bien est joint avec le vrai; car il
ne serait pas bien , s’il n’était vrai. Mais ce
qui nous attire et s’insinue dans notre cœur, il
n’est que vraisemblable. D’autres ont défini le
bien : c’est ce qui se fait désirer, c’est ce qui
échauffe l’esprit ’a sa poursuite. Ou fait encore la

même objection : Il v a bien des choses qui échauf-
fent l’esprit, et qu’il recherche pour sa perte.

Ceux-la ont mieux rencontré, a mon avis, qui
ont dit : Que le bien est ce qui excite le désir de
l’âme, conformément ’a la nature. Et en effet, le
bien n’est ’a désirer que lorsqu’il commence il être

désirable, je veux dire lorsqu’il est honnête, qui
est ce que l’on doit parfaitement désirer.

Cet endroit me fait souvenir de vous marquer
la différence qui est entre le bien et l’honnête; il

y a quelque chose de commun entre eux qui n’en
peut être séparé; car rien ne peut être bon s’il
n’a quelque chose d’honnête. Le bon aussi est

toujours honnête; quelle est donc leur différence?

Idepti ac mulla passi , vident; majorque pars miralur ex
Intervalle faitentia , et vulgo magna pro bonis sont.

Hoc ne nohis quoque eveniat , qnæramus. a quid ait
bonum! a Varia ejus interpretatio fuit : fluivit hoc. alius
allo modo . alius illud aliter expressît. Quidam lta fiuiunt :
a Bonum est, quod invilat animes, quod ad se vocal. a
Hale statim opponitur z Quid? si invitat quidem . sed in
perniciem? scia, quam multa male blattda sint. Verum,
et verislmile, lnhr se differnnt lta : quod bonum est,
veto jungitur; non est enim bonum, nisi vernm est. At,
quod invitat ad se et allicefacit , verisimile est : subripit ,
sollicitat, attrahit. - Quidam ila linierunt : - Bonum
est, quod appetitionem sui movct; vel, quod impetum
animi tendentis ad se movet. n Et huis idem opponitur :
malta enim impetum animi movent, quæ petuntur pe-
tentium male. -Melins illi, qui sic fluierunt : a Bonum
est , quod ad se impetum animi secundum naturam mo-
vet, et ita demum petendum est. n Quum cœpit esse ex-
petendum, jam et houestum est; hoc enim est perfecte
petendum. Lucas ipse me admonet, ut, a quid intersit
inter bonum houestumqne , a dieam. Aliquid inter se ha-
ltent mixtmn et inseparabile : nec potest bonum esse , nisi
cui aliquid houesti inest; et honestum ntique honunt est.
Quid ergo inter duo interest? Honestum est perfectum

SÈNÈQUE.

L’honnétc est la perfection du bien qui rend la
félicité accomplie, et change en bien toutce qu’il

louche; voici comme je l’entends. ll v a des choses
qui ne sont ni bonnes ni mauvaises, comme une
charge soit dans la guerre ou dans la justice, une
ambassade. Ces choses étant honnêtement admi-
nistrées, commencent a être bonnes, et ne de-
meurent plus dans un état indifférent. Le bien
s’engcndre en la compagnie de l’honnête; mais
l’honnête est bien de son naturel. Le bien vient de
l’honnête; mais l’honnête est tel de son chef. Ce

qui est bon a pu être mauvais; mais ce qui est
honnête n’a pu être que bon. D’autres, enlia,
ont apporté cette définition : Le bien est tout ce
qui est selon la nature. Écoutez bien ce que je dis.
Ce qui est bien est selon la nature, mais il ne
s’ensuit pas que tout ce qui est selon la nature soit
bien; car il v a beaucoup de choses conformes ’a
la nature, qui sont légères et de si petite considé-

ration qu’elles ne tnéritent pas le nom de bien.
Or, il n’y a point de bien, pour léger qu’il soit,
que l’on doive mépriser; car, tant qu’il est petit
et léger, il n’est pas bien , et sitôt qu’il acquiert

la nature de bien, il perd la qualité de petit. A
quoi donc reconnaît-on qu’une chose soit bonne?

si elle est parfaitement selon la nature et que c’est
son véritable caractère. Vous avouez encore qu’il

y a des choses selon nature, qui , toutefois, ne
sont pas des biens : comment se fait-il que les
unes soient biens, etque les autres ne le soient
pas? Qui leur a donné une marque différente,
puisqu’elles ont tontes cela de commun d’être se-

lon la nature? c’est seulement la grandeur.

bonum, quo beata vila completur, cujus romarin slim
quoque houa fiunt. Quod dico , tale est. Sont quanta": ne-
que bona . neque maïa: tauquam militia , legatio, juris-
d ctio. Hæc, quum honeste adntiniatrata sunt , houa esse
incipiunt . et ex dubio in bonum transeunt. Bonum socle-
tate houesti lit; honestum per se bonum est. Bonum et
houesto (luit; houestum ex se est. Quod bonum est, ma-
lum esse poluit ; quod honestum est. nisihonum esse non
potoit.

flanc quidam linilionem reddidemnt: a Bonum est,
quod secundum naturam est. u Attende quid dicam : quod
bonum est, secundum naturam est; non protinus , quud
secundum naturam est, etiam bonum est. Malta quidem
naturæ cousentiunt; sed tam pusilla sunt , ut non conte
nialillis boni nomen. Levia enim surit. et contemne" la;
nullum est minimum contemneudum bonum. Nain quam-
diu exiguum est, bonum non est; quum bonum esse err-
pit. non caiguum est. Unde agnoscitur bonum? si per-
fecto secundum naturam est. --Falcris, inquis , quod
bonum est . secundum naturam esse; hare ejus pmprtetas
Est : fatal-i5 , et alia secundum naturam quidem esse . a -l
houa non esse. Quomodo ergo illud bonum est, qlltltll
hare non sint? quomodo ad aliam proprietatem pervenit .
quum ulriquc præcîpuum illud commune sil, secundum
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Il n’est pas nouveau que certaines choses se

changent en croissant. C’était un enfant, c’est

maintenant un homme : la propriété de sa nature
est changée; il est devenu raisonnable, il ne l’é-

tait pas auparavant. ll s’en voit encore qui sont
non-seulement plus grandes en croissant, mais
qui deviennent toutautres. On répond : Quoique
l’on devienne plus grand, cela ne fait pas que
l’on devienne autre; il n’importe pas que vous
emplissiez de vin une bouteille ou un tonneau ,
car la même propriété de vin demeure’en l’un

et en l’autre; une petite quantité de miel ou
une plus grande n’a pas de goût différent. Vous
nous apportez des exemples bien éloignés de notre
question; car ces choses-l’a ont une même qualité

qui leur demeure toujours, quoiqu’elles augmen-
tent. Sachez qu’il y a des choses qui subsistent
toujours dans leur propriété naturelle, quoiqu’cl-

les soient amplifiées dans leur genre, et d’autres

qui reçoivent de grands accroissements, et ne
changent de nature que par ce dernier degré qu’on

y ajoute, qui les fait passer dans une autre con-
dition. Une seule pierre forme la voûte ; j’entends

celle qui, étant mise au milieu, serre et lie les
deux côtés. Mais pourquoi ce qu’on ajoute le der-

nier, quoique petit, a-t-il tant d’effet? (le n’est
pas a cause. qu’il augmente la chose, mais a cause
qu’il la rend pleine et parfaite. An contraire, il y
a des choses qui, dans leurs progrès, perdent
leur forme et en prennent une nouvelle. Aprcs
que notre esprit a donné de l’étendue a quelque

chose, et qu’il s’est lassé en voulant suivre sa
grandeur, Cela commence a s’appeler infini, parce
qu’il est tout antre qu’il n’était lorsqu’il parais-

sait grand, et néanmoins était fini. De même,

naturam esse?- Ipsa scilicet mapnitudine. Nec hoc no-
vuin est, qua-dam crescendo mutari. Infans fuit, factus
est puhes; alla ejus proprietas fit : ille enim irrationalis
est, hic rationalis. Quædam ineremento non tantum in
malus exeunt, sed in aliud. --Non fit , inquit, aliud, quod
majas fit : utrum lagenam un dolium impleas vina , nihil
refert; in utroque proprietas vini est : exiguum mellis
pondus, ex magno, sapore non differt.- Diverse panis
exemple :in istis enim eodem qualitas est; quamvis au-
geantur, marient. Quædam, amplificata, in sno genere et
in sua proprietate perdurant; quædam, post malta in-
crementa, ultima dernum vertit adjectio; et novam illis,
aliamque, quam in qua fuerunt, conditionem imprilnit.
Unus lapis fecit l’ornicem, ille qui latera inelinata cu-
neavit, et interventu sur) vinxit. Sunnua adjectio quam
plurimum facit, vel exigus? Quia non auget, sed implet.
Qnædam processu priorem exuunt formaru etin novam
transeunt. Ubi aliquid animus diu protulit, et, magni-
tudineln ejus sequendo, lassatus est, infinitum cœpit vo-
ceri ; quod longe aliud factum est. quam fuit, quum mag-
num vitlrretur sed finitum. [odem inodoaliquid difficultcr

nous pensions qu’une ma’iere se pouvait couper

quoique difficilement; enfin, la difficulté crois-
sant, on a trouvé qu’elle ne se pou rait couper. De
même encore, ce qui ne se pouvait remuer qu’avec

beaucoup de peine, il se trouve enfin qu’on ne le
peut plus remuer. Par la même raison , une chose.
étant seulement selon la nature, indépendamment
du bien et du mal, l’accroissement de grandeur
lui a donné d’autres propriétés, et l’a rendue

bonne.

ÉPlTltE cxrx.

Pour devenir bientôt riche il faut emprunter de soi-mème.
- Le nécessaire est toujours prêt, mais le superflu est
difficile à recouvrer.

Quand j’ai trouvé quelque chose, je n’attends

pas que vous me disiez :J’y retiens part.-.te le dis
pour vous. Voulez-vous savoir ce que. j’ai trouvé.
Ouvrez la main, il n’y a qu’a prendre. Je vous

montrerai comme vous pouvez vous faire riche
en peu de temps; je crois que cela ne vous dé-
plaira pas. Vous anrez raison, car je vous con-
duirai ’a une hante fortune, par un chemin bien
court; mais il vous faudra faire quelque emprunt
pour établir votre négoce; vous n’aurez pas be-

soin d’un courtier qui annonce votre billet; car
j’ai un créancier tout prêt. c’est ce précepte de

Caton : Tu emprunteras de toi-même; pour peu
que. ce soit, il suffira; s’il y manque quelque
chose, nous le prendrons sur nous-mômes. Car il
est indifférent, mon cher Lucile, de n’avoir point
une chose, ou de ne la désirer pas; le point con-
siste à ne s’en pas mettre en peine. Je ne prétends

pas vous obliger ’a rien refuser a la nature; elle

secari cogitavimus; novissime, crescente difflcultate, in
secahile inventum est. Sic ab eo, quod vix et ægre mo-
vehatur. processimus ad iunnohile. Eadem ratione aliquid
secundum naturam fait; hoc in alinm proprietatem ma-
gnitude sua transtulit, et bonum fecit. V818.

EPISTOLA CXIX..
nui-ru assa, on CUPIDIRIBUS lupulin.

Quoties aliquid inveni, non craspec-to, donec dicos : in
communet-lpse mihi dico. Quid sil, quod invenerim,
quæris? sinum taxa . merum lncrum est! Dooebo , quo-
modo fieri dives œlerrime possia; quod valda cupis au-
dire, necimmerito : ad maximas te divitias compendiaria
ducam. Opus erit tamen tibi creditore; ut negotiari pos-
sis. au alienum facies oportet : sed note per intercessorc m
mutueris. nolo proxenetre nomen tuum jactent. Paratum
tibi crcditorem dabe, (latonianuin illum : n A te mutuuin
sumes. n Quantululncumque est, satis erit, si, quidquid
deerit, id a nobis petierimus. Nihit enim. mi Lucili, in-
tercst, utrum non desideres. an habeas. Summa rei in
utroque est eodem; non torqm barris. Nec illud pratcipin,
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est opiniâtre, elle est absolue, elle demande ce
qui lui est dû; mais il faut lui faire voir que ce
qu’en lui donne au-dcl’a est volontaire et n’est

point du tout nécessaire. Avez-vous faim? il faut
manger; la nature ne se soucie pas si le pain est
bis ou blanc; elle n’a soin que de remplir le ven-
tre, non pas de le flatter. Avez-vous soif? ll n’im-
porte a la nature si c’est de l’eau puisée dans un

étang, ou rafraîchie dans la neige; si on la met
dans une coupe d’or, de cristal ou de myrrhe;
dans un verre de Tivoli ou dans le creux de la
main, pourvu qu’elle étanche la soif. Si vous con-

sidérez la [in principale de chaque chose, vous
négligerez le superflu. Si vous avez envie de man-

ger, prenez tout ce qui se rencontrera, il vous
semblera excellent; caron trouve tout bon quand
on a faim.

Voulez-vous donc savoir ce que j’ai trouvé, qui

m’a si fort plu et qui me semble si bien dit? Le
voici : Le sage est un grand inquisiteur des ri-
chesses naturelles. Vous me repaissez, direz-vous,
d’une viande creuse. Qu’est-ce que cela? J’avais

déj’a disposé mes affaires, je regardais dans que]

parti j’entrerais, sur quelle mer je trafiquerais et
quelle marchandise j’en ferais venir z c’est se mo-

quer des gens de leur prêcher la pauvreté après
leur avoir promis des richesses. Quoi, estimez-
vous pauvre celui qui n’a faute de rien? Il en est
obligé, répondrez-vous , a sa patience, et non pas
a la fortune. C’est donc que vous ne le croyez
pas riche , a cause qu’il ne peut ccher de l’être?

Aimer iez-vous mieux en avoir beaucoup que d’en
avoir assez? Sachez que quand on en a beaucoup

ut aliquid naturæ neges; contumax est, non potest vinci,
mum poscit : sed, ut quidquid naturam excedit, scias
prccariuinessc, non neeessarium. Estirio; entendum est:
utrum bic panis sit plebeius, an siligineus, ad naturam
nihil pertinet. llla ventrem non dolerlari vult . sed im-
pleri. Silio; utrum hæc aqua sit , quam ex lacu proxirno
exccpcro. au ea, quam multa nive elnsero, in rigore re-
frigeretur alicno, ad naturam nihil pertinet. llla hoc
nnuni joliet, sium exslingui : utrum sil anreum poculum,
an crystallinum, an mnrrhinnm, au Titmrtinus calix , an
manus concave. nihil rcl’crt. Flllelll omnium rerum specta;
etsupermcua dimiltcs. Fautes me upptltatzad proximal
qumquc porrigatur manus; ÎpSÇl m.bi connncudahit ,
quodeuuique romprebendero. Niliil coulemnit asiniens.

Quid sit ergo, quod me delectavrrit. mireris. -V-de-
turmihi raréfie dictnm z - Sapiensdiviliarnm naturalium
est qumsitor :Ieerrimns. n luani me , inquis, lance mune-
rasl Quid est istud? l-Ïgo janijam paravcram fiscos; cir-
cumspieicbam, in quod me niare negotialurus immitte-
rem: quod publicain agitarem; quas arceSserem merces.
Dccèpere est istud , dotere paupertalem , quum divitias
pron.lseria. - [tu tu pauperem ludiens , cui nihil dcest? --
Su i, qu. is , et patienta» sna- beneficio , non fortune. --

SÉNEQUE.

on en désire encore davantage, qui est une mar-
que que l’on n’en a pas assez. Mais celui qui en a

assez est venu au point ou le riche n’arrive ja-
mais. Ye sauriez-vous croire que ce soient effec-
tivement des richesses, ’a cause. qu’elles ne font

proscrire personne, à cause qu’elles ne proro-
quent point le fils a empoisonner son père, et la
femme son mari? A cause qu’elles sont en sûreté

durant la guerre, et en repos durant la pais? A
cause qu’il n’y a point de péril à les posséder, ni

de difficulté a les gouverner? Est-ce avoir peu de
bien que de n’avoir ni froid, ni faim, ni soif?
Jupiter même n’en a pas davantage. En vérité,

ce n’est pas peu que d’en avoir assez; car quand

on n’en a point assez, on en n’a jamais bœu-

coup. ’Alexandre, après avoir vaincu Darius et conquis
les Indes, se trouve encore pauvre. Pour s’enrichir,

il va chercher des mers inconnues, il jette de nou-
velles flottes sur l’Océan, il force, pour ainsi dire,

les barrières du monde. Ce qui suffit ’a la nature ne
suftit-il pas ’a un particulier? Nonl ll s’est trouai

un homme , lequel, après avoir tout envahi, dé-
sirait encore quelque chose : tant est grand l’a-
veuglement de nos âmes et l’oubli de notre pre-

mière condition, quand nous voyons nos affaires
avancées. Un prince, qui naguère était à peine
possesseur paisrblc d’un petit coin de terre, n’est

pas content d’une conquête de si vaste étenduc,à

cause qu’il ne trouve plus de pays a son retour
pour le subjuguer. Jamais l’argent ne fait un
homme riche, au contraire, il augmente d’autant
plus son avidité. En voulez-vous savoir la raison.7

Ideo ergo illum non judicas divitem , quia divitiæ 0qu de-
siuere non possunt ? Utrnm majus: habere multum il" "t
lis? Qui multum habet . plus cupit; quod estargumentam.
nondum illum salis baberc z qui satis habet,consecumsest
quod nunquam divitiis contigil, tiam. An has Ideonon
pinas esse divitias, quia proptcrillas nemo proscj iplusest!
quia propter illas uulli vcncnum filins , nulli uxoriuipr’ÏL’

quia in hello tutæ surit? quia in paceotiosæ? quia nec hl-
here illas periculosum est, nec opemsum disposera? A!
parum habet. qui tantum non alget, non esnrit,non sial?
Plus Jupiter non habet. Nunquam parum est, quod mu
est; et nunquam multum est, quod satis non est. PostDt
riant et Indes pauper est Alexander Maeedo : MnWi
quærit. quod suum f ciat, scrutatur maria ignow, in ou?
num classes mittit novas, et ipsa . ut tu: diam. Il!!!"dl
claustra perrutnpit. Quod naturæ sat’s est, homini non est!

lnventus est, qui concupiscer-et aliquid postomnia: la"?
est ca-citas mentium, et tanta initiorum suorum unicur-
que, quum processit, obhviol llle, modo ignobilis In-
guli non sine controversia dominas, tacla fine terrarml’

par suum rediturus orbem , lristis est. l
Nemiuem pecuuia divitem fecit : immo seum:

non majorem sui cupiditatem lncuuit. Quais. ff" ü
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c’est que plus on en a, plus on est en état d’en

avoir. Après tout, faites venir lequel vous voudrez
de ces riches qui sont les Grasses et les Licinius
de notre siècle; qu’il apporte ses registres, qu’il
compte tout ce qu’il a et tout ce qu’il espère :’a

mon jugement, il est encore pauvre; au vôtre
même, il le peut devenir. Mais celui qui sait
s’accommoder aux nécessités de la vie, non-seule-

ment il ne sent plus, mais il n’appréhende pas
même la pauvreté. Sachez pourtant qu’il n’est pas

fort aisé de se réduire au pied de la nature, car
le pauvre dont je vous viens de parler peut avoir
quelque chose de superflu. Les richesses attirent
les veux du peuple, et l’on est étonné quand on
voit sortir d’une maison beaucoup d’argent comp-

tant, quand le dehors et le dedans est bien doré,
quand les domestiques sont propres et bien laits.
Tout cela n’est qu’une. félicité apparente et exté-

rieure. Celle de l’homme que nous avons soustrait
à la puissance du peuple et’a la fortune est solide
et intérieure. Car au regard de ces gens à qui
l’embarras des affaires donne a faux le nom de ri-
ches, ils ont les richesses comme on dit que nous
avons la lièvre, quoique ce soit elle qui nous
tienne; nous pouvons dire de même les richesses
les tiennent. Enfin , je n’ai qu’un avis ’a vous don-

ner, lequel je ne saurais assez recommander z c’est
de mesurer toutes choses aux désirs de la nature,
laquelle on peut contenter sans qu’il en coûte rien
ou tort peu de chase. N’y mêlez point de luxe,

et ne vous souciez pas sur quelle table, dans
quelle vaisselle, ni par combien (l’écuyers votre

hujus rei causa? Plus incipit habere pusse, qui plus ha-
bet. Ad summum , quem voles mihi ex hia , quorum no-
mina cnm Grasse Liciuioqne numcrantur, in medium li-
cet protrahas; attenu. censum, et, quidquid habet. et
quidquid sperat, simul computet : ista, si mihi credis,
pauper est: si tibi , potest esse. At hic, qui se ad id,quod
nature exigit, campesuit. non tantum extra sensum est
paupertatis, sed extra metum. Sed, ut scias, quam diffl-
cile sil, res suas ad naturalem modum coarctare , hic ipse,
quem cirez naturam dicimus . quem tu voc us pauperem ,
habet aliquid et supervacui. At excæcant populum, et in
le convertunt opes, si numerati multum ex aliqua domo
effertur, si multum nul-i tccto quoque ejus illinîtur, si fa-
milia eut œrporibus elecla , ont spectalnlis cnltn est! 0m-
nium istorurn felicitas in publicum spectat : ille, quem
nos et populo et fortunæ subdmimns, heatus introrsum
est. Nam , quod ad illos pertinet. apud quos falso divitia-
rum nomen invasit oecupata panoertas; sic divitias ha-
beat. quomodo habere dicimur t’ehrem , quum illa nos
habeat. E contraria dicere solemus . a reluis illum tenet: n
eodem modo dicendum est, cdiritiæ illum tenant. n

Nihil ergo monnisse te malim, quam hoc, quod ncmo
monetur satis : ut omnia naturalibus desideriis metiaris ,
quibus au: gratis satisfiat, ont pano. Tantum miseere
vitia desideriis noli. Quæris, quali meula, quali argenta.

LUClLlUS. - 85!viande sera servie; la nature ne désire que ce qu’il

faut pour manger.

Pour éteindre la soit quand elle est bien ardente
Demandons-nous a boire en un vase de prix?
Et pour rassasier la faim qui nous tourmente
F eut-il n’avoir recours qu’aux mets les plus exquis?

La faim n’a point d’ambition , elle ne cherche

qu’a se remplir, et ne se soucie pas de quoi. Mais
la gourmandise a cela d’incommode , qu’étant
soûle elle tâche de se. remettre en appétit . et qu’é-

tant désaltérée elle appelle encore la soif, cher-
chant plutôt a se farcir le ventre qu’à le remplir.
c’est pourquoi Horace a dit fort a pr0pos : Que la

soif ne regarde pas dans quel pot ou par quelle
main ou lui présente a boire. Car si vous croyez
qu’il soit de votre honneur que ce soit un beau
verre et un échanson bien frisé, vous n’avez pas

soit. c’est une des plus grandes faveurs que la na-
ture nous ait laites, que d’avoir ôté le dégoût à

la nécessité. Ou a la liberté du choix dans les cho-

ses superflues. Ceci, dit-on , n’a point de grâce ,
cela me semble grossier, cela choque la vue. Mais
ce grand architecte du monde, en réglant notre
manière de vivre, a en soin de notre santé, et
non pas de nos délices. Cc qui regarde notre
nourriture est tout prêt et facile a prendre; mais
ce qui sert à nos délices ne se recouvre qu’avec
peine et difficulté. Servons-nous donc d’un présent

si considérable que nous avons reçu de la nature,
et soyons persuadés qu’elle n’a jamais plus obligé

les hommes, que d’avoir fait qu’ils prennent sans
dégoût tout ce qu’ils désirent par nécessité.

quam paribus ministeriis et lævibus , afferatur cibust
Nihil , prarter cibum, natura desideratl

Hum tibi. quum tances urit silis. aurea quants
Pocula ? num, emmena. fastidis omnia, primer
Pavouem rhombumquc ?.-u

Ambitiosa non est rames; contenta desinere est ; quo de-
sinat, non nimis curai. lnfelicis luxuriæ ista tormentl
surit ; quzerit,quemadmodum past saturitatem quoque
esnriat; quemadmodum non impleat ventrem, sed far-
ciat; quemadmodum sitim , prima potione sedatam , re-
vocet. l-Îgregie itaque lloratius negat ad sitim pertinere,
quo pocule tiqua . aut quam elcganti manu ministretur.
Nain si pertinere ad le judicas, quam crinitus puer, et
quam perluniduul tibi puculuin porrigat, non sitian-
ter reliqua , hoc DONS præstitit natura præcipuum , quod
necessitati t’astidium excusoit. Reeipiunt supervacua di-
lectnm. - [toc parum decens; illud parum laudatnm ,
oculos hoc mecs lit-dit l -Id actnm est ab illo mundiœn-
ditore, qui nohis vivendi jura descripsit, ut salviesse-
mus, non ut delicati. Ad salutem omnia partita sunt, et
in promptu z deliciis omnia misere ac sollicite comparan-
tur. Utamur ergo hoc naturæ beneilcio . inter magna nn-
merando; et cogitemus, nullo nomine melius illam me-
ruisse de nobis, quam quia , quidquid ex necessitate de-
sideratur, sine fastidio sumitur. Vale.
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arrima cxx
Comment nous est venue la première connaissance du bien

et de ce qui est honnête. -Que l’homme n’est presque
jamais égal et pareil a soi-mème.

Votre lettre s’est étendue sur plusieurs ques-
tions; mais elle s’est arrêtée la une seule dont vous

me demandez la résolution; savoir : Comment
nous est venue la première connaissance de tout
ce qui est bon et de ce qui est honnête. Ce. sont
deux choses différentes chez les autres; mais Clll’l

nous , elles ne sont que séparées. Je vais vous dire

ce que c’est. Quelques-uns prennent ce qui est
hon pour ce qui est utile; mais ils en font si peu
de cas qu’ils le ravalent jusqu’aux choses les plus

basses, et donnent le nom de bon a l’argent, au
vin, a un cheval , a un soulier. Ils appellent hon-
nête tout ce qui concerne les devoirs et les obli-
galions légitimes, comme d’avoir soin de son père

dans la vieillesse, d’assister son ami dans sa pali-
"14(1),th bien conduire une armée, de donner un
bon avis. il est vrai que d’une seule chose nous en
faisons deux; car rien n’est bon qui ne soit hon-
nète, et ce qui est honnête est pareillement bon.
Je crois qu’il est inutile de marquer en quoi ils
diffèrent, parce que je l’ai dit souvent. Je dilai
douc seulement que nous n’admettons point pour
bon ce de quoi l’on peut mal user. Vous savez
comme plusieurs font un mauvais usage des riches-
ses, des forces du corps et de la noblesse. hiais je
reviens au sujet dont vous voulez que je parle; sa-
voir comment nous est venue la première connais-
sance de ce qui est bon et de ce qui est honnête.

La nature ne nous l’a pas appris; car elle nous
a bien donné quelque semence des sciences, mais

EPISTOLA CXX.

gromono BONI nosasriocs norma in nos vanneau.

Epistola tua per plures quæstiuncnlas vagale est, sed in
nua constilit , et banc expediri desiderat : u Quomodo ad
nos boui houestique notitia pervenerith-llæc duo
apud alios diversa sunt, apud nos taulmn divisa. Quid sit
boc, dieum. Bonum putant esse aliqui, quod utile est .-
itaque hoc et divitiis, et cquo. et vino. et calceo nomen
imponunt; tenta fit apud illos boni vilitas, et adeo in
s.irdida neque descendit. Iloncstum putant, cui ratio
recti officii constat; tauquam , pie curetant patrie senec-
tuteur , adjutam amict paupcrtatem, fortem experiitionem,
prudente!!! moderatamque senientiam. Isla duo quidem
tucimus. sed ex nno. NilIil est bonum , nisi quod tinnes-
tum est; quod houestum est, ntique bonum. Superm-
cuum judico adjirerc, quod inter ista discriminis sit,
quum sœpe dixerim. lloc nnnm dicam , nihil nobis bonum
videri , quoqnîs et male nti potest : vides autem, diviliis.
nobihtate, viribus, quam multi male ntantur.

Nune ergo ad id revertor, de quo desideras dîci r
a Quomodo ad nos prima boni honcstiqne notitia perve-

SENEQL’E.

non pas lcS 5t"lcn(TS mômes. Quelques-uns ont
dit que cette connaissance nous est venue for-
tuitement; mais il n’est pas a croire que l’image
de la vertu se soitjamais présentée a. personne par
hasard on par rencontre. Pour moi, j’estime que
cela vient plutôt de l’observation des choses qui
sont souvent arrivées , lesquelles, avant été re-
cueillies et comparées entre elles, notre discerne.
ment naturel ajugé ensuite ce qu’elles avaient de
bon et d’honnéle par analogie et par rapport. Je
ne rejette pas ce mol d’analogie, et ne le veux
point renvoyer ’a son origine, puisqu’il a plu à
nos grammairiens latins de le naturaliser. Je m’en
servirai douc, non comme d’un terme toléré.
mais connue d’un terme usité, et vous dirai ce
que c’est qu’analogie. Nous avions connu qu’il ï

avait une santé du corps , nous jugeâmes de n
qu’il yavait aussi une sauté de l’âme. Nous avions

connu qu’il v avait une force du corps , nous ju-
cotîmes ensuite qu’il v avait une force de l’âme.

Certaines actions de bonté, (le générosité, nous
avaient étonnés; nous commençâmcs’a les admirer

connue choses excellentes et parfaites. Il y avait
pourtant plusieurs défauts cachés sous la splen-
deur de. quelque belle action. On les dissimule
par une inclination naturelle que nous avons d’é-
tendre les choses qui méritent louange; car il n’y

a personne qui ne porte une action glorieuse. au-
del’a de la vérité. c’est de tout cela que nous avons

tiré l’idée du souverain bien. Fabrice refusa les

présents du roi Pyrrhus, et crut que le mépris
qu’il faisait de son argent valait mieux que sa
couronne. l.e médecin de Pyrrhus lui vint offrir
d’empoisonner le roi; il l’averlit aussitôt de se
donner de garde. Ce fut un même trait de génè-

nerit. w floc nos natura doccre non potoit ; semina nabis
scieolize dedit . scientinm non dedit. Quidam nium, un!
in notifiai" incidissc; quod est increditdle, virtutis alicui
speciem casn neem-risse : nobis videtur observatio colle.
pisse. , et rerum snipe factarum inter se eollatio : per ana-
logiam noslri init-llectum et lloncstum ciborium judicant.
lloc verhumqnum lat’ni Grammatici civitate donaicrint.
can daumondmn non pute, nec in ciritatem suam redi-
izcndum : utar ergo illo, non tantum tauquam recepto.
sed tauquam nsitato. Quæ sit hare analogia , dicam. No-
veramus corporis sanitatcm; ex bac cogitavimus esse ali-
quam et animi. Noveramus corporis vires; ex bis cotit-gi-
mus , esse et anim’l robur. Aliqna benigna tacts, aliqua hu-
mana, aliqua fortia, nos obstupefecerant; have othlllllu
tauquam perfecto mirari. Snberaut illis multa vitia , quæ
species conspicui alicujus facti tulgorqne calmai; hare dis.
simulavimus. Nature jubet augere landanda; nemo non
gloriam ultra vernm tulit : ex hia ergo specicm ingentls
boni traximus. Fat ricins Pyrrhi regis aurum repulit; ma-
jusquc renon judicavit, rapias opes pusse contemnere.
Idem, merlico Pyrrhi promittente vcncnum se reni dam:
rum, mourut Pyrrhum, caveret insidias. Ejnsdem ammi
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rosité de ne se pas laisser vaincre a l’argent , et

de ne vouloir pas vaincre par le poison. Nous
avons admiré ce grand homme, que les offres
faites contre le roi ne purent corrompre, qui con-
serva les bonnes mœurs et l’innocence au milieu
de la guerre (ce qui est assez difficile), qui crut
que tout n’était pas permis contre un ennemi dé-
claré, qui, dans une extrême pauvreté dont il fai-

sait sa gloire, refusa du même visage les riches-
ses et l’empoisonnement. a louis, dit-il, Pyrrhus,
de la vie que je t’ai conservée, et ne t’offense plus

de ce que l’on ne peut pas corrompre Fabrice. I
Horatius Coclès lit de son corps une barrière au
pont du Tibre, et voulut bien qu’on l’empêchait de

rentrer dans Rome, pourvu que l’on coupât le
passage aux ennemis. Il soutint leurs efforts jus-
qu’à ce que le pont fût rompu et qu’il en entendît

tomber les ruines. Alors , regardant derrière soi.
et voyant sa patrie en sûreté, par le péril dont il
s’était chargé, il se jeta dans l’eau en criant:

«Vienne après moi qui me voudra poursuivre tu et,
n’ayant pas moins de soin de sauver ses armes que
sa personne au travers d’un fleuve si rapide, il en
sortit. tout armé, et retourna dans la ville avec
autant d’assurance que s’il fût rentré par le pont.

Des actions de cette nature nous firent conce-
voir une idée de la vertu. Et l’on sera, possible,
surpris quand je dirai que ce qui était mauvais lit
connaître ce qui était honni-te, le bon se manifes-

tant par son contraire. Car il y a (comme vous
savez) des vices qui approchent des vertus; il se
trouve même dans les plus infâmes quelque appa-
rence de probité. c’est ainsi que le prodigue enn-
trefait le libéral, quoiqu’il v ait une grande dif-

fuit, aure non vinai , veneno non vincere. Admirati sumus
ingentem virum , quem non rugis. non contra rem-in pro-
misse flexissent. boni ctempli tenaccm; quod difficilli-
mum est, in hello innocentent; qui aliquod esse crcderet
etiam in bustes nefas; qui in sntnma paupcrtate, quam
sibi decus feeerat, non aliter refugitdivitias, quam vene-
num. n Vive, inquit, beneflcio mec, Pyrrhe; et gaude,
quod ndhuc dolebas. Fabricium non pesse corrumpi. -
Baratin! Codes soins implevit pontis augustins ; adimique
a tergo sibi redilum, dummodo iter hosti auferretur,
jussit; et tam diu restitit prementihus , donec revulsa in-
genti ruina tians sonnerunt. Postquam respexit . et extra
periculum esse patriam periculo suo sensit : u Veniat, si
quis vult, inquit, sic enntcm sequi l n deditque se in præ-
ceps; et non minus sollicitus in illo rapido atveo llnminis,
ut armatus, quam ut salvus exiret , retente armorum vic-
tricium decore, tam tutus rediit , quam si poule venisset.
En et ejusmodi facta imaginem nobis ostendere virtutis.

Adjiciam, quod mirum ferlasse videatur: mata inter-
dum speciem houesti obtnlcrunt, et optimum et contrarie
nituit. Sunt enim, ut scia, virtutibus vitia œnfmia, et
perditis quoque ac turpibus recti similitude est. Sic men-
titur prodigus liberalem ; quum plurimum intersit , utrum

férence entre un homme qui sait donner et un
autre qui ne saurait rien garder. En effet, il v en
a beaucoup, mon cher Lucile , qui jettent à l’a-
venture, et qui ne donnent pas; et je ne saurais
appeler libéral un homme qui est ennemi de son
argent. c’est ainsi encore que la négligence imite
la facilité, et la témérité la hardiesse. (jette res-

semblance nons obligea de faire des réflexions et
de distinguer des choses qui se tenaient de si près,
et qui, toutefois, étaient fort éloignées. On 00n-
sidéra la vie de ces grands hommes qui s’étaient

rendus illustres par leurs belles actions; puis ou
observa ceux qui avaient fait quelque chose de
généreux , mais une seule fois. On reconnut que
l’un était hardi a la guerre, mais timide au bar-

reau; que l’antre supportait courageusement la
pauvreté, mais lâchement les injures; on loua
l’action, mais on méprisa la personne. tintin, l’on

en vit un antre qui était bienfaisant à ses amis ,
modéré a l’endroit de ses ennemis, qui condui-

sait ses affaires et celles du public avec beau-
coup dc conscience et de probité. On vit qu’il ne

manquait pas de patience quand il fallait souf-
frir, ni de prudence quand il fallait agir; qu’il
versaita pleines mains s’il était besoin de don-
ncr, et qtril se rendait assidu avec une gaieté
d’esprit qui diminuait la peine du corps, s’il était

besoin de travailler; de plus, qu’il était toujours
le même, toujours pareil en ses actions, homme
de bien plutôt par habitude que par dessein, étant
si aecoétumé il bienlfaire, qu’il ne pouvait plus mal

faire. On reconnut que la vertu était en cet hom-
me-l’a dans toute sa perfection. Alors on la divisa
en plusieurs parties. Ou dit qu’il fallait réprimer

quis dure sciai, au serrure nesciat. llnlti, inquart) . sont,
Lucili, qui non douant, sed projiciunt; non voco ego
liberalcm, pecuuite surrirutnm. linitatnr tieuligt-ntia faci-
litaient , temeritas fortitudineiu. litt-t: nos sitnilitudo coe-
git attendcrc, et distinguera Sllt’l’if’. quidem vicina , re au-

tem plurimum inter se dissidcutia. Duut observantins ces,
quos insignes egregium opus fcccrnl , etrpimns anuotare,
quis rem aliqualn generoso ultimo ft-cisset et magot) im-
petn. Sed semcl hune vidimus in hello fut’lenl . in toro ti-
tnidum; nnimose paupertalem ferentem, huntiliter inta-
miam : factum laudavimus. contetnpsixnus virum. Aliuni
vidimus advenus alnicos benignum, advenus inimicos
trmperatnrn, et publica et privata saucte ne religiose
adrninistrantetn: non deessc ci in his qua: tolerandu
orant, patientiam, in bis quæ agenda. prudentiam : vidi-
mus, ubi trihuendum esset , pli-na manu dantem; ubi la-
borantin": , perlinacem et ohnoxiuni . et limitndinemcor-
paris animo sublc-vantetn. Pra-terea idem crut setnpcr,
et il! ornai actu par sibi; jam non consilio bonus, sed
more ce perduetns, ut non tantum rccte forure passet.
nisi rente, faeere non passet. lntellciinrns in illo perfec-
tam esse virtutem. liane in partes diiisitnus : oportehat
cupiditatcs refrzrnari, inclus eomprimi, facienda provi-
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la convoitise , chasser ra crainte , prévoir ce qu’on
devait faire etdistribuer ce qu’on devait rendre a
autrui. c’est ce qu’on appela tempérance , force ,

prudence et justice, et on leur assigna a chacune
ses fonctions. A quoi donc avons-nous connu la
vertu? A l’ordre qu’elle tient, a sa beauté, à sa

fermeté, à l’uniformité de ses actions eta sa gran-

deur, qui s’élève sur tout ce qu’il y a dans l’uni-

vers; c’est par l’a que l’on a connu cette vie bien-

heureuse qui coule et se passe agréablement, ne
relevant du pouvoir de personne, et cela même
entament l’a-t-on connu? Je vais vous le dire.

On a vu que cr t homme vertueux et parfait ne
murrttnrait jamais contre la fortune , qu’il ne s’at-

trislait point des événements fâcheux , et que , se

réputant citoyen et soldat de cet univers, il sup-
portait toutes sortes de travaux , comme s’ils lui
eussent été commandés; qu’il ne s’aflligeait point

de ce qui lui arrivait, comme d’un mal tombé sur

lui par hasard; mais qu’il le recevait comme une
chose qui lui est envoyée, disant:Cela, totrtamer
et fâcheux qu’il est, s’adresse il mai; faisons-en

notre devoir. Un tel homme parut grand par né-
cessité, c’est-a-dire qu’il lui était impossible de

ne le pas être, vu que le mal ne le faisait point gé-
rttir ni se plaindre de son sort. Il se faisait connai-
tre à tout le mortde, comme une lumière qui
éclaire dans l’obscurité , et gagnait tous les cœurs

par sa douceur et par l’équité qu’il gardait en

toutes choses. Il avait une âme enrichie de ces
hautes perfections, au-dessus desquelles il rt’y a
que l’entendement de Dieu, dont une partie s’est
écoulée dans le cœur de l’homme. L’homme ne

deri, reddcnda distribui : comprehendimus temperan-
tiam, fortitudinem, prudenliam, justitiam; etsuurn cui.
que dedimus ol’fieium.

Ex qua ergo virtutem intelleximus? Ostendit illam no-
bis ordo ejus, et decor, et constantia , et omnium inter
se actionum consentis. et magnitude super omnia cffe-
rens erse. Hinc intellects est i1la beata vite, secundo de-
fluens cursn. arbitrii sui tata. Quomodo ergo hoc ipsum
noltis apparuit t Dicant. Nunquatn vir ille perfectos adep-
tusque virtutem, forlnnæ maledixil; nunquam acciden-
tia tristis excepit; cirent esse se universi et ntilitern cre-
dens, lehm-es. relut irnpcratos, subtil. Quidquid incide-
rat, non tauquam malunt aspernatus est, nec in se casu
delatum , sed quasi delegatum sibi. lloc qualccurnque est,
inquit, meum est: asperum est. durant est; in hoc ipso
navemus operam. Necessario itaque magnas apparuit,
qui nunquam magis ingemuit, nunquam de fate sua ques-
tns est ; l’ecit mollis intellectum sui; et nan aliter, quam
in teuehris lumen, effnlsit; advertitque in se ontnium
animas , quum esset placidus et lcuis . humants divinisque
rebus pariter tequus. liabehat perfectum animum, ad
summam sui adductus, supra quam nihil est, nisi mens
Dci , ex qua pars et in hoc pectus mariale deliuxit, quod
nunquam mugis divinum est, quam ubi mortalitatcm

santours.
parait jamais plus divin que lorsqu’il songe qu’il
est ne pour mourir, etque son corps n’est qu’une
hôtellerie qu’il doit quitter aussitôt qu’il est ’a

charge ’a son hôte. Oui, mon cher Lucile, c’est
un témoignage que l’âme vient d’en haut, puis-

qu’elle estime petit et bas le lieu qu’elle habite,
et ne craint point d’en sortir. On sent bien où l’on

doit retourner quand on se souvientd’où l’on est

venu. Ne voyons-nous pas combien d’incommo-
dités nous tourmentent, et comme ce corps site
corde mal avec nous? Nous nous plaignons tantôt
du Ventre et de la tête, tantôt de la gorge et de
l’estomac. Quelquefois les nerfs et les pieds nous
font douleur; d’autres fois c’est un flux de ventre

ou un rhume. En un temps nous avons trop de
de sang, en un autre nous n’en avons pas asses.
On nous presse d’un côté , puis d’un autre; et eau

lin, on nous jette dehors. c’est ce qui arrive or-
dinairementà ceux qui demeurent dans un logis
qui ne leur appartient pas. Néanmoins, quoique
nous ayons un corps si caduc, nous ne laissons pas
de nous proposer des choses éternelles, et préten-
dorts durer aussi longtemps que la vie de l’homme
se peut étendre, sans êtrecontcnts de quelque for-

tune ou de quelque puissance qui nous arrive.
Qu’y a-t-il de plus déraisonnable et de plus im-
pudent? [tienne suffit’a des gens qui doiventmou-
rir et qui ttteurcnt en effet; car nous approchons
tousles jours de notre (in, et chaque tttoment nous
pousse au lieu ou nous devons arriver. Voyez quel
est notre aveuglement. Ce que j’ai dit devoir ave-

nir se fait incessamment, et la plus grande partie
ert est de’j’a consommée; car le temps que nous

suam cogitat , et scit , in hoc natnm hominem , ut vit: de-
fungcretur; nec domum esse hoc corpus , sed hospitiumt
et quidem breve hospitium , quod relinqnendum est, ubi
te gravem esse hospiti videras.

Maximum, inquam, mi Lucili, srgnmentum est mimi
ab altiore sedc venientis , si brec, in quibus ver-salut", hu-
milia judicat et angusta; si extra non metnit. Scit enim ,
quo exiturus sil, qui . unde venerit , meminit. Non vide-
mus. quam motta nos incommoda exagitent. quam mais
nabis conveniat hoc carpus? Nnnc de capite, nunc
ventre, nunc de pectore a fancibus querimnr; alias nem
nos, alias pedes vexant; nunc deiectio. nunc distillatio:
aliquando superest unguis, aliquando deest; hine atqnc
illinc tentamnr, et expellimur. Bac evenire sole: in stressa
habitantihns. At nos , corpus tam paire sortiti,nittilo ml-
nus æterna proponimus ; et , in quantum potest sans hu-
mana protendi, tantum spe occupamns; nous contenu
pecnnia , nulla potentia. Quid hue re fieri impudenttus.
quid stuttius potest? Nîhit satis est morituris, imam m0-
rientibus : quotidie enim propiu ab ultimo statuai: f3
illa , onde nabis endendum est, hon nos omnia impuni-
Vide, in quanta cæcîtate mens nostra titi floe. qualifi-
turum dico, quum maxime fit; et pars si!!! IBIS" tu"
farta est : mm. quod viximus taupes, se loco est. quo



                                                                     

EPITRES A LUClLlUS.
avons vécu est déjà au même lieu où il étaitavant

que nous vinssions au monde , et nous avons tort
de craindre le dernier jour, puisque chacun des
précédents ne contribue pas moins il la tin de no-

tre vie. Le dernier pas ou nous tombons ne fait
pas notre lassitude, il la fait connaître seulement.
Le dernier jour arrive à la mort, tous les autres y
vont; elle nous mine, elle ne nous enlève pas.
c’est pourquoi une grande âme, qui sait qu’elle est

réservée pour une meilleure vie , a soin de s’e com-

porter sagement dans ce poste où elle a été placée,

sans regarder ce qui est autour d’elle, commelui
appartenant, mais comme des choses empruntées,
dont elle use, ainsi que fait un voyageur qui veut
gagner pays.

si nous voyions un homme de cette force, ne
jugerions-nous pas qu’il serait d’une nature extra-

ordinaire, principalement s’il faisait paraître,
comme j’ai dit, une véritable grandeur? Les qua-

lités qui sont effectives subsistent, les fausses ne
(lurent pas. Il y en a qui sont tantôt des Vatiniens,
tantôt des Galons. Un jour il leur semble que Cu-
riou n’est pas assez sévère, que Fabius n’est pas

assez pauvre , ni Tubéron assez sobre et assez mé-

nager. Un autre jour ils enchérissent sur les ri-
chesses de Licinius , sur les festins d’Apicius , et
sur les délices de Mécénas. ’l’out cela fait le ca rac-

tèrele plus certain d’un méchant esprit, qui flotte

éternellement entre l’affectation de la vertu et
l’amour du vice :

Tantôt deux cents valets paraissent tisa suite,
Puis à dix seulement on la trouve réduite.
Il ne parle tantôt que de grands et de rois
En termes relevés, et compte leurs exploits;
Puis, changeant tout à coup de style et de matière:

erat, anteqnam visimus. Erramus autem, qui uttimum
.tiniemus diem , quum tantumdem in mortem singuli con-
ferant. Non ille gradus lassitudiuem facit, in quo defeci-
mus, sed ille profitetur. Ad mortem dies extremus per-
venit,accedit orants. Carpit nos illa , non corripit.

Ideo magnas animus, conscius sibi melioris naturæ,
dot quidetn operam, ut in hac statione, qua posilus est,
iloneste se atqnc industrie gerat z cæterum nihil harum,
qua: ciron sunt, suum judicat, sed ut commodatis utitur,
percgrinus et properans. Quum aliquem hujus v ideremus
ennstantiæ, quidni subiret nos species non usitalæ indo-
lis; ntique, si hanc. ut dixi, magnitudinem veram esse
Ostentleliat mqualttas? Veri tenor permanet, falsa non
durant. Quidam ailerois Vatinii, ailerais Catones sunt z
et modo parum illis sevcrus est Curius, parum pauper
Faliricius, parum frugi et contentus vllibns ’l’ubero;
modo Licinium divi.iis , Apicium cœnis, hlæeenatem
deliciis provocant. Maximum indicium est mata: mentis,
fluctuatio, et inter simulationem virtutum, amoremque
vitiorum , auidua jactatio.

. . . . . Hahebat sæpe duccntos .
sæpe deoem senor z modo reges atque tetrarehas .
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Je ne veux rien , dit-il , qu’une simple salière,
Une table à trois pieds , du bureau seulement,
Pour me parer du froid , sans aucun ornement.
A ce bon ménager, si modeste en paroles,
Donnez, si vous voulez, un plein me de pistoles.
Vous serez étonné, l’ayant ainsi prêcher,

Qu’il n’aura pas la maille avant que se coucher.

Tous ces gens-la sont tels que celui-ci, dont
Horace fait le portrait, lequel n’était jamais égal

ni pareil a soi-môme, tant il avait l’esprit vague
et changeant. Ce que j’ai dit de ces gens-lit, je le
puis dire presque de tout le monde. ll n’y en a
point qui ne change de volonté et (le résolution
chaque jour. Tantôt cet homme d’llorace se ré-

sout de prendre une femme, tantôt il veut avoir
une concubine; tantôt il tranche du grand sei-
gneur, tantôt il fait tout ce que pourrait faire le
valet le plus officieux; tantôt il s’élèvejusqu’à se

faire haïr, tantôt il s’abaisse jusqu’à se faire mé-

priser; tantôt il prodigne l’argent, tantôt il pille
le monde. Voici a quoi l’on moulinait principale-
mentun esprit qui manque de conduite. Il paraît
d’une façon, et incontinent après d’une autre ; et

( ce que j’estime plus vilain) il n’estjamais pareil

a soi-meule. Croyez que c’est une belle chose de
ne jouer qu’un seul personnage; mais il n’y a quo

le sage qui le puisse faite. Nous autres nous pre-
nons diverses formes. Nous paraissons quelquefois
sobres et sérieux , quelquefois prodigues et pleins
de vanité; nous changeons après de. masque et
nous prenons un rôle tout contraire a celui que
nous avons quitté. Gagnez donc cela sur vous,
que le] que vous aurez résolu d’être vous le soyez
jusqu’à la [in de vosjours. Faites que si l’on ne peut

vous appeler par votre nom , on puisse, à tout le

Omnia magna , laquens z modo a sit mihi menu tripes. et
Conclu salis pari . et toge qnæ defendere frtgus ,
Quamvis crassa , queat t n -- Dccies centcna dediuu
Haie parce, panets contenta; quinque diebns
Nil erat in loculis. . . . .

0mnes isti talcs sunt. qunlem hune describit Baratin:
Flacons, nunquam eumdcm, ne similcm quidem sibi;
adeo in diversum aberrai. Multos dixi; prope est ut om-
nes sint. Nemo non quotidie et consilium mutat. et vo.
tum : modo morem vult hebere, modo amicam z modo
regnare vult; modo id agit, ne quis sit omeiosior sel-vus :
modo dilalat se asque ad invidiam; modo subsidit, et
contrahitur infra humilitatem vero jacentium : nunc pe-
cuniam spnrgit, nunc rapit. Sic maxime cougouar aul-
mus imprudens : alias prodit atqnc alius, et, que turpius
nihil judieo , impar sibi est. Magnam rem puta. unum ho-
minem agere. Primer sapieutem autem nemo nnnm agit;
cæteri multiformes sumus. Mode frugi tibi videbimur et
graves, modo prodiai et vani. Mutamus subinde perso-
nam, et contrariam et sumimus, quam animum-Hou
ergo a te exige, ut, qualem institueris præstare le. totem
usque ad exitum serves. Elliee ut pouls imitari: si mi-



                                                                     

moins, vous reconnaître. Car de tel que vous vi-
tes hier, on pourrait demander aujourd’hui, ce-
lui-là qui est-il? tant il est changé!

Emma cxxr.
Si tous les animaux ont un sentiment de leur constitutiOn

naturelle.

Vous gronderez , je m’assure, si je vous rap-
porte une question qui nous a tenus assez longue-
ment aujourd’hui, et vous vous écrierez : De quoi

sert cela pour les mœurs? Mais je vous amènerai
Pesitlonius et Archidémus avec lesquels vous dé-
mêlerez ce différend. Vous en jugerez ce qu’il
vous plaira, pourvu que vous me permettiez de
vous dire que tout ce qui appartient a la morale
ne fait pas les bonnes mœurs. Une chose sert ’a la
nourriture de l’homme, une autre ’a ses exercices,

une autre à le divertir. Elles sont toutes a son
usage, et cependant toutes ne le rendent pas meil-
leur z il y a diverses manières de traiter des
mœurs. Quelquefois on les corrige et on les règle,
quelquefois on recherche leur nature et leur ori-
gine. Quand ou demande pourquoi la nature a
produit l’homme, pourquoi elle lui a donné le
commandement sur les animaux , si vous croyez
que l’on ne songe plus aux mœurs, vous vous
trompez bien fort. Comment saurez-vous quelles
mœurs l’homme doit avoir, et ce qui lui est le
plus avantageux , si vous ne considérez la nature?
Vous saurez ce qu’il faut faire et ce qu’il faut évi-

ter aussitôt que vous aurez appris ce que la na-
ture vous demande. Vous me direz : Je ne veux
apprendre qu’a modérer mes désirs et mes craintes.

nus, ut agnosci. De aliqua, quem heri vidisti, merito
dici potest : llic qui est? Tanta mutatio est. Vole.

EPISTOLA CXXI.
01m hutins aussi: INTELLECTL’I su.

Litigabis , ego vidco. quum tibi hodiernnin qumstiun-
culam, in qua satis diu lut-sinus, cxposucro : iterum
enim clamabis. v floc quid ad mores? n Sed exclama , dnm
tibi primum allo: appondra, cun) quibus litiges. Positio-
nium et Archidemum (bi judicium aecipient); deinde
dicam . non quidquid morale est ,bonos mores facit. Aliud
ad hominem alendum pertinet , aliud ad exerCendum ,
aliud ad vesticndum , aliud ad docentlum, aliud ad delco-
tandum. Omnia tamen ad hominem pertinent, etiam si
non omnia meliorem rum faciunl. Mores alia aliter attin-
gunt. Quædam illos corriguntet ordinant; quædam natu-
ram eorum et originem scrutantur. Quum qtnero, quam
hominem natura produxerit, quare pra’tuleritanimatibus
carterie, longe me judicas mores reliquisse? Falsum est!
Quomodo enim scies , qui babentli sint , nisi . quid homini
sil optimum. inveneris’! nisi naturam cjus inspexeris?
Tune domum intelliges, quid faciendum tibi , quid vitau-
tlum sil, quum didieeris, quid naturæ tua: dcbeas. -

santone.
0tez-moi la superstition; faites-moi voir que la

fortune est inconstante et légère, et qu’il ne faut

qu’une syllabe pour la changer en infortune. Je
vous donnerai pleine satisfaction , j’exhorterai
puissamment ’a la vertu, j’attaquerai ouvertement

le vice; l’on aura beau me reprocher l’excès de

mon zèle, je ne cesserai point de persécuter la
malice, d’arrêter les passions violentes, de m’op-

poser aux mauvais désirs, et de retrancher les
plaisirs qui doivent se terminer par la douleur.
Pourquoi ne le ferais-je pas, puisqu’il est certain
que les plus grands maux sont les enfants de nos
désirs, et que ce qui nous fait murmurer aujour-
d’hui vient de ce que nous avons autrefois reçu

avec beaucoup de complaisance.
Cependant, permettez-moi d’examiner les cho-

ses qui sont un peu éloignées de cette matière.
Nous demandions si tous les animaux avaient un
sentiment de leur constitution. ll parait qu’ils ont
ce sentiment en ce qu’ils remuent leurs membres
avec autantde promptitude et dejustesse que s’ils
avaient été dressés. [in effet, on n’en voit point
qui n’aientcetle facilité. L’n ouvrier manie ses ou-

tils habilement. Un pilote conduit sans peine le
gouvernail. Un peintre qui a beaucoup de cou-
leurs devant soi pour tirer un portrait, voit bien-
tôt celles dont il a besoin ; il y jette en même temps
les yeux et la main. C’est ainsi qu’un animal se.

Sert de son corps comme il veut. Nous sommes
étonnés de voir des comédiens, lesquels , avec leurs

mains, représentent toutes sortes d’actions, et de

leurs gestes suivent la vitesse de leurs paroles. Cc
que l’art fait en ceux-ci , la nature le fait dans les
animaux. il n’y en a point qui aient de la peine

Ego , inquis , veto discere , quomodo minus copiant, nua
nus tiineam : superstitionem mihi exeute; dece, lere
esse vanumque hoc, quod felicitas dicitnr; uuam illi syl-
lobant facillinte attardera! -- Desidcrio tuo satisfaciam, et
virtutes exhortabor, et villa eonvcrberabo : licet aliquis
Ditttlulil immoderatumqne in bac parte me judieet. non
desistam perseqni nequitiam, et affectus ctferatissimos
inbi’ocre,et voluptates ituras in dolorem compescere, et
volis obstrepere. Quidni? quum maxima malorum opta-
ierimus, et ex gratulatione naturn sit quidquid obi. qui-
niur. interim permitte mihi,ea , qui! paolo videntur re-
motiora , excutere.

Quærebamus, r An esset omnibus animalibns constitu-
lionis suæ sensus? n Sensum autem esse . ex eo maxime
apparct. quod membra apte et expedite novent. non
aliter, quam in hoc emdita. Nulli non partium suarnin
agilitas est. Artifex instrumenta sua tractat ex facili ; rec-
tor Davis scit gubernaculum neetere; picter colores , quo!
ad reddcndam similitudinem multos variosque ante
poum, ceterrime denotat, et inter ceram oposquefactlt
vultu ac manu camait-al. Sic animal in omnem usum sut
mobile. Mirari salerons saltandi pentus, quod in omne!!!
significationem rerum et alfectuum partita illomm N



                                                                     

serrans A aucunes.
a remuer leurs membres, ni à manier leurs corps.
Ils [ont promptement ce a qttoi ils sont destines ,
ils viennent au monde avec cette science, ils nais-
sent tout appris et dressés. On objectera: Les ani-
maux remnent leurs membres avec cette. adresse,
parce qu’ils sentiraient la douleur s’ils les re-
muaient autrement, ce qui fait voir qu’ils sent
forcés et que ce n’est pas leur volonté, mais la

crainte de la douleur qui les pousse a mouvoir
comme ils le doivent; car un mouvement forcé
est toujours lent et tardif; celui quiest volon-
taire, toujours agile et délibéré. Aussi bien,
loin de se mouvoir par la crainte de la douleur,
ils se portent a leur mouvomcnt naturel, quoique
la douleur les retienne. C’est ainsi qu’un culant
qui veut demeurer debout et se tenir sur les pieds,
commence a essayer ses forces; il tombe et se re-
lève autant de lois en pleurant, jusqu’à ce qu’il

ait appris avec douleur ce que la nature désire de
lui. Il ya des bêtes qui ont [échine dure, les-
quelles, étant couchées sur le des, se tournent,
lèvent leurs pieds et les tordent en l’air jusqu’à ce

qu’elles soient remises en leur assiette naturelle.
Une tortue qui est renversée ne sent point de dou-
leur, elle est toutefois inquiète, et ne cesse point
de se tourmenter qu’elle ne soit sur les pieds. il
est donc vrai que tous les animaux ont un senti-
ment de leur constitution naturelle, de laquelle
procède ce maniement si libre qu’ils ont de tous

leurs metnbres. Et le plus grand signe que nous
ayons qu’ils viennent au monde avec cette courrais-
sance, c’est que nous ne voyons point d’animal

qui ne sache se servir de tous ses membres.

manus , et rerhorum velocitatem geslus assequitur. Quod
illis ars præstat, his natura. Nemo ægre molitur artus
sues, nemo in usu sui hirsit; ad hoc edita protinns la-
ciunt; cuut bac scientia prodeunt, instituta nascuntur.-
ldeo, inquit, partes suas animalia apte morem, quia, si
aliter moverint, dolorem sensura sunt. -- [ta . ut vos di-
crtis, coguutur; ntetusquc illa in rectum, non voluntas,
movet : quod est falsum. Tarda enim saut, qua: necessi-
tate impelluutur : ngilitas sponte matis est. Adeo autem
non adigit illa ad hoc doloris timar, ut in naturalem mo-
tum, etiam probibente dolure, uitantur. Sic infans, qui
stars meditatur et ferre se assuescit, simul tentare vires
suas cmpit, cadit; et cum flein toties resurgit, douce se
ver dolorem ad id , quod natura poscit , exercuit. Anima-
lia qnædam tergi durioris , inversa. tamdiu se torquent,
ac pedes encrant et obliquant, douer: ad locum reponan-
tur. Nullum tormentum sentit supinatn testudo : inquieta
est tamen desiderio naturalis status; nec ante desinitniti,
quatere se, quam in perles constitit. Ergo omnibus con-
stitutionis son: sensus est, et inde membrorum tam expe-
dita tractatio : nec ullum majus indicium babemus, cun]
hac illa ad vivendum venire notitia , quam quod nullum
animal ad nium sui rude est.

Constitutio, inquit, est, ut vos dicitis, principale ani-
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On m’objcctera encore : Cette constitution na-

turelle (comme vous le dites, vous antres stoïciens)
consiste en un certain rapport qu’il y a de l’âme

arec le corps. Mais, comment un entant pourrait-
il comprendre une chose si subtile et si embar-
rassée qu’a peine la pouvez-vous expliquer? ll
faudrait que les animaux naquissent tous philoso-
phes pour entendre une définition qu’une partie
des plus savants ne saurait concevoir. L’objection
serait véritable, sije disais que les animaux en-
tendissent cette définition. Mais la nature la fait
mieux concevoir que la parole. c’est pourquoi
i’enlant dont je parlais ne sait ce que c’est de con-

slilution naturelle; mais il sait ce que c’est de la
sienne. ll ne sait ce que c’est d’un animal; mais

il sait bien qu’il est animal. De plus, il connait sa
constitution obscurément et en gros, comme nous
connaissons que nous avons une âme. Mais, ce
que c’est de cette âme, où elle réside, etd’où vile

est venue, nous n’en savons rien. Ainsi, l’on peut

dire que tous les animaux sentent leur Ct)uslilll-
tion connue nous sentons que nous avons une âme.
Car il lotit bien qu’ils sentent ce qui leur fait sen-
tir les autres choses. Il faut bien qu’ils sentent ce
qui les conduit et ce qu’ils suivent. Il n’y en a
pas un de nous qui ne sache qu’il v a quelque
chose qui remue les passions , et qui ne sente quel-
que eifort au-dcdans de soi. Il ne sait pourtantce
que c’est que cela, ni d’où il vient. Les animaux

ont , a peu près connue les enfants, un sentiment
de leur partie supérieure, mais obscur etconlus.

Vous dites, me répondrez-vous, que tout ani-
mal s’accommode d’abord a sa constitution , et que

mi, quodam modo se habeas erga corpus. n floc tam per-
plexum et subtile, et velus quoque six enarrabile, quo-
modo inions intelligit? Omnia animalia dialectica nasci
oportcret, ut istam linittonem, magna: parti hominum
togatorum obscurant, ;tntellipant.--Verum erat, quod
opponis , si ego ab animalibns constitutionis linitionem in-
telligi dicerem, non ipsam constitutionem. Facilius na-
tura intelligitnr, quam enarratur. [laque infans ille . quid
sit constitutio, non novit; constitutiouem suam novit : et
quid sit animal, nesoit; animal esse se sentit. Prrcterea
ipsam constitutionem suam crasse. intelligit, et somma-
tim, et obscure. Nos quoque. animum habere nos sci-
mus; quid sit animus, ubi sit", qualis sit. etuude, nesci.
mus. Qualis ad nes pervenit animi nostri sensus, quam-
vis naturam ejus ignoremus ac scdem, tatis ad omnia
animalia eonstitutionis suæ sensus. Necesse est enim id
sennant, per quod alia quoque sentiunt: necesse est ejus
sensuin habeant, cui parent, a quo reguntur. Neiuo non
ex nabis intelligit, esse aliquid, quod impetus sues mo-
veat; quid sitillud, ignorat:et œnatum sibi esse soit;
quid ait, ont unde sit, nesoit. Sicinfantibus quoque, ani-
malibusque, principalis partis suæ sensus est, non satis
dilncidus, nec cspressus.

Dicitis, inquit, c omne animal primum constitutioni
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l’homme , duquel la constitution consiste ’a être

raisonnable, se veut du bien, non point comme
animal, mais comme raisonnable; car il se doit ai-
mer par l’âme qui est la partie qui le rend homme.

Comment donc un enfant peut-il s’accommoder a
une constitution raisonnable, lui qui n’est pas en-
core raisonnable? Tous les âges ont leur constitu-
tion particulière; autre est celle d’un enfant, autre
celle d’un jeune homme, autre celle d’un vieillard.

Ils s’accommodent tous a la constitution où ils se
trouvent. Un enfant n’a point de dents, il se fait
il cet état : les dents lui sont-elles venues, il suit
encore cet autre état. L’herbe qui doit venir en
épis et en grainsa une certaine constitution, quand
elle est tendre et qu’elle commence à sortir de
terre. Elle en a une autre , quand elle grandit et
qu’elle est devenue un tuyau délicat, mais assez fort

pour se soutenir. Elle en reçoit une antre, quand
elle est montée en épi, quand ellejaunit et quand
elle durcit, pour être bientôt portée dans la grange.
En quelque état qu’elle se trouve , elle s’y forme,
elle s’y ajuste. L’âge d’un enfant est antre que ce-

lui d’un garçon, et l’âge d’un jeune homme autre

que celui d’un vieillard. le suis, toutefois, le même
que j’étais, enfant, garçon, jeune homme. Ce qui

fait voir qu’encore que la constitution change l’a-

mour de la constitution telle qu’elle est, est tou-
jours pareil ; car la nature ne fait pas queje m’aime

comme garçon, jeune homme ou vieillard, mais
seulement comme moi-mème. Par conséquent,
un enfant s’accommode à la constitution qu’il a
enfant, non pas a celle qu’il aura lorsqu’il sera
jeune homme. En effet, il ne faut pas s’imaginer

suie conciliari ; hominis autem constitutionem ratiouslem
esse , et ideo concilinri hominem sibi , non tauquam ani-
mali, sed tauquam rationsli : ce enim parte sibicarns
est homo , qua homo est. s Quomodo ergo infans conci-
liari constitutioni rationali potest, quum rationalis non-
dum sil? --- Unicuiquo ætati sua constitutio est; alia
infanti , alia pnero, alia seni.0mnes ci constitutioni conci-
Iiantur ,in qua sont. lofons sine deutibus est g huic consti-
tutioui suie conciliatur : coati sunt doutes; huic constitua
tioui concihatur. Nain et illa herba, quæ in segctem
frugctnque ventum est, etiam constitutionern habet, te-
nora . et vix eminens sulco; aliam , quum comatoit, et .
molli quidem culmo, sed qui ferat onus suum , coustitit;
aliam , quum flavescit, et ad nream spectat, et spica ejus
induroit : in quamcumque constitutionem venit, cam
tnetnr , in cam componitur. Alia est tous infantis, pueri,
adolescentis, senis; ego tamen idem rum, qui et influe
fui , et puer , et adolescens. Sic, quamvis une etque clin
stuque constitutio sil , conciliatio constitutiouis sua: ea-
detn est. Non enim puerum mihi , ont juvenem , ont se-
nem . sed me nature commendat. Ergo infans ci consti-
tutioni suæ concihatur. que tune infanti est, non quæ
tutnra juvenl est. Roque enim, si aliquid illi majos, in

sassons
qu’a cause qu’il doit passer dans un état plus par-

fait, celui où il se trouve ne soit pas selon sa na-
ture. En premier lieu, l’animal prend soin de soi-
même; car il doit v avoir quelque chose à quoi
tout le reste se rapporte. Je désire le plaisir; pour
qui? Pour moi. J’ai donc soin de moi. Je crains
la douleur; pour qui? Pour moi. J’ai donc soin
de moi. Si je fais toutes choses pour l’amour de
moi, il s’ensuit que je m’aime plus que toutes

chose . Cet amour se rencontre dans tous les ani-
maux; il ne leur est pas enseigné, il est né avec
eux. La nature nourrit ses productions , elle ne les
abandonne pas, et parce que la plus sûre garde
est celle qui se fait de plus près, elle a fait cha-
cun gardien de soi-mème. De la vient, comme je
l’ai déjà dit, que les animaux au sortir du ventre
de leur mère, aussitôt qu’ils sont éclos , connais-

sent ce qui leur est contraire, et se gardent de
ce qui leur est nuisible. Ceux mêmes qui sont
soumis aux oiseaux de proie craignent leur om-
bre , quand ils volent au-dessus d’eux. En un mot,
il n’y a point d’animal qui ne craigne la mort
quand il est entré dans la vie.

Vous me direz : Comment un animal qui vient
de naître peut-il avoir connaissanCe d’une chose

qui lui est nuisible ou salutaire? Il faut savoir
premièrement s’il connaît, et non comment il
connait. Or, il est évident qu’il connait, parce
qu’il ne ferait pas davantage s’il connaissait. D’où

vient que la poule ne craint point l’oie ni le paon,
et fuit le milan qui est plus petit, et qu’elle n’a

jamais vu. Pourquoi les poussins ont-ils pour du
chat et ne craignent-ils point le chien? Tout cela

quod trament, restat; non hoc quoque . in quo assainir.
secundum naturam est. Primum sibi ipsi conciliatur ani-
mal; dehet enim aliquid esse, ad quod alii: referautur.
Voluptatem pelu : cui? mibit ergo mei curam ego. Dolo-
rem refugio : pro quorpro met ergo mei coram Igo. Si
omnia propter cui-am mei facit), ante omnia est mei
cura. Haro Inimalibus inest caucus; nec inneritur. sed
inuascitur. Producit fœtus sucs natnn, non abjicit. et,
quia tutela certissima ex proximo est, sibi quisqne com-
missun est. [taque , ut prioribul epistolis dixi, team
quoque animalia , ex materna utero , veI quoquo modo .
effusa , quid nit infestum ipsis protinus auront, et morti-
fera devitant; nmbram quoque tramvolantium reformi-
dsut obnoxin oribus rapto viventibus. Nullum animal ad
vitam prodit sine matu martin.

Quemadmodnm, inquit, edituln animal intellectnm
haberc. ont salutaris , ont mortiferæ rei . potestf- Pri-
mnm quæritur, en intelligat. non quem-dmodum intel-
ligat. Esse autem illis intellects]!!! , ex eo nppnret. quod
nihil amplius, si intellexcrint. (sciant. Quid est , quam
pavonem, quarta anseront gallium non refoutu, quum
tante minorent. et ne notum quidem sibi ,scdpitnmr
Quam putti totem timent, canent non timent? Apparu.
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fait voir qu’ils ont une connaissance de ce qui
leur est nuisible, laquelle ne vient point d’expé-
rience; car ils s’en donnent de garde avant que
de l’avoir éprouvé. D’ailleurs, afin que vous ne

pensiez pas que cela se lasse par hasard, ils ne crai-
gnent que ce qu’ils doivent craindre , et ne l’ou-

blient jamais , avant toujours un soin égal de se
préserver de ce qui les peutendommager. Consi-
dérez encore qu’ils ne deviennent pas plus timides
avec l’âge; ce qui montre qu’ils ne tout rien par

usage, mais pour l’amour.naturel de leur conser-
vation. Tout ce que l’usage enseigne est tardif et
divers. Ce qui vient de la nature est prompt et
pareil en tous.

si vous voulez pourtant, je vous dirai comment
l’animal tâche do connaître ce qui lui est nuisible.

ll sent qu’il est fait de chair, c’est pourquoi il
connaît ce qui peut couper, brûler ou froisser cette

chair; quels sont les animaux qui sont armés pour
lui faire la guerre. ll en prend une idée pleine
d’horreur et d’aversion, deux choses qui s’entre-

suivent toujours. Car, des lors que l’on a soin de
sa conservation ’ ’on désire ce qui est salutaire et

l’on craint ce rit]? est nuisible. Nous abhorrons
naturellement tout ce qui nous est contraire, et
nous faisons, sans y penser et sans dessein, ce
que la nature nous enseigne. Ne voyez-vous pas
l’adresse des abeilles a bâtir leurs ruches, et le I
bon ordre qu’elles gardent dans le partage du tra-
vail? Ne voyez-vous pas la toile de l’araignée,
que personne ne saurait imiter? La difficulté qu’il

v a de ranger les filets les uns tout droits pour
soutenir l’ouvrage, les autres en rond, qui se
courbent et vont en diminuant, afin d’attraper

illis inesse nocituri scientiam, non experimento collec-
tam : num , antequam possint experiri , cavent. Deinde ,
ne hoc casa existimes fieri , nec metuunt alia quam de-
bent , nec unquam obliviscuntur hujus tutelze et diligen-
tiæ : æqnalis est illis a pernicioso fuga. Pra-terea, non
fiant tiinidiura vivendo. Ex que quidem apparat, non usu
illa in hoc pervenire, sed naturali amure salutis suæ. Et

. tardum est, et var-lum, quod usus docet : quidquid na-
tura tradit. et æquale omnibus est, et statim. Si tamen
exigis, dicam, quomodo omne animal perniciosu intelli-
gere cons-ter. Sentit se carne constant; itaque quum sen-
tit, quid sil, quo secari cam, quo uri , quo obteri posait,
qua: sint animalia armala ad nocendum; horum speciem
trahit inimicam et hostilem. Inter se ista eonjuncta sunt:
simul enim conciliatur saluti suæ quodque. et, quæ ju-
vant, illa petit; læsura lormidatlÎaturales ad utilia im-
petus , naturales a contrariis aspèrnaliones sunt : sine
ulla cogitatione , quæ hoc dictat , sine consilio llt , quid-
quid natura præcepit. Non vides , quanta sit sublimas
aplbus ad tingenda domicilia? quanta dividni laboris ob-
eundî conœrdla? Non vides, quam nulli mortalium imi-
tabilis illa aramai textura t quanti operis sil , llla dispone.
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les petites bêtes pour qui ces rets sont tendus.
Elles n’apprennent point cet art, elles le possèdent

par droit de nature. De la vient qu’on ne voit
point un animal plus savant qu’un autre. Vous
voyez aussi que les araignées sont toutes pareilles,
et que les trous et les angles des rayons de miel
sont tous égaux. Ce que l’art enseigne est incer-
tain et inégal; mais ce que la nature nous apprend
est toujours de même. ll n’y a rien que la nature
ait inspiré plus fortement aux animaux que la dé-

fense de leur vie, et la science de la conserver.
c’est pourquoi ils commencent a apprendre et à
vivre en même temps. Il ne faut donc pas s’éton-
ner s’ils naissent avec les adresses sans lesquelles
ils seraient nés en vain : c’est le premier moyen
que la nature leur a donné pour entretenir l’a-
mour qu’ils ont de leur vie. lls ne pourraient pas
se conserver, s’ils n’en avaient la volonté. Cela

seul n’eût de rien servi; mais sans cela tout le
reste eût été inutile. Enfin , vous ne verrez point
d’animal qui s’abandonne lui-même ni qui se né-

glige tant soit peu. Les plus brutaux, et qui sont
stupides en toute autre chose, paraissent ingé-
nieux pour ce qui concerne leur vie. Vous verrez
même que ceux qui sont incapables de défendre
les autres, ne manquent pas à ce qu’ils doivent
pour leur conservation.

ÉPlTRE cxxn.

Il raille ces gens qui l’ont du jour la nuit, et marqua
la cause de ce dérèglement.

Les jours commencent a diminuer; ils sont déjà
un peu plus courts; mais ils sont assez longs quand

re, alia in rectum immissa firmamentl loco. alia in or-
bem enrrentia ex dense rare? quam minora animalia, in
quorum perniciem illa tenduntur , velut retibus implicata
teneuntur? Nascitur ars ista , non discitur. [taque nullum
est animal altero doctius. Videbis araneorum pares teins,
par in l’avis angulorum omnium foramen. Incertum est
et inæquale. quidquid ars tradit; ex æquo venit, quod
natura distribuit. lia-c nihil mugis, quam tutelam sui et
ejus peritiam, tradidit; ideoque etiam simul incipiunt et
discere et virera :nec est mirum ,cum eo nasci illa , sine
que frustra nascerentur. Primum hoc instrumentum illis
natura contulit ad permanendum in conciliatione et cari-
tate sui. Non poterant selva esse, nisi vellent z nec hoc
per se profuturum crut; sed sine hoc nulle res protuîsset.
Sed in nulle deprehendea vilitatem sui , ne negligentialn
quidem. Tacitis quoque et brutis, quamsis in cætera tor-
peant, ad vivendum solertia est, Videbis, que: sliis inu-
tilia stant . sibi ipse non deesse.]Vale.

EPISTOLA CXXIL

noms [08 QUI IlTIlIAI IMIITUIT.
Detrlmentnm jam (lies sentit: resilnit aliquantulunn
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on se lève pour ainsi dire en même tempsque la lu-
mière pour se rendre plus homme de bien, et non
pas quand on l’attend dans la seule pensée de sor-
tir de bon matin. N ’est-il pas honteux d’être encore

au lit quand le soleil est déjà haut, et de ne s’é-

veiller qu’a midi? Il y en a, toutefois , beaucoup
chez qui il ne fait pas jour a cette heure-l’a. Il v en
a d’autres qui renversent l’usage du jour et de la

nuit, et qui ne commencent à ouvrir leurs veux
chargés de crapule que quand le jour finit. Il est
semblable a ces antipodes (tout parle notre Virgile z

Vesper leur apparait quand nous voyons l’aurore.

Si leur demeure n’est opposée, du moins leur
vie est-elle contraire a celle de tous les autres. Il
se trouve encore des gens qui sont antipodes aux
autres dans une même ville, et qui, comme dit Ca-
ton, n’ont jamais vu lever ni coucher le soleil.
Croyez-vous qu’ils sachent comment il faut le
voir? Ils craignent la mort et s’y plongent tout
vivants; ils sont d’aussi mauvais augure que les
oiseaux de nuit. Quoiqu’ils passent les nuits en-
tières dans le vin, dans la bonne chère et dans
les parfums, on peut dire qu’ils ne tout pas des
festins, mais plutôt le banquet de leurs funérail-
les. On ne rend pourtant que de jour les derniers
honneurs aux défunts. En vérité, le jour n’est

jamais long pour une personne qui est occupée.
Prolongeous donc notre vie, qui consiste princi-
palementen l’action. Retrancbons quelque chose
de la nuit et le donnons aujour. On tient dans un
lieu obscur et sans se mouvoir, les oiseaux que

ita tamen, ut liberale ndhuc spatium sit, si quis cam ipso,
ut ite dicam , die snrgat , officiosior meliorque , quam, si
quis illum exspectet, ut luce prima exeat. Turpis, qui
alto sole semisomnus jacot, cujus vigilia media die inci-
pit : et ndhuc multis hoc antelucanum est. Sunt , qui offl-
cia lacis noctisque perverterint, nec ante diducant oculos
basterne graves crapula , quam sppetere nox cœpit. Qua-
lis illomm conditio dicitur , quos natura, ut ait Virgilius,
sedibus nostris subditos e contrario posait,

Nosque ubi prunus equis ariens afflavit anheIis ,
lllie sera rubans acceudit lamina Vesper :

talis horum contraria omnibus , non régie , sed vita est.
Suut quidam in esdem urbe antipodes, qui, ut M. Cato
ait, a nec orientem unquam solem viderunt, nec occi-
dentem. a nos tu existimas scire , quemadmodum viven-
dum sit, qui nesciuut quando? Et hi mortem timent, in
quam se vivi condiderunt; tam infausti , quam nocturnæ
uves suntt Licet in vino ungucntoque tenebras suas exi-
gent; licet epulis, et quidem in multa ferculs discretis
totum perversæ vigiliæ teinpus educant; non convivan-
lur, sed juste sibi faciunt. Mortuis certe interdiu paren-
tatur. At, mehercules, nullus agenti dies longus est. Ex-
tendamus vitaml hujus et otficium , et argumentum , ac-
tus est : circumscribatur nox , et aliquid ex illa in diem
transfcralurl Ares. qua: conviviis comparantur, ut im-

SÉN ÉQUE.

l’on veut engraisser. On voit grossir le corps, et
les membres se charger de graisse, aux personnes
qui ne font point d’exercice. Aussi , n’y a-t-il rien

de plus vilain que le corps de ces gens qui sont,
si j’ose dire, consacrés à la nuit. Ils n’ont point

d’autre couleur que celle des malades. Ils sont
pâles, languissants et portent une chair morte sur
un corps vivant. Ce n’est pas encore leur plus
grand mal; car ils ont l’esprit enveloppé de téne-

bres, stupide, offusqué, et toutefois amoureux
de son aveuglement. Qui a jamais eu des vous
pour ne s’en servir que de nuit? Voulez-vous sa-
voir d’où vient ce dérèglement de haïr la lumière

et de ne vouloir vivre que dans les ténèbres? Je
vous dirai que tous les vices combattent la na-
ture, et qu’ils sont ennemis de l’ordre et de la
raison. La dissolution ne prétend pas seulement
quitter le droit chemin, mais s’en écarter de bien

loin. Ne vous semble-t-il pas que ces gens-là vi-
ventcontre nature, qui boivent a jeun, qui rem-
plissent de vin leurs veines encore vides , et qui
ne veulent manger que lorsqu’ils sont ivres?
C’est le vice ordinaire des jeunes gens d’aujour-
d’hui , qui veulent devenir forts. Quand ils sont
près d’entrer dans le bain, ils boivent, ou plutôt,

ils ivrognent avec des gens tout nus, alin de se
faire ôter la sueur qu’ils ont attirée par des breu-
vages chauds et fréquents. De boire après le repas
cela est trop commun , c’est ce que tout les gens
de campagne qui n’entendent pas le plaisir. Le
vin, discntnils, est bien plus agréable quand il ne
nage point sur la viande, et qu’il pénètre libre-

molæ facile pingnescant, in obscure continentur; in: sine
ulla exercitatione jacentibus tnmor pigrum corpus inva-
dit, et sub ipsa timbra iners sagine succrcscit. [la istu-
rum corpora , qui se tenebrls dicaveruut , fœda visnlntur.
Quippe suspectior illis, quam morbo pallentibus , rotor
est; languidi et evuuidi albent , et in vivis cam nxorticins
est. Hoc tamen minimum in illis malorum dixerim. Quanto
plus tenebrarum in animo est? ille in se stupet , ille sali.
gut , invidet cæcis. Quis unqusm oculos tenebrarum causa
hahuit?

Interrogas, quomodo hæc anime praritas fiat, accr-
sandi diem , et totam vitam in noctem transît-rendu?-
Omnia vitia contra naturam pugnant, omnia delirium 0r-
dinem deserunt : hoc est luxuriæ propositum,gaudere
perversis; nec tantum diseederea recto, sed quam lon-
gissiine abire , deinde etiam e contrarie stare. Isti non vi-
dentur tibi contra naturam vivere, qui jejuni hibunt, qui
vitium recipiunt inanibus vcnis, et ad cibum abri! trans-
euut’f Alqui frequens hoc adolesccutinm vitium est , qui
vires excolunt , ut. in ipso pene balnci liinine , inter nu-
dos bibant, immo potent; ut sudorem , quem moverunt
poiionibus crebris ac ferventibus, subinde distringaut.
Past prandium aut cœnam bibere, vulgaire est; boc pa-
tresfamiliæ rustici faciunt, ct verre voluplalis ignari. Sle-
ruui illud delcctat , quod non innatat ribot (lima "me
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ment dans les nerfs; l’ivresse est aussi bien plus
douce , quand elle ne trouve rien dans l’estomac.

Ne vous semble-t-il pas que c’est vivre contre
nature de changer sa robe a celle d’une lemme,
et de vouloir paraître jeune quand on ne l’est
plus? N’est-ce pas vivre contre la nature , de vou-

loir des roses en hiver, et de faire naître dans le
froid le lys qui est une fleur de printemps, en
l’arrosant d’eau chaude, et lui donnant certains
degrés de chaleur? N’est-ce pas vivre contre na-

ture , de faire des jardins sur le haut des tours,
et d’avuir des forêts qui couvrent le laite des mai-

sons, jetant leurs racines où a peine ils eussent
pu élever leur tête? N’est-ce pas vivre contre na-

ture, que de bâtir des étuves dans la mer, et
croire que ce n’est pas se baigner délicieusement
si le bain n’est battu du flot et de la tempête?
Après qu’ils se sont habituesa vouloir toutes choses

contre l’ordre de la nature, ils la quittent enlln
entièrement. Est-il jour? allons dormir. Tout le
inonde repose ?, allons nous exercer, montons en
carroSse, ou dînons : le jour approriie-t-il , voici
le temps de souper. il ne tant pas faire ce que fait
le peuple. Cela est vilain de vivre de même que
le commun. Laissons la le jour public, faisons-
nous un matin en particulier.

Pour moi, je mets ces gens-la au rang des
morts; car est-ce être loin du tombeau, que de.
vivre a la lueur des torches et des flambeaux?
Nous en avons vu plusieurs qui menaient cette
sorte de vie dans un même temps. Entre antres,

penetrat ad nerves; illa ebrietas juvat . qure in vacuum
venit.lNon videntnr tibi contra naturam vivere, qui com-
mutant cum feminis vestem t Non vivunt contra naturam,
qui exspectant, ut pucrilia splendeaLtempore alicno? Quid
fieri crudelius au! miserius potest? nunquam vir erit . ut
diu virum pali possit 2’ et, quum illum Culllllilll lire SCXlIS
eripuisse debuerat , ne ætas quidem eripiet’dlïon vivnnt
contra naturam , qui bieme concupiscunl rosant? initieri-
toque aquarum caientium, et calorum apta imitatione .
bruma lilium, liurem vernum, exprimunt t Non vivant
contra naturam , qui pomaria in suinmis lurrilvus seruut?
quorum siivæ in tectis domornm ne fastigiis nutant, inde
Ortis radicibun, quo improbe cacuminal egissent? Non
vivunt contra naturam , qui l’undanienta thermarum in
mari jaciunt, nec delicate nature ipsi sibi videntur, nisi
mlentia stagna fluetu ac tempestate feriantur? Quum
instituerunt omnia contra naturæ consuetudinem velte ,
novissinie in lotum ah illa desciscunt. Lueet; somni lem-
pus est! Quies est; nunc exercetimur, nunc gestemur ,
nunc prandeamusi Jam lux propius aceedit; tempus est
cmnæt Non oportet id lacere, quod populus; res sordida
est, trita ac vulgari via vivere. Dics publicus relinqua-
tur; proprium nobis ne peeuliare mime llat.

Isti vero mihi delunctorum loco surit: quantnlum enim
a funere absunt, et quidem acerbo, qui ad laces et ce-
rœs vivnnt? liane vilain agere eodem tempore multos
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Attilius Bute, qui avait été préteur, lequel ayant
dissipé tout son bien, et déclarant sa pauvretéà
Tibère : Vous vous ôtes, dit l’empereur, éveillé

bien tard. Montanuslulius, poète assez passable,
et connu par l’amitié que Tibère lui témoignait,

mais qui se refroidit bientôt, récitait des vers où
il mêlait a tout propos le lever et le coucher du
soleil; un particulier ennuyé de la longueur de
ses récits, dit : Qu’il n’y reviendrait plus. Natta

Pinarius répondit z Et moi, pour l’obliger autant
qu’il m’est possible, je suis prêt de l’entendre de-

puis ie lever jusqu’au coucher du soleil. Mais
après qu’il eut récité ces vers :

Le jour dorait déjà le sommet des montagnes,
Deja les premiers traits échaumaient les campagnes.
L’hirondelle , cherchant pâture a ses petits,
Sorlait, rentrait au nid, attentive à leurs cris;

Varus, chevalier romain, compagnon de L. Vi-
cinins, qui suivait les bonnes tables, où il était
bien reçu a cause de la liberté qu’il donnait a sa

langue, s’écria : tinta commence maintenant à
dormir. Puis quand le poète vint à dire :

Les berger! ont enlln renfermé leurs troupeaux .
La nuit couvre la terre et (épand sur les eaux ;

le même Varus demanda : Que dit-il? qu’il est
nuit? le m’en vais donc donner le bon jour à Buta.
il n’y avait rien dont on parlât plus que de la vie
de cet homme, laquelle était toute extraordinaire
et que plusieurs, comme j’ai dit, avaientembras-
se’e. Quelques-nns se portent à cette manière de
vivre, non pas qu’ils estiment que la nuitait quel-

meminimus, inter quos et Atilium Butam , prætorium;
cui post patrimonium ingens eonsumptum , Tiberius ,
paupertateni coniitenti , a Sera, inquit, experrectus est n
Recitahat Illontanus Julius carnier) , tolerabiiis poeta .
et amicitia Tiberii notus, et triflore. Ortus et occasus li-
bentissiineinservhat ; itaque , quum indignnretur quidam,
illum toto die rechasse, et negaret aeccdendum ad reci-
lationes ejus. Nana l’inarius ait z a Nunquam pounm li-
beralius agerc; pannus tum ilium andira ab ortu ad oc-
casnm. n Quum bos versus recitasset :

Incipit ardentes Phœbus producere flammas .
Spargere se rubicunda clics; jam tristis hlmndo
Argntis reditura clims lmmittere nidln
Incipit, et molli parütos ore ministrat;

Varul, equel romarins, Il. Vinicii nomes, cœnarum bo-
narum asseotalor, ques improbitate lingule merebatur,
exclamnvit: a Incipit Enta dormirai n Deinde, quum ml)-
inde mitasset :

Jam sua pastons stabulls ameuta lourant
Jam date sopitis nox vaigra attenu: terris
Incipit;

idem Varus inquit: u Quid dicit! jam nox attitra, et
Butam nelumbo? n Niliil erat uotins bac ejus vits in con-
trarium circumacta; quam , utdixi , multi eodem tempore
egerunt.

Causa autem est il! vivendi quibuadam. non qui: nii-
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que chams particulier, mais à cause que ce qui
est facile ne plait pas, et qu’une mauvaise con-
science n’aime pas le jour; joint que ceux qui
méprisent ou désirent les choses par la considé-
ration da prix qu’elles coûtent, ne fontpoiat d’é-

tat de la clarté qui ne coûte rien. D’ailleurs ceux
qui font de la dépense veulent qu’on parle d’eux

durant leur vie; car, si l’on n’en parle point, ils
croient avoir perdu leur argent. De la vient qu’ils
sont fâchés quand ce qu’ils font n’a point d’éclat

et ne fait point de brait. li v a bien des gens qui
mangent leur bien et qui entretiennent des mai-
tresses; mais pour se distinguer dans un si grand
nombre, il faut faire quelque chose de magnifique
et de considérable. Dans une ville qui a tant
d’autres occupations, on ne parle point d’une pro-

fusion, si elle n’est extraordinaire. Pedo Albino-
vanas était un homme qui faisait fort bien un
conte; je lui ai oui dire qu’il était logé joignant
la maison de Sp.Papinius, l’un de ces hiboux qui
fuient la clarté du jour. J’entendais, disait-il, en-
viron les neuf beures du soir le son des coups de
fouet, je demandais : Que fait-il? On me disait:
c’est qu’il reçoit le compte de sa dépense. J’en-

tendais sur le minuit des cris élevés , je deman-
dais : Qu’est-ce que cela? On me disait: c’est qu’il

exerce sa voix. Deux heures après je demandais z
Que signifie ce brait de roues que j’entends? L’on
me disait :C’est qu’il va monter en carrosse. Sur

le point du jour, on allait et venait; on appelait
les valets, les sommeliers, et les cuisiniers fai-
saient grand bruit. Je demandais ce que c’était?
On me disait : Qu’il ne faisait que sortir du bain,
et qu’il avait demandé à manger. Mais croyez-

quid existiment noctem ipsam habere jucundias. sed quia
nihil juvat obvium; et gravis maise conscientiæ lux est;
et omnia concupiscenli ont ooutemnenti, prout magno
aat parvo empta sont, fastidio estlumen gratuitam. Præ-
terea luxuriosi vilain suam esse in sermonibas , dum vi-
vant, volnnt : nom, si taeetur, perdere se patent ope-
ram. itaque male habeat, quoties faciant quod excidat
fuma. Multi bono comedunt, multi amical habeat : ut in-
ter istos nomen invenins , opus est nontantum laxariosam
rem. sed notshiIem, facere. In tam occupata civitate,
fabulas vulgaris nequitia non invenit. Pedonem Albinov
nnnm narrantem audieramus (en! autem fabulator ele-
gantissimus). habitasse se supra domum 5p. Papinii; is
erat ex bac turbo lacifugarum. c Audio, inquit, ciron
horam tertiarn noctis, llagellorum sonos; quam, quid
faciatf dicitur rationes uccipere. Audio, circa haram sex-
tam noctis, clamorem concitatuia; qiimro, quid sil? di-
citar vocem exercera. Quæro circa octavam horam noc-
tis, quid sibi ille sonna rotarum vellcl? gestari dicitur.
Cires lucem discurritur, pueri vocantur, cellarii , cequi
tumultuantur. Quæro quid sil? dicitur mulsum et alicam
poposclssc , a balneo crisse. n - Excedrbat . inquit. coma

saunons.
vous qu’il demeurât tout le jour a table? Non , je

vous assure; il vivait trop mesquinement, et ne
perdait rien que la nuit. c’est pourquoi Pédo ré-
pondit ’a ceux qui l’appelaient avare et vilain :
Vous pouvez dire encore qu’il ne vit qu’à la lueur

d’une lampe. Ne vous étonnez pas, si vous trou-
vez tant de caractères particuliers dans les vices;
ils sont divers et ont une infinité de visages et
d’espèces que l’on ne saurait comprendre. La
vertu n’a qu’une seule roule. Le vice en a plu-
sieurs, et prend souvent de nouveaux détours. il
en est de même de ceux qui suivent la nature; ils
sont ouverts, libres et presque semblables; ceux
qui s’en éloignent ne se peuvent accorder avec
personne, ni même entre eux.

Je crois que la principale cause de cette mala-
die vient du dégoût qu’ils ont de la vie commune.

Comme ils se distinguent des autres parles habits,
par la somptuosité des festins et par la propreté
de l’équipage, ils s’en veulent aussi séparer par

la disposition des temps. Les vices ordinaires ne
sont pas pour des gens a qui l’infamie tient lieu
de récompense des crimes qu’ils commettent;
c’est ce que recherchent tous ces malheureux qui,
pour ainsi dire, vivent a rebours. Voilà pourquoi,
mon cher Lucile, il faut suivre la manière de vi-
vre que la nature nous a prescrite, et ne s’en
point écarter. Ceux qui la suivent, trouvent tou-
tes choses prêles et faciles; mais ceux qui vont au
contraire, font comme ces gens qui rament contre
le fil de l’eau.

ejas diem t -Minime l valde enim frugaliter vivebat: ni-
hil consumehat. nisi noctem. [taque , crebro dicentihus
illam quibusdam avarum et sordidum : a Vos, inquit, il-
lum et lychnobium dicetist o

Non debcs admirari , si tantas invenis viticrum proprie-
lates : varia sont, et innumerabiles habeat facies; m-
prebendi coram genera non passant. Simples recti son
est, multiplex pravi; et quantumvis novas dedimtiones
capit. Idem moribus evenit ; naturam seqaenliam faciles
saut, soiuti sont , exigaas difrerentias habeat; hi dislorti
plurimum cam omnibus . et inter se. dissident. Causa ta-
men præcipua mihi videtur hujus morbi , vitæ commuais
fastidium. Quomodo cuita se a cæteris distinguant . qw
modo eieganlia cœnarum. munditiis vehicalorum; si:
volant sepsrare etiam temporam dispositione. Notant sa
lita peecare . quibus peccandi præmium infamia est. Banc
petunt omnes lsti , qui, ut ita dicam. retro vivant. Ideo.
Lucili , tcneada nohis via est, quam natura præscripiit.
nec ab illa declinandum. lllam sequentibus, omnia laci-
lia et expedita sunt ; contra illam mentibus, non un. vits
est. quaai contra aquam remigantibus. Vals.
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simas CXXIll.
Qu’il n’y a rien de fâcheux quand on le sait prendre avec

patience. - -- Les discours des libertins sont plus dange-
reux que les chants des syrènes.

Je suis arrivée ma maison d’Alban, assez avant

dans la nuit, tout fatigué du chemin qui est plus
mauvais qu’il n’est long. Je n’y ai rien trouvé de

prêt, que l’appétit que j’avais apporté; c’est pour-

quoi je me suis mis dans le lit, pour me délasser
et prendre en patience la longueur de mon cuisi-
nier et de mon sommelier. .le me représentais
qu’il n’y a rien de fâcheux quand on le reçoit

doucement, ni rien qui nous puisse déplaire, si
nous ne lui prêtons notre chagrin. Mon somme-
lier n’a-t-il point de pain ? mon receveur ou mon
concierge en a. Mais c’est de mauvais pain. Un
peu de patience, il deviendra bon , et la faim me
le fera trouver tendre et blanc, pourvu que je ne
mange pas avant qu’elle me l’ordonne. J’attendrai

donc, et, par ce moven, je ne mangerai point
que je n’aie de bon pain, ou que je n’aie plus de
dégoût du mauvais. ll faut s’accoutumer a se pas-

ser de peu; les difficultés des lieux et des temps
empéchcntsouvent les rois et les grands seigneurs,
si bien pourvus qu’ils soient, de manger a l’heure
ordinaire. Personne ne peut avoir ce qu’il désire;
mais tout le monde peut ne point désirer ce qu’il
n’a pas, et prendre gaiement ce qui se présente.

En vérité, ce n’est pas une petite commodité

d’avoir un ventre obéissant, et qui s’accommode

a la disette. Vous ne sauriez croire combien j’ai
été aise que ma lassitude se soit passée sans m’ê-

tre servi d’onctions , du bain et d’autres remèdes

EPISTOLA CXXIII
SIIPLlCI VICTUI ASSUBCINDUII : SIEMENS VOLUP’I’ÀTIS

LAUDATOIES.

Itinere confectus, inconnnodo [nazis quam longo, in
Albanum meum multa noctc perveni. Niliil baheo par. -
tum, nisi me. Itaqne in lectulo lassitudinem pont); banc
cequi se pistoris morem boni consulo. Mecuin enim de
hoc ipso loquer, quam nihil sil grave , quod leviter exci-
pias; quam indignandum nihil, nisi quod ipse indianando
adstruas. Non habet panem meus pistor : sed habet villi-
eus, sed habet strions-is, sed habet colonus.- Malum
panem, inquis.-Exspecta; bonus flet! etiam illum te-
nerum tibi et siligineum lames reddet. Ideo non est ante
edendum , quam illa imperet. Exspectabo ergo; nec ante
edam. quam ut bonum panem habere cœpcro , aut malnm
fastidire desiero. Necessarium est , parvo assirescere.
Malta: difficultates locorum, multæ tempornm . etiam lo-
cupletibus et instructis a uobis optatum prohibentes oc-
current. Quidquid vult , habere nemo potest : illud potest,
noue . quod non habet; rebus ablatis hilaris uti. Magna
Pars libertatis est bene moraine venter et contumeliæ pa-
tiem. Æstimsri non potest, quantam volnptatem capiam
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que du temps. Ce qui est venu du travail, s’en
est allé par le repos, et ce petit repas que j’ai fait
m’a semblé meilleur que le plus grand de ces fes-

tins publics; car enlln, je me suis éprouvé par
une occasion subite, c’est-a-dire véritable et cer-
taine. Quand on s’est préparé et résolu a la pa-

tience, on ne connait pas si bien ce que l’on peut
avoir de modération et de fermeté. Nous connais-

sons mieux , lorsque nous sommes surpris, si nous
ne nous sommes point échauffés, ni même. émus
à la vue de quelque chose de fâcheux; si nous n’a-

vons point passé jusques il la colère et aux plain-
les; si nous avons supplée au défaut de ce qui de-
vaitêtre servi , on ne le désirant plus, ou en con-
sidérant que ce qui manquait à notre ordinaire ne
manquait pas ’a notre besoin. On ne s’aperçoit de

la superfluité de beaucoup de choses que lors-
qu’elles viennent a manquer. Nous nous en ser-
vions auparavant, parce que nous les avions, et
non parce que nous les devions avoir. Mais, com-
bien avons-nous de choses à cause seulement que
d’autres les ont? Une partie de nos désordres vient
de ce que nous vivons à l’exemple d’autrui. Ce
n’est pas la raison qui nous conduit; c’est la cou-
tume qui nous entraîne. Cc que nous ne voudrions
pas faire si peu de personnes le faisaient, nous
l’imitons comme étant le plus honnête, lorsque

plusieurs commencent de le faire, l’erreur nous
tenant lieu de raison quand elle est devenue pu-
blique.

On ne voyage point aujourd’hui si l’on n’est ac-

compagné de barbes et de coureurs qui marchent
devant; car il serait honteux de n’avoir personne
pour faire retirer les passants et pour faire élever

ex eo , quod lassitudo mes sibi ipsa assuescit.’Non onctio-
nes, non balneurn, non ullum aliud remedium, quam
temporis. quæro. Na!!! , quod tabor contrasit,qnies tollit.

mec qualiscnmque cœna adiliali jucundior erit. Aliquod
enim experimentum animi sumpsi subito : hoc enim est
simplicius et verins. Nain ubi se præparavit, et indixit
sibi patientiam , non æquo apparet, quantum habeat veræ
flrmitatis : illa sunt certissima argumenta, quæ ex tem-
pore dedit; si non tantum æquus molesta, sed placidus.
aspesit; si non excanduit. non litigavit; si , quod dari de-
beret, ipse sibi, non desiderando, supplevit; et cogita-
vit. aliquid consnetudini une, sibi nihil deesse. Multa,
quam supervscus essent, non intellesimus, nisi quum
deesse cœpcrunt. Utebamur enim illis, non quia dabe-
bamus. sed quia habebamus. Quam multa autem pars-
mus , quia alii paravcrunt, quia apud plerosque suntl In-
ter causas malorum nostrorum est, quod vivimus ad
exempta; nec ratione componimur , sed consuetudine al)-
ducimur. Quod, si pauci facerent, nollemus imitari,
quum plures facere cœperunt (quasi houestins sit, quia
frequentius) , sequimur; et recti apud nos locnm tenez
error, ubi pnblicns factus est. Omnes jam sic peregri-
nantnr, ut illos Numidarum pmcumt equitatus, ut ag-
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de la poussière, afin que l’on sache qu’il vient un

homme de qualité. Tout le monde a déjà des mu-
lets pour porter ses vases de cristal et d’agnthe ,
avec de la vaisselle gravée de la main des meilleurs
ouvriers. ll ne serait pas honnête d’avoir des meu-
bles qu’il ne fût pas aisé de rompre en les remuant.

On lave de liqueur le. visage de ces garçons réser-
vés pour le plaisir, quand ils vont en campagne ,
de peur que le hâle ou le froid ne gate leur teint
délicat. On trouve même a redire quand les gens
de votre suite n’ont rien dans le visage qui mé-
rite ces préservatifs. ll ne faut point prêterio-
reille ’a tous ces gens-la; car ce sont eux qui in-
sinuent lc vice et qui le portent d’un lieu en un
autre. On avoit cru autrefois que les plus dange-
reux de tous les hommes étaient ceux qui rappor-
taient les paroles; mais en voici qui portent les
vices de tous côtés. Les entretiens sont fort perni-
cieux; car, supposé qu’ils ne blessent pas ’a l’heure

même, ils font couler dans notre cœur un venin
qui se fait sentir bientôt après. Comme ceux qui
ont oui un concert de musique, emportent dans
leurs oreilles l’harmonie dont ils ont été charmés,

qui chasse toute autre pensée et ne leur permet
pas de songer a rien de sérieux, ainsi les discours
des flatteurs et de ceux qui louent des choses qui
ne valent rien , pour peu qu’on les écoute demeu-
rent longtemps dans l’esprit. ll n’est pas aisé d’ou-

blier un entretien qui nous a plu; il nous fuit, il
revient par intervalles dans notre pensée.

c’est pourquoi il faut fermer les oreilles aux
méchants des le moment qu’ils commencenta par-
ler; car, quand ilsont commencé et qu’ils se voient

men cursornm antecedat : turpe est, UllllOs esse. qui
occurrentes via dejiriant, ut qui , honcstum hominem ve-
nire magno pulvere ostendant. Omues’jam mnlos habeat,
qui crystalliua et murrhins, et cadota "multorum artifi-
cum manu , portent : turpe est, videri cas le habere sar-
cines tatas, qua: tuto concuti possint. Omnium pa-dago-
gin oblita farcie vehuntnr. ne sol , nave friaus, tenoram
cutem lædat; turpc est, neminem esse in comitatu pue-
rerum . cujus sana facies médicamentait] desidcret.

Horum omninln serine vitandus est : hi snnt , qui vitia
tradunt. et alio aliundc transferunt. Pessimnm genus ho-
rum hominum videbatur, qui verba gestarent : snnt qui-
dam, qui vitia gestant. llornm sermo multum nocet:
nam, etiamsi non statim oflicit, semina in animo retin-
quit; seqniturque nos , etiam quum ab illis discessimns,
resurrccturnm postoit malnm. Quemadmodum. qui au-
dieruut symphoniam , fernnt secam in auribus modula-
tionem illam ac dulccdinc-m (animum, qnæ copitationes
impedit, nec ad serin patitur intendi : sic adnlatorum et
prava laudantium scrino diutius hærct, quam audilur;
nec facile est. anime dulccm sontinicxrutere : prosequi-
lur. et durat, et ex intervallo recurrit. Ideo cludt-ndæ
sunt nitres malis vocibns, et quidem prions z nain quum

A

SÉNÈQUE.

écoulés, ils deviennent plus hardis et se donnent
enfin la liberté de dire que la vertu , la justice et
la philosophie sont des noms vains qui font du
bruit dans le monde, mais que la seule félicité est
de vivre doucement, de faire tout ce que l’on
veut, et de jouir de son bien. C’est ce qu’on ap-

pelle vivre, et se souvenir que l’on doit mourir.
Que les jours s’écoulent et que la vie passe sans
qu’on la puissearrélcr. Pourquoi doutons-nous de

nous satisfaire et de donner in nos sens toutes les
sortes de plaisirs, tandis qu’ils sont capables de
les goûter et que notre âge les demande ? Quelle
raison de vouloir anticiper, par la sobriété , la ri-
gueur de la mort, et de nous priver présentement
des choses qu’elle doit nous ôter un jour? Vous
n’avez pas le plaisir d’une maîtresse, nid’uu gar-

çon qui lui donne de la jalousie; vous sortez tous
les matins ’a jeun , et vous mangez comme si vous
aviez à rendre compte chaque jour de votre dé-
pense; ce n’est pas vivre que cela , c’est voir vivre

les autres. Qurllc folie de se refuser toutes choses
et d’amasser du bien pour un héritier, afin de s’en

faire un ennemi par une succession opulentel
Étant certain qu’il se réjouira de votre mort, d’au

tant plus qu’il en profilera. Pour ce qui est de ces
gens tristes et sourcilleux , qui sont censeurs de
la vie d’autrui et ennemis de la leur, que l’on peut

appeler pédagogues publics, n’en faites point de
compte. , et préférez toujours une bonne vie à une

bonne réputation. Ces paroles ne sont pas moins
’a éviter que. la voix des sirènes près deSquelles

Ulysse n’osa passer sans avoir bouché ses oreilles.

Elles n’ont pas moins de pouvoir; elles font ou-

initium fceerunt admissrrque surit, plus audent. Inde ad
hæc pervenitur verba : c Virtus, et philosophia, et justic
lia, verbornm inaninm crepitus est: nua félicitas est.
bene vitæ faucre. esse, bibere, libere frai patrimonio:
hoc est vivere; hoc est, se mortalem esse mainmisse.
Flnunt dics, et irreparabitis vita decarrit : dubitamus!
Quid juvat sapere; et œtati, non semper voluptales re.
septum: , interim, dum potest, dum poscit , ingerere fru-
galitaiem? ultro mortem præcurrere, et quidquid illa
ablatura est, jam sibi interdicere? Non amicam babies.
non puerum , qui inuit-æ movcat insidiam; quotidie so-
brius prodis; sic cænas, tauquam ephemeridem pali ap-
probaturus. Non est istud vivere . sed alienæ vitæ inter-
esse. Quanta démentir! est, hæredis sui res procurare, et
sibi negare omnia, ut tibi ex amico inimicum magna fa-
cial licrcditas! plus enim paudebit tua morte, que plus
acceperit. Istos tristes et superciliows, alienæ vitæ cen-
sures, suie bustes, publicas pædagogos. assis ne recel-i5!
nec dubitaveris, bonnin vilain, quam opinionem houant.
maltct n

un: voces non aliter fugicndæ saut, quam illec quas
Ulysses, nisi alligatus , prætcrvehi noluit. Idem posuntz
abducuut a patria, a parenzibus. ab amiris, a virtutihns,
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blier les parents, les amis, la vertu, et jettent les
hommes dans une vie honteuse et misérable. Il
vaut bien mieux suivre le droit chemin et se met-
tre en état de ne prendre aucun plaisir qu’à ce 5
qui est honnête.

Nous en viendrons à bout si nous considérons l

que. toutes les choses qui nous attirent ou qui Ï
nous rebutent sont de deux espèces: celles qui i
nous attirent sont les richesses, les plaisirs, la p
beauté, les honneurs et toutce qui flatte etcharme Ë

nos sens; celles qui nous rebutent sont la mort, l
la douleur, l’ignominie, la disette. Il faut donc 1
nous habituer a ne point désirer les unes et a ne 1
point craindre les autres. Soyons-leur toujours l
contraires; fuyons celles qui nous appelleront, et
faisons tête a celles qui nous attaqueront. Ne voyez-
vous pas que les postures de ceux qui montent et
de ceux qui descendent sont bien différentes? Ceux
qui descendent renversent le corps en arrière;
ceux qui montent le courbent devant; car de pe-
ser sur le devant en descendant, et de se pencher t
sur le derrière en montant, c’est faire, mon cher
Lucile, ce que font tous les gens vicieux; car on i
va en descendant aux voluptés, et l’on va en mon-

tantaux choses dures et difficiles. En l’un il faut
pousser le corps, en l’autre il le faut retenir.
Croyez-vous que je veuille dire que nos oreilles
n’ont a craindre que ces gens qui t’ont des pané-

gyriques de la volupté, et qui impriment l’aver-
sion de la douleur, qui se fait assez appréhender
d’elle-mème? J’estime qu’il n’est pas moins dan-

gcreux d’écouter ces philosophes, lesquels, sous
l’autorité de la secte stoïque, tout des leçons et

des exhortations aux vices; car ils ont coutume de

l

et in turpem vitam miseras turpius illidunt. Quanto sa- l
tins est, rectum sequi limitem . et eo se perduccrc. ut en
demum sint tibi jucunda, quæ houesta l Quod assequi po-
terimus. si scierimus duo esse genet-a rerum , quæ nos
sut invitent, lut lugent. Invitant divitiæ , voluptatea,
forma. ambitio, cætera blanda et arridentia z fugnt lu-
hor, mors, dolor, ignominia, victus adstrictior. Dchemul
itaque exerceri, ne mec timeamus, ne illa cupiamus. In
contrarium puguemus . et ah invitantibus recedamus. ad-
venus petentia concitemurt Non vides, quam diversus
si! descendentium habitus et ascendrntinm î qui per pro-
num eunt, resupinant corpora; qui in arduum, incuin-
bunt. Nain, si descendes, pondus sunm in priorem par.
tent dure; si ascendus, retro abducere. num vitia. Lucili ,
consentire est. la voluptates descenditnr; in supera et
dura subeundum est : hicimpellamus corpora, illic refræ-
nemus.

Hue nunc me existimas dîner-e , ces tantum perniciosos
esse aurihus nostris, qui voluptatem laudant. qui dolores,
motus. per sa formidahilec res , incutiunt? Illo! quoque
nocera nabis existimo, qui nos sub specie Stoicæ sectæ
nortanmr ad vitia. floc enim jactant : c Solum supieutem

LUCILIUS. 865dire qu’il n’y a que le sage qui sache faire l’amour,

et que lui seul sait bien boire et faire bonne chère.
ll faudrait donc leur demander jusqu’à quel âge
on doit aimer les garçons. Mais laissons cela aux

! Grecs, et prêtons l’oreille il ceux qui nous diront
que personne n’est homme de bien par hasard,
et qu’il faut apprendre la vertu; que la volupté
est une chose basse et méprisable qui nous est
commune avec les bêtes; que les dernières et les
plus chétives en sont le plus avides; que la gloire
n’a rien de tise et de solide; qu’elle est un veut
qui passe; que la pauvreté n’est factieuse qu’a ceux

qui ne la sauraient pas supporter; que la mort
même n’est point un mal; car, de quoi vous plai-

gnez-vous, puisque c’est le droit des gens, et
qu’elle égale la condition de tous les hommes?
que la superstition est une folle erreur qui craint
ce qu’elle doit aimer, et qui offense ce qu’elle ré-

vère; car, quelle (liîference v a-t-il de nier qu’il v
ait des dieux ou de les déshonorer? Voila ce qu’il

faut apprendre; mais le bien apprendre : car en-
fin, la philosophie ne doit pas fournir des ex-
cuses au vice, et le malade est hors d’espérance
de guérir, quand le médecin lui conseille de faire
la débauche.

Ét’tTRE cxxiv.

Si nous conn tissons le bien par sentiment ou par enten-
dement.-Le bien ne se rencontre que dans un sujet
qui a de la raison.

Je puiserai pour vous chez les vieux écrivains,
Écoutez seulement leurs préceptes divins;
Soyez-leur attentif, même aux choses logera .

[tien chez eux n’est léger.

et doctum esse amatorern. Solos aptes ad liane arien,
æque combibendi et convivandi, sapiens est peritissiuius.
Quæramns , ad quum usque ætatein juvenes amandi sint»
-Hæc Grœcæ consuetudini datasint; nos ad illa potins
aures dirigamns : a Neiuo est casu bonus; discenda virtus
est. Voluptas humilis res et pusilla est, et in nullo ha-
benda pretio. commuais cum mutis animalibus, ad quam
minima et coutemptissima advolant. Gloria vanurn et
volubile quiduam est, ouraque mohilius. Paupertas nulll
malnm est, nisi repugnan:i. Mors malnm non est. Quid
nit. quæris. Sols jus æquum generis humani. Superstitio
error insanus est : amandon timet; quos colit. violat.
Quid enim interest, utrum Deos urges,an infamect n
Hæc discenda sont. imo edisccnda : non debet excuse-
tiones vitio philosophia suggerere. Nullam habetspem
salmis nager, quem ad intemperantiam medicus hotteur.
Vole.

EPISTOLA CXXIV.
mon. susse, A! IN’I’Il.LlC1’D , connussent! mon.

Possum motta tibi velet-uni præoepta referre .
NI retugil , tenuesque plgct mgnoscrre curas. ’
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Je sais que vous le voulez bien, et que les ques-
tions , si subtiles qu’elles soient, ne vous rebutent
pas. il ne conviendrait pas aussi h la beauté de v0-
tre esprit de n’embrasser que des matières impor-

tantes; mais, commeje loue votre conduite, qui
veut tirer profil de toutet ne peut souffrir les sub-
tilités qui ne produisent rien, je donnerai ordre
que cela n’arrive pas. On demande si nous con-
naissons le bien par le sentiment ou par l’enten-
dement. De l’a il s’ensuit, comme vous voyez,

que les enfants et les bêtes en sont incapables.
Tous ceux qui mettent le souverain bien dans la
volupté estiment que le bien est une chose sensi-
ble; les stoïciens, au contraire, qui le mettent
dans l’entendement, disent que le bien est une
chose intellectuelle. Si nos sens pouvaient juger
du bien, nous ne refuserions jamais le plaisir,
car il n’y en a point qui n’ait des attraits et des

charmes; et, par une raison contraire, nous ne
voudrionsjamais sentir la douleur; car il n’y en a
point qui ne. blesse les sens. De plus , on ne pour-
rait justement blâmer ceux qui aimeraient trop
le plaisir, ou qui craindraient trop la douleur.
Or, nous condamnons les gourmands et les impu-
diques, comme nous méprisons ceux qui n’osent
rien entreprendre par la crainte qu’ils ont de la
douleur. Et quel mal feraient-ils, je vous prie,
d’obéir aux sens, puisqu’ils sontjuges du bien et

du mal, et que vous avez soumis a leur direction
ce qu’il faut faire et ce qu’il faut désirer? Après

tout, c’est la raison qui est la maîtresse , et, comme

elle détermine ce qui concerne les mœurs, l’hon-

neur et la vertu , elle doit aussi déterminer ce qui

Non "rugis airent, nec ulla te sublimas abigit : non est
clegnutitr tum, tantum magna sectafi. Sieut hoc, sic et
illud probe, quod omnia ad aliquem profectum redigis,
et [une tantum offrnderis , ubi xumma subtilitate nihil agi-
tur : quod ne nunc quidem fieri laborabo. Quæritur,
- Utrnm sensu , au intellectu . comprehendatur bonum? n
Huic tldjullClllm est, u in mutis animaiibus et intantibm
non esse. a

Quicumque voluptatem in summo ponunt , sensibile ju-
dicant bonum : nos contra intelligibile, qui illud anime
«tanins. Si de bono sensu: judiœrent, nullam voluptatem
rejiceremus; nuita enim non invitat. nuita non delectat:
et, e contrarie, nullum dolorem volentes subiremus;
nnllus enim non olfeudît sensum. Præterea non essent
it-gui repreheusione , quibus nimium voluptas placet, qui-
liusigue summus est doloris timor. Atqui improbamus gulze
ne libidini addictes. et muteinnimus illos, qui nihil vuri-
liter ausuri sont doloris metu. Quid autem peccant, si
sensiltus, id est. judicibus boni actuali, parent i bis enim
tradidistis appetitiouis et fugu: arbitrium. Sed videlicet
ratio isti rei prmpOsita est . quemadmodum debeat de vila,
quemadmoduui de virtute, de honesto, sic et de bono
ulotrique. constitui. Nom apud istos vilissimre parti detnr

semoun.
est du bien et du mal. Les partisans de cette oli-
uion-lîi donnent a la partie inférieure l’autorité

de juger la supérieure, quand ils permettent aux
sens, qui sont plus tardifs en l’homme qu’en aucun

autre animal, de définir ce que c’est que du bien.
Que serait-ce, si quelqu’un voulait juger des cho-
ses les plus menues par l’atlouchement , et non
par la vue? C’est au moins le sens le plus subtil
et le plus capable de connaître le bien et le mal.
Ainsi, vous voyez combien celui qui jugerait du
bien et du mal par l’attoucbemeut, s’éloignerait

de la vérité, et ravalerait la dignité des choses sn-

blimes et divines.
ils répondent: a Comme toute science doitavoir

quelque chose qui soit évident et connu des sens,
d ’où elle tire son origine et son progrès , de même

la vie heureuse a pour fondement et pour com-
mencement les choses qui sont manifestes et sen-
sibles; et vous dites vous-mêmes que la vie heu-
reuse tire son commencement des choses qui sont
manifestes. l Nous disons, jel’avoue, que ce qui
est selon la nature est heureux, se produit au
jour et se manifeste incontinent; il s’agit de dé-
couvrir ce qui est selon la nature : c’est ce qui ar-
rive à celui qui ne fait que de naître; ainsi, ce ne
Sera pas le bien consommé; ce sera le commence-
ment du bien. Mais, vous autres, vous donnez à
l’enfance la volupté, comme étant le souverain
bien , et vous voulez qu’un enfant commence au
point où un homme parfait doit enfin arriver. En
un mot, vous mettez le sommet de l’arbre où doit
être la racine. si quelqu’un s’avisait de direqn’un

enfant, qui est encore dans le ventre de sa mère,

de meliore sententia ; ut de bono pronnntiet seum, ob-
tusa re: et hebes. et in immine quam in illis Inimaiibm
lardier. Quid? si quis venet, non oculis, sed hotu, mi-
nuta discernere? Subtilior ad hoc nulla actes, quum ocu-
lorum, et intentior, duret bonum malumque dignosœre.
Vides in quanta ignorantin veritatis versetur, et quam
humi sublimia ac divina projeeerit. apud quem de somme
bono maloque judicat tactum

a Quenmdmodum, inquit, omni; scienth atqnc un
aliquid debet habere manifestum, sensuque «ampullai-
sum, ex quo oriatur et ci-escat: sic beata vila fundnmen-
tum et initium a manifestis ducit, et ab eo quod sub sen-
sum eadit. Nam et vos a manifestis beatam vilain initium
sui capet-c dieitis. - - Dicimus beata esse. que: secundum
naturam sunt z quid autem secundum naturam nit, palam
et prolimh apparet. stout. quid sil integrum. Sed , quod
secundum naturam est, quod contigit protinus nan), non
dico bonum , sed iuiiium boui. Tusummum bonum, vo-
luptatem. infantiæ douas; ut inde incipiat numens, que
musummalus homo pervenit. Cacumen radicis loco panis.
Si quis diceret, illum in materne utero latentem, sequ
qu0que incerti, tenerum, et imperfectum , etini’ormem.
jam in aliquo bono esse , aperte videretur errare.Atque
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tout tendre, imparfait et informé, sont déj’a

quelque bien , il se tromperait sans doute. Or,
combien peu de différence v a-t-il entre un enfant
qui vient de naître et cet autre qui est encore un
fardeau caché dans les entrailles de sa mère! L’un

et l’autre sont également incapabl(s de l’intelli-

gence du bien et du mal. Car un enfant n’est pas
plus susceptible du bien qu’un arbre ou qu’une
bête. Mais, pourquoi un arbre ni une bêle ne sont-
ils pas susceptibles du bien? Parce qu’ils n’ont
point la raison. il en est de même a l’égard d’un

enfant qui n’a point encore la raison; quand elle
lui sera venue , le sentimentlui viendra en même
temps. Il v a des animaux sans raison; il v en a
d’autres qui n’ont pas encore la raison. Il v en a
d’autres qui ontla raison , mais elle est imparfaite.
lis sont tous incapables du bien, parce qu’il ne
vient qu’avec la raison. Quelle différence v a-t-il

douc entre eux? des: que le bien n’arrivera jamais
à ce qui est sans raison; ce qui n’est pas raisonna-
ble ne peut pas l’avoir tant qu’il demeurera dans
cet état. Ce qui n’est qu’imparfaitemeut raisonna-

ble peut bien le prétendre; toutefois il ne la
pas. Oui , mon cher Lucile, je dis que le bien ne
se rencontre point dans tous les corps, ni dans
tous les âges. Il est aussi éloigné de l’enfance que

le dernier l’est du premier, et la lin du commen-
cement: par conséquent, il ne peut se trouver
dans le corps d’un enfant nouvellement formé,
non plus, certes, que dans la semence; car, sup-
posé qu’il v ait quelque bien dans un arbre ou dans

une plante, il n’en est pas aux premières feuilles
qui sortent dehors. S’il v a quelque bien dans le
froment, il n’est pas dans l’herbe qui est encore

quantulnm intérest inter eum , qui quum maxime vitam
accipit, et illum, qui maternorum viscerum tatans onus
est? Uterque, quantum ad intellectum boniau mali, æquo
maturus est; et non mugis infans ndhuc boni œpax est,
quam arbor, sut mutum aliquod animal. Quam autem
bonum in arbore animalique mum non est? quia nec
ratio. Oh boc in infante quoque non est; nain et huic
deest. Tune ad bonum perveniet, quum ad rationem per-
venerit.

Est aliquod irrationale animal : est aliquod nondum ra-
tionale, est rationale, sed imperfectum. lu nulle horum
bonum : ratio illud secam affert. Quid ergo inter ista , quæ
retuli, distal? In en, quod irrationala est, nunquam erit
bonum : in en quod nondum rationale est tune esse ho-
num non potest : in eo, quod rationale est, sed imperfec-
tum, jam potest esse bonum , sed non est. [tu dico, Lu-
cili : bonum non in quolibet corpore , non in qualihet ætate
inveuitur ; et tantum abest ab infantia , quantum a primo
animum, quantum ab initie perfectum : ergo nec in te-
nem. modo coalescente, corpusculo est. Quidni non sit?
non magis quam insemine. Hue si dînas : a aliquod arbo-
I’Îs ac sati bonum novimns : n hoc non est in prima fronde,
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entait, ni dans le brin qui s’est élevé de terre avec

une petite feuille, mais dans le grain lorsqu’il est
venu en sa saison et en sa maturité. Comme tout
ce qui est dans la nature ne montre ce qu’il a de
bon que lorsqu’il est dans la perfection , ainsi le
bien qui est dans l’homme ne parait que quand sa
raison est parfaite. Je vous veux dire quel est ce
bien-l’a. c’est une âme droite et libre, qui assun
jettit toutes choses et ne s’assujettit ’a rien. L’en-

fance est si fort éloignée d’un tel bien , que l’ado-

lescence ne le prétend pas, et que la jeunesse
même le peut à peine espérer. La vieillesse n’est

pas malheureuse si, avec beaucoup de travail,
elle arrive au terme ou ce bien est manifeste, et
se fait mieux comprendre.

Vous avez dit, m’objectera-t-on , qu’il v a quel-

que bien dans l’arbre et dans la plante; il peut
donc v en avoir aussi dans un enfant. Le vérita-
ble bien ne se rencontre ni dans les arbres, ni
dans les bêtes; car, ce bien qu’on leur attribue est
impropre et métaphorique. Qui est-ce donc, me
direz-vous? c’est seulement ce qui est propre à la
nature de chacun; mais le bien ne loge point dans
le corps d’une bête; il appartient à une nature
plus parfaite; en un mot, il ne se trouve qu’on
est la raison. Voici quatre sortes de natures, sa-
voir: l’arbre, l’animal, l’homme et Dieu. Les

deux premiers, qui sont irraisonnables, sont d’une
même nature; les deux autres sont de différente
nature; l’un étant immortel, et l’autre mortel.

Or, le bien qui est en Dieu est parfait en sa na-
ture , et celui qui est en l’homme se perfectionne
par le travail. Les autres sont parfaits dans leur
nature; mais ce n’est pas d’une véritable perfec-

quæ emissa quum maxime salam rumpit. Est aliquod bo-
num tritici : hoc nondum est in herba lactente, nec quum
foliculo se exserit spica mollis, sed quum frumeutum ars.
tas et debita maturitas cotit. Quemadmodum ornais na-
tura bonum suam, nisi cousummata . non profert : ila ho-
minis bonum non est in bonnine, nisi quum illi ratio perfecta
est. Quod autem hoc bonum? Dicam : liber animus et
erectus, aiia subjiciens sibi . se nulli. Hou bonum adeo
non recipit infamia , ut pueritia non speret. adolescentia
improbe speret. Bene agitur cam seuectnte, si ad illud
tango studio intentoque pervenit, ubi hoc, et bonum , et
intelligibile est.

a Dixisti , inquit, aliquod bonum esse arboris , aliquod
herbæ : potest ergo aliquod esse et infantis. n --Verum
bonum nec in arboribus, nec in inuits animalibus est:
hoc, quod in illis bonum est, precario bonum dicitur.-
Quod est? inquis. - Hou, quod secundum naturam cu-
jusqne est. Bonum quidem cadere in mutum animal nulle
modo potest; felicioris meliorisqne naturæ est. Nisi ubi
ratioui locus est, bonum non est. Quatuor bæ naturæ sunt,
arboris, animalia, hominis, Dei. mon duo, qua: irratio-
nalia surit, camdem naturam habent: ila diversa suet, quod

n...
no.
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tion, puisqu’ils sont privés de raison, et que rien
ne peut être parfaits’il n’est selon la nature uni-

verselle, qui est raisonnable. Ce qui ne peut pos-
séder la vie heureuse, ne peut pas avoir aussi ce
qui fait la vie heureuse. Or, le bien rend la vie
heureuse. Par conséquent, le bien ne se rencontre
point dans la bête. La bitte conqrend les choses
qui lui sont présentes; elle se souvient des choses
qui sont passées, quand il se. rencontre quelque
chose qui les représente ’a ses sens. Le cheval se
souvient du chemin, lorsqu’on l’a mis dedans;
mais, dansl’ëcurie, il ne s’en souvient nullement,

quoiqu’il y ait passé souventes fois. Pour le. futur,

il est hors de la portée des bêtes. Comment douc
ce qui n’a pas la’connaissance du temps parlait

aura-t-il une nature parfaite? Le temps est com-
posé de trois parties, du passé, du présent et du
futur. Le présent, qui est le plus court et qui passe
en un instant, a été donné aux bêtes. Quant au
passé, ils ne s’en souviennent presque point, à
moins que quelqueobjet présent ne le ramène dans

leur imagination. Partant, le bien qui appartient
’a une nature parfaite, ne peut pas se trouver dans
une nature imparfaite; ou s’il y est, c’est de la
manière qu’il est dans les plantes.

Ce n’est pas que je Veuille nier que les bêtes
n’aient de fortes inclinations pour tout ce qui
est selon la nature; mais elles «ont Sans ordre et
sans mesure. Or, le bien n’est jamais sans ordre
et sans mesure. Quoi! me répondrez-vous, ce qui
fait mouvoir les bêtes est-il déréglé et confus? Je

dirais qu il le serait, si leur nature était capable

alterum immortale, a’ternm mortale est.Ex bis ergo,
unius bonum natura iverfecit, Dci scilicel; attirius , cura
bandois. Cmtera tantum in sua natura pertecla snnt , non
vrre perfecto; a quibus alWàt ratio. floc enim demain
perfietum est. quod secundum univ.rsam naturam est
perfectum; univers.) autem natura rational s est: cætera
possnut in sui» gourre esse perf. cta. ln quo non potest
ben’a site esse, ner. id pote-t, quo be ta vila (flicètnr :
beata au em vit-t bonis elncilur; in mnto animali non Gai,
que beata via (ftici.ur : ergo in muto auimali bonnnl
non est.

Mulum animal sensu compreheuilit præsentia; [traiter-
itornm reminiscitur. quum id incidit, quo sensus admo-
netur : tauquam eqnus renziniseitur viæ, quum ad ini-
tium ejus a motus est; in stabulo quidem nuita illi viæ .
gummis sa-pe caleatæ , memoria est. Tertium vero tem-
pul, id est. fuiurum, ad muta non pe:tinet. Quomodo
ergo potin corum videri pertecta natura, quibus nsus
perfectl temporis non est? Tempus enim tribus partibus
constat: pra-terito, prit-sente, ventum. Animalibus tan-
tum. quod hrcvissimum est in transcursu. datum. præ-
Iens; præteriti rara memoria est, nec unquam revues.
lur, nid præseutinm occursu. Non potest ergo perfecto:
natura bonum in imperfecta esse natura : ont, si natura
site habet hoc. hahcutetsata. Fer illud mao, ad eu,quæ

SÉNÈQUE.

de quelque ordre. Mais il estcertain qu’elles sui-
vent le branle que la nature leur donne, et qu’on
ne peut appeler déréglé que ce qui peut être quel-
quefois réglé, ni inquietque ce qui peut être tran-

quille, comme nul n’est vicieux qui ne puisse
être vertueux. Tel est le mouvement qu’ont les
bêtes de leur nature. Enfin, pour ne vous pas te-
nir plus longtemps, il peut y avoir dans une bête
quelque bien, quelque vertu, quelque perfection;
mais saVez-vous ce que c’est?Ce n’est, a vrai dire,

ni bien, ni vertu, ni perfection; car cela ne con-
vient qu’aux hommes seuls, qui savent pourquoi,
jusques où, et comment ils doivent agir; ainsi le
bien ne se rencontre en aucun sujet, que la raison
n’y soit aussi. Vous me demanderez maintenanta
quoi sert toute cette dispme, et quel profil vous
en pouvez tirer. Je vous le dirai. Elle exerce et
subtilise l’esprit en fournissant :1 son activité une
honnête occupation. D’ailleurs, on fait plaisir’a un

homme de l’arrêter quand il court après le vice.

Mais puis-je vous rendre un meilleur office que
de vous faire connaître votre bien, et de vous
parer des bêtes, et de vous loger avec Dieu? Pour-
quoi mettez-vous tant de soin’a vousajuster?Apres
avoirappelé tout lesecoursde l’art, vous trouverez

des animaux qui serontmieux parésquevous. Pour-
quoi peignez-vous vos cheveux avec tant de curio-
sité? Ëteudez-lcs, sivous voulez, il la manière des

Parthes, nouez-les comme les Allemands, laissez-
les aller au gré du vent comme les Scythes. Après
tout, il n’y a point de cheval qui n’ait le crin plus
épais; et la crinière d’un lion, tout hérissée qu’elle

videntur secundum naturam . mames esse matis anima-
lil.us impetus et coneitatos, sed inordinatos ac turbides.
Àuuquam autem aut inordinntum est bonum. aut turbi-
dum. -Quid ergo? inquis : muta animalia perturliateet
indispositc mineniur? n -Dicrrem illa perturbate et in«
di-posite maters. si natura illomm ordinem rapent;
nunc mowntur secundum naturam suam. Perturbatum
enim id est. quod esse aliquando et non pertnrhatum
potest. Sollicitum est, quod potest esse securum. Nulli
v:tium est, nisi cui virtns potest esse. Mutis animations
tatis es natura sua moins est. Sed. ne le diu teneam, erit
aliquod bonum in nmto animali , erit aliqua virtnl. erit
aliquid pi-rh-emm ; sed nec bonum absolute, nec virtu.
ner perfectum. Hale enim rationaliilibus solis continguut.
quibus datum est scire, quare , quatenus . qucmadmodum.
ltn bonum in nntlo est , nisi in quo ratio.

Quo nunc pertineat ista disputatio. quarts, et quid
anima tuo profutura sil? Dico : et exercet illum, et acon;
et, ntique aliquid acturum, occupations honnis tend.
Prodest autem etiam quod moratur ad prava propem
lem. Sed et illud dico : nullo modo prodesse possum mais.
quam si tibi bonum tuum ostende , si te. mutin animations
separo, si cam Deo pono. Quid , inquam , vires corporis
tatis et exerces! pecudibns ista: majores ferisqun natura
coneessit. Quid errons formam? quum omnia feeeris. a
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est, sera toujours plus belle que votre chevelure.
Quand vous aurez appris à courir, vous ne courrez
jamais si vite qulun lièvre. Ne voulez-vous pas
quitter le soin de toutes ces choses étrangères, où
vous n’excellerez jamais , pour vous appliquer à
la recherche de votre bien particulier? Mais, que]
est-il? C’est une âme rectifiée, pure et nette, qui s’é-

lève au-dessus de la terre, qui veut imiter Dieu, et
qui n’estime point en soi tout ce qui est hors de soi.

Quel est donc le bien qui est en vous? Une raison
parfaite. Portez-le au plus haut point où elle puisse
monter, etcroyez-vous heureux, quand vous ver-

multis animalihus decorc vinceris. Quid eapillum irisent!
diligentia comis’IQuum illum vel effudrris more Pal-tho-
rum, vel Germanorum nodo viuxeris. vel ut Scythæ so-
lent, sparseris; in quolibet equo densior jactaliitur julie,
horrebit in Ieonum cervice furmosior. Quum le ad velo-
citatem paraveris, par lepusculo non cris. Vis tu relictis
in quibus vinci le necesse est, dum in alieua niteris, ad
bonum reverti tuum? Quod est hoc? animus scilicet cruen-
dntus ac purus. æmulator Dei, super humana se ortol-

rez vos plaisirs naltre du tond de votre âme;
quand, parmi loutes les choses que les hommes
souhaitent avec tant dlavidite’, qu’ils ravissent

avec tant de violence; et qu’ils conservent avec
tant d’inquiétude, vous ne trouverez rien qui soit

digne, je ne dis pas de votre choix, mais seule-
meut de votre désir. Au reste, je vous veux don-
ner une règle pour vous mesurer, et pour savoir
quand vous serez arrivoit la perfection. Vous pos-
sédercz tout votre bien, lorsque vous connaîtrez

que ceux que lion estime heureux, sont en effet
tres-misérables.

lem, nihil extra se sui ponens. Rationale animal est Quod
ergo in te bonum est? perfecte ratio. Hans tu ad suum
fluem evoca , in quantum potest plurimum creseere. Tune
beatum esse le judica. quum tibi ex te gaudium ouin.
naseelur, quum in Iris. que: homines eripiuut, optant, cus-
todiunt, ninil imeneris, non dico, quod malis , sed quod
velis. Brevem tibi formulam dahu, que te meîiaris, qui
perfectum essejam sennas. Bonum tune hahebis mum.
quum intelliges, infçlieissimos esse felicel. Vain.

[A
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NOTES

DES

ÉPiTBES A LU-CILIUS.

Pour éviter toute ctrconloœtlon, et réduire ces notes lu
strict nécessaire. nous avons russe sous deux titres les chan-
gements . ou les additions h taire pourcomptetes cette édi-
tion. Sont compris sous le titre ditnexaciitude les passages
où "and ne nous a pas paru donner le vrai sans. et sous
celui dominion, ceux qu’il a omis de madone : dans les
deux ces , nous citons la phrase latineqnl s été mal trsduite
ou omise . et nous la faisons suivre de notre version propre.

Épine Il, ne: 526, ces. 2.

Immtuude. - Certis ingeniis immorari et innuirirl
oportet.-11 trinitaire un choix de certains esprits, et
s’y arrêter, se les incorporer.

Erin! 1V, ne! 529, ces. 2.

Omission. -Cui eum pauperiste bene conveuit, dives
esL-Qui s’accommode de la pauvreté est riche.

Erin: DE, ne: 551, son. 2.

omnium-Se couteutus est aplat-Le sage se
mon s lui-même.

Erin: XI, ne: su, son. l.
Omission. - Si omnia cradot-et vitia. - Si elle smu-

nsit tous les vices.

Érins XIII, nes 5M, ces. 2.

Omission. -Quædsm ante arquent quam debout. -
D’autres qui nous tourmentent plus tôt qu’elles ne doivent.

Erin: XV, ne: 5M . son. t.

Inexactitude. - Mutantur speciosi spparatus.
s’il est vrai que cette leçon soit plus conforme aux ma-

nuscrits que cette de nuhkopi. et invitant speciosi appa-
ratus . qui est parfaitement traduite par Pintrel , elle a le tort
d’en-e beaucoup moins claire. En nous nageant sur manus-
crits pour le texte. nous demeurons avec Ruhkopt et Pin-
te! pour le sens.

Min bien. nes son. ces. i.
Omission. -- Omnia site vota Deo minuta-Tenant

quitte la Divinité de tous vos sures vœux.

Un mon nus ne.
lnczactttude. - Quo potest esse ielicitss propiorr -

Peut-il y avoir un bonheur qui soit plus l notre portée?

Erin: XXI. sans 562, ces. 8.

luzaetitude. - Quidquld illomm memoriæ stillait.
-Toutcequisetelielleurmemoire. .

bien XLVII, ne: 604 , con. i.

Imactitude.-Vsrberibus mais admonsutur.-0u
avertit les brutes avec des coups.

Erin: XLIX, nus 608, con. l.
Imacfitude. -Tune tamen pericuium mihi ohsesso

exteruum imminent. Mur-us me ab hosto secerneret. -
Alors le péril me viendrait , comme sur autres assiégés ,
du dehors. Un mur me séparerait de l’enni.

un: nus. me. 2.
omnium-De pudicitis utraque, et illa, cui client

corporis uhstiuentia est, et hue, cui sui ours.--Dela
double chasteté, cette qui respecte le corps d’autrui et
cette qui se respecte soi-même.

Erin: L11. ne: 612, son. 2.

Imaetttude. - Ex hie se; fouisse sibi ipsum visu]. -
Il se cite entre antres comme s’étant lui-mème fraye le
chemin.

Min spins, ne: GIS, son. i.
"exactitude. - Et in primo circuisntur. - Et qui

assemblent la ioule en lieu privé.
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Omtssiou. -- velus trigiuæ miton-Moi qui suis un

vieux nageur.

Minus COLON".

Inexurtitude. - Quem sois cum mari nanseam elfugere. ,
- Qui. comme vous le savez , est guéri de toute nausée
sitôt qu’on est a terre.

Minis mon, coL. 2.

Omission. - Et utrosque pcdes feeit dexteros. -Et
qu’elle u fait des deux pieds deux pieds droits.

Minis arisas, mon me, cor. i. E
I

lues-actinide. - Ille benciicio naturæ non timet , sue ;
sapiens. -C’est par le privilege de sa nature que Dieu est l
exempt de crainte : le sage ne doit qu’a soi de ne pas
craindre.

Minis comme.

Omission. -Et velut levîa iela faro sinu eludît. -- Et
les pare, ainsi que de légers dards, avec les plis de son
manteau.

Eriras LXIV, sans 626, coc. i.

Inerurtiludc. -Etlicct ncget . sloici. - Et quoiqu’il le
nie , stoïcien.

Érins LXXII. une 665. COL. i.

Omission, sans doute par la faute des imprimeurs de
Pinlrel. - Au lieu de L’esprit s’est-il guéri une fois.
lise: , L’esprit du sage , etc.

ÉPÎ’I’BI LXXlII, mon 667, coL. t.

liiexatlitude. - Aut aliis vitiis quæ vel hello rumpenda
sunt.- Ou sans les autres vices qu’il faudrait exterminer
même par la guerre.

Épire: LXXXI. ne: 696, son. i. l
OmissiOn. - Non dicimus gratiam reddidit : reddunt i

enim , et qui reposeuntur, et qui inviti , et qui ubilibet . l
et qui per alium. Non dicimus reposoit bencficium , aut
sulvit: nullum nobis placuit , quod æri alieuo convenit ver- i
hum. lit-ferre , est ad eum a quo acceperis ferre : hæc vos
signifient voluntariam relaiionem; qui retulil ipse se ap-

pellavit. ’
Nous ne pouvons nous expliquer une omission si grave

que par la raison que la subtilité de ces idées reposant sur des
jeux de mols intraduisibles. quand Pinlrel s’est vu forcé.
soit de ne pas traduire ces nuances. soit de les traduire dans i
un français mole de latin. il s’est abstenu. l’eutnelre est-cc
une omission de l’imprimeur. Quoi qu’il en sont . nous pro-

. pesons de traduire ainsi ce passage :

Nous ne disons pas : Il a rendu grâce. On rend quand
on en est prié, on rend malgré soi. on rend en tout lieu,
on rend par intermédiaire. Nous ne disons pas non plus:
Il a replace un bienfait, il l’a payé: tout mot qui fait
partie du vocabulaire des dettes nous répugne. Rapporter
n’est autre chose que porter a celui de qui on a reçu.
Quiconque a rapporté s’est qualifie lui-mème.

Épire: LXXXIII. ne: 705, COL. t.

laçactitude. -Sic intervenit , dico? tauquam aliquan-
do dtscedal. -Que dis-je. il y intervient? comme si ja-
mais il en était absent.

Erin: XCIIl. une 757 . coL. 2.

[inexactitude-Omnium rerum cognitione imita su-
: mus. -Nous avons joui de la connaissance de tomas
. choses.

Érlns XCIV, nos 764, col. 2.

Inexuctitude. --In bac re dissentio Posidonio, qui :
non probo. - Je ne suis pas du sentiment de Posidonius .

i lequel dit : Je n’approuve pas.

Minis seins, PAGE 768, COL. 2.

lues-actinide. -An tu putas sanum , qui a Græciæ pri-
mum cladibus, in que erudilns est, incipitt- Grogn-
vous que ce prince fut sage, lequel débuta dans la guerre
par les défaites de la Grèce où il avait été élevé?

Épine XCXVIII , ne: 788, COL. t.

0mission.-Licet reverti in viam, licet in integrum
restitui. Resliluamur, ut possimus dolerez. quocumque
modo corpus invaseriut, perferre , et iortunæ dicere s
cum vire tibi negotium est ; quære quem vincas. [lis sur.
monibus, et bis similibus, lenitur vis ulœris : quam opta
meliercules niiligari . et sut sanari, eut store et tum ipso
senesccre. Sed securus de ipso sum .- de nostru diront)
agitur, quibus sones egregius eripitur.-Revenons dans
la vraie voie, rétablissons-nous en entier. Rétablissuns
nous . afin de pouvoir supporter les douleurs, de quelque
manière qu’elles viennent nous frapper, et de pouvoit
dire à la forlane : tu os affaire avec un homme; cherche
qui tu puisses vaincrc.--Par ces propos et d’autres simili...-
bles on adoucit cette première vivacité de la blessure : Dieu
m’est témoin combien je désire qu’elle se calme, qu’elle.

se guérisse, ou demeure et vieillisse aveclui ; mais ie suis
assuré sur son compte : c’est de notre danger qu’il s’agit;

cet excellent vieillard en est hors.
l’intrel a omis ce passage. parce qu’il ne se rattache a rien.

et qu’il a l’air d’appartenir a une lettre dont on a perdu
soit le commencement. soit la fin.

Élu-ras XCIX, ne: 792, con. i.

Omission. - Quid incrcdibile, quid novnm evenit.’
Quam multis quorum maxime funus locatur t Quam mul-
tis vitalia emunlur? Quam multi postluclnm luum lugent!
-Qu’est-il arrive d’incroyable, de nouveau? Carabins
qui n’ont que des funérailles de louage! Combien polir
qui on achète le lit de mon? Combien qui prendront le

’ deuil quand le tien sera fini?

ÉPiTlB C111, sans 83, ces. t.

Omission. - Quoa transiere , non quel-uni. - Elles ne
reviennent pas contre ceux qui ne les ont pas ariettes A
leur passage.

Épine CV, ne: 810, son. i.

Omission et inexactitude. - Non satis illi oblitersturn
videtur. non salis tectnrn. Nocens hahuit aliquando
tendi fortnnam g nunquam flduciam. - li nelui semble ni
assez effacé, ni asses cache. Le coupable s pu réussir
par hasard à se dérober aux yeux : jamais a se rassurer.

Épire: (NI, une 8l t , con. 2.

Ilæzactiiude --Quantum remissionem veritas. -
Pintrel a traduit ce passage d’apres une correction des pre»

miers éditeurs de Sénèque , lesquels substituent b resitue,
qui est la leçon des manuscrits, trilamas . qui est lappai

annal-u...-
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muni de sounnas. On pourrait traduire ver-ila: par la
franchise. la sincérité. Cependant nous le propoaons avec
doute.

Épine cvn. mon 8l2. COL. 2.

Omission. - Id est meuliaris. -- C’est-a-dire que vous
mentirez.

Et plus bas :

Sciat se venisse ubi touai fulmen. - Savoir qu’on est
venu là où tonne la foudre.

Est-rus CVIII, sans 8l5, con. i.

Ce vers n’offre aucun sens. et a sans doute été mal lm-
primé. mais lût-il correct . il ne peut pas être donné comme
une traduction sérieuse des deux vers cités dans le texte.
Nous hasardons cette traduction en vers.

Le. pauvre a cent besoins, mais tout manque a l’avare.
L’avare, dura tous . pour lui-mème est barbare.

un: sans. COL. 2.
Omission. -

Quod vult habet . qui relie quod satis est potest.

Ne pourrait-on pas traduire ce vers par celui-ci?
Quiconque ne veut rien de trop . a ce qu’il veut.

Épine cvm, Plus 8l9, con. l.

OmÎSsÎO-n. - Quouiam sumus al) ipso calce ejus inter-
pellatioue revocati.-Puisque son interpellation nous a
rappelés des extrêmes limites du sujet.

peut: mon, con. 2.

lncraclilnde. -

l

l

l

[tien dans le latin ne justifie. la qualification de sujet au .
vin que Plutrel lllillûll au pilote. Il s’agit tout simplement !
d’un pilote qui aurait des musées en mer. i

Ériïns CX, sans 825, son. l. i
lue.rarlilu:le.-Et aliquem jam emiueutem nilevavit i

etiam nunc , tauquam ihi ndhuc mari-t uudc tuto caderet.
---Eta fait monter d’un nouveau dogre un homme ricin y
très-élevé, comme pour l’ôzcrd’un rant! où la chute pon-

vait être encore sans péril. l
MÈIB plus. cet. 2.

Inexartitude. -Uno autem modo potest , si quis banc
humanorum diviuorumque nLtitiam scientiamqne acce-
perit; si illa se non perfuderit. sed infeceril; si eadem.
qusmvis sciai. retractaverit, et ad se serpe retulerit. - Il
n’y a qu’une manière d’y réussir, c’est de recevoir cette

connaissance et cette science des choses divines et humai-
nes; c’est nonvsculement de s’y plonger, mais de s’en pé-

nétrer tout entier; c’est de repasser les choses mèmes
qu’on sait, et d’y ramener souvent son esprit.

Minis tri-ru , PAGE 824 , con. 2. à la (in.

Omission. -- Vis ciborum voluptalem eoutemnere?
exitum speeta. - Veux-tu mépriser la sensualité dans le
manger? regarde la lin.

ÉPÎTBE CXliI, mon 8-11, ces. 2.

0mission.-Puto quzrdam esse. quæ deœant plames-
siatum pailiatnmqne.--Je pense qu’il est certaines opi-
nions qu’il faut laisser à ceux qui portent le manteau et
sont chaussés de sandales.

Probablement les stoïciens grc vs. quiexagéralent leursccte.
et qu’on distinguait a leur phœrasia . espèce de chaussure
fort mince et fort grossière.

A LUCILlUS. 875
Épine CXIV. ne: 855, coL. i.

Tout le passage relatif au style de mécène a été omis par
l’intrel. sans doute a dessein. En effet, il y a dans ces extraits
des poésies de mécène. je ne sais quelle mignardise cyni-
que et quelle molle recherche d’expressions et de sans que
le traducteur le plus habile ne pourrait pas même indi-
quer. A graml’pcine peut-on comprendre le sens de ces
vers. dont, adéiautd’une traduction .nous hasardons ici .
sans le garantir. le simple mot-à-mot.

Quoi de plus honteux que a ce fleuve et ces forets frisées
par la rive; voyez comme leurs barques sillonnent le
courant, et, à chaque coup de rames, laissent les jar.-
dins derrière elles ’l s- Quoi de plus honteux encore que
a cet amant qui fait la colombe avec une femme dont les
cheveux frisent naturellement, qui commence par des
soupirs, et dont la tète, soutenue à peine par son con.
tombe et se relèveincessnmmeul t n --Les Tyrans, faction
implacable, espionnent les grandes familles jusque dans
les festins, l’ont parler les cœurs par le vin, et souvent or-
donnent in mort des convives. - La mère ou l’épouse
s’empresse de parer le génie domestique,lequel sedoute
à peine qu’on lui fait fête; elle orne le fuseau que tient
la petite image de Cérès, le foyer et le gâteau qui pé-
tille sur la flamme.

Épine CXIV. racs 855, cor. l.

Inexaciilude. -
il s’agit ici de quelques imitations qu’Arruntius. historien

(les guerres puniques . dont les ouvrages sont perdus , alloc-
lait de faire du style de Saliuste. Une expression. entre au-
tres , était fort guinée d’Arruntius; c’est celle-ci :aquis hie-
nianlibus. Nous l’avons vainmucnt cherchez dans saltuste.
On n’y trouve que nquis hiemfllihu-J. ce qui est [on (une.
reni, et n’est nullement affecte. Il s’agit d’une plaine dont les
pluies d’hiver avaient fait un marais (JUG. . en. 57. ). Dans
le Salluste. tel qu’on le lisait au temps de Sénèque . y avait-
il hyrmantibus aquis. c’est-Mitre des plu es oragrnsrs,
tempeslueums. dans le sens de i’ulrum hycmul mare d’lio-
rave? Lola est probable: autrement les critiques de Sénèque
n’auraient aucun sens. Nous soumettons aux philologues
velte difficulté. Quoi qu’il en soit. (mais hycnmntihus ne
doit pas être ira-mit comme il l’a été par i’intrel : Que les
tous; étaient bien [roi tu. si c’e’talt la vrai sens, il serait
impossible de comprendre les imitations d’Arruutms. Il n’est
pas non plus exact de traduire le repente hiemavit tempu-
la: d’Arrunlius . par ces mols : la tempête était devenue
bien grande: c: li signifierait plutôt que s le temps tourna
tout à coup à l’orage r. ou l à l’hiver. s

Épine CXVlI, PAGE 845, con. l.

Inexartitude. -
La dernière phrase de l’alinéa est obscure et inexacte.

a Agatur aliquod! - Sapiculia bonum est; sapere non
est bonum. n - Sic ut lit ucgcmus superest, ut hoc toton:
studium derideatur, tauquam operatum supervacnis. -
Venons au fait. u La sagesse est un bien : être sage n’en
est pas un! Qu’est-ce a direl Voilà ce qui fait qu’on nous

nie que nous soyons sages, et que toute cette étude est
tournée en ridicule, comme une laborieuse inutilité.

Érirss cxxu. PAGE 8l. COL. l.

Omission. -
La chaste plume de Pintrel n’a pas osé transcrire l’alluslon

suivante A une particularité de mœurs inouïe , et qui fait
horreur.
Non vivnnt contra naturam qui expectant ut pueritia

splendeat tempera alienot Quid fieri crudelius ont mise.
rios potest? Nuuquam vir erit, ut diu virum pali posait?
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et quumînum coutumeliæ sans eripuisse debuerat , ne Qui dolori: malnm . per le formidnbfiil rd , tac-lm».
sans: quidem eripietY-N’est-ce pas Vivre contre mon Il faudrait dm mon le tu" dopa pu . «qui a:
que de vouloir faire durer les (leur: deà’enfauœ jusqu’en celui de un" [a mmm, ,
une autre saison! Que se pont-il faire e plus cruel et de ceux ni nous im me"! de, î de h
plus allumable? Cet enfant ne nera jamais homme pour et de la frainte, choæweuœmelïïge. m

. . . m la. . d. rédimaipoum" Ir plus longœmps..:x m me? par!" un si ciest nie sans , il faut avouer qu’il en: moins naturel que
homme! La" que un se"! "un. û mmm!" omËe’ celui adopté par Pinte! d’une. la version de lulu.
n’y échappera pas même en vieillissant? ’ En": CXXIV, mon 869, coL. l.

Érînn CXXIII, un: 865, con. I.  
Plntrel a traduit fort exactement la version proposée par om’sflon’ - hulule un] a. -1." a "n du”!

Muret , un! autorité «muance. [avaloit doué de raison.


